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AVERTISSEMENT. 


La traduction de Tacite par Dureau de Lamalle , ac- 
cueillie tout d’abord avec tant de faveur , a désormais 
reçu du temps et de ses nombreuses éditions une sanction 
qui nous dispense d’en faire l’éloge. Nous nous borne- 
rons donc à dire que nous l'avons scrupuleusement com- 
parée au latin et que nous nous sommes permis d'y faire 
quelques rares changements, soit pour la rapprocher plus 
rigoureusement de l'original, soit pour y faire quelques 
corrections de sens qui nous ont été, en partie, suggé- 
rées par les travaux de la critique moderne. Pour le texte, 
nous nous sommes attaché, autant que possible, aux 
plus anciennes leçons, n’approuvant pas la légèreté avec 
laquelle tant de traducteurs se permettent d’altérer les 
textes qui leur offrent quelques difficultés. 


LA 
Nous avons ajouté à notre édition : 4° la Vie de Ta- 


cite par La Bletterie ; on sait que cette Vie a été adoptée 
par Dotteville et par Dureau de Lamalle ; 2°le Discours 
préliminaire de Dureau de Lamalle ; 3° le Tableau 
généalogique de la famille des Césars; L les Sup 
_ pléments de Brotier pour les livres V, VII, VIII, IX, X, 

. XVI des Annales, et le livre v des Histoires, qui 
sont perdus ; le but de ces suppléments étant de complé- 
ter l’histoire, et non de l'écrire comme l’eût fait Tacite, 
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nous avons cru inutile de donner le texte de Brotier. 
Quant à la traduction que nous publions ici, elle est en- 
tièrement nouvelle, On nous saura gré, nous l’espérons, 
d’avoir entrepris ce travail, vu son utilité. Les Supplé- 
ments de Brotier sont devenus le complément nécessaire 
de toute bonne édition de Tacite. 


F. C. 








VIE DE TACITE. 


Caivs Cornelius Tacitus naquit dans les premières années de 
Xéron !, c'est-à-dire vers le milieu du premier siècle de Jésus- 
Christ. On. ignore le lieu de sa naissance; dans ses écrits, il se 
donne pour Romain : mais en conclure qu'il vit le jour à Rome 
<e serait raisonner. comme le père Hardouin, qui veut enlever 
Pline le naturaliste à la ville de Vérone parceque celui-ci, parlant 
de la nation, des lois et des coutumes romaines, dit : nos usages, 
notre nation, nos lois. Tout citoyen romain parlait de la sorte, 
‘et, dens un sens, avait Rome pour patrie ; fût-il né sur les bords 
du Danube ou de l’'Euphrate, ne fût-il même citoyen que d'a- 
doption. 

Le nom de Cornelius ne saurait non plus faire preuve qne 
Tacite appartint à la maison de Cornelia, divisée en deux bran- 
ches principales , l’une patricienne , l’autre plébéienne , toutes 
deux fécondes en personnages distingués. Sous le gouvernement 
impérial, les noms de famille les plus illustres étaient donnés, ce 
semble , arbitrairement, et ne prouvaient rien en faveur de ceux 
qui les portaient. Du temps même de Ja république, les esclaves 
vecevaient avec la liberté le nom de leurs maîtres ; et l'étranger, 
quand il devenait citoyen, se décorait, pour l’ordinaire, de celui 
de son protecteur, Le nom de Cornelius ne devait pas être rare, 
puisque dix mille esclaves, affranchis par Sylla le dictateur, 
l'avaient pris tous à la fois. 

On suppose, avec quelque vraisemblance, que notre historien 
tait fils de Cornelius Tacilus, chevalier romain, procurateur, 


1 Pline le jeune nous apprend qu'il était à peu près du même âge que 
Tañite. Or Pline avait dix-sept ans accomplis, il était dans sa dix-hui- 
tième année (agebam duodevigesimum annum) lorsque son oncle périt par 
éruption du Vésuve, arrivée au mois de novembre, l'an de J.-C. 79. Par 
conséquent Pline était né en 61 ou 62, c'est-à-dire dans la septième ou 
luitième année de Néron. Lorsqu’à l'âge de dix-neuf ans il plaida sa 
première cause , Tacite avait déja de la réputation au barreau ; d'où l'on 
peut conclure que Tacite était plus âgé que Pline au moins de quatre à 
<inq ans, et qu'il doit être né vers l'an 54 ou 56. 
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c’est-à-dire intendant de la Belgique , contemporain de Pline le 
naturaliste, et le même, sans doute, qu’une inscription trouvée 
au pays de Juliers nomme Cornelius Verus Tacitus. Ce che- 
valier romain était destiné, s’il fut père de Tacite , à donner au 
monde des prodiges de plus d’une espèce; car il eut un autre 
fils, qui , selon le rapport de Pline, témoin oculaire, crut de trois 
coudées dans l’espace de trois ans, sans que son esprit se déve- 
loppât, et mourut bientôt d’une contraction de nerfs *. WF) 
Nous ne savons aucune particularité touchant l'éducation de 
Tacite : mais, à juger de la culture par les fruits, il fut mieux 
élevé que ne Tétaient en ce temps-là le plus grand nombre des 
Romains. Les pères livraient leurs enfants, avec une sécurité | 
qui ne pouvait être excusée que par la 1fôde” à de prétendus 
hommes de lettres, presque tous Grecs de naissance ou 4 Ù “2 
gine. On sait Combien la nation grecque était alors corrompu A 
superficielle, adroite à flatter les penchants de ceux qu’elle Ou- 
lait dominer, ennemie des Romains au fond du cœur, tandis 
qu’elle rampait devant eux. Des maîtres de cette espèce inspi 
raient à leurs élèves le goût d’une littérature frivole, due 
fausse politesse , des spectacles et des plaisirs, du manége et dé 
l'intrigue. 11s infectaient ainsi la source des mœurs nationales , 
et faisaient, à ce qui restait encore de vertu , des brèches que 
là philosophie d’Épicure n’élargisssait que trop, et que celle des” 
stoiciens ne réparait qu’imparfaitement. Tacite eut probable. 
ment l’avantage de tomber dans son enfance en de meilleures” 
mains; où peut-être que la force d’un heureux naturel, et le 
- pouvoir des exemples domestiques , résistèrent aux impressions 
de l'éducation en usage, et suppléèrent à ce qu’elle avait eu de 
défectueux. On reconnaît, dans les ouvrages de Tacite, non-seu- 
lement un génie supérieur soigneusement cultivé, mais encor 
une ame vraie, forte, désintéressée, un patriote, un Romain. 
Il n'arrive pas tas que les auteurs se peignent dans ler 
écrits. Quelques-uns , ainsi que Salluste, sont éloquents contre 
leurs propres désordres ; mais Tacite ne démentit point ses mé 
par ses actions ; et la preuve qu’il vécut et pensa comme il éert= 


A 
1 Quelques uns ont cru que le père de cet enfant monstrueux # at 
Tacite l'historien; mais cette opinion n’est pas soutenable. Bayle la en ) 


fate iiieiblement dans son Dictionnaire, à l’ert'cle TACITE. 
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le vait, c'est que Pline le jeune, ce citoyen d'une probité si déli- 
be cate, le regardait comme un autre lui-même , et fit autant de 


e- cas de ses vertus que de ses talents. 

M Les études des Romains étaient plus bornées que ne le sont 
re les nôtres, Jamais ils ne se livrèrent aux spéculations métaphy- 
I siques, non plus qu'aux sciences exactes : tout cela leur parais- 


t- sait trop appliquant, trop capable d’absorber l’homme entier, de 
l’enlever à la vie active, et de le distraire des devoirs de citoyen. 

de La physique même n'eut aucun attrait pour eux : ils se croyaient 
ne faits pour conquérir le monde, et non pas pour l'étudier. De 
les toutes les langues étrangères , le grec fut la seule dont ils cru- 
té rent avoir besoin. 
us “Quant à ce genre de littérature qui s'occupe des débris de 
i- & lantiquité, dans le dessein de l'éclaircir et de la connaître, 
le, peu d’entre eux s’en occupèrent. S'ils recherchèrent quelques 
t- monuments antiques, ce fut pour les faire servir au luxe et 
ji pour repaître: une stérile vanité. Je ne parle point des arts : 
pi: Rome les accueillit par air; mais elle les méprisa toujours par 
nw® Principe. Les artistes ne furent à ses yeux que des manœuvres 
4 b etdes esclaves ; et, tandis qu’elle les payait largement, elle ne 
s,R put, ou ne voulut point leur accorder la récompense la plus flat- 
»w & teuse pour le génie, la seule qui puisse l'échauffer et le déve- 
w & lopper; je veux dire une estime éclairée, une admiration fondée 
LR sur le discernement. 

- On trouve, à la vérité, chez les Romains, des hommes pour 
ainsi dire universels, dont l'esprit et le goût s’étendirent à tout 
cequ'on pouvait savoir de leur temps. Mais un Cicéron, un Var- 
von, un Nigidius Figulus, un Pline l’ancien, et quelques autres, 
sont des phénomènes singuliers, et des exceptions rares qui ne 
tirent point à conséquence. 
_ L'ancien gouvernement avait accoutumé les Romains à n’es- 
mer, outre la science de la guerre, que le talent de la parole 
«t'a connaissance des lois : moyens suffisants pour un républi- 
taimde devenir homme d'état, et d'acquérir une grande autorité 
jarmi ses concitoyens. Depuis qu’Auguste, en mettant la ré- 
publique sur le pied d’une monarchie , eut donné aux Romains 
lBloisir d’être savants , la nation ne laissa pas de conserver à 
eu près les mêmes idées , toujours entretenues par les restes di 
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gouvernement ancien, qui subsistaient sous le nouveau. L'élo- 
quence et la jurisprudence attiraient encore la considération ;, le 4 
crédit, les richesses ; elles ouvraient l'entrée du sénat; elles con- 
duisaient aux honneurs. Ainsi les autres études leur étaient sub- 
ordonnées : on n'étudiait communément que ce qui pouvait y 4 
avoir rapport, c’est-à-dire sa propre langue et celle des Grecs, la 
poésie, la dialectique et l’histoire. t tige 
L'esprit de Tacite était de la même trempe que celui des 
grands hommes dont j’ai fait mention. S’il n’'embrassa pas comme 
eux toutes les sciences de la Grèce, du moins il excella dans les 
senres que je viens d'indiquer. Dire qu’il savait parfaitement le 
latin, ce serait lui faire injure, si certains puristes exclusifs, et, 
sur leur parole, des littérateurs subalternes ne lui refusaient une 
place entre les écrivains de la bonne latinité. 11 lut avec appli- 
cation les auteurs grecs , entre autres Thucydide, dont on lui 
reproche d’avoir imité jusqu'aux défauts. LT 
Une de ses letires, qui s’est conservée parmi celles de Pline 
le jeune ‘, nous apprend qu’il composait des poëmes dans unâge 
assez avancé. Mais, indépendamment d’un témoignage si positif, 
la chaleur et quelquefois la cadence de sa prose décèlent un. 
poëte rompu dans le métier des bons vers , forcé de se tenir en. 
garde contre ceux qui veulent naître sous sa plume. A la jus-_ 
tesse de ses raisonnements on reconnaît qu'il dut briller dans 
l'étude de la dialectique, où personne ne réussit mieux que celui 
qui n’a pas besoin de l’apprendre. 11 puisa vraisemblablement sa 
morale à l’école des stoiciens. Les éloges qu'il leur donne ne 
permettent pas d'en douter, non plus que l'élévation de ses se 1- 
timents et le goût décidé pour la vertu qui règne dans ses écrits: 
Il paraît avoir possédé ce que connaissaient d'histoire ancie 
les Grecs et les Romains, nations concentrées dans l'estime 
d’elles-mêmes, et trop d'accord à négliger les antiquités des s 
ires peuples. Surtout, il se rendit très profond dans la cor pi 
sance des usages, de lois, du droit public et de la politique de 
sà nation : mais il s’attacha plus particulièrement à l’éloquence: 
On à lieu de croire qu’il fut disciple du célèbre Quintilien , dont 
l’école, ouverte pendant vingt années, prépara l’heureuse 




























F Voyez cette lettre à la page 36 ci-après. 






































VIE DE TACITE. 5 
lution qu'éprouvèrent les lettres au temps de Trajan ; siècle in- 
férieur à celni d'Auguste , mais en soi très estimable , et dont les 
siècles suivants n’approchèrent pas. 

Tacite entra dans le monde au commencement du règne de 
Vespasien. L'empire, après avoir éprouvé successivement la mé- 
chancetérréfléchie de Tibère , les fureurs de Caligula, l'imbécil- 
lité de Claude et les horreurs de Néron, était enfin gouverné 
Par un prince sage, assez habile pour guérir les maux de l'État, 

instruit des principes du gouvernement romain pour ne se 
l'egarder que comme le premier magistrat d’une ville libre, trop 
économe sans doute, mais ne connaissant plus le prix de l’argent 
dès qu'il s'agissait d'encourager le mérite et la vertu. L'air de 
la liberté, que Tacite respira dans les années de sa jeunesse les 
_ plus décisives, donna du ressort à une ame comme la sienne : il 
devint un homme de génie. Peut-être n’eût-il été qu’un homme 
d'esprit s'il les avait passées sous Néron. 

Les Romains d’une certaine distinction , ceux même qui se 
destinaientà parvenir aux emplois par la route de l’éloquence , 
servaient quelques années en qualité de volontaires avant que 
de sémontrer au barreau. Leur famille les confiait à des géné- 
laux d'armée, à des commandants de légion , qui leur donnaient 
lartable-et le logement, ne les perdaient point de vue, les instrui- 
saient des principes , leur conféraient quelquefois un grade ho- 
horaire; et, pour mettre à l'épreuve leur courage et leur intelli- 
sente, les employaient comme aides-de-camp : cette formalité 
tendait hommage aux mœurs primitives. Originairement tout 
Romain était soldat. Ainsi, depuis même que les armes et l’élo- 
que e firent comme déux professions séparées, elles ne furent 
 Jamai censées l'être. Un candidat n'aurait osé demander au 
euple; duwtemps de l’ancienne république, au sénat sous les 
mpereurs, la moindre magistrature, sans avoir porté les armes 
peur La patrie. Cicéron les avait portées sous Sylla; Pline le 

ievservit en Orient ; et nous pouvons assurer que Tacite se 

ma comme eux à l'usage. Je me souviens d’avoir entendu 
un habile militaire, versé dans la lecture de anciens au- 
urs, que Tacite parle Stiours de guerre très pertinemment ; 
iu lieu que Tite-Live, admirable à tant d’autres égards, paraît 
morer cette partie, jusqu’à détigurer Polybe , lorsqu'il le tra- 
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duit. C’est que Tite-Live, qui se borna toujours à l’état d'homme 
de lettres , n'avait pas eu besoin de servir, et que Tacite, aspi- 
rant aux dignités, fit nécessairement dique campagnes pour 
s’en ouvrir le chemin. | 
Revenu de l’armée, il se distingua bientôt au barreau. Pline 
le jeune, qui plaida la première fois à dix-neuf ans, fut si frappé 
des succès de Tacite, un peu plus âgé que lui, qu’il se serait es- 
timé très heureux de pouvoir le suivre de loin. Le consulat, re- 
gardé dans un sens, même par les empereurs, comme la première 
place de la république, était toujours le terme que se proposait 
l'ambition d’un Romain. 11 fallait passer comme autrefois parles 
autres magistratures. L'empereur nommait assez souvent Îles 
consuls. La préture et les grades inférieurs étaient à la disposi- 
tion du sénat, devenu depuis Tibère représentatif de la nation 
et dépositaire de ses droits. Mais, en vertu d’une concession spé- 
ciale faite aux empereurs , les candidats expressément recom- 
mandés par le prince devaient être préférés; de sorte qu’on di- 
sait d’un homme qui demandait une grace avec hauteur, un 
bienfait à titre de dette : I! demande comme un candidat de 
César. Le premier pas dans la carrière des honneurs avait été 
la questure; mais, depuis Auguste, il était nécessaire, pour 
l'exercer, d’avoir rempli les fonctions du Vigintivirat. On com- 
prenait sous ce nom les emplois de vingt officiers chargés respec- 
tivement de la monnaie, du soin des prisons, et de l’exécution 
des criminels; des rues, et du jugement de quelques affaires. 
Personne ne pouvait être exempt de ces emplois, sans obtenir 
une dispense du sénat. Tibère la demanda pour Drusus , fils de 
Germanicus. C’est au moins de ce préalable à la questure , et 
probablement de la questure même , que parle Tacite, quandil 
dit qu’il fut redevable du commencement de sa fortune à l’empe- 
reur Vespasien '. Ce prince se connaissait en hommes : il méri- 
tait de protéger Tacite, et Tacite de l’avoir pour protecteur. 
Nous ignorons en quel endroit celui-ci exerça la questure ; mais 
cette place lui donna certainement entrée au sénat. On pouvait 
alors être questeur à vingt-cinq ans consommés, et sénateur à 
TEL 
# w Dignitatem nostram a Vespasiano inchoatam, a Tito auctam, a 
» Demitiano longius provectam non abnuerim. (TacrT. Hisr., lib. I.) 
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vingt-cinq ans accomplis. Les lois annales avaient été mitigées 
_par l'usage, ou par de nouvelles lois. 

L'estime universelle dont Tacite jouissait déja, lui valut un 
établissement avantageux. Agricola, que ses services militaires 
venaient d'élever au consulat et au rang des patriciens, et que 
la voix publique nommait au gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne , l’une des plus importantes provinces du domaine impé- 
rial, lui donna sa fille en mariage. Si elle ressemblait à sa mère 
Domitia, Tacite dut couler des jours heureux. Je crois sentir, en 
effet, que les louanges dont il comble la mère, sont l’éloge indi- 
rect de la fille, et qu'il veut nous apprendre son propre bonheur 
en peignant celui d'Agricola. 

La mort de Vespasien, arrivée l’an de J.-C. 79, ne troubla 
point le cours de la fortune de Tacite. Sous le meilleur des prin- 


: ces, sous Titus, le vrai mérite n’avait ni peur, ni besoin de l’in- 


trigue et de la cabale. D'ailleurs, l'éclat des victoires qu’Agri- 

cola remportait dans la Bretagne, rejaillissait vivement sur un 
gendre capable d’être quelque jour au sénat ce que le beau-père 
était à Varmée. Titus, couronné de nouveaux lauriers par ce 
conquérant , prit, selon la coutume, le titre d’Zmperator, ou 
général victorieux. Pouvait-il ne pas s'intéresser à l’avancement 
de Tacite? Aussi l’appuya-t-il ! dans la demande soit de l’édilité, 
soit du tribunat du peuple. Un plébéien comme Tacite pouvait 
remplir Pun ou l’autre de ces emplois. 11 obtint l’un des deux, 
et je présume que ce fut le tribunat. Les patriciens ne pouvant 
‘exercer cette magistrature plébéienne, étaient comme en posses- 
sion de l’édilité. 

Litus ne régna que deux ans. Domitien , son indigne frère, et 
peut-être son meurtrier, choisit Tibère pour modèle, et fut tyran 
par système. Sombre, défiant, vindicatif, sanguinaire , connais- 
sant le bien, préférant le mal, il rendait intérieurement justice 
aux qualités éminentes , et en était effrayé; il faisait cas des 
vertus, et les punissait. Du temps de Vespasien et de Titus, 
pour masquer son ambition, il avait joué l’amour des lettres 
jusqu’à devenir auteur; et même, après les avoir abandonnées, 
# portait bassement envie à ceux qui les cultivaient. Les poëtes 


2 « Dignitatem nostram.. a Tito auctam. » 
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seuls trouvèrent grace auprès dé lui. Serait-ce qu'ayant acquis 
en ce genre quelque supériorité, il erovait les avoir effacés 
d'avance, et ne les estimait pas assez pour les haïr? Du reste , 
implacable ennemi de son père et de son Erère:, il détestait tout 
ce qu’ils avaient aimé. ILE 
Sous ce règne, Tacite avait contre lui ses qualités person- 
nelles, l'estime des deux derniers empereurs, et l’alliance d’Agri- 
cola , que Domitien ne laissa pas longtemps à la tête des légions 
britanniques , et dont le retour, quoique honorable , était une 
disgrace fondée sur la jalousie et sur la peur. Cependant, on ne 
doit pas juger absolument de tout ee règne par l’affreux tableau | 
qu’en trace notre historien dans la chaleur de la haine publique 
encore récente. 11 est fait d’après les trois où quatre dernières 
années de Domitien , dont la tyrannie n’augmenta que par de- 
grés , comme l’auteur le reconnaît. Pendant l’espace de dix où 
douze années la persécution contre le mérite ne fut pas géné- 
rale ; il perçait même quelquefois, pourvu qu'il évitât de se mon- 
trer d’une façon trop brillante. Me: 
J'imagine que Tacite, dans une espérance assez incertaine 
de la préture , continua de partager son temps entre les. fone- : 
tions de sénateur, les exercices du barreau , la solitude de son 
cabinet et la conversation d’un petit nombre d’amis , aw miliew 
desquels il retrouvait la liberté, bannie du sénat, des plaine 
bliques, et de tous les lieux où l’on pouvait être entendu parle 
délateurs. T4 
Le talent de la poésie lui devait être de quelque ressource 
c’était celui que Domitien pardonnait le plus volontiers. Si Æ 
cite fut auteur de je ne sais quel ouvrage de facéties ",. cité: 
Fulgentius Placiadès, écrivain du cinquième siècle, il le € 
posa sous le même règne , et sans doute vers la fin, à l'e: | 
de Pline le naturaliste, qui, dans les dernières années de D 
ron, publia deux livres de grammaire, parce que la tyrann 
avait rendu dangereux tout genre d'écrire plus libre et plus é 
Tacite n’était pas de ces républicains intraitables, qui, S 
distinguer la nouvelle république de l’ancienne , imitateurs dé 
placés des Favonius et des Caton, blessaient les meilleurs princes 


 .  ——. 


ER égn & O . on A DEP 
















SES 


1 Faceliarum libri. 


” 
f 
k 
W 














VIE DE TACITE. "1.09 


et mettaient en fureur les tyrans. S’il haissait le despotisme, il 
respectait le gouvernement établi par les lois. Sa juste et pro- 
fonde vénération pour les Thraséas et les Helvidius né lui fai- 
sait pas approuver leurs indiscrétions : une vertu plus souple et 
mieux assortie aux conjonctures, était, selon lui, capable d’adou- 
cir les tyrans mêmes, surtout quand ils n’avaient point encore 
jeté le masque. 11 ne croyait pas impossible qu’un homme d’hon- 
neur, tenant un sage milieu entre la bassesse qui se prostitue, 
et la roïdeur inflexible qui ne connaît aucun égard, fit son che- 
min , servit la patrie, vécüt pour elle, au lieu de se perdre inu- 
tilement. 

Soit habileté, soit bonheur, Tacite obtint la préture sous Do- 
mitien, qu'il compte parmi les princes qui contribuèrent à sa 
fortune. Quand le tyran, pour toute faveur, se serait contenté 
de ne point mettre d’obstacle à des prétentions légitimes, Tacite 


_ aurait dû lui en savoir gré. Un prince de ce caractère, lorsqu'il 


ne: faisait point de mal, passait pour faire du bien, et semblait 


_donnerce qu'il n’ôtait pas. Tacite fut préteur pour la huitième 


année de Domitien, 841 de la fondation de Rome, 88 de l'ère 
chrétienne : amnée mémorable par les jeux séculaires que fit 
célébrer ce prince, consul pour la quatorzième fois. 


… Racite eut part à la célébration de ees jeux, en quahté de 


préteur. et de membre du collége des quindécimvirs. On appelait 
ainsi les officiers qui gardaient les livres sibyllins, livres précieux 
à la superstition comme à la politique, puisqu'ils renfermaient, 
disait-on, les destinées de l'empire, et les moyens d’apaiser la 
colère des dieux, quand elle se manifestait par des prodiges ou 
par des calamités. Les quindécimvirs avaient seuls le privilége 
de consulter au besoin cet auguste dépôt; ils ne pouvaient y 
jeter les yeux sans un ordre spécial; mais leur rapport était 
reçu. sans examen :; on faisait aveuglément ce qu’ils prescri- 
vaient. Nous ne pouvons dire si ce fut par le choix de Titus, de 
Domitien | ou du collége même, que Tacite parvint à ce sacer- 
doce, qui donnait une grande considération et ne finissait qu'avec 
la wie. Comme.les jeux séculaires étaient une institution reli- 
gieuse, soumise à la décision des oracles sibyllins , les prépara- 
tifs et l'exécution de ces longues et curieuses cérémonies rou- 
laient principalement sur les quindécimvirs. Tacite, parlant des 
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jeux séculaires de Claude, nous apprend qu’à ceux de Domitien 
il remplit les fonctions de son ministère avec tout le soin possi- 
ble, et renvoie, pour le détail, à un endroit de son histoire que . 
nous n'avons plus. . 
L'année suivante, il sortit de Rome avec sa femme, et leur 
absence dura plusieurs années. Quelques uns, pour grossir le. 
nombre des illustres proscrits, ou sur une raison de convenance, 
tirée des vertus de Tacite et de l’injustice de Domitien, préten- 
dent que ce prince l’exila; d’autres aiment mieux qu’il se soit 
exilé Jui-même, pour n'être pas témoin des malheurs de sa pa- 
trie. Je saisirais avidement l’une ou l’autre de ces conjectures si 
j'écrivais un roman : mais Tacite n'avait personnellement qu’à se 
louer. de Domitien ; il a le courage et l’équité d’en convenir: 
Pour ce qui est de l'exil volontaire, un sénateur ne pouvait 
s’absenter de Rome, ni même du sénat, sans raisons légitimes et 
approuvées. La prudence permettait-elle à Tacite de hasarder 
une démarche que le premier délateur aurait dénoncée comme 
une censure de la conduite du prince et de son administration? 
Je crois, avec plus de ressemblance, que Tacite, au sortir de da | 
préture, eut quelque gouvernement. Ce ne fut pas un de ceux 
qui dépendaient du sénat, places annuelles, et qu’on n’obtenait, 
depuis Auguste, que plusieurs années après le consulat où la 
préture ; mais une des provinces impériales qu’on pouvait gou- 
verner en sortant de charge, et tant qu’il plaisait à l’empereur: 
Les vertus et les talents n'étaient pas encore tout à fait un 
titre d'exclusion dans la neuvième année de Domitien, ni long- 
temps après. Nous voyons, en effet, que, dans la douzième, 
Trajan fut choisi pour commander les légions de la Basse- 
Germanie. | 
Tacite et sa femme étaient hors de Rome depuis plus de quatre 
ans, lorsqu'ils apprirent la mort d’Agricola. Ce coup imprévu 
leur fut d'autant plus sensible, qu’ils n’eurent pas seulement la 
triste consolation de recueillir les derniers soupirs du meilleur 
des pères, et de lui rendre les devoirs de la piété filiale. Pour 
comble d’affliction, il leur revenait de toutes parts que l'empe- 
reur, ne trouvant point de prétexte pour se défaire de ce grand 
homme, avait eu recours au poison. La douleur est souvent trop 
crédule : cependant elle ne lit pas oublier à Tacite que la re- 
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nommée calomnie quelquefois les tyrans mêmes. Aussi, par un 
trait d’impartialité propre à confondre les critiques injustes qui 
le taxent de noirceur, il déclare, dans l'éloge de son beau-père, 
qu'il n'ose garantir le fait; mais, si la mort d’Agricola ne fut 
pas un des crimes de Domitien, du moins elle fut comme l’épo- 
que de ses plus horribles cruautés. Alors parut, à visage décou- 
vert, cette tyrannie impudente et consommée, qui, pendant le 
cours de trois ans entiers, ne cessa de ravager la capitale et les 
Provinces, jusqu’à faire regretter Néron. 

Tel était ou commençait d’être l’état de Rome, lorsque Tacite 
y retourna. Je présume qu’il ne fut pas mal reçu de Domitien, 
à qui les dernières volontés d’Agricola pouvaient inspirer quel- 
que reconnaissance passagère. Agricola venait de laisser à l’em- 
pereur le tiers de ses biens : sage précaution de la tendresse 
paternelle et conjugale, qui composait avec ce brigand pour 
l'empêcher de ravir les deux autres tiers à une épouse , à une 
tille tendrement chéries, et pour acheter, s’il était possible, la 
sûreté d’un gendre, que sa réputation exposait à mille dangers ! 
Domitien avait paru s’attendrir sur la mort d’Agricola, et, par 
orgueil; il avait regardé ce legs comme une preuve d’estime et 
d’attachement ; mais ce n’était là, pour Tacite, qu’une faible 
sauvegarde, peu capable de le rassurer contre un tyran toujours 
agité de soupçons, toujours dévoré de jalousie, qui ne gardait 
plus de mesures, et qui, sur la moindre délation, ou simplement 
par Caprice, passait tout d’un coup des transports de l'amitié à 
la fureur de la haine. Tacite tenait un rang considérable dans le 
sénat ; et c'était principalement sur les. sénateurs que Domitien 
exerçait ses barbaries. Tantôt ce monstre employait le poignard 
ow le poison; tantôt, las d’assassiner , et pour commettre aussi 
descrimes en règle, il dénonçait au sénat l’homme de bien qu’il 
voulait faire périr. I environnait de soldats le lieu de l’assem- 
bléey après avoir écouté, pour la forme, les défenses de l’ac- 
cusé, il demandait les avis; le premier opinant parlait seul, et 
toujours contre sa propre pensée ; les autres, tremblants, éper- 
dus, baïissant la tête et les yeux, semblaient acquiescer ; et l’in- 
nocence était condamnée avec cette apparente unanimité que 
produit l'esclavage complet, et qui souvent est la marque de 


l’improbation générale. 
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Tacite donne assez à entendre qu'il eut la faiblesse de céder 
au torrent ', et de prendre quelque part aux fautes de son 
corps. Mais, dans un temps si affreux, c'était une sorte d’hé- 
roisme de n’avoir que de la faiblesse; c'était risquer beaucoup, 
et renoncer, pour le moins, à toute espérance d'avancement. Ce 
que Pline le jeune dit de sa propre situation, doit s'appliquer 
à celle de son ami : « Si je parus avancer dans les honneurs sous 
» un prince très dissimulé, qui n’avait point encore fait éclater 
» sa haine contre les gens de bien, je m’arrètai dès qu’il se 
» Montra sans déguisement. Après avoir connu quelle était la 
» oie la plus courte pour arriver aux dignités, je préférai la 
» plus longue, et j'étais au nombre de ceux qui gémissaient 
» dans l’amertume et dans la érayeur. » On peut juger que c’é- 
tait principalement avec Tacite qu’il partageait sa douleur, ses 
alarmes, et l'attente d’un avenir plus heureux. 

Domitien fut tué dans son palais, le 18 septembre, lan de 
J.-C. 96. Sous Nerva, prince citoyen, fait pour être aimé, quand 
il n'aurait pas eu l’avantage de succéder à un tyran, la vertu 
rentra dans ses droits, et les places furent offertes aux sujets di- 
gnes de les occuper. Tacite parvint au consulat dès l’année 97 ; 
cependant on ne trouve point son nom dans les fastes, parce- 
qu’il ne fut pas consul ordinaire. Le:cônsulat neise donnait pas 
alors pour une année entière; et communément l'empereur 
même ne le prenait que pour quelques mois. Ceux qui entraient 
en cliarge au commencement de janvier, et dont les noms ser- 
vaient de date dans tout l’empire, étaient appelés consuls ordi- 
naires; les autres, consuls subrogés. L'année où Tacite exerça 
cette magistrature, eut, pour consuls ordinaires, Nerva lui- 
même, et l’illustre Verginins Rufus. Ce fut une singularité très 
intéressante, de voir élevés ensemble à la dignité suprème de 
l’ancienne république, l'un et l’autre pour la troisième fois; 
deux vénérables vieillards, dont l’un venait d'accepter l'empire 
à regret ; et l’autre, depuis trente ans, jouissait de la gloire 
éclatante, mais dangereuse, de l'avoir refusé. L 
Les funérailles du même Verginius, qui mourut dans le cours 
de cette année, illustrèrent le consulat de Tacite, et donnèrent 


t « Mox nostræ duxere Helvidium in carcerem manus; nos Maurici 
» Rusticique visus, nos innocenti sanguine Senccio perfudit. » n 
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aux Romains le plus mémorable spectacle qu'ils eussent vu de- 
puis longtemps. Elles se firent aux dépens du trésor public. 
Taie, consul alors, parut dans la tribune; et, sur ce théâtre 
de l’éloquence républicaine, où, depuis Augaste, les magistrats 
montaient rarement, il prononca l’oraison funèbre. « La fortune, 
» toujours fidèle à Verginius, dit Pline le jeune, gardait, pour 
» dernière grace , un tel orateur à de telles vertus. » 11 s’agis- 
sait d'un citoyen supérieur aux places qu’il avait remplies, et 
même à celles qu'il avait constamment refusées, d’un héros dont 
là modestie et le: courage résistèrent aux légions de Germanie , 
obstinées à le proclamer empereur, avant et après la mort de 
Néron, etqui, durant la guerre civile, sollicité par d’autres lé- 
sions, avait bravé plus de périls pour éviter la puissance souve- 
raine, que l'ambition n’en affronte pour l'obtenir. Honoré des 
bons empereurs, souffert des mauvais, enfoncé dans une retraite 
d'où il ne sortait que pour des devoirs indispensables, il s’oc- 
Cuparde littérature, et tâcha de faire oublier des vertus que la 
poésieet histoire avaient célébrées de son vivant; enfin, rap- 
pelé surla scène par Nerva, son ami, Verginius mournt dans sa 
quatre-vingt-quatrième année, au comble de la réputation où 


rct- peut arriver un mortel, et des honneurs que pouvait espérer un 
pe D Particulier qu m'avait pas voulu être souverain. Quelle carrière 
on D Dour Péloguence de Facite, et de Tacite donnant l'essor à son 


sénie sous l’empire de Nerva ! 
- La même année, ce prince, ayant adopté Trajan, qui comman- 


ir R dait les légions de la Basse-Germanie, le fit nommer, par le sé- 
x À fat, son collègue et son successeur : il mourut au commencement 
ur & del’année suwvante, d'autant plus cher aux Romains, qu'un tel 


choix était la preuve qu’il avait craint d’être regretté... Ce fut 
dans l'intervalle de trois mois, qui s'écoulèrent entre ces deux 
événements ,;. que Tacite composa la Vie de son beau-père. Tant 
que dura la tyrannie, äl n'aurait pu traiter un pareil sujet sans 
lemanquer-ou sans se perdre. Libre enfin de toute contrainte, sa 
plume traça ce portrait avec la force dont elle était seule capa- 
ble. La anémoire de Domitien, flétrie par un jugement national, 
neméritait aucun égard ; et les vertus d’Agricola ressemblaient 
icelles des princes qui gouvernaient alors. Ce grand homme, 
son historien, les deux empereurs, avaient tous couru les mêmes 
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risques sous le règne du tyran; et cette société de périls avait 
dû resserrer-les liaisons formées par une estime mutuelle entre 
des citoyens vertueux, de même rang, et à portée de se connaîi- 
tre. Nous lisons dans Tacite, qu’Agricola desirait et prédisait 
l'élévation de Trajan : ainsi on peut assurer que l'ouvrage fut 
également applaudi du public et des puissances. On y trouve Ja 
{leur de tous les genres de beautés que Tacite a répandues dans 
ses autres écrits : c’est un chef-d'œuvre qui satisfait à la fois le 
jugement et l'esprit , l'imagination et le cœur. On a raison de le 
proposer comme un modèle d’éloge historique ; les louanges 
n'ont rien d’outré ni de vague; elles naissent des faits mêmes; 
tout attache, tout instruit. Le lecteur aime Agricola, l’admire, se 
passionne pour lui, l'accompagne dans ses expéditions, partage 
sa disgrace et profite de ses exemples. L'intérêt va toujours 
croissant ; et quand il semble ne pouvoir plus augmenter, des 
morceaux pathétiques et sublimes mettent l’ame hors d’elle- 
méme, et ne lui laissent la faculté de sentir que pour détester le 
tyran, et pour s’attendrir, sans faiblesse, sur la destinée du dehors: 

Après avoir élevé ce monument à la gloire de son beau-père, 
Tacite écrivit son ouvrage sur les Germains , dans le cours de 
l’année 98 : c'était alors la seule nation du Nord capable d’in- 
quiéter désormais les Romains. Elle les avait insultés pendant 
tout le règne de Domitien, qui se contentait de triompher am 
lieu de vaincre, et dont les lieutenants, par politique, n’osaient 
faire leur devoir qu’à demi. Lorsqu'il mourut, rien n était plus 
essentiel que de pourvoir solidement à la sûreté des frontières, 
et de raccoutumer les Barbares à respecter le nom romain. Aussi 
Trajan, qui avait appris à Cologne la nouvelle de son association, 
ne se bâta pas, même après la mort de Nerva, de retourner en 
Italie. 11 passa plus d’un an, soit à rétablir la discipline dans les 
armées qui gardaient le Danube et le Rhin, soit à réparer les 
foris que Drusus et les anciens généraux avaient construits dans 
le pays ennemi. Les légions, assurées de la victoire sous la con- 
duite de Trajan, demandaient qu'il les menât contre les Barbares. 
Ceux-ci tâchaient de le désarmer par les plus humbles soumis- 
sions; mais ce prince, qui toute sa vie n’eut que trop d'amour 
pour la guerre, pouvait aisément succomber à la tentation d’une 
conquête. 
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_ On conçoit que l'absence d’un nouvel empereur, impatiem- 
ment attendu dans la capitale, y faisait beaucoup parler des 
Germains. Ce fut peut-être ce qui détermina Tacite à donner 
une description de leur pays, de leurs mœurs et de leurs usages. 
11 l’eût moins abrégée, s’il avait prévu que la nation à demi 
sauvage quil décrivait alors, démembrerait un jour l'empire 
romain; que le sang et le gouvernement germaniques prévan- 
draient dans la meilleure partie de l’Europe, et que tous les 
peuplés formés du mélange des vainqueurs et des vaincus, 
regarderaient cette relation de la Germanie comme Phistoire 
de leur patrie ancienne, et, si j'ose m’exprimer ainsi, comme 
les archives de leurs lois, de leut droit public, de leur première 
constitution. 

L'ouvrage dont il s’agit est court, sans être superficiel. Dans 
un petit nombre de pages, il renferme plus de morale, de politi- 
que et de vues, plus de substance et de suc, que souvent on 
n’en pourrait exprimer de plusieurs énormes volumes. Ce n’est 
point une de ces descriptions simplement agréables, qui ne font 
que glisser sur l’ame, et lui laissent sa tranquillité; c’est une 
peinture mâle comme le sujet, pleine de vie, de sentiment et de 
traits de feu qui vont au cœur. On se croit en Germanie ; on se 
familiarise avec ces prétendus Barbares ; on leur pardonne leurs 
défauts, et presque leurs vices, en faveur de leurs vertus; et, 
toute compensation faite, dans certains accès d'enthousiasme, on 
voudrait être Germain. | 

Un des objets que Tacite se propose, en peignant les mœurs 
des Germains, est de censurer indirectement celles de sa nation. 
En apparence occupé de la Germanie, jamais il ne perd Rome de 
sue. 11 serait fâché que ses lecteurs ne tissent point le parallèle 
qu'il a dans l'esprit, et qui certainement est la clef de son ou- 
vrage. On pourrait done soupçonner Tacite d’avoir traité cette ma- 
tière avec peu d’exactitude, et surtout d'avoir embelli les Bar- 
bares pour mieux faire sentir aux Romains leur propre diffor- 
maité ; mais ce que d’autres auteurs nous apprennent des Germains 
donne lieu de croire qu’en général et sauf quelques exceptions le 
tableau de Tacite est d’après nature, et d’ailleurs il est si bien 
peint qu'on l’admirerait encore quand il ne serait pas ressemblant. 
Ces deux ouvrages annonçaient que Tacite, dont l’éloquenct 
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faisait l'admiration du sénat et du barreau, savait également 
préndre le ton de l’histoire. Loisir, talents, liberté, rien ne Jui 
manquait pour réussir en ce genre. Sa fortune était solidement 
établie, et son ambition satisfaite. 11 avait achevé sa carrière 
des honneurs; le titre de consulaire lui donnait une place dis- 
tinguée dans le censeil publie de sa nation. Homme d'état, ora- 
teur, philosophe, toujours environné d’une foule de savants !, 
qui le consultaient comme leur oracle, il avait pour lors environ 
quarante-cinq ans : âge où l'esprit a toute la maturité dont îl 
est capable; où l'imagination encore vive se laisse dominer par 
le jugement; où la raison, perfectionnée par l’usage du monde, 
réunit les avantages de la jeunesse et de la vieillesse sans en 
avoir les défauts ; enfin, Tacite vivait sous Trajan et sous les 
lois. Temps heureux et rare! s’écrie-t-il, où Von jouit de la 
liherté de penser et d'exprimer ce qu’on wmnet 2 
Aussi en profita-t-il dès les premiers instants pour entre- 
prendre l’histoire romaine depuis la mort de Néron jusqu’à celle 
de Domitien. C'est cet ouvrage que l’auteur annonce , dans le 
préambule de la Vie d’Agricola, comme une image de la servi 
tude passée, et comme une preuve de la félicité présente : il 
comprenait vingt-huit années très fertiles en événements. Révo- 
lutions de toute e:pèce, guerres civiles, guerres étrangères, trois 
lantômes d’empereurs, qui ne montent sur le trône que pour en 
tomber avec fracas ; deux grands princes, dont lun saît allier 
avec le pouvoir suprême la modestie d’un simple citoyen ; mais, 
contraint, par le désordre des finances, de charger les peuples, 
et trop gouverné par un ami auquel 1 devait l'empire, n’est pas 
aimé comme il méritait de l'être : l’autre, vicieux et redouté du 
public avant que d’être empereur, devient les délices du genre 
humain, à qui bientôt il est enlevé, peut être par le crime d’un 
frère : une tyrannie longue et sanglante, des forfaits atroces, au 
milieu d’une corruption presque universelle, des traits héroïques 
de vertu; enfin le tyran massacré par ses domestiques; dans ce. 
même espace de temps , l'Italie frappée d’horribles fléaux , des” 
villes’englouties ou renversées; Rome en proie aux incendnetifi 
s uhe 
* T « Copia strdiosorum quæ ad te, ex admiratione ingenii tui, convenit. + 
(Prix; Ep. IV, 11.) v- 
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le Capitole réduit en cendres par des Romains : c'était là le sujet 
que Tacite avait à traiter. 

Non-seulement contemporain, mais encore spectateur attentif 
et intelligent, quelquefois acteur, il connaissait par lui-même 
un nombre des personnages principaux ; il avait été dans 
le point d e vue nécessaire pour bien voir et pour juger sainement. 
pee" formé le projet d'écrire, il prit soin de consulter 
ceux dont les lumières lui pouvaient être de quelque secours. 
La lettre où Pline le jeune détaille la mort de son oncle, 
Pline l'ancien, est une réponse à Tacite, qui voulait s’in- 
struire exactement de ce fait, à dessein de l’insérer dans son 
histoire. 

- Comme on était convaincu qu’elle passerait à la postérité, on 
s'empressait de lui fournir des mémoires , et peut-être plus 
qu'il Wen desirait. Pline, dans une autre lettre , le conjure de 
ne pas oublier une action courageuse qu’il s’applaudit d’avoir 
faite sous le règne de Domitien. « J’ai, dit-il, un pressentiment, 
» et ce pressentiment ne me trompe pas, que votre histoire sera 
» immortelle, c’est, je vous l’avoue ingénument, ce qui redou- 
» ble ma passion d'y trouver une place. Si nous avons coutume 
» de prendre tant de soin que notre portrait soit de la main d’un 
»excellent artiste, pouvons-nous trop souhaiter qu’un pinceau 
» comme le vôtre daigne peindre nos actions et leur donner du 
“relief? Je vous indique donc un fait qui ne saurait échapper 
»à votre attention, parcequ’il est dans les registres publics ;, 
»nais je ne laisse pas de vous l'indiquer, afin que vous soyez 
. »persuadé quel plaisir j'aurai, si cette action... qui... fut fa- 
… sworablement regardée, reçoit de votre esprit et de votre appro- 
»bation un nouveau lustre. Je ne demande pourtant pas que 
NOUS exagériez; je sais que l’histoire ne doit jamais s’écarter 
«de la vérité, et que la vérité honore assez les bonnes ac- 
_» tions. » Cette lettre est d’un ton plus modeste que celle où 
É Cicéron supplié Luccéius de farder son consulat , et de violer, 
“en faveur dé l'amitié, les lois de l’histoire. L'orgueil de Pline 
-Clait plus adroit; et je doute que Tacite eût été d'humeur à 

. Servir la vanité de ses amis aux dépens de la sincérité. 
" Nous W’avons aujourd’hui que les quatre premiers livres de 
n listoiré, avec le commencement du cinquième; cependant 

À. 2 
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elle devait en contenir un grand nombre, puisque ces quatre 
livres, échappés du naufrage, ne renferment pas deux ans en- 
tiers, et que plusieurs des autres vingt-six années qu’embrassait 
le plan de l’auteur, n'étaient ni moins riches ni moins abondantes 
en faits. 11 voulut que cet ouvrage portât le titre d'Histoire , 
parceque le mot grec, adopté par les Latins, signifie propre- 
ment , et selon la rigueur étymologique , le récit des faits que 
celui qui les raconte a sus ou pu savoir par lui-même; or, la 
narration de Tacite commençait au temps où, déja sorti de l’en- 
fance , il avait été capable de réfléchir et de prendre part aux 
événements. 

Tacite, en s'appliquant à écrire l’histoire , ne renonça point 
au barreau, Les consulaires mêmes ne croyaient pas que la fonc- 
tion d'avocat fût au-dessous d’eux ; et, quoique la forme du 
gouvernement, introduite par Auguste, eût resserré le talent de- 
la parole dans des bornes plus étroites, néanmoins il se présentait. 
assez souvent des affaires dignes des Hortensius et des Cicéron, 
parceque les procès criminels étaient plaidés, et que, parmi 
les gouyerneurs des provinces, on ne trouvait que trop de 
Verrès. 

Comme , dans les causes de ce genre, il s'agissait et de peu= 
ples désolés, qui se plaignaient d’avoir souffert des injustices 
criantes, et de sénateurs du premier ordre menacés de perdre 
leurs biens, leur dignité, leur état, l’éloquence pouvait y dé- 
ployer toutes ses richesses, tonner, foudroyer, attendrir, tirer 
“des larmes, Outre l'importance des objets, la majesté du tribu- 
na} animait puissamment les orateurs. Sous le gouvernement des. 
Césars , la connaissance de ces sortes d’affaires appartenait au 
sénat. 

L'an de J.-C. 99, troisième de Trajan, Marius Priscus, €i- 
devant proconsul d'Afrique , fut accusé de econcussion par les 
habitants de cette province. Le sénat leur donna Pline et Tacite 
pour avocats. Tacite, plus ancien, et déja consulaire, aurait dà, 
ce me semble, être nommé avant Pline; mais ce dernier avait 
été demandé par les Africains, et ce fut apparemment l’unique- 
raison qui lui fit donner le premier rôle. La cause de Priseus. 
était si désespérée , qu’au lieu de penser à se défendre, il offrit 
de subir les peines portées par la loi, c’est-à-dire de perdre le 
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rang de sénateur et de restituer ce qu'il avait pris. En consé- 
quence, il demandait qu'on lui donnât des commissaires pour 

_ régler la somme qu’il devait rendre. Pline et Tacite se erurent 
obligés de remontrer au sénat que les crimes en question étaient 
d’uneénormité qui ne permettait pas de civiliser l'affaire. On 

aceusait Priseus d’avoir vendu la condamnation, et même la wie 
des innocents. Le sénat le renvoya devant les commissaires pour 
ce qui regardait la concussion ; mais, quant aux autres délits, 
il s’en réserva la connaissance , et remit le jugement à la pro- 
_Elle se tint au mois de janvier de la quatrième année de 
Trajan, et fut également auguste et nombreuse. L'empereur } 

_ présida : il était alors consul pour la troisième fois. Je n’entrerai 
point dans les détails des trois séances consécutives qu'occupa 
cette grande affaire, et qui furent prolongées jusqu'à la nuit. 
D'un côté Pline et Tacite, de l’autre Salvius Liberalis et Calius 

_ Fronto, très célèbres orateurs, mirent en œuvre tous les ressorts 

de l'indignation et de la pitié. Pline, dans la première séance , 

parla cinq heures de suite avec tant de feu, que Trajan, inquiet 
pour sa santé, le fit avertir plusieurs fois de songer à la délica- 

esse de sa complexion. Le lendemain Tacite, en répliquant à 

Fronto, fit éclater ce beau, ce sublime ! qui caractérisait tous 

ses discours. La troisième et dernière séance décida du sort de 

_Priseus, qui fut condamné à porter au trésor public les sommes 

qu'il avait reçues pour prix du sang innocent, et banni de Rome 
et de l’italie à perpétuité : tant les lois étaient indulgentes pour 
les citoyens romains! Au reste, le sénatus-consulte couvrit de 

g oire Pline et Tacite : On y déclarait que l’un et l’autre avaient 

rempli dignement leur ministère et l’attente du sénat. 

ils étaient en possession de l'estime publique. Chacun d'eux 

réunissait, dans un degré très éminent , les vertus civiles et les 
qualités de l'esprit qui peuvent la mériter. Leur amitié avait 
pour base la conformité de principes et de mœurs. Comme dans 
l'essentiel ils se ressemblaient parfaitement , d'assez grandes 
différences sur tout le reste ne servaient qu’à la rendre plus pi- 

3 «x Respondit Cornelius Tacitus eloquentissime, et quod eximium OTa- 
n tioni ejus inest : stuvüs. 
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quante et plus utile. On saisit facilement le caractère personne 
de Pline, qui nous a laissé un volume de lettres. Nous co 1 ai 4 
sons moins Tacite, dont nous n’avons que des ouvrages d'a 4 
parat; mais, autant qu’on peut juger l’un et deviner l’autr tn la 
probité de Pline était plus douce , plus liante, assaisonnées di 
tout ce qui fait les délices du commerce : celle de Tacite é 
plus franche, plus naturelle, sans apprêt; en un mot, vraïmen 
romaine. Le premier, par ses qualités aimables, gogait ps: 
cœurs ; le second les subjuguait par la force de son CS 
l'ascendant de sa vertu. L’un, courtisan délié sans bas 
même avec dignité, semblait fait pour vivre sous le aout 
ment fondé par Auguste, et pour être l’ami d’un Re + 
Trajan ; l’autre, républicain sans aigreur et sans imprudence 
avait droit à l'estime des bons princes; mais il aurait été mit uX 
encore sous l'ancien gouvernement. Il eut besoïn, si je ne me 
trompe, de prendre sur lui-même pour se façonner au nouveau; 
et ce dut être l’ouvrage de toute sa vie. n , 
Pline aimait passionnément la vertu , lui prodiguaîit l’enct 
partout où il croyait la trouver, et neutiôtéé la voyait quel 
fois où elle n’était pas; il louait avec une profusion qui y ut À 
rendre problématique son discernement ou sa sincérité. W met- 
tait, dans ses préventions les plus injustes, une sorte de modé- 
ration et d'équité; témoin la demi-justice qu’il rend aux €h 
liens , en reconnaissant la pureté de leurs mœurs , tandis qu'il 
les regarde comme des malheureux aveuglés par une folle # pe 
Stition. Tacite haïssait fortement le vice ; il distribuaïit les loua 
ges avec économie, et toujours en connaissance de cause. Eh 
reur qu'il avait de la flatterie et du mensonge le poussait 
les excès opposés. A force d’avoir étudié l’homme p ofondi 
ment, et trop finement sans doute, il n’avait pas assez de” 
serve à soupçonner le mal. Ajoutons (car enfin je né 
Un panégyrique , mais une Vie) qu’il adoptait quelquef: 
préjugés de sa nation dans toute leur atrocité. Comme 
cuser un homme tel que lui, d’avoir cru sur part 1e 
christianisme était une secte détestable , digne, par ses forf: 
et par sa haine contre le genre humain, ds châtiments les p 
rigoureux ? 
On voit combien ces deux amis étaient nécessaires Pe 
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l'autre. Peut-être que , sans la douceur de Pline, Tacite ne se 
préservé d’une philosophie sauvage, de cette haine 


ee il reprochait faussement aux chrétiens. Sans le 
à e de Tacite, la bonté d’ame de Pline aurait pu dé- 
générer en une complaisance outrée , en adulation , en fadeur. 
Ils avaient tous deux l'esprit vif , solide et juste ; l'imagination 

2, le sentiment délicat. Rien de la surface des objets 
n'échappait à Pline ; rien de leur intérieur à l’œil perçant de Ta- 
cite. L'un avait en partage le brillant , l’aménité, les graces lé- 
_Sères; il savait même se donner au besoin de l'élévation et de 
‘nfamsnais c'était un état violent pour lui : il revenait bientôt 
son goût pour les fleurs. L'autre, plein d’une vigueur soutenue, 
a Là la chaleur des idées, à l'énergie de l’expression, à la 
Y é des images, un sens exquis, une prééminence de raison. 
2 Pline, le sentiment s’évaporait quelquefois en pensées in- 
ises: chez Tacite les réflexions se tournaient en sentiment. 
celui-ci ne résolut d'écrire l’histoire qu'après avoir 
fai ee sefforts inutiles pour engager Pline à ce travail. S'il y eut 
pe . un combat de modestie, ce n’est pas un malheur que 
” Pline l’ait emporté. 

Mélon. d’une voix unanime, leur déférait l'empire de l’élo- 
w ice et de la littérature. Tacite avait ses partisans, et Pline 
les siens; mais , en donnant à l’un des deux la première place, 
lait à placer l’autre immédiatement après lui. Pour 
Kÿà la honte de tant de minces écrivains qui se disputent des 
L @ € 7: qu ne leur donne pas, ils partageaient sans ja- 

iecette espèce de souveraineté, la plus flatteuse de toutes , 
lutôt ils en jouissaient par indivis. 
it trop peu de dire qu’une liaison très étroite, si rare 
xrents, étouffait dans leur cœur jusqu’au moindre 
ment de rivalité. Leur intime union faisait disparaître de 
ze toute distinction d'intérêt, et semblait confondre 
mnnes mêmes. Ils regardaient leur gloire comme un 
ommun, y travaillaient de concert, se communiquaient 
un es, se soumettaient réciproquement tout ce qui sor- 
r plume; et, se croyant solidaires l’un pour l'autre, 
efforçait : perfectionner par une critique sévère, mais 
ialité, les productions de son ami. Pline reconnais- 
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sait la supériorité de Tacite ! sans en être humilié. Tacite ne se pré- 
valait nullement de ses avantages; et, par un prestige que Pamitié 
parfaite est capable d'opérer, il pouvait bien ne les pas sentir: 
Le publie ne séparait point ces deux illustres amis. On ne 
parlait jamais de l’un qu’en même temps l’autre pen | 
à l'esprit. Le seul mot de belles-lettres rappelait le souvenir d 
Tacite et de Pline. Facite, se trouvant un jour au spee 
cirque, lia conversation avee un chevalier romain qui cit aus 
auprès de lui. Après un entretien savant et diversifié, cet & 
. Jui demanda s’il était d'Italie ou de provinee : « Je ne vous s Î 
» pas inconnu, répondit Taeite, et c’est aux belles-lettres « 
» j'en ai l'obligation. — H faut que vous soyez Tacite ow Pline, » 
reprit vivement le chevalier. Pline raconte ce fait avec u _ 
trême complaisance , pins flatté de cet éloge fortuit que des ap- 
plaudissements qu’il recevait au tribunal des enhimtliil de 
la gloire qu’il s'était acquise dans le sénat. Lu: 
Nous avons dix lettres de Pline à Tacite, qui sont honorab les 
pour Pun et pour l'autre. On me permettra d’en copier ee Ÿ 
justifie tout ce que j’ai dit de leur confiance mutuelle et « 
inviolable attachement. Je me sers de la traduction de S 


que l’auteur même n’aurait pas désavouée. n # 
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PLIXE À TACITE SON AMI. 


«a J'ai lu votre livre, et j'ai marqué, avec le plus d’e 
» qu'il m'a été possible, ce que je crois y devoir être el 
» et en devoir être retranché; ear je m'aime pas moins à € la 
» vérité, que vous à l’entendre ; et d’ailleurs on ne tél = 
» de gens plus dociles à la censure que ceux qui mérite 7 pe 
» plus de louanges. Je m’attends qu’à votre tour vous me # n- 
» verrez mon livre avec vos critiques. O PCR êè le € 
» mant échange ! Que j'ai de plaisir à penser que, 

» postérité fait quelque cas de nous , elle ne cessera mr 
» avec quelle union, quelle franchise, quelle amitié nous vivior 

» ensemble! I} sera rare et remarquable que deux homme 
» peu près du même âge, de même rang, de quelque nom à an 
» Fempire des lettres (car il faut que je parle modestem 


& , 


1e 
8 « Tu magister; ego contra... qui non modo magister tuus,, sed ne 
» discipulus quidem dici debeam. » (Pix. ad Tacit., VIE, 7.) 
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» VOUS, puisqu’en même temps je parle de moi), se soient si fidè- 
» lement aïdés dans leurs études. Pour moi, dès ma plus tendre 
» jeunesse, la réputation , la gloire que vous aviez acquise , me 
» faisaient déjà desirer et de marcher et de paraître marcher sur 
» vos races, non pas de près, mais de plus près qu’un autre. Ce 
» n'est pas qu'alors nous n'eussions à Rome beaucoup d'esprits 
» du premier ordre; mais le rapport de nos inclinations vous 
» montrait à moi comme le plus propre à être imité, comme 
» le plus digne de Pêtre. C’est ce qui redouble ma joie, quand 
» j'entends dire que, si. la conversation tombe sùr les belles- 
» lettres, on nous nomme ensemble ; que, si l’on parle de vous, 
» aussitôt on pense à moi. Je sais bien qu’il y a des gens qu’on 
. » nous préfère à l’un et à l’autre ; mais, pourvu qu’on nous place 
» tous deux ensemble, il ne m'importe en quel rang : car, dès 
» que l’onme met au-dessus de vous, je me crois au premier; et 
» dès que l’on me met au-dessous de vous, je me crois au se- 
» cond. Vous avez pu même remarquer que, dans les testa- 
» ments, excepté ceux de quelques amis particuliers, on ne 
» laïsse point de legs à l’un de nous, qu’on n’en laisse un sem- 
>» blable à l'autre. La conclusion de tout ce discours, c’est que 
» mous ne pouvons trop nous aimer, nous , que les études , les 
» mœurs, là réputation, les dernières volontés des hommes unis- 
» sent par tant de nœuds. Adieu. » 


_ À cette lettre si pleine de sentiments , j’en ajoute une moins 
intéressante, mais qu'on lira d'autant plus volontiers , que j'y 
joïindrai la réponse, c’est-à-dire l'unique lettre de Tacite qui soit 
_étiue jusqu'à nous. On verra dans l’une et dans l’autre com- 
. ces grands hommes étaient ménagers de leur temps. L'étude 
>s suivait dans leurs plaisirs mêmes, ou , pour mieux dire , ils 
jé connaissaient de plaisir que le changement d’études et de 








ve 4 PLINE À TACITE SON AM. 
he sr: 


… Vous allez rire; et je vons le permets. Ce Pline que vous 
_» connaissez à pris troïs sangliers, maïs très grands! Quoi ! lui- 
» même, dites-vous? Lui-même., N’allez pourtant pas croire qu’il 

| pee beaucoup à ma paresse. J'étais assis près des 
_» 








Je n'avais à eôté de moi ni épieu ni dard, mais des fa- 
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» blettes. Je rêvais, j'écrivais, et je me préparais la consolation 
» de remporter mes feuilles pleines, si je m'en retournais les 
» Mains vides. Ne méprisez pas cette manière d'étudier, Vous ne 
» sauriez croire combien le mouvement du corps donne de wiwa- 
» cité à l'esprit; sans compter que l’ombre des forêts, la solitude 
» et le profond silence qu’exige la chasse, sont très propres à 
» faire naître d’heureuses pensées. Ainsi, croyez-moi, quand 
» Vous irez chasser, portez votre panetière et votre bouteille, 
» mais n'oubliez pas vos tablettes. Vous éprouverez que Minerve 
» 8e plaît autant sur les montagnes que Diane. Adieu. » 


TACITE A PLINE SON AMI. 


« J'aurais grande envie de suivre vos leçons !; mais les san- 
» gliers sont si rares ici, qu’il n’est pas possible d'accorder Mi- 
» nerve avec Diane , quoique , selon vous, on les doive servir 
» toutes deux ensemble. 11 faut donc se contenter de rendre 
» ses hommages à Minerve; et cela même avec ménagement, 
» Comme il convient à la campagne , et pendant l'été. J’ai com=" 
» posé sur la route quelques bagatelles, qui ne sont bonnes qu'à 
» effacer. Aussi n’y ai-je donné d’autre application que celle 
» qu’on donne en chemin aux conversations ordinaires. J'y"ak 
» ajouté quelque chose depuis que je suis à ma terre, n'ayant 


4 
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T Quelques éditions attribuent cette lettre à Pline. Dans l'édition d'El 
zevir, faite en 1669, elle a pour titre : CORNELIO TaciTo svo C, Punius, 
S. Cet arrangement prouve qu'il faut lire CorneLius Tacirus S. C. Pit 
N10 sUO; car Pline met toujours son nom le premier, même en écrivant à 
l’empereur Trajan. Il suffit de jeter l'œil sur la lettre en question pouf 
voir que c’est une réponse à celle de Pline. D'ailleurs on vw trouve le s€=* 
rieux de Tacite, et nullement le badinage de son ami. J'ai cru que le lec- 
teur serait bien aise de la rencontrer ici dans la langue originale. Je suis 
surpris qu’on nc l'ait pas insérée dans les éditions de Tacite. | 

« Cupio præceptis tuis parere ; sed aprorum tanta penuria est, ut Mi 
» nervæ et Dianæ, quas ais pariter colendas, convenire non possit. Itaque 
» Minervæ iantum serviendum est, delicate tamen, ut in secessu et 
» æstate, In via plane nonnulla leviora, statimque delenda, ea garrulitate, 
» qua Sermones in vehiculo seruntur, extendi. His quædam addidi in 
» villa, quum aliud non liberet. Itaque poemata quiescunt ; quæ tu inter 
» nemora et lucos commodissime perfici putas. Oratiunculam unam et 
» alteram retractavi : quanquam id genus operis inamabile, inamænum.,. 
» Mmagisque laboribus ruris, quam voluptatibus simile. Vale. » 
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» pas trouvé à propos de m'’attacher à d'autre ouvrage. Je laisse 
» donc reposer les poésies, que vous croyez ne pouvoir jamais 
» être plus heureusement achevées qu’au milieu des forêts et 
» des bois, J'ai retouché une ou deux petites harangues, quoi- 
» Querce genre de travail soit désagréable, rude , et tienne plus 
» des fatigues que des plaisirs de la vie champêtre. Adieu. » 
Les excursions que faisait Tacite dans la poésie et dans d’au- 
tres genres de littérature, n'étaient que des délassements pas- 
sagers qui ne le détachaient point de son objet principal. Son 
goût le fixait à l’histoire , et le succès ne pouvait que l’encou- 
rager. Lorsqu'il commença d'écrire les événements arrivés depuis 
Néron jusqu'à Domitien, il projetait de donner ensuite les règnes 
de Nerva et de Trajan , et regardait comme une perspective dé- 
licieuse l'exécution de ce projet, qui devait être, dit-il, la con- 
solation de sa vieillesse !. Mais convenait-il à Tacite d’être l’his- 
torien d'un prince vivant? 11 voulait dire toute la vérité. 

Les vertus de Trajan n'étaient pas sans tache. Insatiable de 
victoires comme Alexandre, et comme lui sujet au vin, réduit à 
la sage mais humiliante précaution de défendre qu'on obéit aux 
ordres qu'il pourrait donner au sortir de ses longs repas, il était 
d'ailleurs esclave d'un vice honteux que les paiens mêmes con- 
damnaient. Le nom de seigneur, toujours détesté par Auguste, 
ttnéanmoins souffert par Trajan, ne devait pas être du goût des 
“tépublicains. En un mot, il était aisé de faire le panégyrique de 
teprince sans rien dire de faux; impossible d'écrire fidèlement 
Son histoire sans insinuer au moins quelque chose de désobli- 
géant. Qui sait même si Tacite, lorsqu'il publia son premier ou- 
rage où se trouvaient intéressées tant de personnes vivantes, 
éprouva pas qu'il est plus prudent de ne parler que des morts ? 
Toutes réflexions faites, il se dispensa de l'espèce d'engagement 
quilravait contracté; mais il dédommagea ses lecteurs avec 
Usure, en remontant à des règnes plus anciens , et reprenant 
Thistoire de sa nation depuis la mort d’Auguste jusqu’à Néron 
inclusivement 
































…_Cesecond ouvrage porte le titre d’'Annales. Ce n’est pas que 


"Quod, si vita suppeditet, principatum divi Nervæ et imperium 
»Ærajani uberiorem securioremque materiam senectuti seposui. ” 
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Vhistorien y suive l’ordre des années avec me exactitude ples 
serupuleuse que dans son Histoire , ni qu’il développe mien 
lorsque les parties d’un même événement: d’une guerre pa 
exemple, ne sont pas assez considérables pour être 
séparément. À cet égard , nulle différence entre les deux-eu- 
vrages de Tacite. La seule qui soit bien marquée, €’est ver 
taille moins les faits dans les Annales, et que le or est | 
plus serré. Aussi renfermaient-elles près de einqua uatre 
amnées en seïze livres ; tandis que l'Histoire, dans un pus grand 
nombre de livres peut-être, on du moins à peu près égal, ne et 
tenait que l’espace de vingt-huit ans. Maïs, parceque les Ro 
. mains, durant plusieurs sièeles, n'avaient eu d’autre histoire que 
les annales rédigées par leurs pontifes , ce mot quand on Fop= 
posait, comme fit Tacite, à celui d'histoire, spécifiait une ma 
ration où l’auteur, racontant des faits anciens, n’entrait pas 
un extrême détail, et semblait imiter un peu la brièveté « 
vieilles chréniques pontiticales “. cf 
Le temps a moins maltraité les Annales de Tacite que son 
. Hisloire. Cependant il nous manque trois ans de Tibère, les 
quatre années de Caligula, les six premières de Claude, 
deux dernières de Néron. Ainsi nous sommes privés d’t 
nité de morceaux curieux où Tacite devait s'être surpassé 
même. Fels étaient la chute de Séjan et les artifices de Pi 
pour miner ce colosse redoutable , qu'il avait eu lim 
Vélever, et qu’il n’osait attaquer ouvertement ; la eonÿr 
qui délivra l’univers de la rage de Caïus ; Rome, après sa me 
libre pendant trois jours, et qui ne sait pas maintenir sa libe 7 
le stupide Claude poussé sur le trône , tandis qu'il n’afte 
que la mort, et tremblaïit devant le sénat qu’il faisait trer 
la révolte de Camillus ; le trépas héroïque d’Arria et de P 
le soulèvement général des Romains contre Néron, sk né 
T Grotius, fidèle disciple de Tacite, a divisé pareillement, et pou 1 ee 


Ga 


même raison, en Annales et en Hisloire son ouvrage de la DRE es 
Pays-Bas, de Rebus Belgicis. Ses Annales, écrites d’une manière plus 
serrée, contiennent ce qui s’était passé avant qu'il fût au monde, ou pen 
dant sa première enfance. L'ÆHisloire, plus étendue et plus circonstan— 
ciée, commencé au généralat du prince Maurice, et finit à la trêve conclue .. 
en 1608, entre l'Espagne et les Provinces-Unies. TU 4 
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la rigueur des lois qu'en devenant son propre bourreau : voilà 
quelques-unes de nos pertes ; mais ce que nous possédons encore 
est, au jugement des connaisseurs, un des plus grands efforts de 
Pesprit humain. 

Tacite avait à peine commencé le troisième livre de ses An- 
nales, qu'il se proposait déja, quand il les aurait achevées, de 
remonter encore plus haut, et décrire le règne d’Auguste !, 
s'il vivait assez pour entreprendre ce travail. Quel génie était 
plus capable de mesurer le génie d’ Auguste , et d’en sonder les 
abimes? Le sujet et l’historien auraient été de même force; mais 
Tacite ne put se hâter que lentement dans la composition de ses 
Annales. Un ouvrage si sensé, si réfléchi, où l’on ne trouve rien 
de faible ni de négiigé, où chaque partie a toute la perfection 
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w dont elle est susceptible, où la dernière phrase qu’on vient de 
ls lire paraît tonjours la meilleure, l’occupa nécessairement plu- 
js sieurs années, et peut-être jusqu’à la fin de ses jours. 


Quoï qu’il en soit, la Vie d’Agricola, la Description de la Ger- 
Manie, conmue sous le nom de Wœurs des Germaëins, les dé- 
bris de l'Histoire et des Annales, avec la Leltre que jai rappor- 
fée, sont les seuls ouvrages qui nous restent de lui, à moins qu'il 
ne soit l’auteur du dialogue intitulé : Des oraleurs célèbres, ou 
des Causes de La corruption de l’élogrence. H a tâché, dit-on, 
de se conformer au style de chacun de ses interlocuteurs, maïs, 
par la méme raison , il a dù conserver le sien lorsqu'il parle en 
Son propre nom : or, on convient que le style du préambule est 
beaucoup plus périodique et plus nombreux que celui de Tacite. 
Ainsi, quoique cette pièce soit une des meilleures de l’anti- 
té je ne crois pas qu’on la lui doive attribuer ? 
ignorons en quel temps mourut ce grand PRES on 
‘conjecture qu'il eut la douleur de survivre à Pline. En effet, 
Pline, qui dans ses lettres ne manque jamais de faire l'éloge 
fimèbre de ceux qu'il estime, n’y rend point ce triste hommage 


_ — L « Sed aliorum exitus, simul cetera illius ætatis memorabo, si, effectis 

minquæ tendi, plures ad curas vitam produxero. » 
2 Morabin, qui , aïdé du célèbre académicien La Monnoie , en a donné 
2 leon assez estimée, ne croyait pas que ce disloges fût de 
On peut voir dans sa préface les motifs sur lesquels il fonde son 
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à la mémoire de son ami. Tacite laissa une postérité : l'empe- 
reur M. CLapius Tacrrus, élu par le sénat en 275, descendait 
de lui. Ce bon prince , que la Providence ne fit que montrer à 
l'empire, homme de lettres, ennemi du pouvoir arbitraire , zélé 
pour la grandeur du sénat 1, était agréablement flatté de cette 
origine ; il regardait en plus d’un sens Tacite comme son auteur. 
Les sentiments romains qu’il conserva, même sous la pourpre, 
il pouvait les avoir puisés à cette source domestique ; et ce fut 
peut-être autant pour perpétuer la tradition des idées nationales, 
que pour éterniser la gloire de sa maison, qu’il ordonna de pla- 
cer, dans toutes les bibliothèques , un Tacite complet ?, et de le 
copier dix fois chaque année authentiquement et aux dépens du 
public. Cet empereur ne régna pas six mois, et j'ignore si ses vo- 
lontés furent exécutées : en tout cas, elles n’ont été que des 
précautions inutiles contre les ravages des Barbares, et contre 
ceux de l'ignorance, aussi barbare qu'eux. ie À 
Polémius, Gaulois de nation, homme d’une naissance très 
illustre, orateur, poëte et philosophe platonicien , qui fut préfet 
des Gaules après le milieu du cinquième siècle, sous l'empereur 
Julius Népos, prédécesseur d’Augustule, comptait Tacite parmi 
ses aïeux ; mais l'illustration des descendants de Tacite n ajoute 
rien à celle que lui donnent ses écrits : ils seront précieux: à 
l'humanité tant qu’on fera cas d’un historien instructif, sublime 
et touchant ; d’un citoyen pénétré de l’amour du bien public ; 
d'un politique profond, sans être abstrait ni chimérique; de 
l’anatomiste du cœur humain. à 


! L'empereur Tacite ayant demandé pour Florien, son frère, une place 
de consul subrogé, ne put l'obtenir, parceque le sénat avait fait la elô- 
ture des comices consulaires, Ce refus le combla de joie. Enchanté de 
voir les Pères conscrits user librement de leurs droits, il dit avec trans- 
port : « Que le sénat connaît bien le prince qu'il a choisi ! » Scit senatus 
quem principem fecerit | Vopisc. Vita Taciti imp.). Quel dommage qu'un 
prince de ce caractère n'ait pas un historien semblable à celui duquel il 
se glorifiait de descendre ! 


2 « Cornelium Tacitum scriptorem Historiæ Augustæ , quod parentem 
» suum eundem diceret, in omnibus bibliothecis collocari jussit : et, ne 
» lectotum incuria deperiret, librum per singulos annos decies scribi pu- 
» blicitus in evicis (/ego civicis) archiviis jussit, et in bibliothecis poni.» 
(Vorisc., Vila Tacili imp.) 
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_ Quelques censeurs croient trouver dans les ouvrages de Tacite 
de grands défauts, soit pour le fond, soit pour le style. On l’ac- 
cuse de peindre les hommes trop vicieux et trop conséquents 
dans le mal; de creuser dans les intentions secrètes de ceux qu’il 
introduit sur la scène ; d'entendre finesse aux démarches les plus 
simples; d'envenimer les plus innocentes : en un mot , dit-on, 
sous prétexte de donner des leçons de prudence à ses lecteurs, 
il tient école de soupçons, et détruit, autant qu'il peut, cette 
douce et noble confiance qui fait le lien et le bonheur de la société. 
_ Je sais que la plume de Tacite n’est pas indulgente; mais 
aussi de quel siècle nous a-t-il laissé l’histoire? Les seuls noms 
des princes dont il écrit les règnes lui servent d'apologie ou 
for d’exeuse. Ne prenons point la raison animée pour passion, ni le 
cri de la sincérité pour emportement. Est-ce la fante de Tacite 
S'il est réduit à peindre le vice plus souvent que la vertu? 11 
montre l’un dans toute sa laideur, et l’autre sous la forme la 
plus aimable. 

Tacite a dans le caractère quelque chose de caustique, j'en 
| conviens ; mais il est en garde contre lui-même, et contre l’hu- 
meur que donne à la probité le spectacle d’une corruption géné- 
_râle. Je remarque mille traits d'équité dans ses ouvrages , pour 
cum ou deux jugements faux ou hasardés qu’on lui reproche éter- 
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int tellement. Toutes les nuances du vice y sont démélées avec pré- 
ic; clos ; la faiblesse et l'incapacité n’y sont point des crimes. 11 
de _ déteste Néron, mais il a pitié de Claude , et ne le confond pas 


avec ses femmes et ses affranchis. 11 distingue scrupuleusement 
_ és diverses gradations de la tyrannie de Tibère. Loin de sur- 


act _ Charger les scélérats , jamais Tacite ne dissimule leurs bonnes 
dir Mqualités quand ils en ont eu, ne supprime leurs actions loua- 
2 bles quand il leur en est échappé, ni n'oublie de les disculper 
w es cri ss dont le public les chargeait injustement. 

w Siret les hommes plus conséquents dans le mal qu'ils 
ji érous le paraissent; s’il ne fait point agir ses personnages au 


 hasai ‘d; s’il leur donne des vues combinées, une conduite sou- 
enue, c'est que les hommes dont il parle sont des Romains : la 
constance et la solidité furent toujours le caractère distinctif de 
I 2 à romaine ; en se corrompant , elle conserva dans le mal 


pit de suite qu’elle avait eu dans le bien. 
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Le reproche qu’on fait à Tacite est fondé principalement sur 
le tableau du long règne de Tibère : or, que l’on consulte les 
autres auteurs, on y verra du moins les germes de ce que Tacite 
développe, et l’on ne sera point tenté de prendre pour un xain 
raffinement la sagacité de l’historien, qui suit Tibère pas à ee 
dans ses voies obliques et tortueuses, et qui décompose l'ame 
double et systématique du plus impénétrable des tyrans. "R 

Tacite n’a point conçu le projet coupable et ridicule de bannix 
du monde la confiance générale, que les hommes devraient avoir 
par raison, s’ils ne l’avaient par instinct, pour tous ceux de leurs 
semblables qui ne leur sont pas devenus suspects. 11 veut en- 
core moins proscrire cette confiance particulière que nous don- 
nent l'estime et l'amitié pour des hommes vertueux et sûrs, cette 
confiance, dis-je, dont Tacite et Pline étaient un parfait modèle, 
mais il enseigne à ne la pas prodiguer, à ne pas s'ouvrir indis- 
crètement. 11 inspire une prudente réserve, une sage défiance 
plus ou moins essentielle, selon les personnes, les temps >S 
lieux, et dont le sblnatre n'est qu’une vertu de dupe, si toute- 
fois c’en est une. Il précautionne les gens de bien contre li 
posture et la perfidie, contre leur propre simplicité. Si Tacite ne 
présentait à ses lecteurs que des monstres, on aurait un pré- 
texte de l'accuser de noirceur ; mais au commencement. de som 
Histoire, il avertit que le sièeie qu'il va décrire, quoique 
stérile en vertus, n’a pas laissé de produire dans tous les genres, 

dans toutes les conditions, parmi les esclaves même, desexemples 
éclatants qui font honneur à l'humanité. On se sent pénétré de 
tendresse et de respect pour Germanicus, sur l’idée qu’il donne de 
ce héros. Qui ne voudrait avoir pour ami Burrhus, Thraséa, So- 
ranus, Helvide, Agricola, Tacite lui-même? Car, en peignant € 
grands hommes, il se peint sans y penser, On ne loue paint 2 
dignement la vertu sans être soi-même vertueux. Non, Tac 
n’enseigne point à hair les hommes, il apprend à les choisir. 
Venons au style de Tacite : c’est principalement de ce côtéà 
que l’on attaque ses écrits ; on prétend que son style est obscur, | 
qu’il se ressent du mauvais goût de son siècle, et que sa latinité 
s'éloigne beaucoup de celle des bons auteurs. Disons un mot sur 
chacun de ces trois chefs d'accusation , et commençons par le 
plus grave, je veux dire l'obscurité, 
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Taeïte se propose moins d’amuser que d'instruire. 11 veut 
former des hommes d’État, de véritables citoyens ; apprendre à 
juger de ceux qui sont en place ; à gouverner sagement lorsqu'on 
s’y irouve soi-même; à se conduire avec prudence dans toutes 
les situations. Ses ouvrages sont le manuel des politiques, et de- 
vraient être celui de tous les hommes. 11 n’entre dans le détail 
des faits qu’autant qu'il le juge nécessaire pour amener les prin- 
cipes et les vérités qui doivent en être le résultat. Avare de pa- 
roles, et même de pensées superflues, il sous-entend tout ce que 
le génie de sa langue et l'intelligence d’un lecteur attentif per- 
mettent de supprimer. Son style, précis et nerveux, est tissu de 
sentences, ou plutôt d’oracles , qui n’ont rien de pédantesque ni 
de traînant, parcequ’il les fond et les incorpore avec les faits et 
les images. Chez lui, souvent un mot rapide enferme une pro- 
fonde réflexion. Content de mettre sur la voie, il laisse le plaisir 
de la découverte ; il agace, et pique par un air de mystère. 
Dans un discours fait pour être prononcé , la manière de Ta- 
cite serait déplacée , et ne donnerait pas assez de prise à l’audi- 
teur le plus appliqué; mais, dans un ouvrage qui doit être lu ; 
dans un ouvrage historique où les lecteurs, toujours gnidés par 
le fil de Ja narration, peuvent marcher lentement , s'arrêter, 
prendre haleine , revenir sur leurs pas; la brièveté, soutenue 
par des images frappantes, par des expressions vigoureuses, par 
une harmonie mâle, et qui tient un peu de la cadence poétique, 
est la manière la plus sûre pour imprimer dans les esprits des 
Aussi, de tous les auteurs en prose, Tacite est le seul qui se 
fasse retenir comme un poëte. S’il en coûte quelque effort pour 
le pénétrer, cet effort sert à le graver plus avant dans la mé- 
moire. Pour peu qu'on ait lu Tacite, on en sait par cœur plu- 
sieurs traits; on le cite souvent ; on le relit volontiers ; c’est une 
mine inépuisable où vous découvrez sans cesse de nouveaux tré- 
sors sibattache et fixe les esprits les plus volages. Montaigne, 
qui, dépuis vingt ans, ne faisait que voltiger de livre en livre, 
et n'avait pas donné une heure de suite à la leeture du même 
auteur, relut Tacite sans interruption , et, comme il le dit lui- 
même, le courut d'un fil. 
Mais beaucoupde gens, faute des qualités nécessaires pour saisir 
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la précision de Tacite, la nomment obscurité. Semblables à « 
femme, dont Sénèque parle, qui, devenue aveugle, 'imaginait 
follement qu’on avait bouché les fenêtres de la maison, ils ren- 
dent Tacite responsable de leurs propres ténèbres. Que on sa- 4 
che le latin ; que, par l'usage du monde, on ait appris à connaître 
les hommes, ou qu’en s’étudiant soi-même on les ait devinés ; 
qu’à ces connaissances on joigne une idée juste du gouvernement | 
romain; que l’on n’exige pas que l’auteur fasse tous les fraîisz 
que l’on aille quelquefois au-devant de lui : Tacite alors sera : 
clair et lumineux. #2 ' 
J'avoue néanmoins qu’il se rencontre dans ses écrits quelques 1 
passages difficiles; mais, outre que la difficulté vient presque 
toujours de la faute des copistes, quel est l'auteur latin sur, 
quel on ne soit arrêté quelquefois? Marche-t-on de plain-pied 
dans les ouvrages de Cicéron et de Tite-Live, quand on n’a pas 
eu soin de se les rendre familiers? Les Romains n'étaient pas 
comme nous esclaves de cette clarté qui fait le principal mérite 
de notre langue, et le supplice de quiconque veut l'écrire correc: 
tement. Quoique le latin, par la variété de ses tours, de ses’in 
flexions et de ses pronoms, leur fournit, pour être clairs, des | 
ressources que nous n’avons point , ils aimaient mieux laïsser 
aux lecteurs quelque sorte d’embarras, que de rétrécir ler e à 
génie, que d’amortir le feu de leur composition, pour ém ter 
l’ombre même de l’équivoque et les ambiguités purement gr m- 
maticales. A cet égard, nous portons notre délicatesse jusq w 
dans les langues étrangères , lorsque nous les parlons, ete ’es 
toujours aux dépens de leur vrai goût et de leur hardiesse « 
nale. La clarté française caractérise ordinairement les ous ges 
latins qui sortent de la plume d’un Français. Nous ne la. _ 
vons pas, cette clarté, dans les écrits des anciens; nous vou - 
drions que tout fût exprimé: les anciens sous-entendent ea 
coup, et Tacite plus qu’un autre; mais il écrivait pour 7 F- 
tion ; et jamais les Romains ne lui reprochèrent qu'il fût obs à 
Quant au second chef d’accusation, qui concerne le m me s 
goût, je suis étonné que Montaigne y souscrive en disant: Z@ cili 
plaide toujours par raisons solides el vigoureuses, d’une faco 
pointue et subtile, suivant le style affecté du siècle. Ils" 
moient tant à s'enfler, qu'où ils ne trouvoient de la pointe et 


LE 70 
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cell subtilité aux choses, ils l'empruntoient des paroles. Pour moi, 
ginal je remarque dans Facite beaucoup de finesse, de profondeur et 
sr l'élévation; mais je n’y découvre nulle enflure ; rien ou presqne 
LE rien de subtil et de pointu ; rien qui sente la plaidoirie, c'est-à- 
mal dire la déclamation, à moins qu'on ne nomme ainsi une certaine 
rimé chaleur, toujours modérée par le jugement. Le siècle de Taeite 
en étaitidolätre, comme est le nôtre, d’un style concis, ingénieux 
fraÿ, et pensé, qui ne dégénère que trop en épigrammes, en jeux de 


mots, en hyperboles, en subtilités. Ce style, analogue peut-être à 
la nouvelle forme du gouvernement qui s'était introduite chez 
les Romains, avait achevé de prévaloir vers la fin du règne 
d'Auguste. Sénèque avait commencé de le mettre à la mode et 
de le corrompre ; Tacite se l’appropria en génie supérieur ; il em 
saisit toutes les beautés, et sut en éviter les défauts. 

Montaigne dit que Tacite ne retire pas mal à l'écrire de Séné- 
que; maïs que Tacite semble plus charnu, et Sénèque plus aigu. 
C’est distinguer imparfaitement ces deux auteurs. Leur prinei- 
| pale ressemblance consiste en ee que l’un et l'autre ont toujours 
wsh l'air de penser ; mars l'air de Sénèque trompe quelquefois. Pour 
5, # Tacite, il Gent encore plus qu'il ne promet : ses pensées ne sont 
ni fausses, ni alambiquées, ni décousues et entassées pèle-mêle. 

Jamais il ne donne des mots pour des choses, ni ne met l'esprit 

à la place de la raison ow du sentiment. Enfin, ce même genre 

d'écrire qu'on trouve si vicieux dans Sénèque , Tacite l’épure, 

lerectifie, et le porte à un degré de perfection qui ne laisse rien 
| à desirer. 

-Letroïsième chef d'accusation contre le style de Tacite tombe 
sue sa latinité. I emploie des mots, des expressions et des tours 
ie se rencontrent point dans les quatre ou cinq auteurs que 
commun des grammairiens est convenu de regarder comme 
dépositaires de la pureté du latin. Mais sur quoi cette 
exclusive est-elle fondée ? Térence, Cicéron, César, Vir- 
Horace avaient-ils employé toutes les expressions latines ? 
is-nous fous leurs écrits? En perdant ces hommes illustres, 
me devait-elle être privée du droit d'enrichir sa langne et d’y 
>s changements ? Cicéron et Horace pensaient le contraire, 
laisser à leurs successeurs un privilége dont eux- 
4 avañent usé. Sans examiner si les langues sont suscepti- 
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bles de corruption proprement dite , et si l’on me parle p: 
jours bien lorsqu'on suit l'usage vséécni d’une uation:ÿ 
savante, j'observerai que ce n’était point le langage, n de . 
goût qui, depuis le siècle d’Auguste, avait souffert de l'al a 
tion chez les Romains. Quintilien se plaint de la décadence de 
l’éloquence, et ne dit nullement que la langue latine fût à 
11 ne s’y était pas encore introduit assez de sonrtotéllS pour 
corrompre. LL 
Les principes du goût sont invariables, étant fondés & ur le 
vrai. Pour les langues, l’usage à sur de des droits fort € 
dus, parcequ’elles sont de pure convention. LE y 
Le règne de Louis XIV est encore réputé le siècle d'or de 
nôtre. Supposé qu’un jour elle cesse d’être vivante, et qu'al 
des puristes prétendus décident qu’on doit l’étudier uni 
dans quelques auteurs de ce règne , sera-t-il défendu d'apas , 
d’un tel jugement? Les bons écrivains postérieurs à cette K > 
que, pour s’être servis d’un petit nombre de mots et de tours € 
le public avait adoptés, ou qu’eux-mèmes auront soit inventés, 
soit rajeunis, seront-ils atteints et convaincus d’avoir mal p: ré 1 
français ? Le cas de Tacite est plus favorable sans comparaist 
La langue des Romains leur permettait des hardiesses qué «+ 
nôtre nous interdit. 
« Qui sommes-nous, dit judicieusement Muret, nous autres 
» latinistes modernes ‘, pour nous ériger en censeurs d’un éex = 


Li 


Lt 


4 
* 


1 « Qui nos sumus, si omnes in unum conferamur, quicumque hac 
» tempestate latine loqui videmur, ut de scriptore sapientissimo, ne o üi, À 
» temporibus quibus adhuc romana lingua florebat (plane enim file 
» usque ad Hadrianum) habito disertissimo ætatis suæ, sinistre judicas 
» audeamus ? — Quis hodie pro certo affirmare audeat, quum tanta e—. 
» rum scriptorum facta jactura sit, ea quæ quibusdam apud Tacitum. 
» nova videntur, non apud veteres quoque in usu fuisse! Si quis hodie, in. 
» Germania aut in Polonia natus, qui Italiam nunquam vidisset; mu 
» quam hominem Italum loquentem audiisset, paucos tantum quosdam 
» libros Etrusco sermone scriptos legisset, eosque utcumque intellex 
» etomnium vocularum quæ in eis legerentur indicem confecisset:; deinde 
» incideret in aliquem Florentiæ natum et educatum, qui inter cives s os 
» disertissimus haberetur; et eum notare vellet tanquam male loquen- 
» tem, quod quædam diceret quæ ipse in illis paucis libris et in illo 
» præclaro suo indice non haberet , quis nostrûm in tali spectaculo risum 
» tenere posset ! Atqui nihilo minor nostra stultitia est, qui in tanta vete: 
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u- vain de ce mérite, du plus grand orateur d’un siècle où la lan- 
d » gue était encore florissante ; car elle le fut jusqu’au règne 
le » d'Adrien?. … Après la perte d’un si grand nombre d’anciens au- 
La ® teurs, qui peut répondre que les prétendues innovations de Ta- 
de re avaient aucun pour garant ? Nous ririons d'un Allemand 
&. s ‘un Polonais qui, ne sachant d’italien que ce qu’il en aurait 
th » appris dans deux ou trois livres, n’ayant d’autre dictionnaire 
» quelle catalogue des mots qu’il en aurait recueillis , traiterait 
LE » de barbare le langage d’un habile Florentin , parcequ'il y re- 
el » Märquerait des mots qui ne se trouveraient point dans cet ad- 
» mirable vocabulaire? Sommes-nous moins ridicules lorsque 
hi » nous critiquons, sur leur propre langue, des hommes dont les 
jen » esclaves savaïent mieux le latin que nous ne le saurons ja- 
jet »Mais?..…. Jose assurer, poursuit Muret, qu’une partie des 
ele » mots et des constructions de Tacite que l'on croit être de nou- 
pr » Yelle date, est tirée de Caton, de Varron , de Salluste , et de 
qu » Cicéron même. Ceux qui penvent être nouveaux sont tous 
lé, » marqués au bon coin. Un petit nombre est emprunté du grec, 
a » et donne à sa diction quelque chose d’agréable et de piquant. 
job » Thucydide avait employé des mots antiques; en avait créé de 
eh » nouveaux : c’est un trait de ressemblance que Tacite a de plus 


_»avec cet historien. » 


tre Ainsi parle Muret, dont l’autorité doit être d’un très grand 
cri poids : 11 possédait le latin aussi parfaitement qu’on peut pos- 

. séder une langue morte; il était excellent juge, et juge désin- 
k: Le es sé. On ne le soupçonnera pas d’avoir plaidé sa propre cause, 


_ puisqu'il avait pris Cicéron pour modèle. Au reste, je m'occupe 


» 


2 Du n scriptorum dispersione, tam longo temporum intervallo, tanta la- 
tu® Es i sermonis oblivione et ignoratione , optimæ notæ seriptores damnare 
8 : Dveéremur ; quorum coqui et muliones multo melius quam omnes nos 
wi” or > et intelligebant et loquebantur. — Ego vobis hoc omni adserera- 
ds ione confirmo, multa in Tacito nova istis videri, quæ ex ultima anti- 
se 4 uitate repetita sunt, quæque apud Catonem, Varronem, Sallustium , 
inde _» quæd me etiam apud Ciceronem ipsum leguntur ; quædam fortassis 
11 +2 =. ta, sed ita ut elegantius non potuerint : quædam parce ex græco 
jet” is  detort, quibus oratio ipsius tanquam modice asperso sale sua- 
ile ! viss condiatur. Et hoc quoque habet simile Thucydidis, in quo 


<-2 


Græc éritici quasdam voces antiquas, quasdam ab ipso cusas et novatas 
mit, » (M. Ant, MuRETUS, Oral. quæ inscribilur DEFENSIO TACITL.} 
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trop longtemps de cette frivole discussion. 

cite s’exprime plus ou moins purement? Je veux 
aussi mal que la plupart des latinistes de notre temp, for 
rieurs ARE" contemporains de Muret; il faut être biens 
aux choses pour s'amuser, en lisant Tacite, à le Fe 
mots. Eût-il écrit dans une langue barbare, on ta des 
prendre pour recevoir de la première maïn les too À 
grand maître. Ceci n’est point un enthousiasme de rèvié te 
l'homme est l'étude propre de l'homme; er, personne ne 
mieux connu que Facite, et ne le fait connaître si bien. dd 






















faires et les rtf qui ont réuni la gloire des talents 
Pl le « es dignités. Depuis lui, l'illustration de son nom s’ac- 
crut encore : un de ses descendants fut empereur. Mais un em- 
pire de six mois, qui ne fit que donner au monde des espérances, 
peu de traces dans la mémoire des hommes. Un consulat 
‘éphémère, qui n’était qu'un vain honneur sans pouvoir, n’en à 
laissé aucune. Les ouvrages de Tacite sont, aux yeux de la pos- 
iérité, le plus beau titre de sa gloire. Les dignités passent, et 
Jes ouvrages restent : les titres ne sont que pour une seule fa- 
mille; les bons écrits sont pour l’universalité des hommes, dans 
des âges; l’historien est connu de tout le monde, 

” et même l’empereur le sont à peine. 
… Tacite, comme presque tous ceux qui se destinaient aux ma- 
es, avait commencé par se livrer à l’éloquence du bar- 
em, On doit regretter qu'aucun de ses plaidoyers ne nous soit 
par me . 11 eût été curieux d'observer jusqu'à quel point ce 
gra À homme avait pu réussir dans deux genres ‘opposés ; et la 
eu paraison qu’on eût pu faire de sa manière avec celle de Ci- 
éron, eût servi à montrer les ressources du talent ou ses bornes, 

étendue ou les limites de l’art. 

. Ce fut après son consulat, dans l’âge de la maturité, qu’il se 
Mit à écrire l’histoire ; et je crois, en effet, qu'il est impossible 
bi en l'écrire auparavant. 11 en est comme d’une bonne co- 
É ; qui ne fut jamais l'ouvrage d’un jeune homme. 11 faut 
ivoi t acquis l'expérience des hommes et des affaires ; il faut 
vu se renouveler devant ses yeux une partie des faits, qui 
la matière ordinaire de l’histoire, des guerres étrangères ou 
s, des séditions, des révoltes, des défaites, des victoires. 
pus. pu observer le choc des opinions, la précipitation 
é des jugements, et tout ce mouvement que les 
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divers événements d’un siècle donnent aux esprits, JT ai les ; 
grands, parmi le peuple, dans une cour, dans une coté ns 
les provinces. Ce sont les ambitieux qui sont les acteurs | de L. 
l'histoire ; comment les connaitre et les peindre avant en d 4 
l'ambition? D'ailleurs, l'historien doit être calme; c’est un juge 
froid et impartial : les bouillantes passions de k jeunesse p | 
mettent-elles cette passible impartialité ? A cet âge on blme o ou 
on loue avec excès ; on ne tient point compte des obstac es 4 à 
des résistances : c’est l’âge des passions, et c’est celui oùl k 
est le moins indulgent pour les fautes que les passions ant i 
commettre. 11 n’y à pas jusqu’au style de l’histoire, cette pre | 
d’ornements, cette sagesse, cette mesure, cette circonspeeti 
qui ne soient en tout l’opposé du talent de la jeunesse, On a ? 
de grands orateurs à vingt ans : Jules-César et Pollion avaie à 
fait à cet âge des chefs-d’œuvre; on ne verra jamais à vibét ét L 
de grands historiens. : à 
Aussi l’histoire fut-elle toujours un des projets de la viei ess 
des bons écrivains de Rome. Cicéron voulait faire de ce tre 
l’occupation de sa retraite ; c’est par là que Tacite avait conseillé 
à Pline de terminer sa glorieuse carrière : c’est par là que lu à 
même il termina la sienne. Et il faut avouer que la forme de 
leur gouvernement leur donnait, pour ce genre décrits, de. pr = 
digieux avantages. 2æs, 
11 n’en était pas des Romains comme de nos nations modernes, 
oùla société est morcelée en une infinité de classes isolées, 
n’ont rien de commun l’une avec l’autre : on dirait les castes de 
l'Inde ou de l’ancienne Égypte. Chez nous, l’homme de gr ere 
n'entend rien aux lois ; l’homme de lois n’entend rien à la g re 
Les lois civiles y sont mème séparées de l’administration. La re= 
ligion a ses ministres, la finance a ses secrets à part. La politi- | 
que du dehors, les négociations y sont encore confiées à des 
mains différentes; toutes les connaissances sont éparses. A 
Rome, au contraire, le même homme avait été guerrier, ave at, 
magistrat, juge, financier, pontife; aucun des objets dont trai 
l’histoire ne lui était étranger. Combien les diffcnltés de ce 
genre de composition ne devaient-elles pas s’aplanir pour des 
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hommes tels que Cicéron, Salluste, Pline, Tacite, qui, après 
avoir servi plusieurs années, et avoir connu par eux-mêmes les 
camps, lesprit du soldat, et les opérations de la guerre; qui, 
après avoirentendu discuter au sénat, pendant vingt ans, toutes 
les affaires importantes ; qui, après avoir passé par toutes les 
charges dé la république, trouvaient, dans leurs seuls souvenirs 
et dans leur seule expérience, des connaissances sûres, que, 
nous autres, il nous faut aller mendier de côté et d'autre, sans 
pouvoir jamais les employer qu'avec cette défiance et cette timi- 
dité que donnent les richesses précaires et empruntées ! 
Tite-Live est le seul des historiens romains qui n'ait été 
qu'homme de lettres ; mais, dans sa république, tout citoyen 
était, pour ainsi dire, magistrat. Entre divers genres de mérite, 
ce qui frappe dans les historiens de cette nation, c'est la pro- 
fonde connaissance des lois et de la constitution de leur pays, 
laquelle met tant de justesse et de précision dans leurs juge- 
ments. Si, pour écrire l’histoire, cette connaissance est indis- 
pensable, elle ne l’est pas moins pour lire et pour juger à son 
tour l'historien. 
L'abbé de Mably reproche à Tacite de n'avoir pas donné d’a- 
bord, au commencement de son ouvrage, une idée générale de 
la constitution impériale, telle qu’elle fut établie par Auguste, 
Ce reproche serait fondé, si Tacite n'avait pas dù écrire surtout 
pour les Romains, à qui ces motions étaient extrêmement fami- 
lières: J'avoue que pour nous, à la grande distance où nous 
sommes de ces temps, ce tableau eût levé bien des voiles et jeté 
sur le reste de l’ouvrage un grand jour. Je vais donc tàcher de 
suppléer à cette omission, autant du moins qu'on peut suppléer 
Vacites et, pour mettre les lecteurs français au point où étaient 
les lecteurs de Rome, j'entrerai dans quelques détails sur cette 
nouvelle constitution, dont l'esprit et les principes sont trop gé- 
néralement méconnus. 
Là bataille d’Actium avait livré au seul Octave le vaste em- 
Dire romain. Des extrémités de la Gaule et de l'Espagne jusqu’à 
- lEuphrate, et du pied de l'Atlas jusqu'aux bords de l'Euxin et 
du Danube, tout était réuni dans une seule main, Quatre cent 
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mille hommes armés et cent vingt millions de sujets allaient ne 
plus avoir qu’un seul homme pour les gouverser et les contenir, 
et cet homme était d’une constitution frêle. A n'aurait eu de 
droit que le fer de ses soldats; ses sujets, de frein, que da force 
momentanée d’un seul ; et lui, de règle, que les caprices de sa 
volonté. 

Dans cet empire immense se trouvaient quatre millions de 
citoyens romains, c’est-à-dire de souverains détrônés, qui, au 
milieu de leur abaissement , conservaient des prétentions et des 
souvenirs. Dans le nombre , il pouvait se rencontrer encore des 
Cassius et des Brutus. 

Les quatre cent mille satellites, auteurs et soutiens de sa 
puissance, étaient encore plus redoutables : leur sédition avait 
fait trembler le vainqueur d’Actium. S’il refusait leurs demandes, 
il s’attirait leur courroux ; s’il les satisfaisait, ou il dépouillait les 
citoyens, ou il épuisait le trésor public. 

Tant qu'il avait eu Antoine et Lépide pour complices Pare 
usurpation , il en avait moins senti les inconvénients et les dan- 
gers. Une partie des vexations et des injustices pouvait se nejeter 
sur eux; la haine publique se partageant entre les trois oppres- 
seurs, les effets en étaient moins sensibles pour Octave , et ses 
jours plus en sûreté, parceque sa mort, faisant passer la puis- 
sance à ses collègues , n’eût fait qu’appesantir le joug des Ro- 
mains, en réunissant sur deux le pouvoir de trois. | 

Ce n’était plus la même chose depuis qu’il était resté le sul 
maître : toute la charge et tous les périls retombaient sur lui 
seul. Salvidiénus et Lépide ! avaient conspiré contre Jui : d’au- 
tres pouvaient conspirer encore et être plus heureux. Les vingt- 
trois coups de poignards par lesquels Jules-César avait expié les 
outrages faits à un peuple libre, se représentaient sans cesse à 
son esprit, et troublèrent plus d’une fois son sommeil. Ce fut 
alors qu'Octave dut bien sentir toute la vanité de sa puissances 
ce fut alors aussi qu’il songea à donner à son autorité une base 
plus sûre, en l’appuyant sur les lois et sur le consentement de 


- 4 Fils du triumwir. 
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sa nation, en rétablissant la puissance et la dignité du sénat, afin 
de pouvoir opposer un corps intermédiaire aux demandes des 
soldats et aux mécontentements du peuple. 11 eut le courage de 
casser tous les actes de son triumvirat, flétrissant ainsi lui-même 
une moitié de,son administration, afin d’affermir et de légitimer 
l’autre. 11 remit ou parut vouloir remettre au sénat cette puis- 
sance qui lui avait coûté tant de soins, tant de combats, et sur- 
tout tant de crimes. J1 la reprit du consentement et sur les in- 
stances du sénat, et il la reprit sous un titre républicain, sous 
celui de prince 1. Ce moment fut l’époque de la nouvelle consti- 
tution que les Romains appelèrent le principat. Le sénat eut 
toute l'administration civile, tous les jugements importants, et 
la moitié des provinces de l'empire. Toutes les lois de la répu- 
blique, oubliées ou violées depuis Jules-César, reprirent ou du- 
rent reprendre leur cours. Toutes les anciennes magistratures 
furent conservées, avec les mêmes fonctions et les mêmes déco- 
rations. De son côté, le prince eut les armées et les provinces 
où étaient les armées ; il fut revêtu de la puissance tribuni- 
tienne; le grand pontificat fut attaché à sa place; il obtint le 
pouxoir consulaire dans Rome, le pouvoir proconsulaire dans les 
. Ce fut de la réunion de tous ces titres et de tous ces pouvoirs 
que se constitua le pouvoir impérial. Pour bien l’apprécier, il 
importe d'examiner ce que chacun de ces titres donnait de puis- 
sance séparément : par là on jugera de ce qu’en devait produire 

la cumulation. 


_ Le-prince, comme revêtu de la puissance tribunitienne , n'é- 


tait;-sous un autre nom, qu’un simple tribun du peuple. Il est 
même remarquable que, quoique Auguste eût reçu cette puis- 
sance à perpétuité, lui et ses successeurs prenaient de nouveau, 


. chaque année, possession de leur puissance tribunitienne, comme 


on le faisait d’un simple tribunat. Ce n’était qu'une forme, 
res me rappelait et conservait l’esprit de la consti- 


2 Woyez la première note du livre Ier des Annales. 


’ 


42 DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 
Deux prérogatives rendaient cette magistrature précic se à 
Auguste : d’abord ce droit d'opposition, qui faisait qu’un tribu 
du peuple, avec le seul mot veto, sans êtré tenu de motive 
résistance, rendait nulles les ordonnances des consuls et d 
préteurs, suspendait les délibérations du peuple et du sénat, 
pèchait la promulgation des lois. L'autre prérogative, c’é tait 
respect qu’il croyait qu ‘elle imprimerait pour sa personne. € 
d’un tribun était invioläble. Rien de plus terrible que les 
et les malédictions prononcées par la loi sacrée contre quiconqgn 
eût osé, je ne dirai pas même attenter à ses jours, mais se l 
ment lever la main sur lui. C’est de ce privilége que quelque 
empereurs firent par la suite un si terrible abus, lorsqu'ils à 
troduisirent les accusations de lèse-majesté. Du reste, les trik 
n’avaient aucun commandement dans Rome : il est vrai que pi 
sonne, pa même les consuls, ne pouvait leur commander; mé 
toute leur fonction se réduisait à protéger les particuliers Opp 
més. La seule différence qui fut introduite, c'est que les tribu 
n'avaient le droit de protection que dans l'enceinte de Rome; 
qu’il fut étendu pour le prince à mille pas en dehors‘. 
En qualité de grand-pontife, le prince n’avait d'inspection q 
sur la religion, et il ne l’avait que conjointement avec vus les 
colléges des prêtres. Cette dignité, indépendamment de e- 
que la religion répand sur ses ministres, avait, comme les a 
tres sacerdoces, l’avantage d’être perpétuelle et inamow 
Aussi Auguste, qui de tout temps avait songé à en faire 1e 
décorations du principat, se donna bien garde de rendre don 
teuse une prérogative aussi importante, en Ôôtant le grand po: iti 
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: Ce fut encore en vertu de leur puissance tribunitienne que 
princes reçurent les appels, les jugèrent en dernier ressort, et ea w.. LL 
des inconvénients de cette constitution, que la puissance de juger” 
trouvât réunie avec d'autres pouvoirs. Mais les princes, peu jatols 
cette prérogative, moins honorable encore que pénible, ne somgérent 
la restreindre. Depuis Adrien, il ne fut plus permis d'appeler du s 
prince ; et, quant aux autres appels, on était obligé de consigner let 
de la somme contestée, lequel restait dévolu au fisc, si l'appelant venait 
à succomber. Un pareil règlement n'était pas fait pour encourager : 
appels et pour les multiplier. "4 
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licat au triumvir Lépide, à qui il avait ôté tout le reste. Ce trait 


bub de la conduite d'Auguste est un de ceux peut-être qui décèlent 
»”1W le plus son caractère, cette politique froide à laquelle il soumet- 
bh tait toutes ses haïnes et toutes ses affections. Auguste avait 
æ contre ce Lépide des ressentiments implacables ; toute sa vie il 


se plut à l'accabler des plus humiliantes mortifications, et il lui 
laisse une dignité éminente, une dignité qu'il convoitait au fond 
de son cœur, et il la lui laisse toute la vie de Lépide, qui fut 
longue, parcequ’il importait à l'ambition d’Auguste que cette 
dignité lui parvint dant tout l’éclat et dans toute l'intégrité de 
ses priviléges. Un jour Labéon avait nommé ce Lépide parmi les 
autres sénateurs; Auguste s’échappa à marquer son mécontente- 


sb ment: Comment, dit Labéon, ne reconnailrais-je pas pour 
14 sénateur un homme qui est resté grand-pontife ? Auguste n'eut 
#t plus qu'à dissimuler et contre Lépide et contre Labéon. 

w Les prinezs, avec leur pouvoir proconsulaire, étaient ce que 
4 lurentles proconsuls de la république. Ceux-ci seulement per- 
wt& daïentcetitre en entrant dans Rome, au lieu que les princes l’y 


conservaïent ; et si, lorsqu'ils allaient dans les provinces, leur au- 
torité était supérieure à celle des autres proconsuls qui s’y trou- 
Vaienten même temps, ce ne fut point une distinction exclusive 
durprincipat; cette même distinction avait été accordée à 
Pompée sous la république; et, depuis les empereurs, elle fut 
à des particuliers, à Germanicus sous Tibère, à Cor- 
bulon sous Néron. 

Le pouvoir le plus important pour les princes était celui 
qu'ils tiraient de leur titre de général ou empereur. Ce pouvoir 
était déja très grand sous la république même. Toutes les lois 
qui, partout ailleurs, dans Rome, dans l’Italie et dans les pro- 


É 

E 

tatŸ , rendaïent pour ainsi dire dort la personne d’un citoyen 
ge i, Se faisaient dans le camp, où le général exerçait une au- 
? «, 

ul presque despotique. 11 pouvait emprisonner, dégrader, 
PT châtier, punir de mort; toutes les formes légales étaient suspen- 
58 Bues; iljugeait sans appel, et l'exécution suivait de très près le 
Le jugement. Mais ce pouvoir énorme, nécessaire après tout pour 


le maintien de la discipline et pour la promptitude de l’ohéis- 
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sance, ne s’étendait que sur les soldats, ne s’exerçait qu’à l’'ar- 
mée ; il venait expirer aux portes de Rome, où le général p erd. FE 
en entrant son droit de commander, et même jusqu’à son fi ee à 
de commandant. Le généralat impérial, donnant le même 
voir, avait les mêmes bornes. D’après la constitution, les empe 
reurs du principat n'avaient pas plus d'autorité sur le dernier 
des citoyens que les empereurs de la république; car c'était le 
même nom. La seule prérogative du principat fut que les pre- 
miers conservaient dans Rome leur titre d’empereur, leur auto- 
rité sur les armées ; au lieu que les autres, comme je l'ai di “ 7 
perdaient. Fr 
Leur puissance consulaire était la seule chose qui donnât aux 
princes une autorité légale dans Rome, et c’est celle dont il im- 
porte le plus de fixer l'étendue et les limites. 
Tous les magistrats, à l'exception des tribuns, étaient aux 
ordres des consuls. Les consuls avaient le pouvoir de rer dr 
nulles les élections, en refusant de prononcer le résultat des suf- 
frages ; d’exclure du nombre des candidats ceux qu’ils croyañen Ÿ 
indignes ; ils pouvaient emprisonner tout citoyen qui n’était pas 
dans le moment revêtu de quelque magistrature, convoque 
traordinairement le sénat ; ils le présidaient, ils proposaier 
affaires, ils recueillaient les voix, ils congédiaient l’assen I 
Tels étaient les droits que la constitution donnait aux consuls. 
Je ne parle point de ce pouvoir extraordinaire qui, me d 
moments de crise, leur fut attribué quelquefois en vertu d 
décret du sénat si connu, par lequel on autorisait les magistr 
pourvoir à ce que la république ne souffrit aucun pas 
consuls avaient alors une souveraineté momentanée, qui dur: 
autant que le péril. Is pouvaient prendre les mesures les 
violentes, lever des troupes, infliger des châtiments, réprim 
leur gré les séditieux. Ce pouvoir n’était point attaché au € 
sulat ; il n’était l’effet que d’un décret particulier, émar 3 
sénat même; et je ne pense point, quoi qu’en dise La Bletterie ! 


æ : 


" Dans une excellente dissertation intitulée : De l’empereur 
_ dans le sénat, faisant partie du Recueil des Mémoires de l'Ac 
‘inscriplions, et qui m'a été fort utile. 


Le 
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l'a bn 4 

db ‘ue ce pouvoir eût été conféré à Auguste, parcequ’il n'avait 
de ee, qu'il eût été in- 
w sensé, qu'il éfait impossible d’assigner avant les circonstances 
# qui les déterminaient 1. 

F Quoique Anguste eût reçu la puissance consulaire à perpé- 
le tuité , il accepta plusieurs fois depuis le consulat annuel ; et son 
# exemple fut une loi pour ses successeurs. C'était un trait 


d de popularité que de paraître briguer un titre qu'ils parta- 
seaient avec des eiloyens; c’était honorer le consulat et leurs 
collègues. 
D'ailleurs Auguste, toujours fidèle à son système de modéra- 
lion apparente, satisfait d’avoir pour ainsi dire en secret la réa- 
lité de ce pouvoir consulaire, en avait refusé toutes les décora- 
lions extérieures qui pouvaient l’annoncer aux yeux et le rappeler 
aux esprits. I ne prit jamais le titre de consul perpétuel ; il ne 
prit point les douze ? faisceaux ; il usa seulement du droit 
qu'avaientles consuls de commander aux questeurs et d’in- 
specfer les finances. Du reste, il n’accepta pour toute distinc- 
tion dans le sénat qu’une simple chaire eurule entre les deux 
consuls. 
Voilà pourquoi les empereurs n’étaient pas fâchés d’y joindre 
pe np demon le consulat annuel, qui avait conservé toutes 
à s frappantes qui imposent à la multitude. Domi- 
ie ture autre, qui avait toutes les petitesses de lenvie et 


"x. 


re ë , Porta à l’excès cette ambition. Son principat ne 
eg et perpétuel consulat. 

2 consuls wopinaient point. On avait redouté l’influence 
mag suprême, quoique passagère, pouvait avoir 

imions. Les princes, quand ils étaient consuls , n'opi- 
s non plus. Les consuls n’exerçaient point une autorité 
; ils étaient soumis aux lois, et ils juraient de les ob- 
Ces mêmes règles, ces mêmes for malités contenaient et 


















Ownia qu'à consulter le décret de Vespasien : ce décret n'en parle 


; ? Voyez cette même dissertation de La Bletterie, tome XL, édition 
Pdes Mémoires de l'Académie des inscriplions. 
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limitaient le pouvoir consulaire des princes. Trajan, toutes les, 
fois que dans son principat il fut nommé consul, prêta le ser 
ment que prêtaient les magistrats de la république. 11 se tenait 
debout devant l’ancien consul, qui restait assis; il répétait mot 
à mot le serment qu’on lui dictait, et par lequel il se dévouait 
lui et sa famille à la colère des dieux s’il manquait d’o 
les lois. Au sortir du consulat, il jura qu'il avait rempli son 
serment. Auguste dans son sixième consulat, époque de l’éta 
sement de la nouvelle constitution, avait rempli les mêmes for- 
mes, s'était lié par un serment pareil 1. “br 

Quand le prince n'était pas consul, il ne présidait pas ?;e 
n’était qu’un sénateur qui opinait à son rang comme les bee ie 
et-dont on pouvait fort bien ou combattre ou ne pas suivre l’op $e 
nion , car son titre de prince ne lui donnait pas la moindre au- 
torité ni civile ni militaire. ruè 

Du temps de la république, ce titre était affecté au citoyez 
que les censeurs *, en faisant le dénombrement, inscrivaient le 
premier sur la liste du sénat; et Auguste l’avait reçu de la même 
manière. C’était Agrippa, censeur conjointement avec lui, qui 
l'avait nommé prince. Se 

Le principat n’était point une magistrature; c'était une sor ' 
de décanat, qui se conférait au mérite le plus éminent. 

La seule prérogative dont les princes du sénat eussent joui 
pendant quelque temps, fut celle d’opiner le premier, et ils 
l’avaient perdue depuis Pompée. Cette prérogative avait passé 
. aux consuls désignés #, qui la conservèrent sous les empere ds 

Le prince du sénat n’avait pas même de décorations e ke 
rieures; et, tandis que l’empereur ou le général s ‘annonce 
de Rome par la pourpre, que dans Rome le consul s’annor 
par la prétexte, les licteurs et les faisceaux, le prince du s 
1 Claude en fit autant, Voyez Dion. L. 
? « Princeps præsidebat ; erat enim consul. » (Panég. de Trajan:) 


3 « Princeps senatus dictus fuit is, qui in lectione senatus qua per 
7e censores, peracto censu, fiebat, primo loco recitabatur, » (ROSIN., A 74 
» liv. VII, ch. 5.) 


4 Pvhpés fut le premier consul désigné. 
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n'avait rien qui le distinguât des autres citoyens. Et ce fut la 
graude raison pour laquelle Auguste choisit de préférence ce 
titre pour désigner les chefs de la nouvelle constitution qu'il éta- 
blissait. Il entrait dans la politique de cet ambitieux hypocrite 
de, ne s'offrir à l'imagination d’un peuple jaloux du nom de li- 
berté qu'avec un titre modeste, qui ne réveillait aucune idée 
d'autorité, de commandement, de puissance, qui s’attirait le 
respect sans inspirer la crainte, et sous lequel il cachait pour 
ainsi dire tous les autres pouvoirs qu’il avait réunis sur sa tête, 
Mais , encore une fois, tous ces pouvoirs étaient circonscrits. 
Comme tribun, il n’avait que son droit d'opposition ; comme pro- 
consul, il n'avait d'autorité que dans les provinces ; comme em- 
pereur, que dans les camps ; consul, il était subordonné à toutes 
les lois qui liaiïent les consuls ; et enfin, comme prince, il n’était 
pas même magistrat. 

Le mal fut qu'Octave n’obtint que successivement tous ces 
pouvoirss que sa puissance légale fut trop bornée d’abord ; 
qu'elle ne fut pas dans les commencements ce qu’elle devint par 
la suite. 

Je suppose qu'il eût mis plus de bonne foi dans sa conduite ; 
qu'au lieu de feindre de remettre tout son pouvoir il se fût borné 
seulement à le restreindre et à le légitimer ; qu’au lieu de sup- 
pléer, comme il le fit pendant cinq années consécutives, par le 
consulat annuel aux autres pouvoirs du principat qui ne lui fu- 
rent conférés qu’à de longs intervalles, il les eût demandés tous 
à la fois dès le jour même où il établit la nouvelle constitution, 
je suppose qu'il eût parlé ainsi au sénat : 

«Si, pour justifier tous les titres d'honneur dont vos suffrages, 
» pères conserits, ont décoré Octavien, il suffisait d’avoir sur- 
“monté de grands obstacles, vaincu des ennemis puissants, 
exécuté des entreprises difficiles, j’oserais me flatter d’en 
avoir fait assez peut-être pour que nous n’eussions à rougir, ni 
“ous de m'avoir décerné des distinctions aussi éclatantes, ni 
moi de les avoir acceptées. Les bornes de l'empire reculées 
» jusqu'aux rives du Danube; la Mésie et la Pannonie, qui con- 
»naissaient à peine le nom romain , subjuguées et paisibles ; le 
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» Nil tributaire du Tibre; la Sicile et la Sardaigne reconquises; 
» l'Orient , dont on avait fait la proie d’une femme égyptienne , 
» rendu à votre domination; cette vaste puissance, qui s'était 
» démembrée de toutes parts et qui se dispersait en lambeaux, 
» rassemblée en un seul corps ; lftalie purgée des brigands qui 
» infestaïent et ses terres et ses mers; partout le calme, Pabon- 
» dance et la paix : tels sont les faits que, dans un espace à 
» peine de douze années, administration d’Octavien peut offrir 
» à votre mémoire, pères conscrits; et j’hésite d'autant moins à 
» vous les rappeler que votre gloire fait la plus grande partie 
» de la mienne, que la plupart d’entre vous ont été les instru 
» ments de mes succès et les coopérateurs de mes victoires. 

» Maïs ce ne serait point assez d’avoir rétabli au dehors læ 
» grandeur du peuple romain, il importe encore plus de la ré- 
» tablir au dedans en lui odnst ce qui seul fonda sa puissance, 
» cé qui seule peut la maintenir, la liberté. 

» J'arrête ici vos pensées, pères conscrits. Ne eroyez point 
» que j’entende par ce mot cette liberté turbulente et orageuse 
» de la démocratie qui le plus souvent n’est que l'impuissance 
» des lois, et qui depuis quarante ans à fait tous les malheurs 
» de PÉtat. Aux dieux ne plaise que mes conseils imprudents 
» voulussent vous ramener à cette ancienne forme de république 
» que dès longtemps votre sagesse aurait dù proscrire, instruite 
» par nos dissensions; convenable à un peuple naïssant, ver 
» tueux et pauvre, mais incompatible avec nos vices, nos ri- 
» chesses et la vaste étendue d’un empire qui s’affaisse sous sa 
» propre grandeur. 

» I était beau à Sylla de n’avoir pas désespéré sitôt de la 
» vertu publique, d’avoir cru le peuple romain digne encore de 
» conserver son antique constitution; mais enfin, vous le s: 
» pères conscrits, quel a été le fruit de l'abdication de Sylla 
» Deux ans à peine s’écoulent, et un nouvel ambitieux, 
» pide ‘, s'élève contre la république : puis viennent les Cati= 
» Tina, les Clodius; puis vingt ans d’anarchie, de brigandages, 








 Jl ne faut pas le confondre avec le triumvir. ne 
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» de meurtres, et des guerres cruelles qui n’ont fini qu'après 
» avoir ensanglanté les trois parties de la terre. 

» Une fatale expérience nous l’a trop appris; pour contenir 
» tant de passions et d'intérêts, qui, en se choquant de toutes 
» parts, ne tarderaient pas à bouleverser de nouveau l’uñivers, 
» il faut à Rome un seul chef; mais, puisque ce chef est Romain 
met qu'il doit commander à des Romains, il doit être, non un 
» despote, mais un magistrat soumis à toutes les lois de la républi- 


»“quez et; s’il importe de nous prémunir contre les attentats de 


“ous; ilm'importe pas moins de nous prémunir contre les at- 
mtentats d’un seul. Sénateurs, c’est vous qui dans lPancienne 
»république contre-balanciez le pouvoir de la multitude; c’est 
wwous qui dans la nouvelle contre-balancerez le pouvoir du 
» chef. 
: - MEt le premier acte de votre autorité sera d’élire vous-mêmes 
» cé chef, dont le pouvoir ne doit servir qu’à faire respecter le 
» vôtre. Malheur à l'empire si on laissait plus longtemps à la 
disposition de ses armées le droit de lui nommer ceux qui 
» doivent le régir! Ce sont elles qui ont nommé Antoine, ce 
» sont elles qui ont fait les triumvirs. 
» "» Dernièrement, pères conscrits, vous m'avez vu abolir solen- 
» nellement devant vous tous les monuments de cet affreux 
“triumvirat : c'était vous dire assez que je n’avais plus la cou- 
»pable pensée de vouloir maintenir un pouvoir illégitime dont 
“ je cherchais à anéantir tous les actes, et, plût aux dieux ! la 
“mémoire. Eh! comment oserais-je faire observer les lois si, 
» persistant dans une usurpation tyrannique, je les violais cha- 
wquerjour? Non, non : il est temps de réparer l’outrage fait à 
la majesté du sénat. Octave n’a dù son pouvoir qu’au fer de 
" ses légions ; Octave ! vient aujourd’hui le déposer à vos pieds ; 
“ibne le reprendra que de vos mains; il n’en reprendra que la 
“partie qu'il convient à vous, qu’il convient au bien de l’État 
| rome celle qui pourra servir à la félicité de toutes les 
ur 
LL 2 Les historiens le nomment indifféremment Octave et Octavien , jus- 


qu'aumoment où l'adulation du sénat lui donna fe titre d' Auguste. 
| 4 
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» générations de tout un peuple, penser nie 
» mentanée d’un seul homme. UPS ET UE 
» Cette résolution, pères conscrits, vous hits peut-être 
» de la part d’un homme qui, j'en conviens, avañt paru jusqu'ici 
» faire" beaucoup pour son autorité, bien peu pour Ja patrie. 
» Mais, Romains, connaissez désormais le cœur d'Octave; et, 
» comme il va s'ouvrir à vous sans réserve, livrez-vous, à Jui 
» sans défiance. Assez et trop longtemps la dissimulation à fait 
» toute ma politique; elle pouvait s’excuser dans ces temps mal- 
» heureux d’injustice et d’oppression, où il était pardonnable 
» peut-être de chercher à des entreprises illégitimes quelques 
» motifs qui parussent les rendre moins condamnables. Et en- 
» core quel a été le fruit de cette dissimulation ? Qui de vous a 
» pu croire un moment que l’ardeur de venger la mort d’umpère 
» eût été l’unique mobile de mes actions , et que celui qui avait 
» combattu d’abord pour délivrer un des meurtriers de César 
n’eût combattu ensuite que pour les punir? Non, qu’on me 
» flatte point d’abuser une grande nation; on ne trompe ni les 
» autres, ni soi. | 
» Sans doute, pères conscrits, les mêmes moyens qui mA 2 
» élevé à ce pouvoir injuste pourraient m’y maintenir, et ce que 
» j'ai fait avec les ressources de trois provinces seulement, je 
» pourrais le faire encore avec les forces du monde entier. Mais 
» que gagnerais-je à cet excès de pouvoir ? pour qui se 
» Puis-je tout voir, tout entendre, tout faire ? Qu'est-ce qu 
» petite partie de puissance qui me resterait en propre, ou dont 
» je disposerais personnellement, auprès de celle qu'il me fau- 
» drait perdre d’un côté et d’un autre, disperser dans mille 
» mains ; auprès de celle que, malgré moi, à mon insu, on $ 
» rait bien usurper sur moi, comme je l'aurais usurpée sur Ja 
» république ? Je n'aurais done soutenu tant de guerres, bravé 
» tant de périls, passé tant de jours orageux, tant de nuits in 
» quiètes, qu’afin de voir des ministres ambitieux ou infidèles, 
» des favoris avides, que dis-je? des affranchis, des esclaves 
» peut-être, disposer souverainement et du peuple romain et ne: 
» moi; que pour prêter un nom aux volontés des autres; que 
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PRÉLIMINAIRE. 51 
» pour charger une seule tête des mécontentements de tonte la 
» terre? Ah! puisqu'il faut être gouverné, j'aime mieux l'être 
» par vous, sénateurs, par vous, consuls, préteurs, édiles, vous 





à 4 


n 
P. » tous dignes magistrats de ma république, j'aime mieux Pètre 
k » par les lois. 

à, » Dans ce moment-ci encore, un reste d'énergie, que laisse le 
ki » ressouvenir d’une liberté récente, maintient la valeur de nos 
ji » légions; mais encore quelques années d’un pouvoir arbitraire, 
dk “et ce reste aurait bientôt disparu. N'ayant plus que des es- 
be »€laves, je n'aurais plus d'hommes, plus de citoyens, plus de 


» soldats. Ne eraignant rien au dedans , il faudrait tout craindre 
»au dehors : rassuré contre les révoltes, qui me garantirait des 
» invasions ? 
mCroyez-en, Romains, ma triste expérience : ah! qu'il est 
» bienplus facile d’usurper et de détruire, que de maintenir et 
» degouverner ! Dans le trouble et dans la faction , nous trou- 
» vons(ontes les passions promptes à nous servir. Voulons-nous 
» rétablir l'ordre , toutes ce; mêmes passions se tournent contre 
"nous, et c'est alors que le besoin des vertus se fait sentir. 
» Mais sur quelles vertus peut compter l’usurpateur qui les à 
moutragées par ses attentats et qui les indigne par ses succès ? 
» Maintenant, Romains, que tout sera soumis à une autorité lé- 
mgitime et modérée, que le sénat va reprendre son ancienne 
msplendeur, tous les magistrats leurs fonctions, que toutes nos 
_ “formes antiques et sacrées vont être rétablies, et que l'empire 
mdes lois sera substitué à celui des hommes, les vertus vont re- 
“paraitre em foule et se propager les unes par les autres. Viens, 
mgénéreux Sestius #, toi qui n’as pas craint de braver les ressen- 
»timents du vainqueur pour te conserver fidèle à l'amitié mal- 
wheureuse, et qui depuis douze ans portes intrépidement sur ton 
» sein l'image de Brutus, ton ancien général; vertueux ? Mes- 


1 Lorsqu'Auguste, dans son onzième consulat, se démit enfin de cette 
magistrature , il se subrogea Sestius. Ce fut dans l’enthousiasme univer- 
sel qu'excita cette générosité du prince, qu'on lui conféra la puissance 
tibunitienne à perpétuité, le pouvoir proconsulaire, ete. 

2 Voy. Tacite dans le discours de Crémutius Cordus, liv. IV des Annales. 
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» sala, dont le courageux attachement pour Cassius m'est garant 
» de celui que tu réserves au nouvel ami que depuis ton cœur 
a daigné choisir; Pison !, Agrippa, vous tous qui, soit dans 
» mes camps, soit dans ceux de Sextus et d'Antoine, vous êtes 
» signalés par le même courage, par la même fidélité, et que je 
» réunis aujourd’hui dans mon cœur par la même estime et la 
» même admiration, venez tous avec assurance demander aw 
» sénat et au peuple romain la récompense de vos vertus. Et tof 
» digne fils du plus éloquent des Romains, de ce grand et ver- 
» tueux citoyen dont le nom retrace à mon cœur des souvenirs 
» Si déchirants, et dont après douze années de prospérité mes. 
» yeux n’osent envisager l’image qu’en tremblant, viens, jeune 
» Cicéron, viens t’enorgueillir ici de ce nom sacré, et recevoir 
» les distinctions que t’assurerait la seule gloire de ton père 
» quand tes propres vertus ne les solliciteraient point. Ah! Ro- 
» mains, combien ce fatal instant d’une lâche condescendanee a 
» jeté d’amertume sur mes jours ! Ombre vénérable ! si tant de 
» larmes versées en secret sur ta cendre, si mes remords, si 
» mon repentir sincère, si les honneurs ? prodigués au digne fils 
» dans lequel tu te plais sans doute à te voir survivre, peuvent 
» consoler tes mânes, reçois en expiation de ma faute le serment 
» solennel de m’oublier à jamais, pour ne plus envisager que le 
» bonheur de cette patrie qui t’avait proclamé son père d’une 
» Voix unanime, et que tu aimais d’un amour si sincère. Hélas! 
» Romains, pendant douze années personne autour de moi n’a- 
» vait daigné parler 5 une seule fois de ce grand homme dont 
» les écrits sont dans toutes les mains et le nom dans toutes les 
» bouches. Et voilà comme on traite les grands ? Ah ! sortons au 
» plus tôt de cette triste puissance qui nous prive de l'amitié, 
» de la vérité, les deux biens les plus nécessaires au malheu- 
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1 Tacite, liv. IT des Annales. 

2 Le fils de Cicéron fut consul sous Auguste. 

3 Le jeune Marcellus, neveu d’Auguste, croyait devoir se cacher de 
son oncle pour lire Cicéron. Il fut surpris un jour ; mais Auguste, loin de 
lui en vouloir, dit, en lui remettant le livre : « C'était un homme de bien 
» que Cicéron, et qui aimait sincèrement la patrie. » 
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» reux qui gouverne; que je goûte la doueeur de vivre avec 


qu » mes égaux. Et vous, sénateurs, songez maintenant à cimenter, 
IS LS d’une constitution durable, la liberté des citoyens 
it* la tranquillité de l’État. Jamais de plas grands objets n’au- 
ei » ront été soumis à vos délibérations. Songez que de ce jour 


.» và dépendre le destin de toute la terre dans toute la suite des 
» siècles 


« » 


ui * Lorsque le questeur du consul aurait lu le plan de la nouvelle 
qe constitution, tel à peu près que je l’ai tracé et avec de plus 
ai grands détails encore, Octavien, reprenant la parole, aurait re- 
pe présenté : « Que, le sénat seul ayant tout le pouvoir législatif, le 
np » droit d'opposition devenait nécessaire au prince pour défendre 
prit » ses prérogatives et maintenir la constitution ; que le comman- 
pr » dement général de toutes les troupes, réuni dans une seule 


» main, assureraît la tranquillité ; qu’en effet un corps de séna- 
» teurs, toujours occupés de délibérations paisibles, ne pourrait 
» jamais’en imposer à des soldats grossiers et farouches comme 
» un général unique qui, maître à la fois de toutes les armées, 


*! » aurait dans chacune un garant de la fidélité de toutes; que, 
we » sans l'autorité proconsulaire dans les provinces et sans l’auto- , 
"| _rité consulaire dans Rome , le prince n’aurait aucune force lé- 
mt » gale pour prévenir ou réprimer au besoin les mouvements dans 
1 » l'empire et dans la capitale; que, dans le cours ordinaire de 


»Fadministration, ces deux pouvoirs devaient être sans exer- 
» cice ; que les magistrats et les lois suflisaient alors et même 
"mieux que le prince; que ce serait seulement une 
“ressource extraordinaire pour les moments imprévus où les 
mlois seraient menacées et la constitution en péril; que le prince 
nwétait nullement établi pour statuer et pour gouverner, mais 
» uniquement pour modérer et pour contenir; qu’au reste, quels 
» que fassent les pouvoirs et les prérogatives qu'il paraîtrait con- 
» venable de lui conférer, il fallait qu'ils le fussent tous à la 
fois et dans ce jour, en sorte que les pouvoirs du sénat et 
»eeux du prince une fois déterminés devinssent invariables, 

»sans qu'il fût jamais possible ni d'en rien ôter, ni d'y rien 
» ajouter; qu'il y avait sans doute un grand inconvémient dans 
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» la nouvelle forme d'administration; que l’armée pouvait être 
» dans la main d’un mauvais prince un instrument d’oppression ; 
» mais que cet inconvénient était inévitable, qu’il était attaché 
» à la nature même des choses et à la grandeur de l’empire, qui 
» ne pouvait défendre cette vaste étendue de frontières contre 
» les incursions subites de tant de nations barbares sais de 
» grands corps de troupes stationnaires, qui, dans quelque forme 
» de gouvernement qu’on adoptât, seraient toujours plus dis- 
» posés à écouter les promesses d’un général ambitieux que les 
» ordres d’un sénat éloigné ; mais que là où les lois et la consti- 
» tution étaient insuffisantes, il fallait y suppléer par les mœurs ; 
» que le droit d’élire appartenant au sénat, que les pouvoirs du 
» prince n'étant qu’une réunion de magistratures que des lois 
» sacrées et toujours subsistantes ne permettaient pas même 
» de solliciter avant l’âge de la maturité, le principat ne pouvait 
» être héréditaire; qu’il fallait donc par l'élection s'assurer de 
» princes toujours vertueux; et qu’afin de prévenir les brigues 
» et les dissensions qu’entraîneraient cette forme élective et 
» l'incertitude de la succession à l’empire, le premier acte du. 
» prince nouvellement élu serait d'adopter ‘ pour son succes- 
» seur, parmi un certain nombre de sénateurs que lui présente 
» rait le sénat ou plutôt la loi, celui qui réunirait au plus haut 
» degré les vertus militaires et les vertus civiles; que ce devait 
» être une loi fondamentale de la nouvelle constitution, consa- 
» crée solennellement en ce jour par la sanction auguste du sé- 
» nat; qu’ainsi, réunissant constamment et pour la législation la 


1 J'aurais desiré qu’on eût établi un corps d'adoplables, au nombre de 
quatre ou six, plus ou moins, tous choisis parmi ceux qui auraient montré 
le plus de talents dans le commandement des armées, dans le gouverne- 
ment des provinces et dans les délibérations du sénat. Du temps de 
Néron , par exemple, on eût nommé adoplables Corbulon et Suétonins, 
Thraséas et Soranus, Burrhus et Sénèque. Les adoptables auraient été 
nommés par le sénat et par le peuple romain assemblés. Dans le nombre, 
le prince nouvellement élu aurait adopté pour son successeur celui dont 
le caractère lui aurait plu davantage, On aurait pu encure, si l’on eût 
voulu , prendre l'expédient qu'indique J.-J. Rousseau, chap. 14 du Gow- 
vernement de Pologne. | 
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» sagesse d'un Corps toujours exercé aux affaires, et pour l’exé- 
» cution la force et les talents d’un chef vertueux, on aurait une 
» Constitution aussi peu défectueuse que pouvait le comporter 
» un grand empire. » 

Je ne doute pas qu'un pareil discours n’eût excité les accla- 
mations unanimes du sénat, et, dans la juste admiration que lui 
aurait donnée une conduite aussi franche, ce noble aveu de ses 
fautes et le courage d’une ambition généreuse et modérée qui se 
füt ainsi montrée à découvert, Octave eût infailliblement ob- 
tenu dès ce moment même tout ce qui manquait à son pouvoir 


 Iégal” Maïs tant de magnanimité sans doute ne pouvait être le 


fruit du remords seul et n’appartenait qu'à une vertu constam- 
ment irréprochable. 

Octave, le jour de sa feinte abdication, n’avait que le com- 
mandement des armées et la puissance tribunitienne. 11 n'obtint 
le pouvoir proconsulaire que quatre { ans après, et le pouvoir 
consulaire qu’au bout ? de dix ans. Une année on lui accordait 
le droit de convoquer extraordinairement le sénat, une autre le 
droit de proposer une affaire dans chaque assemblée. Tantôt on 
Fexemptait d'une loi, tantôt d’une autre, et toujours par autant 
de concessions partielles : cela mit de l'instabilité dans la constitu- 
tion, cela fit qu’il n’y eut jamais de point fixe et arrêté. Comme 


. Jésénat ne pouvait savoir si le dernier privilége que son chef 


avait accepté était le dernier qu’il voulait recevoir, il allait tou- 
jours renchérissant sur ses premiers décrets. Auguste n'avait 
reçu que le droit de proposer * une seule affaire dans chaque 
assemblée : Marc-Aurèle eut le droit d'en proposer cinq, Pertinax 
quatre, Probus trois. Auguste et Tibère avaient obtenu, pour 
leurs fils et petits-fils, la dispense de posséder les dignités cinq 
ans, dix ans plus tôt que la loi annaire # ne le permettait. Marc- 


v 


1 L'an de Rome 730. 

2 L'an de Rome 736. 

& Ce qu'on appelait jus relalionis prime, lerliæ, quintæ, etc. 

P Ainsi nommée, parcequ’elle fixait, pour chaque magistrature, l’âge 
(annos) où l’on pouvait la posséder. 
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Aurèle obtint la puissance tribunitienne pour Commode à quinze 
ans; Jovien alla jusqu’à faire son fils consul au berceau. 

La plupart de ces titres et de ces honneurs n’ayant été 
dés que successivement ! à Auguste et même à ses successeurs, 
ce n'étaient plus alors des droits inhérents à la souveraineté, 
c’étaient des récompenses décernées à des citoyens : et rien me. 
prouve mieux, contre l'opinion vulgaire, que les empereurs mé- 
taient pas des souverains, n'étaient pas des monarques, car quel 
est le sujet qui s’arrogerait le droit de récompenser son maître? 
Mais cela même, en prouvant la puissance et la liberté con- 
stitutionnelle du sénat, contribua à sa dégradation et à son 
avilissement. 

Ces titres et ces distinctions étant une récompense, ne pas.les 
déférer aux mauvais princes c’eût été accuser leur administra= 
tion : et, comme il importait de ne point irriter leurs soupçons et 
leur jalousie, plus ils méritaient de censure, plus le sénat leur 
prodiguait de louanges ; plus ils devaient abuser de leur Aus 
plus il fallait l’augmenter. 

La constitution donnant un grand pouvoir au sénat, le saill 
devenait l'ennemi naturel des mauvais princes qui violaient la 
constitution ; et, pour se précautionner contre les effets terribles 
de cette inimitié, il n’y avait d'autre parti pour le sénat que de 
chercher à diminuer sa puissance. Ainsi le sénat perdait son 
pouvoir par son pouvoir même : pareil au bois qui fournit Jui 
mème les coins qui l’entr'ouvrent et le déchirent. | 

C’est le propre de l’adulation de renchérir toujours sur elle- 
même , parceque le caractère de tout ce qui est distinction est 
d’être extraordinaire et d’ajouter à ce que l’on connaît déja. Or, 
cet esprit d'adulation se fortifiant de jour en jour devait fortitier 
le pouvoir impérial. Bientôt il n’y eut plus d'infraction des lois 
qui ne devint une loi, d'abus qui ne devint un usage, d’usurpa- 
tion dont on ne fit un titre ; et cela était d’autant plus inévita- 


1 «x Hæc autem non omnia simul principi, sed intervallis aliquot profe- 
» rebantur. » [GRAVINA, De orlu el progressu Juris civilis, page 188.) 
« Ac ne tribunitiam quidem potestatem , et patris patriæ appellationem 
» nisi sero recepit. » (SUET., de Vesp.) 
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ble, que l’ancienne république fournissait elle-même à l'adulation 
des prétextes et des autorités. Le peuple romain avait quelque- 
fois dispensé de la loi ses citoyens : le moyen que le sénat n’en 
dispensätpoint ses princes! On avait déféré à Cicéron le titre 
de père dela patrie : pouvait-on refuser un pareil titre à Au- 
guste, à Tibère, à Claude? Les cinq consulats consécutifs de 

Marius justifiaient les sept de Domitien ! ; et puisque le premier 

Africain avait été nommé proconsul à vingt-quatre ans et avant 

d'avoir été consul, on ne pouvait plus trouver si extraordinaires 

des innovations pareilles pour les Augustes et les Césars. 

Le caractère personnel d’Octave influa encore beaucoup sur 
cetesprit général du sénat. Comme ce prince alla toujours an 
pouvoir par des voies obliques et détournées; qu’en remettant 
d’une main # cherchait à retenir de l’autre; qu'il enveloppa 
toujoursson administration de ruses, d'artifices et de dissimu- 
lation, Jesénat de son côté se tint toujours en garde contre des 
refus quim'étaient point sincères, contre une modération qui 
n'étaitqu'apparente. Dans la crainte de ne pas faire assez, il tit 
toujours beaucoup trop ; il se jeta dans cette excessive adulation 
qui est la dissimulation des inférieurs; et comme Tibère, qui 
succéda à Auguste, suivit ce même plan de politique et de dissi- 
mulation insidieuse, que l'administration de ces deux princes 
futlongue et embrassa presque l'étendue d'un siècle, ce carac- 
tèred'adulation eut le temps de se fortifier de plus en plus; il 
devintde caractère général du sénat, qui ne reprit ses droits et 
dignité que sous le petit nombre des bons princes qui se con- 
formèrent à la constitution, et qui en respectant le sénat lui ap- 
prirent à se respecter lui-même. 

ÆCequ'il y eut de plus funeste, c’est que ces adulations perpé- 
luelles du sénat mirent de l'instabilité dans la chose qu’il était 
lkplusimportant de fixer, je veux dire les principes qui devaient 
régler la succession à l'empire. C'était bien une opinion généra- 
lement répandue que l'empire n’était point héréditaire, qu’on 
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- l Domitien fut consul dix-sept fois; mais il ne le fut que sept fois 


58 DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


devait toujours adopter le plus capable. « Eh quoi! » disait 
Pline ‘, alors consul, au milieu d’une assemblée solennelle du 
sénat, en présence du prince lui-même, « eh quoi! vous allez 
» transmettre à un seul homme le sénat et le peuple romain, nos 
» légions, nos provinces, nos alliés, et vous irez prendre votre 
” Successeur dans les bras d’une épouse! vous vous bornereéz à 
» chercher dans votre famille seule le dépositaire d’aussi grands 
» intérêts et l'héritier d’une aussi vaste puissance! Vous ne por- 
» terez pas vos regards dans tout l'empire, et vous ne regarderez 
? Pas comme votre fils, comme votre parent le plus proche, 
» celui que vous verrez le plus digne par ses vertus de repré- 
» senter les dieux! Non, ajoutait-il, il faut choisir entre tous 
» Celui qui doit commander à tous : ce n’est point un maître 
» qu’on donne à des esclaves, c'est un magistrat qu’on nomme à - 
» des citoyens. » a 

Plus de cent ans après, Falconius, sénateur consulaire, tenait 
le même langage devant l'empereur Tacite. Le discours que 
l'historien met dans la bouche de Galba, au moment où celui-ci 
adopte Pison, ne faisait qu'exprimer la doctrine nationale"que 
semblaient avoir consacrée les quatre adoptions successives de 
Trajan, d’Adrien, d’Antonin et de Marc-Aurèle, qui donnèrent 
au monde un siècle de bonheur. Mais malheureusement il n'y 
eut jamais là-dessus de loi assez formellement exprimée. Au= 
suste avait d’abord commencé par la reconnaitre en quelque 
sorte, lorsque, dans une maladie grave qui mit ses jours en‘dan= 
ser, il avait, au préjudice de son neveu Marcellus et de ses autres 
parents, désigné pour son successeur Agrippa, qui par lui-même 
était de la naissance la plus obscure et qu’il n'avait point encore 
alors adopté pour son fils. Mais depuis il enfreignit la constitu- 
tion sur ce point comme sur mille autres; et, lorsqu’ensuite 
Marc-Aurèle eut fait la même faute, qu’au lieu d’adopter® 
Pompéien ou Pertinax, il eut donné son fils Commode pour sue= 





" Panégyrique de Trajan. 


2 C'est le reproche grave que lui fait l'empereur Julien dans ses Césars. 
Or, l’empereur Julien était fort instruit des vrais principes de la consti- 
tution, et il eut toujours grand soin d’y conformer sa conduite. : 
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cesseur aux Lrajans et aux Antonins, tout fut perdu, et la con- 
stitution dégénéra en une anarchie militaire à laquelle il n'y eut 
plus de remède. 

Onsemplaint du pouvoir absolu des empereurs, de leur des- 
potisme;vet l'on ne voit pas que le défaut de cette prétendue 
monarchie, c'est qu’on y laissa beaucoup trop de république; 
sansCompter le sénat, il y eut pour ainsi dire trois souverains : 
le peuple, le soldat et le prince. 

Jene parle point du pouvoir d’élire ses magistrats qu’Auguste 
avait d'abord laissé au peuple et que Tibère lui ôta dès les pre- 
miersjours de son principat. Mais le peuple conserva tous ses 
autres priviléges : il resta exempt d'impôts et de charges publi- 
ques; les empereurs étaient obligés de le nourrir gratuitement, 
comme on faisait sous les consuls, et le nombre de ceux qui 
étaient ainsi nourris aux dépens de l’État ne descendit guère au 
dessous dedeux cents, et s’éleva longtemps à plus de trois cent 
mille. Arces distributions gratuites de blé, qui revenaient régu- 
lièrement tous Les ans, se joignaient ces gratilications extraordi- 
naires connues sous le nom de ! congiarium, qui avaient com- 
mencésous les consuls et qui se perpétuèrent sous les empereurs. 
Ceslargesses ruineuses étaient une obligation indispensable du 
principat, à laquelle les princes les plus économes ne pouvaient 
pas plus se soustraire que les autres ; elles revenaient plusieurs 
foissous le même principat, et le nombre de ces libéralités alla 
loujours en croissant. Auguste, dans une administration de cin- 
Quante-six ans, ne donna au peuple que cinq congiaria; et, dans 
Wnié"administration qui pour chacun ne fut pas de plus de vingt 
années, Adrien, Marc-Aurèle en donnèrent sept, Sévère huit, 
Antonin neuf : la valeur de ces largesses s’augmenta également 
danSune proportion effrayante. C'était déja une libéralité ex- 
Lessive à Jules-César et à Auguste d’avoir distribué par tête, à 
Chaque citoyen, quatre cents sesterces ?, et d’avoir consommé 

































Depuis Adrien elles prirent le nom de Ziberalilas; depuis Carus, 
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dans une seule de ces gratiications près de vingt millions de 
notre monnaie. Sévère en consomma le double; ce qui, dans la 
proportion où était alors le numéraire, forme une somme vrai- 
ment exorbitante. De plus, il fallait que les princes amusassent 
toujours le peuple, comme le faisaient autrefois les édiles:, par 
des jeux, des courses de chars et de chevaux , par des naume- 
chies, par des coimbats de gladiateurs et de bêtes. Venaienten- 
suite les soldats, qui avaient une portion de la souveraineté;qui 
étaient en possession de confirmer Pélection des empereurs, qui, 
depuis , s'arrogèrent le droit de les élire seuls, et qui eoûtaient 
à l’État encore plus que le peuple par ces gratifications énormes 
qu’il fallait renouveler à chaque mutation de prinee , à chaque 
«dixième année de son principat, dans mille autres circonstances 
que la cupidité des soldats , la faiblesse des empereurs-ne-mui=- 
tiplièrent que trop pour la fortune publique. Marc-Aurèle, Re 
plus sage des princes, succédant paisiblement à som père adoptif, 
revêtu dix ans d'avance de tous les titres qui Ini assuraient Pem 
pire, Marc-Aurèle, à son avénement, fut obligé de donner ehaque 
soldat 2500 livres de notre monnaie. Que lon multiplie eette 
somme par les quatre cent mille soldats que l'empire avait pour 
sa défense, et qu’à ees dépenses extraordinaires , qui étaientsi 
excessives , on ajoute les sommes énormes que coûtaient et 
retraite de chaque soldat, et sa solde, doublée par Jules-César, 
augmentée encore d’un quart par Domitien, redoublée par Sé- 
vère , triplée par Caracalla. Cependant les empereurs, foreésde 
subvenir à tant de charges et de dépenses, ne connaissaient point 
la ressource des emprunts, et 1 n'avaient pas le droit de mettre 
des impôts. 08 
Depuis là eonquéte de la Macédoine, qui avait jeté danse 
trésor publie un argent immense, le peuple romain avait étéaf- 
franchi de tout tribut, et cette exemption , consacrée parue 
possession de deux cents ans, était devenue sous Augusteume 
prérogative inviolable des citoyens romains à laquelle il eût été 
dangereux de porter atteinte. 


Dans la guerre contre Antoine, Octave, qui LEE 


la force, avait mis un impôt sur toutes les terres d'italhiez cet 
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impôt avait causé un soulèvement général, et, aussitôt après la 
bataille dActium , l'impôt fut supprimé. 
11 faut lire, dans Dion , tout le détail des précautions et des 
ruses qu'Auguste employa lorsque , desirant former une caisse 
permanente pour la retraite et les récompenses des soldats, il 
voulut établir un impôt pour fournir les fonds de cette caisse. 
D'abord il consulte le sénat : le sénat, après de longues délibé 
_ rations qui se prolongent d’une année à l’autre, ne trouve rien 
qui puisse contenter les esprits, prévenir les reproches d’une 
nation fière et jalouse à l'excès de ses priviléges; tous étaient 
même révoltés du seul projet d’une imposition quelle qu’elle fût. 
"Alors Auguste fait porter, de son propre trésor et de celui de Ti- 
bère, quelques fonds dans une caisse à laquelle il donne le nom 
de-caisse militaire, et dont il confie l'administration à d'anciens 
préteurs. Il décore de quelques licteurs ces nouveaux magis- 
rats yibreçoit les souscriptions de quelques rois et de quelques 
peuples; mais les sénateurs, mais les chevaliers, mais le peuple 
de Rome,s’'obstinent à ne point contribuer, et les fonds restent 
insuffisants pour un objet d’une si grande importance ; car il ne 
s'agissait de rien moins que d’assurer les propriétés. Jusqu’alors. 
onvavait donné les récompenses et les retraites aux soldats en 
terres dont on dépouillait les citoyens, et c'était pour prévenir 
mnvabus aussi criant que l’on proposait un expédient qui l'était 
bienmoins: mais telle était l’ombrageuse jalousie du peuple ro- 
main-sur tout ce qui pouvait effleurer ses franchises ; telle était 
sawprévention contre tout ce qui pouvait ressembler à un tribut, 
“ætrconfondre le peuple-roi avec les peuples-sujets, que tous se 
refusaient avec opiniâtreté à la sage innovation d’Auguste. Ce der- 
niewstadresse de nouveau au sénat, et, pour éviter l'éclat d’une 
délibération publique, qui pouvait compromettre vis-à-vis de la 
nation les sénateurs qui auraient ouvert l’avis de l'impôt, il de- 
mande à chacun de lui remettre un projet par écrit; après qu’il 
eutmis ainsi à couvert d’un côté les sénateurs sous le voile du 
secret, de l'autre sa personne sous l'autorité du premier ordre 
, il publia la taxe qu'il avait arrêtée depuis longtemps 
ie. C'était le vingtième sur les legs et les successions 
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coHatérales. On exceptait celles des parents les plus prochesetles 
plus pauvres, et il avait choisi cette taxe de préférence, d'abord 
parceque, l'imposition ne devant être payée qu’au momentd’nmac- 
croissement de fortune, le dédommagement devait rendre natu- 
rellement le sacrifice moins pénible, et ensuite, parceque ayant été 
déja établie une fois par Jules-César, elle avait moins l'air d'être 
une nouveauté, et qu'elle arrivait en quelque sorte protégée par 
un grand nom, pour lequel le peuple romain conservait de Fadmsi- 
ration et du respect. Mais tant decirconspection, de ménagements 
et d'adresse échouèrent contre des préventions enracinées de= 
puis deux siècles dans tous les esprits ; le peuple murmura; des 
placards furent affichés dans tous les quartiers de Rome; mille 
cris séditieux éclatèrent, et tout menaçait d’une révolutions 

J'ai été bien aisé d’entrer dans ces détails, afin de faire voir 
quel était, sur ce point, l'esprit général de la nation. >‘ rug 

Lors donc que les profusions insensées des princes avaient 
épuisé le trésor public, l'impossibilité d’en remplir le vide par 
des impositions nouvelles ne leur laissait d'autre ressource que 
les condamnations, les meurtres et les confiscations; car, malgré 
la férocité des mœurs romaines dont je parlerai plus bas, ilnefaut 
pas supposer non plus que les empereurs ! eussent toujoursume 
rage aveugle, une cruauté absurde qui, sans motif et sans objet, 
se complôt à répandre le sang pour le plaisir de le répandre, et 
qu'ils eussent accumulé gratuitement tant de barbaries atroces 
dont l’infaillible effet devait ètre de soulever contre eux toutes 
les haines, et de compromettre tôt ou tard leur vie et leurpou= 
voir, s'ils n’eussent été poussés à ces affreuses extrémités parume 
nécessité impérieuse, par ce besoin d’argent qui renaissait sams 
cesse, et qu'il leur était impossible de satisfaire par des voies 
légales. Lisez l’histoire de Caïus, de Néron, de Domitien, de 
Commode , de tous les mauvais princes, vous verrez que les 
commemeements de leurs règnes n’ont point été odieux; paree= 
que, entre autres raisons, dans les ecommencements Fargentme 


tra 
1 Je n’en excepte que Tibère, qui fut cruel par humeur, par haire, 
vengeance, par mépris pour les hommes. Voyez sur ce prince un # 


ceau très bien fait par La Harpe, dans ses notes sur Suétone. 
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leur manquait point. Les rapines de Tibère, la sage administra- 
tion de Burrbus et de Sénèque, la rigide économie de Vespasien 
et de Marc-Aurèle avaient laissé à Caius, à Néron, à Domitien, 
à Commode, un trésor bien garni, des finances en bon ordre, 
et une surabondance de richesses qui suflit quelque temps à 
leurs folles dissipations. La cruauté ne vint qu’à la suite de la 
prodigalité. Ce fut lorsque Caïus eut voulu faire de la mer la 





“ep 

jé terre, et de la terre la mer, que Néron eut bâti un palais aussi 

wib Srandqwune capitale , que Domitien et Commode eurent pro- 
digué les trésors de l'empire dans ces fêtes insensées où, chaque 


jour, ils jetaient dans le cirque et dans l’arène les revenus de 
trois ou quatre royaumes , ce fut alors qu’on vit commencer et 
se succéder sans relâche les accusations, les condamnations, les 
confiscations 1, les massacres , uniques expédients connus dans 
un État qui n'avait que des revenus et point de ressources, où, 
dèsletemps de Claude, il y avait déja six millions d'hommes 
qui échappaient à toute imposition, et qui, loin de contribuer 
en rien aux dépenses de l'État, formaient eux-mêmes la plus 
onéreuse et la plus forte de toutes. 

Après la mort de Caïus, on trouva dans ses papiers deux re- 
gistres intitulés : l’un l'épée et l’autre le poignard ; c'était une 
liste de tous les chevaliers et une autre de tous les sénateurs 
riches destinés à être accusés successivement et condamnés, pour 
que leurs dépouilles subvinssent aux besoins du fisc. Les em- 
Pereurs ne connaissaient pas d’autres ressources de finances. 

» Ce même Caïus revoyait tous les mois la liste de ses accusés, 
choisir ceux qu'il fallait condamner à mort afin de se pro- 
curer de l'argent. 11 appelait cela apurer ses comptes. Le mot 
tsthorrible ; mais ce mot peint l'esprit de ce temps et la vraie 
- = Jesais qu'il y a eu beaucoup d’actes tyranniques qu'il ne faut 
imputer qu'aux ombrages de l'autorité et à la jalousie du pou- 
Moins mais pour une ou deux victimes immolées à la défiance, 


Car il fant considérer comme une vraïe confiscation ces parts qu'on 
_ était obligé d'adjuger, dans son testament, aux mauvais princes, afin 
d'assurer à ses enfants le reste de sa succession. 
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vingt autres l’étaient à la cupidité. Caïus (car, en fa 
barie , c’est toujours lui qu’il faut citer de préférence) av 
sur la liste des condamnés un certain Junius, prétesi 
croyait fort riche , et il se trouva qu’il ne l’était point: Ja 
m'a trompé, dit Caïus, il n’est pas si riche que je le € Ye 
j'aurais pu le laisser vivre. Ce trait donne l'explicat 
crimes des empereurs. En général ils n'étaient cruels que p: 
besoin d’argent; ils tuaient afin de voler. € 
Et c’est en quoi cette loi de lèse-majesté leur était d’une 
digieuse ressource. Comme elle était vague, qu’elle se pli 
toutes les extensions arbitraires qu’on voulait lui donner, qu’ell 
enveloppait non-seulement les actions, mais les paroles, les’ 
tes, les intentions, jusqu'aux choses les plus indifféren les, pour 
peu qu’elles parussent avoir avec l’empereur le moindre rap port , 
si éloigné qu’il fût, c'était pour le fisc une source intarissable 
de richesses. On lit dans Tacite, dans Suétone, dans Dion, 
Sénèque, que des citoyens furent déclarés criminels de lèse=ma= 
jesté, l’un pour un songe, l’autre pour avoir vendu de Ve À 
chaude, d’autres pour s'être déshabillés devant la statue” 
l’empereur; pour avoir été à la garde-robe avec une bague su 
laquelle était gravée la tête du prince; que, sous Néron, Pa 
un crime à un sénateur d’un surnom héréditaire de père en fil 
dans sa famille, parceque ce surnom ‘se trouva être le même 
que celui qui fut décerné à Néron par le sénat pour les co 1ronne 
que ce prince avait remportées dans les jeux Pythiens , etq 
c'était, disait-on , une usurpation sacrilége d’un titre Sacré 
l’empereur. Quand on lit ces faits et mille autres pareils, le r 
mier mouvement est de les rejeter comme absurdes, comme 
possibles. Tout s’explique quand on songe que les princes, 
dépensaient au delà de leurs revenus , n’avaient plus de. 
sources; qu’ils ne pouvaient subsister que de confiscation; e 
à défaut de crimes réels , il fallait bien en admettre d’im 
naires. 41 
Drusilla , sœur de Caïus, mourut et fut divinisée apri 
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mort : Caïus fit accuser de lèse-majesté ceux qui pleuraient 
Drusilla, parcequ’elle était déesse, et ceux qui ne la pleuraient 
pas, parcequ'elle était sa sœur. C’est qu'il fallait à Caïus de l’ar- 
gent, pour cela des accusés, et que, de cette manière, il ne pou- 
vait manquer d’en avoir. 

Je ne finirais point, si je voulais rapporter la multitude de 

faits qui tendent tous à établir ce que j’avance. Mucien a besoin 
d’argent pour les préparatifs de la guerre qui devait porter à 
l'empire Vespasien, son ami et son collègue ; Mucien suit la 
routine générale : il a recours aux accusations et aux confisca- 
tions. « On n'examinait point, dit Tacite, si les accusations 
» étaient fondées, mais si les accusés étaient riches. C'étaient 
» des délations en foule, et tout ce qu’il y avait de plus opulent 
» était la proie inévitable du fisc. » Voilà où les empereurs 
étaient réduits par le besoin d’argent , et par le défaut de res- 
sources ! légales pour s’en procurer. 
. 11 faut voir aussi avec quelle chaleur le sénat entier s’opposa 
auprojetqu’eut Néron, un moment, de supprimer dans Rome tous 
les droits d'entrée : l’édit de suppression eût été l’arrêt de mort 
de tous les sénateurs. 

Dans la gêne extrême où les dépenses énormes du peupie et 
du sôldat tenaient continuellement les empereurs , il n’y avait 
qu'une extrême parcimonie qui pût maintenir leurs vertus et 
conserver la fortune de l’État. Aussi les princes sages s’imposè- 
rent-ils la loi de l'économie la plus sévère, et ils la portèrent à 
“un point qui confond nos imaginations , ste sen ln à voir en 
eux des monarques, et remplies de la splendeur et de la magni- 
-ficence qui environnent ordinairement la monarchie. Auguste 
- habita quarante ans la même chambre l'été comme l'hiver. Ses 
- meubles avaient à peine l'élégance de ceux d’un simple particu- 
- . 

On peut objecter Vespasien, qui mit, en effet, quelques impôts. 
Mais remarquez que ces impôts ne portaient pas sur le peuple romain, 
toujours privilégié. Il augmenta les tributs, qui n'étaient payés que par 

les peuples conquis; il y ajouta quelques légers droits d’entrée sur des 
ubjets de luxe. Remarquez aussi que par là même, sous Vespasien, il n'y 
eut ni condamnations à mort, ni confiscations, 
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lier; trois plats, six au plus composaient ses repas, et les mets 
étaient les plus simples et les plus vulgaires. 11 s’habillait de la 
laine qu’avaient filée sa femme, sa sœur, sa fille et ses petites- 
filles. Vespasien, Trajan, Adrien, les Antonins ne se piquèrent 
pas de plus de somptuosité. L’extrème économie était le carac= 
tère distinctif de tous les bons princes. Pertinax, empereur, en- 
voyait ses enfants à l’école. Marc-Aurèle, obligé de vendre ses 
meubles pour fournir à des dépenses imprévues, n’en acheta 
point de nouveaux ; en sorte que les murs de son palais restèrent 
nus, et n’en ressemblaient que mieux, a dit son PME Hé 
au temple d’un dieu. n 
De Witt, grand-pensionnaire de Hollande , dans un moment.‘ 
où il n’y avait point de stathouder, chef dine république alors 
puissante, et en quelque sorte l'égal des plus grands monarques 
par le pouvoir de sa place et de sa nation, de Witt allait à pied, 
avait pour tout domestique une servante. Voilà les mœurs répu- 
blicaines, et voilà l’image de celles des empereurs qui se conser- 
vaient fidèles aux principes de leur gouvernement. C’est qu’en- 
core une fois ce n’était point des monarques, encore moins des - 
despotes , quoiqu’ils eussent exercé bien des actes de despo- 
“tisme. L'économie, je dis l'économie extrème, était un besoin, 
un devoir de leur place , une suite naturelle et nécessaire de Ja 
constitution. Le peuple n'avait plus, il est vrai, le pouvoir de 
souverain, mais il en faisait toujours la dépense; et, sitôt que le 
prince se regardait aussi comme un souverain , qu'il voulait en 
avoir la magnificence , tenir une cour, bâtir et décorer des pa- 
lais, tout était perdu, parceque les dépenses de souveraineté 
pour le peuple et le soldat, auxquelles même l'administration la 
plus attentive ? avait peine à pourvoir, étant une fois prélevées, 
il ne restait plus rien pour celles du prince , en sorte que si, à 
tous les caprices d’une multitude oisive et d’une soldatesque 
avide qu’il était impossible de ne point satisfaire , le prince se 
fût permis d’en joindre un seul pour sa personne , ce par. 
price satisfait eût laissé dans le trésor un vide qu’on n’eût pu 





t Thomas, Éloge de Marc-Aurèle. 
2 Voyez Tacite, liv. Ier des Annales. 
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remplir que par des injustices et des cruautés. Et c'est là ce qui 


explique la suite de tyrans et de crimes qui souillent cette partie 
de l’histoire ; e’est que cette monstrueuse constitution mettait 


les empereurs de Rome dans une position toujours violente. A 

‘moins que d’ètre les plus parfaits des hommes , il fallait qu'ils 
fussent des monstres. Ils n’avaient qu’une ligne infiniment 
étroite sur laquelle ils pussent marcher : s’ils sortaient d'un seul 
pas de la plus rigide vertu , de la plus extrême modération , de 
la plus stricte économie, il fallait qu’ils tombassent sur-le-champ 
dans le crime. Ainsi les injustices mêmes des empereurs et leurs 
violences, que l’on a voulu donner en preuve de leur despo- 
iii teteasient au contraire en grande partie de la gène ex- 
trème de leur pouvoir. C’est parceque leur autorité n’était rien 
moins qu'absolue , qu’elle fut si tyrannique : ils étaient comme 
les ruisseaux qui se débordent plus facilement parcequ’ils cou- 
lent dans un lit trop étroit. " 

_ Ajoutez que la férocité de la nation influa sur ses chefs. Sept 
cents ans de guerres continuelles à peine interrompues par deux 
ou trois intervalles de paix très courts, en faisant des Romains 
le peuple le plus intrépide de la terre, en avaient fait un peu- 
ble cruel. Leur droit de da guerre et des gens, qui était horrible, 

»® l'esclavage domestique, cette foule de nations sauvages qui bor- 
id daient leur empire de tous côtés, le pouvoir atroce que les lois 
donnaient aux pères et aux maris sur les femmes et les enfants, 
isb Surtout ces combats de gladiateurs, si fréquents dans la capitale 
sé et dans les provinces, et perpétuels dans les camps, tout contri- 
“buait à les endurcir, à les rendre féroces. Comme ils recevaient 
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0) la mort sans peine, ils la donna'ent sans remords; ils versaient 
at Je sang comme l’eau même. Leur religion avait des traces de 


barbarie, 4 d’une fois ils se permirent d'immoler des victi- 
| s. Ces affreux sacrifices paraissent dans la seconde 
$ ierr punmique et auparavant ; ils reparaissent encore sous Ma- 
3 iu et sons Jules-César ; on les retrouve jusque sous leurs der- 
niers empereurs !. Dans la seconde bataille de Bédriac, qui dura 
ur 

' Sous Aurélien. 
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vingt-quatre heures consécutives , les soldats romains , épuisés -* 
enfin de lassitude et de faim, interrompent un moment leurhomri- 
ble combat : des femmes accourent de Crémone, et, au milieu des 
ruisseaux de sang, au milieu des morts, des blessés, des mou 
rants, viennent tranquillement porter et distribuer aux combat î 
tants des rafraîchissements et des vivres. Camarades, se 
saient les uns aux autres les soldats de Vitellius et de ne) 
sien , camarades , buvons et mangeons, nous en aurons . 
de force pour nous tuer après. Quel peuple que celui où des 
 gladiateurs pleuraient de douleur de ce que, cette sorte de spec= 
tacle étant devenue plus rare sous Tibère, ils n’avaient plus 
souvent le plaisir de tuer et de se faire tuer; où, malgré Vop- 
probre attaché à ce vil métier de gladiateur, des chevaliers, des 
sénateurs, des femmes même, jusqu’à des empereurs, s’empres- 
sèrent de descendre sur l’arène! comme si ce peuple féroce et F: | 
trouvé dans le meurtre, dans le spectacle de la mort, dansda 
vue du sang et des blessures, je ne sais quel inconcevable raffi- 
nement de volupté , qu’il ne balançait pas d’acheter, même a 
prix du déshonneur. | a 
Ce qui fait voir combien la cruauté était le caractère domi 
nant de ce peuple , c’est qu’elle se manifestait dans les circon— 
stances qui, partout ailleurs, adoucissent les esprits. C'était à L 
table, au milieu des plaisirs et des doux épanchements du festin, 
que les Campaniens se donnaient le spectacle des combat 
gladiateurs; c'était à table que Marius se faisait ne 
têtes sanglantes des proscrits. L'influence des mœurs publiques 
avait dénaturé les femmes romaines ; et qu’on imagine ce q 
sont les hommes dans une nation où les femmes mêmes, ce sexe 
formé par la douceur et la commisération, ne connaissent “ 
le sentiment de la pitié : leurs épouses, leurs filles, jusqu’à lex rs 
vestales, assistaient froidement à ce spectacle de sang. On roit * 
des restes de la férocité nationale dans leurs plus grands n 
mes, dans ceux mêmes dont l’histoire a le plus vanté la do 
ceur et la clémence. Jules-César fait tuer de sang-froïd, après S 
la victoire, L. Ligarius, L. César, Afranius, Faustus Syll E— 
Brutus, Mdereseé don train de prisonniers qui génait sa 
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marche ; les fait massacrer. Germanicus crie à ses soldats vain- 


queurs des Chérusques : « Exterminez, exterminez ; vous n'aurez 
» la paix que par la destruction entière de la nation. » Ce ca- 
ractère de cruauté perce dans leurs plus sages et leurs plus ver- 
tueux écrivains. Tacite parle, dans ses Mœurs des Germains, 
de soixante mille Bructères qui vinrent s’entr'égorger à la vue 
du camp romain, et l’idée’ du spectacle de ee massacre , dont 
_jouirent les soldats de son pays, arrache à Tacite un cri, lui 
donne une joie de cannibale. 

. Vous n’avez seulement qu’à ouvrir le dictionnaire de ce peu- 
ple : voyez combien leur langue ‘ est riche pour exprimer toutes 
les idées de destruction. Vous n’avez qu’à lire leurs poëtes , 
Yoyez comme ils se complaisent à décrire bien longuement des 
batailles bien meurtrières ; ils n’omettront pas une seule bles- 
sure; ils en retracent les circonstances les plus dégoûtantes. 

_ En lisant dans Virgile les atrocités qui déshonorent le carac- 
tère de son Enée , je m'étais dit d’abord : Il faut donc que l’es- 
prit d'imitation soit bien servile, pour avoir égaré à ce point ce 
grand poëte, pour lui avoir persuadé de copier un défaut qui, 
en tant d’endroits, me gâte l’Zliade d’'Homère. Mieux instruit , 
_ j'ai reconnu que le poëte romain n’avait point cherché à imiter 
en cela le poëte grec ; qu'il n'avait fait, comme lui, que copier 
les mœurs et flatter le goût de son siècle. 

tre des empereurs ne sont pas autres que celles qui 
eu lieu sous la république. Les vengeances d’Opimius 
| les partisans des Gracques égalent toutes les atrocités de 
ère. Dira-t-on que du temps d'Opimius il n’y avait pas de 
constitution ? 

_ Qu'on ne perde donc pas de vue ce principe, qui est démontré 
par les monuments, par les faits historiques et par le témoi- 
_fnage ? des grands écrivains, que les empereurs n’avaient d’au- 
















s ont trois mots pour dire du sang : cruor, sanguis, tabum. Is ont 
: pour exprimer la mort naturelle, mors, et un autre pour exprimer 
t violente, nez; et combien d'expressions pour dire tuer ! occidere, 
- |infeee, interimere, perimere, necare, mactare, obtruncare, etc. 

? Scis quam diversa sint principatus et dominatio : et, dans un autre 
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torité légale que celle qui résultait des différentes magistratures 
dont ils avaient été revêtus ; que l'autorité de ces magistratures, 
chacune prise à part, était, à la faible extension près que j'ai 
indiquée, la même que du temps de la république ; qu’à Pex- 
ception du petit nombre de lois dont le sénat et le peuple, 
par des décrets particuliers, avaient dispensé les empereurs, 
toutes les autres lois de la république subsistaient pour eux; 
qu’enfin les empereurs n'étaient que les premiers m ats 
d’une république. arpié- 
J'insiste sur ce point, parceque si l’on s’en écarte il y a mille 
choses dans Tacite qu’on ne peut entendre et qu'on jugera mal, 
parceque , au milieu d’un grand nombre de vérités éternel 
qui sont de tous les pays et de tous les siècles, il sy 
quelques principes qui ne peuvent convenir qu’à cette forme d 
gouvernement, et qu’il est important de prémunir les cp 
faibles contre les fausses applications. 
Tous les magistrats de la république devaient compte au “sa 
_ de leur gestion. Les empereurs, simples magistrats comme eux, 
devaient un compte pareil. Ce fut d’après ce principe const 
tionnel que le sénat jugea ses princes morts, qu'il flétrit la mé- 
moire de Tibère, de Caïus, de Domitien, etc., qu'il condamna 
Néron vivant à périr du supplice des esclaves. il 
Trajan remettant l’épée entre les mains d’un préfet du y c3À 
toire qu’il venait de nommer, lui dit : « Prends cette épée p 
» me défendre si j’observe les lois, pour me punir si je les en 
» freins. » Ce mot de Trajan était l'esprit même de la consti= 
tution, | F 
Le sénat n’était point le sénat du prince, mais le sénat de lama= 
tion. Loin de lui commander, les princes prenaient en lui parle (| 2 | 
ou en lui écrivant le ton de la déférence et même du respect. | 
ques empereurs allèrent jusqu’à lui donner les titre de 
déminence. Qu'on lise la lettre de l’empereur Probus au sénat, 
telle qu’elle est rapportée dans Vopiscus, on verra combien c’étai 
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endroit, principem quam simillimum esse prieato… decel. (Panégyrique 
de Trajan.) sl 
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une chose reconnue que la souveraineté résidait essentiellement 
dans le sénat; et remarquez que Probus parlait ainsi près de trois 
cents ans après Auguste , lorsque tant d'élections tumultuaires 
faites par les armées , et cette suite de barbares élevés à l'em- 
pire, auraient dû naturellement bouleverser toutes les idées et 
confondre toutes les notions : tant la doctrine nationale touchant 
la supériorité du sénat était profondément imprimée dans tous 
les esprits. 

Ces principes plus ou moins en vigueur se conservèrent jus- 
qu’à la grande révolution que commença Dioclétien , et que 
Constantin acheva. Tout changea depuis cette époque. L'empire, 
jusqu'alors indivisible, fut partagé entre les deux Augustes et 
les deux Césars. On dépouilla le sénat de ses provinces, pour 
leur faire des départements. La distinction du trésor de l’empe- 
reur et de celui de la nation fut anéantie. Lors même que tout 
se trouvarassemblé dans la main d’un seul prince, on ne restitua 
rien au sénat. L'Italie ne fut plus regardée que comme une pro- 
vince; on se dégoûta de Rome, centre de la liberté. Le sénat 
ne fut plus consulté ; il perdit la part qu'il avait toujours eue à 
la puissance législatrice. Les quatre lettres ‘ républicaines qui 
désignaient le sénat et le peuple romain disparurent du Laba- 
run. Les empereurs dédaïgnant de prendre les titres des diffé- 
rentes magistratures impériales, ne les mirent plus sur leurs 
Monnaies ni à la tête de leurs lois. Julien seul et Majorien 
se ressouvinrent de l’ancienne constitution ; après eux tout fut 
oublié sans retour; il n’y eut plus que des despotes. 

_ Ce serait le lieu maintenant de parler de ce qu'on a appelé 
les secrets. du style de Tacite ; mais ce discours n’est déja que 
trop long , et je crois mes lecteurs plus impatients de connaître 
les idées de Tacite que les miennes. La plupart des traducteurs 
M permis de juger les traductions qui avaient précédé la 
: je ne crois pas devoir suivre leur exemple ; il me semble 
qu'on n’est jamais assez sûr de porter dans de pareils jugements 
une entière impartialité : chaque traducteur a ses principes et 


Aussi SLA LR =33 


& 9 à 3 


LAS 


* 


+8, P. Q. K. Senalus Populus Que Romanus. 














DISCOURS PRI 

sa poétique; sans le vouloir il ramène 1 
idées Te travail des autres; il approuve Pare 
les ressemblances ou les différences qi tue avec 
ses louanges ne peuvent manquer d’être suspectes , € 


APS 
ses critiques. cac, 00 40 in Mary 
,« à eui uf 


{à tr bn 


41 


bus + 


a RP 
ue. À da 


at 








LMA ‘ 


“lt  TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 
val ET 

ai DE 

at : 





LA FAMILLE DES CÉSARS, 








| traduit du latin de Brotier, pour l'intelligence des Annales 
et des Histoires de Tacite. 





I. Caius Jurius CæsaR, de l'illustre famille des Jules, père du dieta- 
teur. Il eut pour frère Lucius Julius Cæsar. Tous deux, ayant obtenu les 
honneurs dela préture, moururent d'une mort prématurée, Lucius à 
Rome, Caïus à Pise, l'an 670. Jalie, leur sœur, eut pour époux Caïus 
Marius, sept fois consul , aussi fameux par ses cruautés que par ses vic- 
toires. Les Césars et toute la famille des Jules prétendaient descendre 
d'Ascagne, d'Énée et de la déesse Vénus. Voyez Suélon., in Jul., 1 et vi; 

. Plin., Nu, 583 Plutarch., in Mario, p. 408. 

IL. AuRËLIA , sœur de Caïus Julius César, femme de mœurs honnêtes. 
Plutarch., in Cæsare, p. 711; Tacit., de oralor., 28. 

HI. Carus Jurius CæÆsAR, dictateur perpétuel et premier empereur, 
néle 4 des ides (12) de juillet 654, sous le consulat de Lucius Valérius 
Flaccus, et le sixième de Caïus Marius. Vainqueur de Pompée aux 

. champs de Pharsale, il commanda à Rome, la maîtresse du monde connu, 
l'an 706. Quatre ans après, il fut tué par M. Brutus, C. Cassius et d'au- 
_ tres conjurés, aux ides de mars (15) 710. Jules-César fut le plus grand 
des Romains et serait le plus digne d'éloges, s'il n'avait détruit la liberte 
de son pays, seul crime qu'il ait commis, et qu'il expia cruellement. 
_ Voyez Macrob., Salurnal., 1, 12; Fell. Palercul., 11, 41, et Plin., VW, 25. 
… Surles médailles, il est appelé Cæsar. imp. cos. aug. pont. maz. diet. 
Perp., c'est-à-dire Cæsar, imperator, consul, augur, pontifez marimus, 
_ diclalor perpetuo. Après sa mort on le nomma divus Julius. 
. IN. CossuTia, première femme de César, d'une famille de chevaliers 
romains. Elle fut répudiée. Voyez Sueron., in Jul. Cæs., I. 
 V. CornéLia, fille de Cinna, quatre fois consul, seconde femme de 
César, que les menaces de Sylla ne purent déterminer son époux à répu- 
dier. Elle mourut pendant sa questure, et il prononça son éloge à la 
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tribune aux harangues. Voyez Suet., in Jul., Y et v1; Plutarch., in Jul., 
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“VI: Jurxe, fille de César et de Cornélia, mariée d'abord à Servilius 
 Cæpion, répudiée, puis devenue l'épouse de Cn. Pompée-le-Grand; en 695, 
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morte en 700. Son petit-fils, Octave, pronança son éloge. César, son 
père, institna, en son honneur, des chasses et des combats de gladia- 
teurs. Voyez Suet., in Jul., XX1; in Aug., VIN; Dion, XXMIM, p. E8; 
XXXIX, p. 120; XLIN, p. 2:5. 

VII. Cnéus PomPËius, dit /e Grand, fils de Pompée Strabon et de 
Lucilia, naquit la veille des calendes d'octobre (30 septembre) 648 HE fut 
l'époux de Julie, désignée dans l’article précédent, À dix-huit ans il en- 
treprit la guerre civile. 11 eût été le plus grand des Romains si César 
n’eût pas existé. Il sut assurer à sa patrie l'empire des mers. Æ} soumit 
l'Afrique , triompha des Arméniens, des Syriens, des Paphlagoniens, des 
Ciliciens, des Cappadociens, des Scythes, des Juifs, des Ibériens, des 
Crétois. Il eût été le meilleur et le plus fortuné des hommes , s’il eût su 
Supporter un égal. Il fut vaincu et périt l’an 706, et César donna des 
larmes à sa mort. Voyez Plin., vit, 26; XXXVII, 2; Tacit,, Ann., XI, 65 
Velleius Paterc., 11, 29; Plutarch., in Pompeio, p. 619. 

VIIT. N., fils de Pompée et de Julie, petit-fils de César, mort-peu de 
temps après lui, en 701. Voyez Velleius Paterce., 1, 47. 

IX. N., fille de Pompée et de Julie, Sa mère mourut en la mettantau 
monde ; elle-même ne vécut que peu de jours. Voyez Plutarch., in Jul, 
p. 647; Dion. XXXIX, p. 120. 

X. PomPéia , fille de Quintus Pompéius, petite-fille de Lucius Sylla, 
troisième trame de César, qui la répudia comme soupçounée d’adultère 
avec Publius Clodius. Voyez Suet., in Jul., V1; Plularch., in Juk,.. 
p. 711; in Cicerone, p. 874 et 875. | 

XI. CALPURNIA, fille de Lucius Calpurnius Pison, mariée à César 
en 69%. Après la mort de ce dernier, elle se réfugia auprès de Mare-An- 
toine, emportant avec elle quatre mille talents. Voyez Suel., in Jul, 
LXXX1; Plutarch., in Jul., p. 714; in Antonio, p. 922, 

XIL. JüL1E , fille de Caïus Julius César, prétorien, et d’Aurélie, sœur 
de César le dtatatoitt; et femme de Marcus Atius Balbus. Voyez Swet:, 
in Aug., 1V. 

XIII. Marcus Arius BALBUS, originaire d’Aricino, mari de la précé- 
dente, aïeul d'Auguste. Voyez Suel., in Auy., IV. 

XIV. Aria, fille de M. Atius Balbus et de Julie, femme de Caïus Oeta- 
vius, mère d’Auguste. Voyez Suet., in Aug., IV; Tacit., de orat., 28. 

XV. Caius Ocravius, mari de la précédente, père d'Auguste, né à. 
Vélétri, d'une famille de chevaliers romains, ancienne et riche, Après sa 
préture, la Macédoine lui échut en partage. Il vainquit les Thraces dans 
une grande bataille, et mourut subitement en revenant de li Macédoine, 
et avant d’avoir obtenu le consulat. Voyez Suel., in Aug., WI, IW, M. 

XVI. OcTaviE, fille d'Octavius et d'Atia, sœur d'Auguste. Destinée 
d’abord à Faustus Syila, puis à Claudius Marcellus, enfin à Mare-An- 
toine. Femme recommandable par ses vertus et son amour pour les 
lettres. Elle mourut en 743. Auguste prononça son éloge, et les Corin-. 
thiens lui dédièrent un temple. Voyez Suet., in Jul., xxvu; Dion, LWw, 

+ 546; Pausanias, in Corinth., 1,3; Plin., 11. 2, sect. 3. hu, 
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XVII. Cuus CLaunius MARCELLUS, mari de la précédente, fut consul 
en 704, Quoïque parent de César, il fut un de ses plus cruels ennemis. 
Voyez Suel., in Jul., xxwI1; Dion, XL, p. 148. 

XVIII. Marcus MarCELLUS, fils d'Octavie et de Caïus Claudius 
Marcellus, jeune homme d'une grande espérance et cher à Auguste. Il 
fut enlevé à la fleur de l’âge, en 731, et immortalisé par Virgile. Voyez 
Tacil., Ann, 11, 4V; 11, 64; Dion, taux, p. 517; Virgile, Æneid., V1, 883. 
XIX. Powpéa , fille de Sextus Pompéius, mariée à Marcus Marcellus 
en 716, Voyez Dion, XLVIH, p. 350. 

JULIE, fille d'Auguste et de Scribonie , autre femme de Marcus Marcel- 
lus en 729, Voyez Dion, LUI, p. 515. 

XX. Marcezra major, fille de Claude Marcellus et d'Octavie, pre- 
mière femme, à ce que nous croyons, d'Apuléius, mariée ensuite à Valé- 
rius Messala. Voyez Suel., in Aug , Lu1; Dion, LIV, p. 648. 

XXL AruLéius, mari de la précédente, peut-être fils de Sextus Apu- 
léius, qui fut consul en 725. Voyez Dion, X1Y, p. 543. 

XXI, Apuzéa VaRILIA, petite-fille d'Octavie, sœur d’Auguste, fille 
d'Apuléius et de Marcella major; condamnée pour adultère en 770 et 
exilée. Voyez Tacit.. Ann., 11, 50. 

XXIIL, Marcus VaLÉRIUS MEssALA BARBATUS, autre mari de Mar- 
cella major, consul en 742. Voyez Suel., in Aug., LXIU ; ên Claud., XXVI ; 
Dion, LI, p. 541. 

XXIV, Marcus VAaLÉérIUS MEssALA BARBATUS, fils du précédent et 

de Marcella major, père de Messaline, Voyez Suet., in Claud., XXVI. 
XXV. Doria LépipA, fille de Lucius Domitius Ahénobarbus et d'An- 
tonia minor, femme de Messala Barbatus, mère de Messaline, femme 
impudique, infâme, cruelle, digne émule d’Agrippine, condamnée à mort 
en 807. Voyez Tacit., Ann., X1, 87; x11, 64; Suel., in Claud., XXVI; in 
Ner., vn, 
XXVI. Vazérra MESsaLINA. fille de la précédente et de Messala Bar- 
batus, femme de l’empereur Claude, célèbre par ses débauches. Elle osa, 
da vivant de sonmuri, épouser publiquement Silius. Ce crime la conduisit 
à la mort en 801. Voyez Suet., in Claud., xxV1; Tacil., Ann., x1, 26. 

XXNII. MarceLLa minor, fille de Marcellus et d'Octavie, mariée 
d'abord à Mareus Vipsanius Agrippa, ensuite à M. Julius Antonius. 
Voyez Suet., in Aug. 1x1; Plutarch., in Anlon., p. 955. 

XXVWIII. N. N., enfants de la précédente et de M. Vipsanius Agrippa. 
Voyez Suet., in Aug., LXII. 

XXIX. Marcus Jurius ANToniUs, fils de Marc-Antoine le triumvir et 
de Fulvie , époux de Marcella minor, après qu'Agrippa l’eut répudiée. Il 
en 744, et puni de mort pour adultère avec Julie, fille d’Au- 
suste, Horace l'a célébré. Voyez Tacit., Ann. 11, 18; 1Y, 44; Dion, LIV, 
P:546; Lv, p. 555; Horat., Od. 2, 1. 1v. 

XXX, Lucius Anxronius, fils de Jules Antoine et de Marcella minor. 
Éxilé à Marseille, dès sa tendre jeunesse, pour le crime de son père; mort 
778, Voyez Tacit., Ann , 1V, 44. 
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XXXI. MaARC-ANTOINE, triumvir, fils de Marc-Antoine l'orateur. I 
épousa, en 714, Octavie, sœur d’Auguste, et la répudia, en 722, pour se 
livrer à son amour pour Cléopâtre, reine d'Egypte. Il perdit la bataille 
d’Actium, en 724, suivit Cléopâtre en Egypte et s'y donna la mort. Voyez 
Vell. Palercul., 11, 60, 87; Dion, 1, p. 420; Plin., Vir, 453 Plularch., 
in Anton. 

Sur les médailles il est ainsi désigné : M. Anton. M. F,-M. N. aug. 
imp. cos. desig. iler. et Lert. iivir, R. P. C., c'est-à-dire : Marcus, An- 
lonius, Marci filius, Marci nepos, augur, imperalor, consul designatus 
ilerum el lertium, triumvir reipublice constiluende. 

XXXII. ANTONIA major, fille du précédent et d'Octavie, sœur d'Au- 
guste, femme de Lucius Domitius Ahénobarbus, appelée minor par Tacite. 
Voyez Dion, XLvVIN1, p. 390; Tacil., Ann.,-1V, 445 Suet., in Mer, N£ 
Plularch.,in Ant., p.955. 

XXXIII. Lucrus Domirius AHÉNOBARBUS, fils de Cnéus Domitius, un 
des meurtriers de César; mari d’Antonia major. Il pénétra plus avant 
qu'aucun autre en Germanie, et obtint les ornements triomphaux."Il 
mourut en 778. Voyez Suel., in Ner., 1V; Tacit., Ann., IV, 44. 

XXXIV. CNÉUS DoMITIUS AHÉNOBARBUS, fils du précédent et d'An- 
tonia major. Il épousa, en 781, Agrippine, fille de Germanicus / ‘et fut 
consul en 785. Voyez Suet., in Ner.,v; Tacit., Ann., 1v, 75 ; Dion, EI, 
p.63; LxI, p. 690. | 

XXXV. Lucrus Domrrius NÉRO CLAUDIUS, sixième empereur, né le 
18 des calendes de janvier {15 décembre) 790, de Cnéus Domitius Ahéno- 
barbus et d’Agrippine. Adopté par Claude, il parvint à l'empire en 807, 
signala son règne par ses crimes, et périt en 821. En lui finit la race des 
Césars. Voyez.Plularch., in Ant., p. 955; Suel., in Ner., V1; Tacit,, 
Ann., X1, 25; Plin., xx11, 22. sect. 46; Dion, LXIE, p. 727. 

Sur les médailles, avant son principat, il est ainsi désigné * Véro. 
Claud. Ces. Drusus. Germ. princ. juvent. cos. desig. sacer. coop. in. 
omn. coll. supra num. ex sc., c'est-à-dire, Nero Claudius Cesar Drusus, 
Germanicus, princeps juventutis, consul designatus, sacerdos cooptatus 
in omnia collegia supra numerum ex senalus-consullo. 

Comme empereur il est appelé : Nero Claud. divi. Claud. F: Cesar. 
Aug. Germ. pont. max. imp. tr. p. p. p., c'est-à-dire, Nero Claudius, 
divi Claudii filius, Cesar, Augustus, Germanicus, pontifez MATÈMUS, 
imperalor, tribunilia potestate, pater patrie. 

XXXVI. OCTAVIE, fille de l’empereur Claude et de Messaline, sœur 
de Britannicus, née en 795, mariée d’abord à Lucius Silanus, puis à 
Néron en 806, femme de mœurs irréprochables et digne d’un autre sièéle. 
Néron la répudia, la rappela, puis l’exila dans l’île de Pandatarie, où il 
fit périr en 815. Voyez Tacit., Ann., XI, 3, 25 ; x1V, 60, 64; Dion, XL, 
p. 726. 

- Sur les médailles, elle est appelée Octavia Augusta. 
- XXXVII. PopPpÆa SABINA, fille de T. Ollius et de Poppæa Sabina ; 
mariée d’abord à Rufus Crispinus, ensuite à Marcus Salvius Othon, de 
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puis empereur, enfin à Néron, en 815. Néron , après l'avoir chérie, la tua 
d'un coup de en 818, puis prononça son éloge. Son corps ne fut point 
brülé, Er coutume des Romains, mais embaumé, puis déposé dans 
le tombeau des Jules. Trois ans après sa mort, Néron lui consacra un 
temple : s le mom de Vénus Sabine. Voyez Tacil., Ann., XI, 45; 
xv1, 63: uel., in Ner., xXV; Dion, LXIN, p. 726. 

Sur. à médailles elle est pa #4 Poppea Augusta et diva Poppæa. 

I. CLaupia AuGusra, fille de Poppée et de Néron, née à 
Antium en 816, reçut en naissant le titre d’Augusta ; morte à quatre mois. 
Voyez Tacit., Ann., XV, 23; Suel., in Ner., XXXY. 

Sur ses médailles on lit : Diva Claudia Ner. F. (Neronis filia). 
STATILIA MESSALINA , bis-arrière-petite-fille de T. Statilius 

Taurüs, troisième femme de Néron, qui, pour l’ épouser, fit périr, en 818, 
le consul Atticus Vestinus, son époux. Voyez Suet., in Ner., XXXV; 
Tacit., Ann., XV, 68. 

XL. Dowrria , fille d'Antonia major, et de L. Domitius EURE, 
tante de Néron, femme de Passiénus Crispus , et que Néron fit empoi- 
sonner en 812, Moyez Quinclilian., in Instit. oral., V1, 1; Tacil., Ann., 
XUI, 19, 21 ; Dion, LXI, p. 697. 

XL. Cavs Appius JuLius SILANUS, préfet des Espagnes ; marié par 
Claude à Domitia Lépida; mis à mort par ordre de ce prince, en 79%. 
Voyez Dion, LX, p. 674. 

+ ANTONIA minor, fille de Marc-Antoine le triumvir, et d'Octavie, 
sœur d'Auguste ; femme de Néron Drusus, mère de Germanicus ; femme 
d’un rare mérite. Voyez Plin., VIx, 19; Sue. in Caio, 1; Tacit., Ann., 
15,3; Plularch., in Ant., p. 955 ; Pier Maz., 1v, 3 n° 3. 

Dite, sur les médailles, An/onia Augusta. 

. XLHII, Caïus Ocravius CÆSAR, AUGUSTE, fille d'Atia et de Caïus 
mé Octavius, né le 9 des calendes d'octobre (23 septembre) 691. Il fut le fon- 
Des de l'empire romain. Il entreprit la guerre civile à dix-neuf ans, et 

l&conduisit de telle sorte que, trois ans après, il n’existait plus un seul 

meurtriers de César, son père adoptif. Il triompha de Pompée, de 

» de Marc-Antoine , et parvint à la suprême puissance. Ami de Ja 

paix, protecteur des lettres, il gouverna Rome pendant cinquante-six ans, 
ttobtint le titre de Père de la patrie. I] mourut le 14 des calendes de 
septembre as août) 767, âgé de soixante-scize ans. Voyez Suel., in Aug., 
M; Tacit,, Ann., 1, 1; XI, 6; Florus, 1V,12; Aurel. Vict., de Cesaribus, 
&.1; Plin., vi, 45; Senec. Consol., ad Polyb., XxxI. 
x les médailles, avant son soinéinet il est ainsi désigné : C. Cesar. 
"4 imp. wir RPC. cos. liberlatis p. R. vindez, c’est-à-dire 
s Cesar, divi, filius, imperator, triumvir reipublice constiluende, 
liberlalis populi romani vindez. 
empereur : Cæsar., Aug. Auguslus. divi. F, imp. cos. pont. 
pat  paler patrie. (Cesar Augustus, Augustus, divi filius, im- 
» ponlifez maximus, tribunilia potestale, paler patriæ.) 
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XLIV. CLonia, fille de Publius Clodius et de Fulvie, belle-fille du 
triumvir Marc-Antoine, qu'Anguste épousa pour cimenter la paix, quoi- æ 
que à peine nubile, et qu’il renvoya encore vierge à ses Éd: Voyez 
Suel., in Aug., LX\. | 

XLV. SCRIBONIA, sœur de Lucius Scribonius Libon , iii femme 
d'Auguste , mariée précédemment à deux consuls. PTE la répudia en 
715. Voyez Suel., in Aug., LXIII, LXIX3 Dion, XLVIN, P. 366, 377; 
Proper., Eleg., 11, liv. 1v. 

XLVI. JULIE, fille d’Auguste et de Scribonja, née en 715; mariée à 
Marcellus, puis à Agrippa, ensuite à Tibère, Femme célèbre par ses dé. 
bauches, qu'Auguste exila dans l'île Pandatarie, en 732. Elle périt de 
misère en 767. Voyez Plin., Vi1, 45; Dion, LV, p. 555; Tacit., Ann, 
1,53; Vell. Paterc., 11, 100. 

Sur les médailles elle est appelée Julie aphrodile. 

XLVII. Marcus VIPSANIUS AGRIPPA, d'une naissance obscure, mais 
compagnon des victoires d'Auguste, qui le fit consul, l’associa à la puis- 
sance tribunitienne, et le prit pour gendre après la mort de Marcellus 
en 733. Il mourut en 742, âgé de cinquante et un ans. Voyez Tac 
Ann., 1, 3; Plin., 11, 2; vu, 8; XXXV, 4, sect. 9; Dion, LIV, p. 515, 5 
Vell. Palerc., 1, 9%. . U 

Sur les médailles il est ainsi désigné : M. Agrippa. L. F. cos. #1 
cos. ler. præf. ore. maril. et class., c'est-à-dire, Marcus À ripp . 
Lucii filius, consul designatus, consul lertium, prefectus oræ es: 
el classis. se" 

XLVITI’ Carus CzÆsar, fils d’Agrippa et de Julie, né en 734; de opté 
par Auguste, prince de Ja jeunesse et consul, meurt, jeune, dt ci e, le 
9 des calendes de mars (2I février) 757. Voyez Tacil., Ann., 1, 3; 1 Dic nn, 

LIV, p. 526; Noris cenolaphia pisana, dissert., 11, 17, p. 347. Ver 

Sur ses médailles on lit : C. Cesar, aspdit: F. augur. pont. cos. 
des. cos. d, 

XLIX. Lucrus CÆsaR, fils d'Agrippa et de Julie, frère du précédent, 1 1€ 
en 737, prince de la jeunesse, consul ; adopté, par Auguste, dans la fa 
mille des Césars. Il mourut à Météeilte, au mois d'août 765: V 
Tacil., Ann., 1,3; Noris cenolaphia pisana, dissert., 1, 15, p. 265. 

Sur tes médailles il est ainsi désigné : L. Aug. F. princ. ju 
les deux frères réunis : C. et L. Cæsares. Aug. F. cos. d. princ. juve 

L. Marcus AGRiPPA CÆsaR PosTHumuUs, fils posthume d'Agripp 
de Julie, frère des deux précédents, né en 752. Auguste l’adopta 5 de 
calendes de juillet (27 juin) 757, puis le relégua dans l’île de Plana 
pour ses mœurs grossières. Tibère'le fit tuer en 767, Voyez Dites n 
p.542. Vell. Paterc., 1, 104; Tacit, Ann., 1,3, 6; Plin., VI 45. 

LI. AGRIPPINE, fille de Julie et d'Agrippa, femme de Germa nicus 
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femme recommandable par la pureté de ses mœurs, mais d’un orgue 

inflexible. Elle périt misérablement, dans l'ile de Pandatarie, le 16 des € 

lendes de novembre (18 octobre) 786. Voyez Tacil., Ann., 1, 12; DE 
XIV, 63. 
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Sur ses médailles elle est appelée : Agrippina, Marci filia, mater 

î Caii Cæsaris Augusti Germanici. 

LUI. Jus, fille de Julie et d'Agrippa, femme de Lucius Æmilius 
Paulus, exilée, pour adultère, dans l'ile de Trimète, en 761; morte en 
£ 781. Voyez Tacit., Ann ,1v, 71. 

LITL Lucrus Æwuuros PauLrs, mari de la précédente, fils de Paul 
Émile Lépide, censeur, et de Cornélie, né en 732. Voyez Suel., in Aug., 
LXIV; Dion, Liv, p. 521. 

LIN. Marcus Æmiuivs Lépipus, fils du précédent et de Julie, mari 
de Drusilla, corrupteur de ses sœurs et compagnon de débauche de Cali- 
gulaz; condamné pour crime de lèse-majesté en 792. Voyez Dion, LiIx, 
p. 648, 657; Suet., in Caio, xx1v, xxx V1; Tacil., Ann., XIV, 2. 

P LV. Æmiuia Léna , file de Lucius Æmilius et de Julie, arrière- 
petite-fille d'Anguste, mariée à Claude dans sa jeunesse, puis à Junius 
Silanus. Moyez Suet., in Claud., xxv1; Plin., VI, 13. 

F LVI: Jumus SILANUS, mari de la précédente. Voyez Tacil., Ann., 

L 5, 59. 

fr ENAT- Marcus Juuivs SILANUS, fils du précédent et d'Æmilia Lé- 
pida, homme simple, que Caligula nommait pecus aurea. 11 fut procon- 

sulen Asie, et empoisonné par ordre de Néron, en juin 807. Voyez Tacit., 

Ann , XI, |. 


, LVI: N., sa femme, mère de Lucius Silanus Torquatus. Son nom est 

| inconnu. 

| LIX. Lucrvs SiLaxUS TORQUATUS , fils du précédent, arrière-petit-fils 

, d'Auguste; mis à mort, par ordre de Néron, en 802. Voyez Tacit., 
Ann., XV1, 7, 8,9. 


LX. Luawus Juurus Sizanus, fils de Julius Silanus (LVI) et d’'Æmilia 
‘À Lépida, arrière-petit-fils d'Auguste , destiné à Octavie, fille de Claude, 
b puis mis à mort par ordre de ce prince, en 802. Voyez Dion, Lx, p. 668; 
Fours, Ann., XI, 3, 8. 
LXL. Joxivs Srzanus TorQuATUS , fils de Julins Silanns et d’Æmilia 
Lépida, arrière-petit-fils d’Auguste, mis à mort , par ordre de Néron, en 
| fin Sir. Moyez Tacit., Ann , xv, 353 xv1, Set 12; Dion, LxI1, p. 714. 
LXII. JunIA CALviINa, fille de Junius Silanus et d'Æmilia Lépida, 
arrière-petite-fille d’Auguste. Exilée par Néron en 812, elle vécut jus- 
duattemps de Vespasien. Voyez Tacit., Ann., XI1, 4, 83 x1V, 12; S'uet., 
in Vespas., XXI. 

LXILI. MiTELIAUS, fils du censeur Lucius Vitellius et de Sextilie ; 
mari de Junia Calvina, consul en 801. Voyez Tacil., Ann., XI1, 4; Suet., 
in Fitellio, aus et XvIN. 

4 es . Léripa, fille &e Junius Silanus et d'Æmilia Lépida, femme 
de Caïus Cassius, préfét de Syrie, exilé en 818. Voyez Tacil., Ann. 
r. Caïvs Cassivs, préfet de Syrie, mari de la précédente, célèbre 
e; exilé en Sardaigne en 818. Voyez Tacit., Ann., X11, 2, 12; 













80 TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 


LXVI. Livie, dite aussi LiviA DRUSILLA, et, après-la mort d'Auguste, 
nommée JULIA AUGUSTA, fille de Livius Drusus Claudianus; mariée 
d’abord à Tibère Claude Néron , ensuite à Anguste en 716; morte en 782, 
âgée de. quatre-vingt-six ans. Voyez Vell. Paterc., 1, 755 Sept 
Tiber., 111 et 1V3; Dion, XLVIN, p. 628; Tacil., Ann.,N, 1. 

Sur les médailles on lui donne les titres de genitrix orbis, mater patrie, 
diva Julia. 

LXVII1. TIBÈRE CLAUDE NÉRON, mari de Livie, père de l'empereur 
Tibère, préteur et pontife, mort en 719. Voyez Vell. Palerc., 11,755; Suet, 
in Tib., 1v, V1; Dion, XLVIN, p. 366. 

LX VIII, TIBÈRE NÉRON, troisième empereur, fils de Tibère Claude 
Néron et de Livie, né le 16 des calendes de décembre [16 novembre) 712; 
adopté par Auguste en 757; empereur en 767; mort le 17 des-calendes 
d'avril (16 mars) 790. Le portrait qu'a tracé de Jui Tacite ne laisse rien à 
desirer. Voyez Vell, Paterc., 11, 75; Tacil., Ann., 1, 3; Mt, 515 £Ea., 
XXVII, 2; Suidas. 

Sur ses médailles on lit: Tiberius Cesar Augusla, divi Augustifi= 
lius, imperator, consul, augur, ponlifex maximus, tribunitia potestate: 

LXIX. VIPSANIA AGRIPPINA, fille de Marcus Vipsanius Agrippaet/de 
Pomponia, petite-fille de Cæcilius Atticus, auquel Cicéron à adressédes 
lettres, première femme de Tibère, répudiée en 742; mariée ensuite/ayec 
Asinus Gallus; morte en 779. Voyez Tacil. Ann., 111, 19, 

LXX. Drusus Czæsa, fils de Tibère et d’Agrippine, né en 739, trois 
fois consul. Il périt, par les intrigues de Séjan, en 766. Voyez Dion;-zmW, 
p. 543; Tacit. Ann., 1, 55; 111, 66; 1V, 3, 8; Plin., XIV, 22. . 

LXXI. Livig, dite aussi LiviLLa, fille de Néron Claude Drusus et 
d’Antonia minor, sœur de Germanicus et de Claude, mariée d’abord à 
Caïus César, puis à Drusus César. Voyez Suet., in Claud.,1; in Tiber., 
LXI; Tacit. Ann., 1V, 3, 40 ; VI, 23 Dion, LVIN, p. 628. 

LXXIT. laisse, fils de Drusus César et de Livie, petit-fils de l'em- 
pereur Tibère, né, avec un frère jumeau, en 772. Caligula le fit périren 
790. Voyez Tacit. Ann., 11, 84; Dion, Lix, p. 640, 645. 

LXXIII. N., frère jumeau du précédent, mort à quatre ans, en 776: 
Voyez Tacit. d'A 11, 84; 1V, 15. 

LXXIV. June, fille de Drusus César et de Livie; mariée d’abord à 
Néron César, puis ‘à Rubellius Blandus, périt par les intrigues de Messa- 
line, en 796. Voyez Tacit. Ann., 111, 29 ; VI, 27; XIV, 19 et 23; Dimeies 
p- 677. 

LXXV. RugecLivs BLANDUS, fils d’un chevalier romain, mali 
Voyez Tacit. Ann., V1, 27; Dion, LVIN, p. 634. 

LXX VI. RUBELLIUS PLAUTUS, fils du’ précédent et de Julie, arrière- 
petit-fils de Tibère, mis à mort par ordre de Néron en 1815. Voyez Tacit. 
Ann., XII, 19; XIV, 22, 58. 

LXXVII. AnTiSTIA PoLLuTiA, fille de Lucius Antistius Vétus, pétite- 
fille de Sextia, femme de Rubellius Plautus, périt en 818. Voyez Taeit. 
Ann., XIV, 98; XVI, 10, 11. 
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LXXVIE. N:, fils de Tibère et de Julie, né à Aquilée, mort, enfant, 
vers 748. Voyez Suel., in Tiber., VI; Dion, LV, p. 654.. 

LXXIX. Nérox CLaunius Drusus, fils de Tibère Claude Néron et de 
Livie, frère de l'empereur Tibère, né en 716, surnommé Germanicus, 
pour ses victoires en Germanie ; mort en 745. Voyez Suet., in Claud., 1; 
in Tib.,1w3 Dion, 1W, p. 5483 Valer. Mazrim., 11,3. 
| LXXX. N. N., deux fils de Néron Claude Dretus et d'Antonia minor, 

morts avant 745. Voyez Suel., in Claud., 1. 
F LXXXI. GERMANICUS Casa, fils de Néron C. Drusus et d'Antonia 
Û minor, adoré des Romains et le meilleur des fils. Tibère l’adopta, par 
ordre d'Auguste, en 757. Il périt, par les intrigues de Plancine, en 772, 

Ë VNoyez Tacil. Ann., 1, 3; 11, 72, 733 Dion, LV, p. 557, 
Ë Sur les médailles de Mitylène il est qualifié de dirus Germanicus. 
ë LXXXII. Nérox CÆsaR, fils de Germanicus et d'Agrippine, périt en 
ll * 184. Noyez Tacil. Ann., 1, 69, 60; v, 3, 4; Suel., in Tib., LV: Dion, 
fl . LVIN, p. 626. 

LXXXUT. Drusus Cæsar, fils de Germanicus et d’Agrippine, frère du 
È précédent, et l'un des auteurs de sa mort, périt de faim en 786. Voyez 
Ù Tacit. Ann.,w, 60; vi, 23, 24; Dion, LvINt, p. 623. 
| Sur les médailles les deux frères ont le titre de duumrirs. 
L LAMMAN. Æumia Lérviva, fille de Marcus Lépidus et femme de 
é Drusus César, se tue en 789. Voyez Tacil. Ann., 1V, 20; VI, 27, 40. 

LXXXV. Caïus CÉSAR, fils de Germanicus et d’Agrippine, mort jeune. 
L Voyez Suet., in Caio, vi et VII. 
F LXXXNE. Caivs CæÆsaR, surnommé CALIGULA, quatrième empereur, 
fils de Germanieus et d’Agrippine, et frère du précédent, né à Antium, la 
veille des calendes de septembre (31 août) 765, sous le consulat de Ger- 
manieus\et de Capiton; tué le 9 des calendes de février (24 janvier) 794, 
Voyez Senec., Consol: ad Helviam, 1x; Suel., in Caio, VIN, XXXvN, 
Lire Plin., vi et xxxvImI; Tacit. Ann., V1, 20. 

"LXXXNII- CLAUDIA, nommée par Suétone JUNIA CLAUDILLA, fille de 
Marcus Silanus, femme de Caligula en 786; morte en couche. Voyez 
Tone. Ann., Vi, 20; Suel., in Caio, Xu1. 

Haivra ORESTILLA, appelée par Dion CORNELIA ORESTIXA, 
Autre femme de Caligula, qui l’enleva à Caïus Calpurnius Pison, et la 
répudia peurde jours après. Voyez Suez., in Caio, XXv; Dion, LIX, p. 646, 

LXXXIX. LoziaA PAULINA, petite-fille de Moi Lollius , troisième 
femme de Caligula, qui l’enleva à Caïus Memmius Régulus, et la répu- 
dia. Moyez Plin., 1x, 25; Suel., in Caio, XXV ; Dion, LIX, p. 643. 

D Dern Cam, fille de Vestilie, quatrième femme de Caligula, 
RE huitième mois de grossesse. Elle périt, avec lui, en 
. Voyez Suel. in Caio, xxvet Lix ; Dion, Lix, p. 658, 663 ; Plin., VI, 5. 
XCI. Juua DaustLLs, fille de Caligula et de Milonie, périt +4 ec ses 
“parents: Moyez Sue, in Caio, xxV et LiX; Dion, LIX, p. 663. 

—XCII. NN. N., deux fils de Germanicus et d’Agrippine, morts en bas 

re. Noyez Suel., in Caio, VU et vint. 
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XCHII. AGRIPPINE, fille de Germanicus et d'Agrippine, née en 769; re 

riée d'abord à Cnéus Domitius en 781, puis à Passiénus Crispus, en: n à 
Claude en 801. Elle fut la mère de l’odieux Néron, qui la fit. pété 6 [2 4 
Voyez Tacit, Ann., 1, 54; 1,93; V, 75; XII, 74; XIV, 8. pee F 
vu; Dion, LX, p. 686. : ve 

XCIV, PassiÉNus CRIsPUS, orateur, deux fois consul, mari de Z 
tia, puis d’Agrippine. Voyez Plin., XVI, 44; Tacit. Ann., V1, 205 S 
Quest. nat., 1v. S 

XCV. DRUSILLA, fille de Germanicus et d'Agrippine, née en 170; 
mariée d’abord à Lucius Cassius Longinus, ensuite à Marc Lépide; morte 
en 791. Caligula, son frère et son corrupteur, la mit au rang des d 
et l'appela Panthée. Voyez Tacil. Ann., V1, 15; Suel., in Caio, 
XXIV; Dion, LIX, p. 648, 657. ‘ 

XCVI. Lucius Cassius LONGINUS, mari de la précéaete ill 

783. Voyez Suet., in Caio, xxXIV; Tacil. Ann., Vi, 15; Dion, LV. 

XCVII. JULIE, nommée LiviLLa par Bustone ; fille de Germanieu 
d’Agrippine, née en 771; exilée, pour ses débauches, dans les îles da Pont, 
en 792, par Caïus; mise à mort, par ordre de Messaliñe, en 796. Voyez 
Tacit. Ann., 11, 54; Suel., in Caio, vu et xXIV ; in Claud, XXIX ; ee. 
LIX, p. 657; LX, 670, 677. 

XCVIIT. Quixcricius VARUS, fils de Claudia Pulchra, mari de Jutie, 
condamné à mort en 788. Voyez Senec. Contror., 1, 3; Tacit. De 06) 
52, 66. 

XCIX. Marcus Vinicrus, autre mari de Julie en 786, deux fois con- 
sul, empoisonné, par ordre d’Agrippine, en 799. Ce fut à lui que Velléius 
Paterculus dédia son Histoire. Voyez Tacit. Ann. v1, 15; Dion, 2x, 
p. 633. » 

C. TIBÈRE CLAUDE DRUSUS GERMANICUS, cinquième empereur ; fi! +. 
de Néron Claude Drusus et d’Antonia minor, frère de Mg à 
Lyon, aux calendes d’août (1er août) 744, parvint à l'empire en 794; mort 
empoisonné par Agrippine, le 3 des ides d’octobre (13 octobre) 807. Neue 
Suet., in Claud, 1, X, XII, XII; Tacit. Ann., XU1, 69; Senec. Apocoloc.; 
Ps. XXXVI, 15. LA 

CI. PLAUTIA URGULANILLA, fille d’Aulus Plautius et femme de Claude, 
puis répudiée, Voyez Suet., in Claud., XxXV1; Dion, LX, p. 685. . vs 

CII. DrusUS, fils de Claude et de Plautia Urgulanilla, mort jeune à 
Pompéia. Voyez Suel., in Claud., xxXV113 Tacit. Ann., 111, 29. : ; 

CII. CLaupia, fille d’Urgulanilla et d’un affranchi, Voyez Ré 
_Claud., XxxXvII. 

CIV. ÆLia PÉTINA, fille de Quinctius Ælius Tubéro, consul en 742; 
femme de Claude et bientôt répudiée, Voyez Suel., in Claud.. CAVE > 
Tacit. Ann., Xn, 1 et 2, dr 

CY. ARTONTA, fille de Claude et d'Ælia Pétina, mariée d'abord à 
Cnéus Pompéius, puis à Cornélius Sylla. Néron la fit périr. Veyexee "4 
in Claud., XXVn; in Ner., XXXV; Tacit. Ann., VI1, 68. 3 

CVI, Céus PomPÉIUS Macnvs, mari de la précédente en 194; à ais à 
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mort par ordre de Claude. ou Dion, 1x, p. 668; Suet., in Claud., 
xXxvII et XXIX; Zonaras, p. 563 

CVII. Fausrus CORNÉLIUS SuLLA, autre mari d’Antonie, tué à Mar- 
seille, par ordre de Néron, en 815. Voyez Suet., in Claud., XXV11; Tacil. 
Ann., XI, 23; XIV, 57. 

CVIIL Brrannicus, fils de Claude et de Messaline, né la veille des 


__ides de février {12 février ) 794, empoisonné, par ordre de Néron, en 808, 


à quatorze ans. Voyez Suet., in Claud., xxv11; Tacil. Ann., X01, 5; 
XI, 15et 16. 

Des centhuit individus composant la famille des Césars, trente-neuf. 
c'est-à-dire plus du tiers, périrent d’une mort violente. Ce trait suffit 
pour caractériser les temps horribles dont Tacite a décrit l’histoire d’une 
manière si énergique. 
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__ SOMMAIRES DES ANNALES. 
y Pr r 


LIVRE PREMIER. 


L. Tableau de Rome, depuis sa fondation jusqu’à la mort d'Auguste. 
— V. Tibère prend les rênes du gouvernement, mais avec des délais qui 
dissimulent ses desirs. Rome se précipite vers la servitude. — XVI. Ré- 
volte des trois légions de Pannonie. Drusus, fils de Tibère, l’apaise avec 
Peine, — XXXT. Mêmes mouvements dans l’armée de Germanie; ils ne 
Sont calmés que par le massacre des coupables. — L. Germanicus marche 
contre l’ennemi, ravage le territoire des Marses, des Tubantes, des Bruc- 

tères et des Usipètes, ou taille en pièces leurs armées. — LIIT, Julie, 
fille d'Auguste, finit ses jours à Rhéges. — LIV. Etablissement de collé- 
ges et de jeux en l'honneur d’Auguste, — LV. Germanicus passe une se- 
conde fois le Rhin : il marche contre les Cattes, et porte le fer et le feu 
Sur leur territoire. 11 délivre Ségeste assiégé par Arminius, — Son armée 
victorieuse le proclame Zmperalor. — LIX. Expédition contre les Chérus- 
ques, On recueille les restes de Varus et de ses soldats; on leur rend les 
« devoirs. — LXIIT. Dangers que courent 1zs Romains à leur re- 
our, sous la conduite de Cécina, Une sortie heureuse repousse les enne- 
“mis et les met en fuite. — LXXII. Loi de lèse-majesté remise en 
"eu et rigoureusement exécutée, — LXXVI. Débordement du Tibre, 
p< VIIT. Licence théâtrale portée à l'excès, et décrets du sénat pour 
la réprimer, — LXXIX. On propose de détourner les eaux qui se jettent 
dans le Tibre. Plaintes et députations des cités d'Italie à ce sujet. 


Espace d'environ deux ans. 


e 


A, vw R. DE J.-C. 
CLXV \ Sextus Pompéius. 
AT 14 coss. | gextus Appuléius. 
DCCLXVII. 15 coss, Drusus, César. 


C. Norbanus Flaccus. 


LIVRE DEUXIÈME. 









1. Mouvements en Orient. — 111. Vonone, roi des Parthes, détrôné par 
Artabane, se réfugie en Arménie, où il est élevé sur le trône, d'où les me- 
haces d'Artabane le font bientôt descendre. — V. Tibère, sous prétexte 
| d'apaiser les troubles de lOrient, éloigne Germanicus des légions de Ger- 

manie, Le prince obéit, maïs lentement. 11 entre en Germanie et remporte 
le victoire signalée sur les Chérusques et sur Arminius. Après une navi- 
ation périlleuse, il répare cet échec par le succès de son expédition con- 









Sù 
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tre les Marses. — XXVI. Libon Drusus est accusé de complots contre 
l'État. Requête de M. Hortalus durement rejetée, — XXXIX. Troubles 
qu'excite Clémens sous le nom de Postume Agrippa. Le fourbe est arrêté 
par l’adresse de Sallustius Crispus, et conduit à Rome. — XLI. Germa- 
nicus triomphe des Cattes, des Chérusques et des autres nations jusqu'à 
l'Elbe. — XLII. Archélaüs, roi de Cappadoce, est attiré à Rome par des 
lettres perfides. Mauvais traitements qu'il y reçoit, suivis de sa mort. Son 
royaume est réduit en province romaine. — XLILI. L'Orient est mis sous 
les ordres de Germanicus, et la Syrie, sous ceux de Pison, maïs, à ce 
qu'on croit, avec des instructions secrètes contre ce prince. — XLIW.ÆEn- 
voi de Drusus contre les Germains, dont les dissensions permettentaux 
Romains de respirer. — XLV. Les Chérusques, commandés par Arminius, 
gagnent une bataille sanglante contre Maroboduus, monarque dont Ja 
puissance paraissait affermie par un long règne. — XLVII. Un tremble- 
ment de terre renverse douze villes d'Asie; munificence de Tibère.—L. La 
loi concernant le crime de lèse-majesté prend vigueur de jour en jour. — 
LIT, Tacfarinas lève en Afrique l’étendard de la révolte; mais il estaus- 
sitôt réprimé par A. Furius Camillus. — LILI. Germanicus, consul pour 
la seconde fois, arrive en Arménie, détrône Vonon, et donne Zénon pour 
roi aux Arméniens, qui le desirent; ensuite il part pour 1 te. — 
LXIT. Drusus sème la division parmi les Germains. Maroboduus, chassé 
de son royaume par Catualda, se réfugie en Italie, et passe à Ravenneles 
dix-huit dernières années de sa vie. Catualda éprouve bientôt le même 
sort, et il est envoyé à Fréjus. — LXIV. Rhescuporis, roi de Thrace, est 
fait prisonnier par Pomponius Flaccus, et conduit à Rome. — LXWME, 
Meurtre de Vonon. — LXIX. A son retour d'Égypte, Germanicus trouve 
que Pison a annulé tout ce qu'il a ordonné, ou a donné des ordres con- 
traires ; principe de leur mésintelligence, Peu de temps après il tombe 
malade et meurt à Antioche; sa mort cause un deuil universel. — 
LXXIV. Pison, soupçonné de l'avoir empoisonné, est repoussé lorsqu'il 
veut reprendre le gouvernement de la Syrie. — LXXXIIT, Honneurs dé- 
cernés à Germanicus après sa mort, — LXXXV. Lois contre l'inconti- 
nence des femmes. — LXXX VI, Choix d’une Vestale, — LXXXVHI. Ar- 
minius est tué en trahison par les Germains. 


pe”) 


éme 
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Espace de quatre années. 


Ace DE R, DE J.-C, 
‘ T. Statilius Sisenna Taurus. 
DCCLXIX. 16 cons. { L. Scribonius Libon. 
| . Cécilius Rufus. 
DCCLXX. 17 cons. {2 L. Pomponius Flaccus Grécinus. 


: Tibère César, Auguste pour la 3° fois." 
DECLX XL. 18 cons { Germanicus, César pour la 2.fois. 
DCCLXXIT. 19 cons. { M: Julius Silanus. 


i L. Norbanus Flaccus. 
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, 4 East 
| Re © LIVRE TROISIÈME. 


jine, portant les cendres de Germanicus, arrive à Brindes, 
qe restes son‘ déposés dans le tombeau d’Auguste. Célé- 
s funérailles. — VII. Drusus part de nouveau pour l'Illyrie. 

À Er retour à Rome, Cn. Pison est accusé d'empoisonnement et 
be e lèse-majesté. Après avoir plaidé sa cause, voyant que tout se 
re contre lui, il se donne la mort. — XX. Tacfarines recommence la 
: en Afrique ; mais ce soulèvement est réprimé par le proconsul 
nius. — XXII. Lépida Émilia est accusée d’adultère et d’empoi- 
et condamnée. — XXV. La loi Papia-Poppéa, exécutée jus- 
2 : la dernière rigueur, reçoit de Tibère quelques adoucissements, 

+ ses chaînes sont relâchées. Commencements et révolutions des lois. — 

à XXX Le Mort de L. Volusius et de Sallustius Crispus, personnages d'une 
haut considération. — XXXI. Retraite de Tibère en Campanie, — 
XX XII. Troisième invasion de Tacfarinas en Afrique, dont la défense est 
confé > à Junius Blésus. — XXX VII. Condamnation de quelques cheva- 
| Yiers lains prévenus du crime de lèse-majesté. — XXXVIIT, Dissen- 
Rae D Pise. — XL. Révolte des cités des Gaules sous la conduite 
Juliu s Sacrovir et de Julius Florus. Son peu de succès. Battues par les 
1S de Due, elles retombent sous le joug. — XLIX.  C. LCR 


prison. — LII. Répression du luxe commencée et Saudiigés, _ 
 Dru reçoit la puissance tribunitienne. — LVITII. Tirage au sort 
ss interdit au prêtre de Jupiter. — LX. Lustration des asiles 
recs. — LXVI. C. Silanus condamné comme concussionnaire et 
! le de lèse-majesté. — LXXI1I. Junius Blésus met en fuite Tacfa- 
s et fait son frère prisonnier. — LXXVI. Mort et funérailles de Junia, 
dan à | gp rang. 
Espace de trois ans. 
À. ne R, ve J.-C, 


x «= { M. Valérius Messala. 
se a Ft { C. Aurélius Cotta. 


Tibère, Auguste pour la 4e fois, 
Drusus, César pour la 2e fois. 

| D. Hatérius Agrippa. 

1 C, Sulpicius Galba. 


DCCLXXIV. 21 cons. 


DCCLXXV. 22 cons. 


LIVRE QUATRIÈME. 


_ I. Origine et mœurs d'Élius Séjan. — IT. Il aspire au pouvoir suprême 
en 1 cherchant à gagner les soldats et le sénat. — TIT, Situation des armées 
à de V'État à cette époqué, — VIII. I] s'achemine à son but en empoison- 
 Drusus, de concert avec Livie, épouse de ce prince. Consternation 
1 ‘an était, Tibère relève son courage, et lui recommande les enfants de 
Gen ianicus, comme héritiers de l'empire. — XII. Endurci par ce premier 


» 
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crime, Séjan se dispose à les perdre avec Agrippine leur mère—X1IT. me 
putations et doléances de quelques provinces. Les histrions sont chassés 
d'Italie, — XV. Temple décerné par les cités d’Asie à Tibère,, à 1 wie et 
au sénat. — XVI. Loi nouvelle au sujet du prêtre de Aupiter, = T7 À VEL 
Tibère trouve mauvais que les pontifes aient recommandé aux die ; les. 
enfants de Germanicus, — XVIII. Artifices de Séjan pour perdre 

les plus dévoués de Germanicus. Autres condamnations, — XXII, ZE 
bella termine la guerre d’Afrique par la mort de Tacfarinas. — XX VII 
Guerre d'esclaves en Italie étouffée dès sa naissance. — XX VIII. V ï bi 
Sérénus est accusé par son fils. Condamnation de P, Suilius et d'a atre 
accusés, — XXXVI, (yzique perd sa liberté. — XXXVII, Temple 4 
cerné par l'Espagne à Tibère, qui dédaigne cet honneur, — XXXIX. 
jan, aveuglé par l'excès de sa fortune, demande la main de Lis 
XLI. Déchu de cette espérance, il engage Tibère à vivre loin de E 
— XLIIL. Députations des Grecs au sujet du droit d'asile. — XLIV. : 
de Cn. Lentulus et de L. Domitius. — XLV, L. Pison est tué en E a : 
— XLVI. Poppéus Sabinus, vainqueur des Thraces, reçoit les ornement 
du triomphe. — LII. Claudia Pulchra est accusée et condamnée 
cause d’adultère. — LIIT, Agrippine demande un mari, sans pouvoir 
tenir. — LV, Onze villes d'Asie se disputent l'honneur d'élever un t n 
à Tibère, Smyrue obtient la préférence, — LVII. Retraite de 
Campanie, Sur le point d’être écrasé par la chute d’une voûte, il est: 
de ce danger par Séjan qui le couvre de son corps; trait de déve 
qui augmente son crédit et son audace contre la famille de Germ Né , 
— LX. Néron est le premier but de ses efforts. — LXII, A Fidène, 
chute d'un amphithéâtre écrase ou meurtrit cinquante mille Rs. à, _ 
LXIV. Incendie du Mont Célius à Rome. — LXVII. Tibère CE 
dans l'île de Caprée. Séjan tend ouvertement des piéges à Néron et à s 
mère Agrippine.— LX VIII, Titius Sabinus, dont tout le crime est d'avoir 
été l'ami de Germanicus, périt aux calendes de janvier. — LXXI, Mort 
de Julie, petite-fille d'Auguste. — LXXII. Soulèvement des Frisons; on 
a peine à le réprimer. Agrippine, fille de Germanicus, épouse Domitius. 


Ce De, ne ee 


PDP 


Espace de six ans. 


A. »E R,. nE d,-C, 
au C, Asinius Pollion. 
ss ispén 38: cape, { C. Antistius Vétus. 
Sergius Cornélius Céthégus. 
L. Visellius Varron, 

M. Asinius Agrippa. 

Cossus Cornélius Lentulus. | 
Cn. Cornélius Lentulus Gétulieus, 
C. Calvisius Sabinus, 
M. Licinius Crassus. 
L. Calpurnius Pison. 


App. Junius Silanus. 
P. Silius Nerva. 


PCCLXXVH. 24 cons. { 
DCCLXXVIHI, 25 cons. 
PCCLXXIX. 26 cons. 
DCCI.XXX. 27 cons. { 


DCCLYXXI, 28 cons. { 






















LIVRE CINQUIÈME. 


t de Livie. — 11. Elle augmente la tyrannie de Tibère ; elle en- 
ition de Séjan. Calomnies dirigées contre Agrippine et 


DE ne est Miro dans l'île Pandatarie, et Néron dans l'ile 
Jrusus est enfermé dans le palais. Séjan, fier du succès de ses 
levient plus insolent, Ruses politiques de Tibère à son égard. 
itié cause la perte d'Asinius Gallus. Séjan est comblé d'honneurs. 
us Rufus et Publia Prisca se donnent la mort, Rome ne pense qu'à 

jan. Tibère n’en est que plus résolu de le perdre. Caïus est dé- 
itier de l'empire, et Néron mis à mort. Séjan, furieux de perdre 
pérances, trame une conspiration. Tibère, informé par Antonia, 
ge Macron de perdre Séjan. Mort de Séjan, plus fameux encore par 

e que par son élévation. 


és, Apicata révèle le complot de Séjan et de Livie. — VII. Livic 

lamnée à mourir de faim. — VIII. Le sénat poursuit tous les 

s de Séjan, — IX. Apparition d’un faux Drusus dans les Cycla- 
Fe -X. Mésintelligence des consuls, 


Espace de trois ans. 


A. DE R. re J.-C. 


C. Rubellius Géminus. 
ROCLELXN. 29 cons. { C. Fufius Géminus. 
M. Vinicius. 
L, Cassius Longinus. 
Tibère, Auguste pour la 5e fois. 
L. Elius Séjan. 


DCCLXXXIN, 30 cons, { 


DCCLXXXIV. 31 cons. { 


LIVRE SIXIÈME. 


1. Débauches secrètes et honteuses de Tibère. — II. Accusations mul- 
ipliées. — VILS. Défense libre et courageuse de M. Térentius. — X. Mort 
et funérailles de L. Pison, préfet de la ville. — XI. Origine et progrès de 

D EE Délibération sur l’admission d'un livre sibyllin. 
Ti . Sédition causée à Rome par la cherté des vivres. — XIV. Plu- 
ur jtbevallurs romains sont condamnés co.nme conspirateurs. — 


be 
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XV. Les deux filles de Germanicus sont données en mariage à L: Cassius | 
et à M. Vicinius. — XVI. Usuriers mis en cause : répression de l'usure : 
la libéralité de César rétablit le crédit de plusieurs citoyens XVI Nos 
velles accusations de crime de lèse-majesté. — XIX. Un seul bre he 
prince fait mettre à mort tous ceux qui étaient prévenus de os 
avec Séjan. — XX. C. César épouse Claudia. Ses mœurs. Tibère, in 
par Thrasyllus dans la science des Chaldéens, annonce l'empire à Gall 
— XXII. Fin tragique de Drusus, fils de Germanicus. Mort dépl or 
d’Agrippine. — XXVI. Le jurisconsulte Nerva se fait mourir € 
Mort de quelques autres Romains illustres. — XX VIII. Appar it on 
phénix en Égypte. — XXIX. Mort de différents accusés. — XXXI. : 
bassade des Parthes, qui viennent demander un roi. Tibère leur en : 
un, puis un autre, L. Vitellius nommé gouverneur de l'Orier 
XXXT. Combats entre les Arméniens et les Parthes. Artaban, détrôné,. 
réfugie en Scythie. Tiridate est mis à sa place, aidé des armes de Y Vitel- 
lius, — XXXVIII. Nouveau déchaînement des déiateurs, dont p! sie 
Romaïñs sont victimes. Le titre de roi ne met pas Tigrane à Pabridu 
même sort. Mort volontaire d'Émilia Lépida. — XLI. Révolte des a il 
contre leur roi réprimée. Tiridate, roi des Parthes, est chassé par : 1e 
suite des querelles des grands, et ‘Aftaban est rappelé. — XLV. T er 2 
incendie de Rome. — XLVI. Incertitude de Tibère sur le So de sc 
successeur, — L, Sa maladie, sa mort, son caractère. 


g E 


-"] |, 
BUÉFESSE 


LL 


ÉBE 


Espace d'environ six ans. 


M”: 


_ 


A. ne R. pe J.-C. 
Cn. Domitius Ahénobarbus. 
M. Furius Camille Scribonien, * 


Serg. Sulpicius Galba. 
L. Cornélius Sulla. 


(M 
{ Paullus Fabius Persicus. 


de 


DCCLXXXV, 32 cons. 


. 
- 4 
Fr. Li 


DCCLXXXVI. 33 cons. 


. &: 
‘. L 


DCCLXXXVII. 34 CONS. À L vitellius. 


C. Cestius Gallus. 

M. Servilius Nonianus,. 
Sex. Papinius Allénius. 
Q. Plautius, 


Cn. Acerronius Proculus, 
C. Ponctius Nigrinus. 


« 


DCCLXXXVII. 35 cons. 
DCCLXXXIX. 36 cons. 


 DCCXC. , 37 cons. 
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on, 7 
| are 


.E Sommaires des suppléments de Brotier, 


= LI - 


- LIVRE SEPTIÈME (Ans pe J.-C. 37, 38). 


Frayeur et déchaînement que produit à Rome la nouvelle de la mort de 
Tibère. ! Les intrigues de Macron élèvent Caïus Caligula à l'empire. Affec- 
tion de Caligula pour sa mère et pour son frère. Honneurs décernés à 
Antonia, à Claude et aux sœurs de Caïus. Joie publique à cet heureux 
début. L'autorité du principat s’affaiblit par une affectation de popularité. 
Les legs de Tibère sont augmentés par la libéralité de Caïus. Sa munifi- 
cence envers les rois étrangers, Agrippa et Antiochus. Hommages d’Ar- 
taban. Les paroles et les actions de Caïus Caligula semblent n’avoir 
d'autre but. que le bonheur public. Gratifications faites au peuple à l'oc- 
casion de la dédicace du temple d’Auguste. Spectacles. Honneurs décernés 
à Caïus, comme au second fondateur de Rome. Au milieu de ces honneurs, 
le prince tombe dans les vices qui lui sent naturels. Sa maladie; chagrin, 

Sa convalescence le rend plus vicieux. Il fait tuer Tibérius, petit- 
fils de Tibère. Autres actes de cruauté. Il épouse Livia Orestilla, et Ja 
répudie bientôt après. Il eut soutenir sa réputation chancelante en pro- 
longeant les Saturnales. Ses excès commencent à être divulgués. Il en 
repousse l'odieux à force de largesses et de popularité. Les conseils arti- 
ficieux d'Hélicon et d'Apelle achèvent de l’égarer. Sa passion effrénée pour 
les spectacles. Le sénat l’approuve ; le peuple applaudit au massacre des 
siens. Chute de Macron et de sa famille. Nouvelles accusations inventées 
pour multiplier les victimes. Mort de Drusilla, Douleur excessive de Ca- 
ligula. Honneurs divins rendus à Drusilla. Flatterie de Livius Géminicus. 
Le culte de Drusilla devient une calamité publique. Le prince épouse 
Lollia Paullina, avec le plus somptueux appareil. Royaumes donnés à 
Sohénus, à Cotys, etc. Agrippa , arrivé à Alexandrie, y est insulté par la 
négligence d’Avilius. Punition d’Avilius, Monuments publics entrepris et 
abandonnés avec la même légèreté, Mort et éloge d’Antonia et de Julius 
Græcinus. | 


LIVRE HUITIÈME (As pr J.-C. 39, 40, 41). 


Haine réciproque du prince et du peuple. Trompé dans son espoir de 
faire de l'or, Caligula cherche à s’en procurer par des cruautés. Sa pro- 
digalité ; il pousse la démence jusqu'à prodiguer les honneurs à son cheval, 
Renversement de toutes les fortunes. Atroces accusations contre le sénat. 
Les sénateurs ; à force de bassesses, parviennent à détourner la ruine qui 
les menace. Projets insensés de Caligula. Pont de Pouzzoles. La mer 
vaincue, objet de triomphe. Il veut surpasser Xerxès, et imiter Alexandre 
par sa sanglante ivresse. 11 n’attaque plus les richesses, mais la vie des 
citoyens: Hérode, tétrarque de Galilée, et sa femme Hérodias ambition- . 
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nent la royauté, et se perdent. Bientôt les talents mêmes 
supplice ; comme manquent de l’éprouver Sénèque et Domitius 
Élections reprises an peuple et rendues au sénat. Mesures de 
prises en Afrique. Caligula, apres avoir écrasé l'Italie, tourne ses À - 
contre les Gaules et l'Espagne sous prétexte d’une expédition en Ger- 
manie. Simulacre de guerre. Terreur panique. Fausse victoire, célébr 
à Rome et dans les provinces. Conjurations contre le prince. Lent 
Gétulicus et Émilius Lépidus sont punis de mort. Julia et Agrippa nt 
envoyés en exil. Caligula se fait seul consul à Lyon. 11 y établit des com- 
bats littéraires. Trafic lucratif, mais honteux. Ptolémée mis à mort. An- 
tiochus détrôné. Mithridate jeté dans les fers. Pillage des Gaules. Ridi- 
cule expédition de Bretagne. Brinnon se moque de Caligula. Préparatifs 
d’un triomphe. Projets atroces contre les légions germaniques, déct 
Par la lâcheté du prince. Nouvelles haines contre le sénat. Eutrée tric 
phante de Caïus à Rome, Conjuration découverte. Supplices de S 
Papinius et de plusieurs autres. Le prince, tourmenté par ses fraye 
sème la discorde pour sa sécurité. Le sénat, au désespoir, sévit conte 
membres. Honneurs décernés à Caligula. On l'appelle dieu. Il se pré 
dieu en effet, se fait adorer , lui, l'ennemi du ciel et de la terre. Am 
sade des Juifs. Pétronius reçoit l’ordre d'élever la statue colossale du 
prince dans le temple de Jérusalem. Prières #’Agrippa à ce sujet. Be 
envoyés juifs sont admis devant Caligula, qui les traîte avec dér 
Apelle est puni de ses crimes. Ponce Pilate se tue. Cassius Chéréas con 
spire. Projets et craintes des TU Chéréas tue Caligula. Portrait et 


caractère de Caïus Caligula. Ta 
n 


pie, 
LIVRE NEUVIÈME (Ans De J.-C. 42, 43). Le à 
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Meurtres nombreux après la mort de Caïus. Troubles et sédtens Es | 
sénateurs délibèrent sur la forme du gouvernement. Les suldats procla- 
ment Claude empereur. Le consul Sentius Saturninus propose de rétablir 
la liberté. Il est soutenu par Chéréa. Césonie et sa filte sont mises à 
mort. Le sénat fait prier Claude de ne pas prendre le titre d'empereur. 
Le roi Agrippa affecte l’impartialité pour mieux soutenir Claude. Chéréa 
est condamné à mort. C'aude pour se populariser se montre très modéré, 
et flétrit la mémoire de Caligula. Il est libéral envers les siens, et prend 
des précautions pour assurer la dignité de l'empire et la sûreté du prince. 
Antiochus, Mithridate et Agrippa reçoivent diverses provinces desamu- 
nificence. Justice de Claude envers les villes maltraitées par Caligula. 
Ces heureux débuts sont gâtés par les déréglements de Messaline et par 
l'imbécillité de Claude. Sulpicius Galba et P. Gabinius remportent des 
victoires sur les Germains. Exil de Julie et de Sénèque. Mariages d'An- 
tonie et d'Octavie. Naissance de Britannicus et de Titus. Paullinus fait 
une expédition en Mauritanie. Il franchit l'Atlas. Hosidius Géta termine 
la guerre. On s'occupe de la police des vivres, et l'on promet des nus 
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penses pour la construction des navires de transport. On travaille au dessé- 
chement du lac Fucin. Port d'Ostie. Baleine énorme. Passion effrénée 

pour les jeux. Appius Silanus perdu par les artifices de Messaline, La ré- 
Re de Furius Camillus Scribonianus, en Dalmatie, est étouffée aussitôt. 
Nombreuses victimes. Mot libre et piquant de Galésus. Constance d'Ar- 
ria. Fortunes diverses de Lucius Othon. Réforme des abus du règne pré- # 
Mes - Les Lysiens sont punis. Audace et crimes de Messaline. Conju- 

découverte par Lucius Othon. Aulus Plautius à la tête d'une expé- 
dition « en Bretagne. Claude passe en Bretagne; les Bretons sont vaincus. 
Progrès | des études géographiques chez les Romains. 


LIVRE DIXIÈME (Aws De J.-C. 44, 45, 46). 


Honneurs décernés à Claude et à Messaline après la victoire sur les 
Bretons. Claude entre dans Rome en triomphe. Joie publique. Honneurs 
ntet accordés à des affranchis. Les victoires de Plautius et de 
Wespasien en Bretagne agrandissent l'empire. Mort d'Agrippa. La Judée 
réduite une seconde fois en province romaine. L’Achaïe redevient pro- 
vince proconsulaire. La garde du trésor est rendue aux préteurs. Plusieurs . 
lois sont réformées , les unes en mieux, les autres mal à propos. Généro- 
_sité imprudente du prince envers Cottius. Punition des Rhodiens, Unbo- 
nius Silion est chassé du” sénat. Jours de marché retardés à cause des 
fêtes. Rétablissement de l'ancien usage dans les serments solennels. On 
restreint lé nombre des images publiques. Modération des anciens à cet 
égard; ambition démesurée des modernes. Avidité des gouverneurs répri- 
mée dans les provinces. La multitude des lois encourage l'audace. Parri- 
cides. E singulier sur une éclipse de soleil. Jeux, gratifications. 
Tibère Alexandre , procurateur de Judée. Izatès, roi des Adiabènes, et sa 
mère Hélène, embrassent le Judaïsme. Izatès , placé entre les Parthes et 
les Romaïns, recherche l'amitié des deux peuples. Celle des Parthes 
agrandit sa fortune, On voit à Rome un hermaphrodite, présage dont 
Claude détourne les effets par des sacrifices expiatoires. Le scare, poisson 
très estimé des gourmands, est transporté de la mer Carpathienne dans 
celle d'Ostie et de Campanie. La lèpre se propage d'Asie en Italie. Valé- 
rius Asiaticus abdique le consulat, Ruine de M. Vinicius. Asinius Gallus 
aspire au principat. Punition de sa folie, Répression de l'insolence des 
affranchis. Dureté des patrons. Le prince se prête aveuglément aux dés- 
ordres de Messaline. Honteux débats de Mnestor et du peuple romain. 
La Thrace réduite en province romaine. Ambassade envoyée de l'ile de 
bane. Motif de cette ambassade. Mœurs et coutumes de ces insu- 
laires. On a des nouvelles des Sères. Taille et traits de ces peuples; leur 
commerce. : 


1 LIVRE ONZIÈME (An DE J.-C. 47). 


e s'annonce par des prodiges Claude censeur. Insolence et pu- 
« Ds de l'affranchi Polybe, Ovation d'Aulus Plautius, vainqueur des 





94 SOMMAIRES DES ANNALES. 


Bretons. Bravoure et récompense de Vespasien. On remet en vigueur la 


loi de Majesté. Messaline, forte de la complicité de Vitellius, dépouille 
les citoyens. Elle fait périr Pompéius Magnus et fait tomber dans ses 
embüûches Poppée et V alérius Asiaticus. 


CONTINUATION DU LIVRE ONZIÈME (TACITE). 


I. Valérius Asiaticus et Poppée périssent par les artifices , l'un de Vi- 
tellius, l’autre de Messaline. — IV. Un songe cause la mort de quelques 
chevaliers romains. — V. On demande que la loi Cincia qui réprimaitles 
prévarications des avocats soit remise en vigueur. Taxe mise à leurs ho- 
noraires, — VIII. Dissensions des Parthes : meurtre de Bardane : Gotar- 
zès monte sur le trône. — XI. Jeux séculaires. — XII. Amours scanda- 
leuses de Messaline et de Silanus.— XIII. Claude, ignorant les désordres 
de son épouse , se livre aux fonctions de la censure : 1l ajoute trois lettres 
à l'alphabet. — XV. Sénatus-consulte relatif à l’art des aruspices:— 
XVI. Les Chérusques viennent à Rome demander un roi. — XVIIL. Cor- 
bulon réprime les mouvements des Chauques. La mort de Gannascus lui 
inspire de plus grands desseins; mais Claude, alarmé de ses talents 

‘militaires, lui défend de continuer la guerre contre les Germäins.— 
XXI. Obscure naissance et élévation de Cursius Rufus. — XXII. On. No- 
vius est surpris armé d’un poignard destiné à frapper Claude. Origine et 
vicissitudes de la questure. — XXIII, On propose de compléter lesénat: 
Les Gaulois, admis depuis longtemps au nombre des citoyens romains, 
obtiennent, grace au prince qui plaide lui-même leur cause, le droit de 
parvenir aux honneurs dans la capitale. — XXV. Clôture du lustre. 
XXVI. Messaline épouse publiquement Silius. Alarmes de Claude. Ce- 


pendant, à l’instigation de ses affranchis, il punit sa femme et les mi-. 


nistres de ses débauches. — XXXVII1. Les insignes de la questure sont 
décernés à Narcisse. 


Espace d'environ deux ans. 


A. ve R. DE J.-C. 
Tib. Claudius, César pour la 4° fois. 
a 52: 47 cons. À 1 Vitellius, pour la 3° fois. 
DCÈCE. Do { Aulus Vitellius. 


i L. Vipsanus Poblicola. 


LIVRE DOUZIÈME. 


I. Claude délibère sur le choix d'une épouse, et balance entre Lollia 
Paulina, Julie Agrippine, et Élia Pétina. —- III. Agrippine l'emporte sur 
ses rivales, grace au zèle de Pallas et aux séductions de cette femme. Un 
décret du sénat légitime l’union des oncles paternels et de leurs nièces. — 
VIII, Mort volontaire de Silanus : Calvina, sa sœur, est bannie de l'Italie. 
Rappel de Sénèque. — IX. Octavie, fille de Claude, est fiancée à Néron. 
— X. Les Parthes demandent que Rome leur envoie Méherdate pour roi. 
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Ce prince livre bataille à Dire, qui est vainqueur. Mort de Gotarze; 
Vononès lui succède, et bientôt après Vologèse, — XV. Mithridate tente 
de recouvrer le royaume du Pont; il est vaincu et conduit à Rome, — 
XXII. Le ressentiment d’Agrippine vient à bout de perdre Lollia et 
Calpurnia. — XXII. L'augure du Salut est remis en vigueur. L'enceinte 
de- Rome est agrandie : anciennes limites de cette ville. — XXV. Adop- 
tion de Néron. — XXVII. Colonie conduite dans la ville des Ubiens, 
pour honorer le nom d’Agrippine. Brigandages des Cattes ; leur défaite. 
— XXIX. Wannius, roi des Suèves, est détroné. — XXXI. Exploits de 
P. Ostorius en Bretagne. Victoire qu'il remporte sur Caractacus. Mort 
d'Ostorius, auquel succède A. Didius. — XLI. Néron prend la robe virile 
avant Vâge. Il supplante Britannicus par les artifices d'Agrippine. — 
à Rome, et cherté de vivres. — XLIV, Guerre entre les 

Arméniens et les Ibériens, qui met aux prises les Romains et les Parthes. 
- — LI. Exil de Furius Scribonianus. Expulsion des astrologues hors de 
l'Italie. — LUI. Peine portée par un sénatus-consulte contre les femmes 

t des esclaves. Récompenses décernées à Pallas, que Claude 

avait déclaré auteur de ce projet de loi. — LIV. Troubles de la Judée 
apaisés par la condamnation de Cumanus. — LV. Antiochus calme les 
mouvements des Clites. — LVI. Claude, après avoir donné sur le lac Fu- 
d’un combat naval, en fait écouler les eaux.— LVIII. Né- 
de Ja cause des habitants d’Ilium et de Bologne. Secours donnés 

lc de Bologne, désolée par un incendie. Indépendance rendue 

aux Rhodiens. Tribut remis aux habitants d'Apamée pour cinq ans. — 
LIX »Agrippine perd Statilius Taurus. — LX. Autorité des intendants du 
fisc affermie dans les provinces. — LXI. Immunité accordée aux habi 
tants de l’île de Cos. — LXII. Exemption d'impôts accordée aux Byzan- 
tins pour cinq ans, — LXIV. Prodiges multipliés. Lépida forcée de se 
donner la mort. — LXVI. Claude tombe malade. Agrippine brusque l'oc- 
casion et l’empoisonne dans des champignons. — LXIX. Pendant qu'A- 
_ grippine amuse Britannicus par de feintes caresses, Néron est proclamé 

empereur. Honneurs divins décernés à Claude. 


- 










Espace de six ans. 
DE J.-C. 
C. Pompéius Longinus Gallus. 
Q. Véranius. 
C. Antistius Vétus. 
M. Suilius Nervilianus. 
j Tib. Claudius , César pour la 5° fois. 
| Ser. Cornélius Orphitus. 
| P. Cornélius Sylla Faustus. 
L. Salvius Othon Titianus. 
j Décimus Julius Silanus. 
| Quintus Hatérius Antoninus. 
M. Asinius Marcellus. 
Manius Acilius Aviola. 


49 cons. 
50 cons. 
51 cons. 
52 cons. 
53 cons. 


54 cons. 





SE  - 
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LIVRE TREIZIÈME. 


1. Mort de Silanus, empoisonné par Agrippine. Narcisse est forcé à 
se donner la mort, — II. Eloge de Sénèque. Funérailles de censeur dé- 
cernées à Claude. Néron prononce son éloge funèbre, — IV. Heureux 
commencerents de Néron. Règlements laissés à l’autorité du sénat, — 
VI. Irruption des Parthes en Arménie. Corbulon est chargé de les re- 
pousser, — XII. Amour de Néron pour l’affranchie Acté; fureur d’Agrip- 
pine, dont la puissance commence à décroître. — XIV, Pallas est éloigné 
du ministère, — XV, Bientôt après un poison violent hâte la fin de Bri- 
tannicus. Précipitation et mesquinerie de ses funérailles, dont les apprêts 
étaient faits d'avance, — XVIII. Agrippine, exaspérée contre Néron , est 
soupçonnée de méditer une révolution ; accusée à ce titre, elle obtient la 
punition de ses dénonciateurs, et des récompenses pour ses amis. — 
XXH. Exil de Silana. Pétus dénonce Pallas et Burrhus : l'exil est infligé 
à l'accusateur. — XXIV. Lustration de Rome. — XXW, Luxe et cour: 
nocturnes de Néron. Les histrions sont chassés d'Italie, — XXWY. 
fidie des affranchis ; on propose dans le sénat de permettre à 
trons de révoquer l'affranchissement de cenx qui en abuseraïent, à 
déroge pourtant point aux droits de cette classe. — XX WII, Restriction 
mise au pouvoir des tribuns et des édiles, Variations dans de ra 
tion du trésor public. — XXX. Condamnation de Vipsanius Lénas. M 
de L. Volusius. — XXXI, Ordonnance qui défend aux magistrats, com: 
mandant dans les provinces, de donner des jeux publies. — RS 
natus-consulte qui pourvoit à la sûreté des maîtres, Pomponia 
est soumise au jugement de son mari, qui l’absout après avoir reco 
son innocence, — XXXIIT. P, Céler, Cossutianus Capito, Éprius Ma 
cellus, sont poursuivis comme concussionnaires. = XXXIW, rali 
de Néron. La guerre, pour la possession de l’Arménie, reculée jusque-là, 
éclate de nouveau. Corbulon commence à rétablir la discipline militaire 
par sa sévérité, rend la vigueur à son armée, entre en Arménie, prend 
et brûle la ville d’Artaxate. — XLII. Condamnation de P. Suilius à Rome. 
— XLIV. Octavius Sagitta, éperdu d'amour pour Pontia, lui plonge un 
poignard dans le sein. Dévouement d’un affranchi, — XLV, Amours de 
Néron et de Sabina Poppee. — XLVII. Cornélius Sulla est relégué à 
Marseille. — XLVIII. Sédition à Pouzzoles. — XLIX. Pétus Thraséa 
s'oppose à un sénatus-consulte sur un objet de peu d'importance, unique- 
ment pour ménager l'honneur du sénat. — L. Vexations des t ts. 
Droits d'entrée maintenus contre le zèle irréfléchi de Néron. Les tarifs 
de chaque impôt, tenus secrets jusque-là, sont rendus puiiies par dk 
affiches. — LTIT, Mouvements des Frisons en Germanie; ils s” 
sur les bords du Rhin, On les somme de les évacuer ; ceux qui tent 
sont pris ou tués. Les Ansibariens s'emparent du même territoire et 
éprouvent le même sort. — LVII. Guerre entre les Hermondures et les 
Cattes, funeste aux derniers. — LVIII. Le figuier ruminal reverdit. 
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ÆEspace de quatre ans. 


A ve R. pe J.-C. 
| + ei Néron Claudius, César, 
br do 55 cons. {L Antistius Vétus. 


por!" j Q. Volusius Saturninus. 
es PE cum. 1. Cornélius Scipion. 


Néron Claudius, César pour la 2° fois. 
spenel ZX cons. ÎL. Calpurnius Pison. r 


Néron Claudius , César pour la 3° fois. 
DOCEXL. 58 cons. | Xalérius Messala. 


LIVRE QUATORZIÈME. 


», de jour en jour plus épris de Poppée, tue sa mère Agrippine. 
—XI- Il'écrit au sénat pour pallier son crime. — XII. Des prières pu- 
ic Thraséa, las de tant de bassesse, quitte le sénat. 
»s'abandonne à tous les excès. — XVII. Massacre hor- 
es habitants de Nucérie et ceux de Pompéia. — XVIII, Af- 
d  C: tène. Morts de personnages illustres. — XX. Jeux quinquen- 
institués à Rome. — XX11. Rubellius Plautus est obligé de quitter 
_ I. Exploits de Corbulon en Arménie; il prend Tigrano- 
met Tigrane sur le trône. — XXVI1. Laodicée, renversée par un 
blement de terre, se rétablit par ses propres moyens. Formation 
ieuse « } colonies, cause de leur dépeuplement. — XXVIIT. Néron 
net ordre aux brigues pour l'élection des préteurs. — XXIX. Revers 
és en Bretagne par suite de l’attaque que fait Suétonius Paullinus 
ntre Vile de Mona. On est sur le point de perdre toute la province. La 
rmetlé de Suétonius et une seule victoire la rendent aux Romains, — 
XL. Crimes peu communs : le préfet de Rome est assassiné par son 
propre esclave, dont tous les compagnons d’esclavage sont livrés au sup- 
plice. — XLVI. Condamnation de Tarquitius Priscus. Nouveau cadastre 
des Gaules. — XLVII. Mort de Memmius Régulus. Dédicace d'un gym- 
nase. = XLNIIT. Loi de lèse-majesté remise en vigueur. — LI. Le joug 
de Ja tyrannie s'appesantit; fin de Burrhus. — LIT. Sa mort porte coup 
au crédit de Sénèque, qui, pour prévenir les imputations de ses envieux, 
demande à Néron sa retraite. Réponse artificieuse du prince. — LVII. As- 













_cendant que prend Tigellinus. — LVIIL. I fait mettre à mort Plautus et 


Sylla: — LX. Néron chasse Octavie ; il épouse Poppée. Sédition du peuple, 
4 cette occasion; cette émeute hâte la mort d'Octavie; cette princesse est 
tuée dans l'ile de Pandatarie. 
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Espace d'environ quatre ans. 
A. ne R. De J.-C. 
DCCCXI. 59 cons. Ye te CRT énnhbts 
pccextn. 60 cons. À Gun Carneilne Lanta | 
vecexiv. 61 cons. | Pétronius Turpiliass. 
DCCCXY. 62 cons. +4 pod 3 ‘ » 
D 
LIVRE QUINZIÈME. si 


.: hd 
I. Vologèse, roi des Parthes, envahit l'Arménie; Corbulon +" 
l'invasion avec autant de prudence que de courage. — VI. Césenaiu PE 
tus, chargé plus spécialement de la défense de l'Arménie, Son i e 
et sa témérité compromettent le salut de l’armée. Secours tardif q : es è 
donne Corbulon, — XVIII. Trophées décernés par le sénat avant q que la 
guerre des Parthes soit terminée. — XIX. Sénatus-consulte contre les 
adoptions fictives. — XXIII. Naissance d'une fille de Néron et de Poppée, 
elle cause une joie vive, mais de peu de durée; l'enfant meurt au bout de 
quatre mois; on lui décerne les honneurs divins — XXIV. Ambassade 
des Parthes qui annonce leur prétention de garder l’Arménie. On les con- 
gédie avec un refus, et la conduite de la guerre est confiée à Corbulon. 
Ce général envahit de nouveau l’Arménie, et la terreur qu’il inspir re  « aux 
Parthes les force de demander une entrevue. Ils consentent à mettre 
les armes, et Tiridate à déposer son diadème au pied de la statue de 
Néron, pour ne le reprendre que sous son bon plaisir, — XXI. 
Nations des Alpes maritimes admises aux priviléges du Latium. 
XXXIIT. À Naples, Néron chante en public; à Rome, son luxe et ses 
dissolutions portent partout la corruption. — XXXV. Torquatus Sila 
est forcé de se donner la mort. — XXX VIII. Incendie de Rome, effet du | 
hasard ou l'ouvrage de Néron. Il s'établit sur les ruines de sa patrie etse . 
bâtit un palais que son luxe fait nommer le palais d’or.— XLIV. ee 
tiens sont livrés aux plus cruelles tortures, supposés auteurs de Vin 


cendie; à leurs supplices se joint la dérision. — XLVII. Prodiges. — 


XLVIII. Conjuration contre Néron, à la tête de laquelle est. 
Découverte du complot. Mort de plusieurs personnages illustres , du 



















nombre desquels sont Sénèque et Lucain. — LXXIV. Offrandes et 
de graces décernées aux dieux. Le mois d'avril reçoit le s 
Néron. 
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AMMIETT - 
Espace d’un peu plus de trois ans. 


A, ne R, ve J.-C. 
C. Memmius Régulus. 
DCCCXVI, 63 cons. ÎL: Virginius Rufus. 
C. Lécanius Bassus. 
DCCCXVIZ, 64 cons. M. Licinius Crassus. 


a A. Licinius Nerva Si 5 
PCCExvIL, 65 cons. lu. Vestinus Atticus. 


LIVRE SEIZIÈME. 


1: Néron est le jouet de la fortune et des illusions de Césellius Bassus, 
qui prétend avoir trouvé des trésors en Afrique. — III. Profusions multi- 
Pliées surce frivole espoir. — IV. Combat du chant aux fêtes quinquen- 
igant pour les auditeurs ; dangers qu'y court Vespasien. — VI. 
’oppée. Son corps est embaumé; on lui fait des funérailles pu- 
bliques. — VII. Exil de Cassius et de Silanus. Il est réservé au prince de 
statuer sur le sort de Lépida. — X. Mort de L. Vétus, de Sextia et de 
“ollutia: — XIT. Changement des noms des mois. — XIII. Tempêtes et 
idémies! — XIV. Antéius et Ostorius forcés de se donner la mort. — 
L Annéus Mélas, Cérialis Anicius, Rufus Crispinus, C. Pétronius 
issentcoup sur coup. — XX. Exil de Silha. — XXI. Néron » acharné 
ontre la vertu elle-même” provoque de violentes dénonciations contre 
L et Soranus. Servilie, fille de Soranus, y est impliquée, Leur 
intrépide : ils ont le choix de leur mort. Récompenses prodi- 

suées à leurs accusateurs Éprius, Cossutianus et Sabinus. 
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SOMM AIRES DES HISTOIRES. 


LIVRE PREMIER. 


































tions des armé VI. Défauts de Galba et vices de sa cour. — VII. 
Tableau de l’Espagne, de la Gaule, des deux Germanies, de l'Orient , de 
l'Égypte et des autres provinces. — XII. Révolte des légions de la Ger- 
manie supérieure. Galba songe à se donner un collègue. — XIII. Dissen- 
timent de T. Vinius et de Corn. Lacon à ce sujet; espérances d'Othon, — , 
XIV. Adoption de Pison. — XV. Discours de Galba, — XVII. Modéra- 
tion de Pison. — XVIII. Rigueur intempestive de Galba. — XIX. Envoi 
‘ de députés aux révoltés. — XX. Prodigalités de Néron ôtées à ceux qui 
les avaient reçues. — XXI, Othon médite une révolution; son habileté à 
corrompre le soldat. — XXIV. Nonchalance de Lacon, préfet des gardes 
prétoriennes. — XX V. Deux simples soldats, Proculus et Véturius, en- 
treprennent de faire passer l'empire d'une tête à une autre, et y réussis 
sent, — XXVII, Othon, proclamé empereur, est porté dans le camp:— 
XXIX. Galba, occupé de sacrifices, fatigue les dieux d’un empire quime ‘ 
lui appartient plus. Pison exhorte à rester fidèle la cohorte qui montait 
la garde devant le palais. — XXXI. Elle prend ses drapeaux : dé 
des autres troupes. — XXXII. Adulation eténconstance du peuple. E 
sitation de Galba, incertain s'il doit attendre le péril ou l'affronter. Le 
XXXIV. Faux bruit de la mort d'Othon, qu’on dit tué dans le camp.— 
XXXV. Démonstrations outrées de zèle de la part du peuple, des cher À 
liers et du sénat à cette occasion. — XXX VI, Othon, maître du camp, 
échauffe par un discours l’ardeur des soldats, — XXX VIII. I leur dis" 
tribue des armes. — XXXIX. Pison, épouvanté des clameurs sédi 
sort avec Galba et le suit jusqu’au Forum. Agitation du peuple, de 4 e 
zèle se refroïdit. Fuite de ceux qui l’accompagnent. — XL. Less 
d’Othon dispersent le peuple, foulent aux pieds le sénat et se pré 

dans le Forum. — XLI. Galba est tué près du lac de Curtius. = X 
Meurtre de Vinius. — XLIII. Bel exemple de fidélité de Sempron 
Densus. Pison est massacré. — XLV. On voit tout à coup un autre 
un autre peuple, Tous courent se prosterner devant Othon. — XLVI. L 
caprice des soldats dispose de tout. Différents meurtres. — XLMNEE 
permet de rendre les devoirssà Pison, à Vinius et à Galba. Leer à 
tère. — L. Vices d'Othon et de Vitellius qui les rendent odieux. Ré : “4 
tion équivoque de Vespasien. — LI. Principes et cause de la de 

Vitellius. Les armées de Germanie le proclament empereur. Il x arch Le 
vers l'Italie, et ne signale sa route que par les excès du lus le la > 
mollesse et par des festins ruineux. Ses deux principaux lieutenants s ont 


I. Préface et dv des Histoires. — 1V. État de Rome; disposi- 
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_ Ajiénus Cécinæet Fabius Valens. — LXIIL Les Gaulois, soit par crainte, 
soit par zèle, prêtent serment à Vitellius. — LXVII. Massacre des Hel- 
vétiens. — LXXI. Actes d'Othon, quelquefois conformes , le plus souvent 
contraires à la dignité d'un empereur. — LXXII. Mort de Tigellin. — 
LXXIIL. Crispinilla, intendante des plaisirs de Néron, échappe au péril. 
— LXXIV. Correspondance d'Othon et de Vitellius pour amener un ac- 
cord ; mais le partage des armées et des provinces entre ces deux rivaux 
rend la guerre inévitable. — LX XVII. Othon emploie les largesses et les 
voluptés pour s’attacher les esprits. — LXXIX. Au milieu des troubles 
de la guerre civile, les Rhoxolans, nation sarmate, envahissent la Mésie : 
. d'abord vainqueurs, ils sont vaincus ensuite. — LXX dition à Rome; 
Othon l'apaise, mais avec peine. — LXXXIII. Son discours à cette oc- 
casion. — LXXX VI. Prodiges qui annoncent les désastres prochains. — 
LXXXWII. Plans de campagne ; généraux d'Othon, —LXX X VIII. Corn. 
Dolabella écarté et confiné dans la colonie d’Aquino. — LXXXIX. Othon 
quitte Rome, après avoir confié à Salvius Titianus, son frère , le gouver- 
nement de la ville et les soins de l’administration. 


Espace de peu de mois. 


A. ne R. ne J.-C. 
| j; Ser. Sulpicius Galba, Aug. p. la 2e fois. 
PPERA: cos. {F Vinius Rufinus, 
” 2 LIVRE DEUXIÈME. 


I. Titus, envoyé vers Galba, apprend en route la nouvelle de sa mort, 
et retourne sur ses pas. — II. Il va visiter le temple de Vénus, à Pa- 
phos. — 1V. L'avenir lui est dévoilé, et il rejoint, avec les plus hautes 
espérances, son père, qui venait de terminer la guerre contre les Juifs.— 
Y. Caractère et mœurs de Vespasien et de Mucien son rival, Ils se récon- 
cilient et se concertent. De là de nouveaux principes de guerres civiles 
qu'allaient amener la force et l’orgueil des légions d'Orient. — VILI. 

causée par un faux Néron et dissipée par Asprénas.— X. À Rome, 
les moindres affaires se décident par des secousses violentes. Vibius Cris- 
pus accuse le délateur Annius Faustus des crimes dont il était lui-même 
coupables — XI. La guerre a pour Oihon d’heureux commencements. — 
XII. Indiscipline de ses soldats. Intemelium , ville des Alpes, devient la 
vietime de leurs fureurs. Dévouement sublime d’une mère. — XIV. La 
flotte d'Othon menace la Gaule narbonnaise, Combats où les soldats de 
Vitelli nt battus, — XVI. Pacarius Pt voulant entraîner la Corse 
| de Vitellins, est tué par ces insulaires. — XVII. Entrée de 
l'armée de Vatellius en Italie, — XVIII. Fougue téméraire des soldats 
? — XIX. Spurina fortifie Plaisance. Cécina vient l'y assiéger, 
mais sans succès; il lève le siége et marche sur (rémone — XXII. Avan- 
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tage remporté près de cette ville par l’armée d'Othon. — XXIV. Embus- 
cade de Cécina que Suétonius Paullinus tourne contre lui-même. Le roi 
Épiphane est blessé en combattant pour Othon. — XXVI. Le peu d’acti- 
vité de Suétonius empêche la défaite entière de Cécina. — XX VII. Ar- 
rivée de Valens en Italie. Révolte des Bataves qui font partie de'son ar- 
° mée; apaisée par la prudence d’Alphénus Varus. Jonction de Valens et 
de Cécina ; ils travaillent de concert pour la cause de Vitellius, et prodi- 
guent les injures à Othon. — XXXI. Parallèle de Vitellius et d’Othon. 
Othon tient conseil sur le plan de campagne à suivre. Les uns sont d’avis 
de gagner du Ed les autres, de tout brusquer, et ce dernier avis l’em- 
porte sur celui meilleures têtes. — XXXIII. Othon prend un parti 
encore plus funeste, celui de se retirer à Brixelles avec un fort détache- 
ment. — XXXIV. Les Vitelliens feignent de vouloir passer le Pô. — 
XXXV. Légère rencontre désavantageuse pour les soldats d'Othon. — 
XXX VII. Projets de paix agités entre les deux armées, soit crainte de la 
guerre, soit dégoût des deux princes, mais qui ne sont que de vains 
bruits. — XXXIX. Titianus et Proculus viennent prendre une position 
désavantageuse à quatre mille de Bédriac, et délibèrent sur la bataille. 
— XL. Othon, impatient de tout délai qui retarde ses espérances, ordonne 
de tenter le sort des armes, — XLI. Bataille de Bédriac. — XLIV, Dé- 
route des soldats d’Othon, et leur fureur contre leurs chefs. — XLW. Les 
Vitelliens entrent dans le camp ennemi : vainqueurs et vaincus, fondant + 
en larmes, détestent les guerres civiles. — XLVI. A la nouvelle de cette 
défaite, Othon a pris sa résolution; sa réponse aux consolations de ses 
soldats et de ses amis. Il réprime une sédition, ensuite se donne la mort. 
Des soldats se tuent auprès de son bûcher. — L. Age d’Othon, son ori- 
gine, sa réputation. — LI. Le deuil et la douleur des soldats renouvellent 


la sédition. — LIT. Danger que court une grande partie du sénat qui avait ; 


suivi Othon. — LV. Rome reste calme au milieu de cette grande révolu- 
tion. Les jeux sont célébrés : à la nouvelle de la mort d'Othon, tous les 
applaudissements sont pour Vitellius. — LVI. L'armée victorieuse pèse 
sur l'Italie. — LVII. Vitellins apprend avec sa victoire que les deux 
Mauritanies l’ont reconnu. — LX. Il fait périr les plus braves centurions 
du parti d’Othon, et pardonne aux généraux. — LXI. Supplice de Mari- 
cus qui ose se présenter à la fortune. — LXII. Intempérance et lois de 
Vitellius. — LXIIT. Meurtre de Dolabella. Férocité de Triaria : modé- 
ration de Galéria et de Sextia. — LXV. Absolution de Cluvius. — LXVI. 
Ton menaçant des légions vaincues : querelles de la quatorzième et des 
Bataves. — LXVII. Congé honorable donné aux prétoriens. Les légions 
sont dispersées, — LXVIII. Tumulte à Ticinum apaisé par un autre 
tumulte : danger de Verginius. — LXIX. Renvoi des cohortes bataves en 
Germanie ; réforme des légionnaires et des auxiliaires ; luxe et corruption 
du reste de l’armée. — LXX. Arrivée de Vitellius à Crémone ; il parcourt 
d’un œil avide le champ de bataille de Bédriac, et voit sans horreur tant 
de milliers de citoyens sans sépulture. — LXXI. Il prend Néron pour 
modèle dans son luxe indécent, — LXXII. Un faux Scribonianus paye 
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son imposture du supplice des esclaves. — LXXIII. Insolence et disso- 
 lutions de ? » à la nouvelle que l'Orient lui a prêté serment. — 
LXXIV. Vesp: » de son côté, se prépare à prendre les armes. — 
LXXVI. Mucien fixe ses irrésolutions et ranime son courage. — LXX VII. 
Les es des devins ajoutent à sa confiance. Autel du Mont Carmel 
qu'on comme un Dieu. — LXXIX. Vespasien est proclamé em- | 


mm et bientôt en Syrie. — LXXXI. Les rois Sohême, An- | 
tiochus, Agrippa et la reine Bérénice se déclarent en sa faveur. — 
1. Mesures prises pour entrer en campagne. Vespasien occupe 
3 Titus est chargé de réduire la Judée; Mucianus prend les de- 
1s et ramasse de grandes sommes d'argent, qu’il appelle le nerf de la 
uerre ci — LXXXV. L'adhésion des légions de Mésie et de Panno- 
nie entraîne ble des troupes de Dalmatie. Antonius Primus et Cornélius 
Fuscus attisent le feu de la guerre. — LXXX VII. Vitellius, de jour en 
as apathique et plus corrompu, approche de Rome avec une armée 
| ra de butin et perdue de licence. — LXXXVIII. Après des 
massacres de soldats et d'habitants, il entre dans la capitale comme dans 
une ville prise d'assaut. — XC. Il se donne à lui-même les plus magni- 
fiques éloges. — XCI. Sa profonde ignorance des moindres usages civils ‘ 
etreligieux; quelques actes de popularité, — XCII. Cécina et Valens se 
partagent les soins du gouvernement, — XCIII. Oisiveté des soldats à | 
Rome, leurs débauches, leurs maladies; mortalité parmi eux. On forme j 
ne prétoriennes et quatre urbaines. — XCIV. Insolence de la À 
; réduction du nombre des soldats. Dénûment et prodigalité 
| Cuuience de l’affranchi Asiaticus. État déplorable de Rome. 
_— XCW. Magnificence avec laquelle on célèbre le jour de naissance de | 
Vitellius, qui solennise les obsèques de Néron. — XCVI. Vains efforts {+ 
. qu'il fait pour étouffer les bruits de la défection de Vespasien. — XCVIL. 4 
I fait des renforts et dissimule le besoin de ses affaires. — XCIX. | a 
nouvelle de l'invasion de l'ennemi, Cécina a ordre de prendre !es l 
devants, — C. Ce général concerte sa tmblèon avec Lucilius Bassus, 


+ - ra des deux flottes de Ravenne et de Misène. '} | 
$ A 


Espace depeu de mois, depuis le meurtre de Galha Auguste, consul pour 
ré, la deuxième Jois , et de T. Vinius son collègue. 
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4 ss DE B. DE J.-C. 
1 { M. Salvius Othon, Auguste, 
poccxxn. 69 cons. subr.. } ï 'Salvius Othon Titianus. 


{ L. Verginius Rufus, pour la 2° fois. 
a" cons. subr. | Pompée Vopiscus. ” \ 
| v.: { Célius Sabinus. 
bb cons. subr. { T. Flavius Sabinus. 
T. Arrius Antoninus. 
P. Marius Celsus. 





cons. subr. 
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LIVRE TROISIÈME. 


1. Délibération des chefs du parti de Vespasien; Antonius primus, le 
plus ardent promoteur de cette guerre, se déclare pour la célérité. — 
IV. Après lui, le procurateur Cornélius Fuscus a le plus d'autorité, — 
V. Sidon et Italicus, rois suèves , sont attirés dans le même parti. — NI. 
Dans cette invasion de l'Italie, Antonius est accompagné d'Arius Varus. 
Ils s'emparent de plusieurs villes et choisissent Vérone pour le théâtrade 
la guerre. Opposition vaine ou tardive de Vespasien et de Mucien. — EX. 
Manifestes des Vitelliens et des Flaviens. — X. Séditions dans le camp 
des Flaviens apaisées par Antonius. — XII. Trahison de Cécina et de 
Lucilius Bassus; ils sont chargés de fers par leurs propres soldats. — 
XIV. Arrivée d’Antonius à Bédriac. Il profite de la discorde des Vitelliens 
pour les attaquer. Combat douteux d’abord, mais que l’habileté d'Anto- 


nius fait tourner à l'avantage de son parti. — XIX. Ses soldats venlent. 


marcher sur Crémone. — XX, An‘tonius contient leur ardeur inconsi- 
dérée. — XXI. Les Vitelliens se rassemblent à Crémone, dans l'inten- 
tion de livrer bataille. De leur côté, les Flaviens se disposent à combattre. 
— XXII. Combat acharné. La bravoure et l’habileté d’Antonius décident 
la victoire. Un fils tue son père. — XX VI. Siége et prise de Crémone, qui 
est livrée aux flammes. Cécina, délivré de ses fers, est envoyé à Vespa- 
sien. — XXXV. Dispersion des légions vaincues. — XXX VI. Pendant 
ce temps, Vitellius s'engourdit dans le sein de la mollesse, — XXX WI. 
Cepéndant il convoque le sénat. Proscription de Cécina. Rosius Régulus 
abdique le consulat le jour même où il en a pris possession, — X XX WE. 
Mort de Junius Blésus, préparée par les artifices de L. Vitellius. Eloge 
de Blésus. — LX. Valens, par ses débauches et ses délais, ruine le parti 
de Vitellius. I] tente, sans succès, de faire une descente dans les Gaules. 
— XLITI. Les Flaviens occupent l'Italie. Valens, jeté par la tempête sur 
les îles Stéchades, près de Marseille, est fait prisonnier, — XLIW, L'Es- 
pagne, la Gaule, la Bretagne, tout suit la fortune du vainqueur. — XLW. 
Cependant Vénusius excite des troubles en Bretagne, où l’on combat avee 
divers succès. — XLVI. Troubles en Germanie; mouvement des Daces- 
Mucien arrive à propos et rétablit la tranquillité. — XLVWII, Révoltede 
l’affranchi Anicet dans le royaume du Pont; elle est promptement ré- 
primée. XLVIIT. Vespasien marche sur Alexandrie, pour réduire Rome 
par la famine. XLIX. Antonius, enorgueilli par la victoire de Crémone, 
laisse une partie de ses troupes à Vérone, et fait marcher l'autre contre 
les Vitelliens. — LI. Un soldat a l'insolence de demander une récompense 
pour le meurtre de son frère. — LII. Mucien cherche à rendre odieuse à 
Vespasien la précipitation des victoires d'Antonius. — LIIT. Celui-ci s'en 
plaint dans une lettre hautaine à Vespasien. De là des haines violentes 
entre Antonius et Mucien. — LIV. Sotte dissimulation de Vitellius, qu 
s'efforce de cacher le coup porté à ses affaires par la défaite de Crémone. 
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Héroïsme d’un centurion. — LV. Vitellius, réveillé comme d'an profond 
sommeil, fait occuper l’Apennin, distribue des honneurs , et se rend enfin 
lui-même au camp. — Prodiges; Vitellius est le plus sinistre de tous. 

Sans connaissance de la guerre, sans prévoyance, il retourne à Rome. — 

LL — LWII: Zèle de Pouzzole pour Vespasien. Capoue reste fidèle à Vitel - 
te lius. Claudius Julianus trahit Vitellius et s'empare de Terracine. — 
re LVIIL. L. Vitellius est chargé de défendre la Campanie contre l'invasion 
AL qui la menace. On forme dans Rome une armée du petit peuple et des 
5 esclaves. Mais insensiblement les sénateurs et les chevaliers s'éluignent 
rt de Vitellius. — LIX. Les Flaviens passent l'Apennin. ]1ls y rencontrent 
p ? Pétilius Cérialis, qui s'était échappé à travers les postes avancés de Vi- 
# tellius, etle prennent pour un de leurs chefs. — LX. Ilsbrûlent de com- 
PL battre; maïs les représentations d’Antonius contiennent leur ardeur. — 
s”- LXI. Les Witelliens ne combattent plus que de perfidie. L. Priscus et 
_Alphénusquittent le camp.—LXII.La mort de Valens achève d'ôter toute 
pudeur à la trahison, et les soldats de Vitellius passent du côté de Ves- 
pasien, — 2 LXUI. On propose à Vitellius d'abdiquer l'empire : il n’en 
— XLIV. Flavius Sabinus, frère de Vespasien , est 

jee armes. Affaibli par la vieillesse , il traite avec Vitel- 

lus. LX VI. Onengage Vitellius à prendre un parti courageux. — LX VII. 
Trop lâche pour reprendre cœur, il convoque une assemblée où il abdique. 
Mais, sur les réclamations de tous les assistants, il est forcé de retourner 
au palais. — LXIX. Sabinus prend les rênes du gouvernement ; les 
du sénat, la plupart des chevaliers, les cohortes de la ville et 
duguet, se portent en foule auprès de lui : ce qui est vu de mau- 
vais @il' par les troupes de Germanie. Léger combat avantageux aux 
Iliens; cependant Sabinus se jette dans le Capitole. — LXXI. Siége 
eiisdidie du Capitole —LXXTI. Indignation de l’auteur contre cet atten- 
tat. Révolutions du Capitole jusqu’à Vitellius. — LXXIIT. Sabinus et le 
onsulAtticus sont faits prisonniers. — LXXIV. Domitien est caché par 
sse d'un esclave. Sabinus , conduit à Vitellius, est massacré malgré 
et son corps traîné aux gémonies. — LXXV. Son éloge. 
itltéton avoir mis le feu au Capitole, et cet aveu, ou ce mensonge, 
lui sauve la vie. — LXXVI. Siége et prise de Terracine. Julianus est 
gorgé. — LXXVIIN. Les Flaviens, dont les lenteurs étaient la faute 
æ r ou de Mucien, réveillés par le bruit du siége du Capitole, 































tent leur marche sur Rome. — LXXIX, Combat de cavalerie près 

lawille, où ils ont du désavantage. — LXXX. Députés et vestales 
envoyi ee succès par Vitellius pour traiter de la paix ou d'une trêve. 

-LXXXI. Les Flaviens, divisés en trois corps, s'approchent de Rome. 

s multiplié devant la ville , le plus souvent avantageux aux Fla- 
es Vitelliens se rallient dans Rome. — LXXXIII. Les combats 
commencent avec une nouvelle fureur. Tableau hideux de Rome plongée 
aa lns La ‘débauche. Le peuple applaudit aux combattants comme à un 
tacle. — LXXXIV. Attaque du camp des prétoriens. — LXXXV. 
% me pris ; Witellius est arraché d'un ignoble réduit , percé de coups , et 


RSS ANRR TA SVARLE AT ALISÉESERRTT 











. 


















106 SOMMAIRES DES HISTOIRES. 


poussé vers les gémonies. — LXXXVI. Vie et mœurs de Vitellius. Loi 
tien est proclamé César. 


Espace de peu de mois. 


A. DE R. bE J.-C. 


C. Fabius Valens. 
A. Aliénus Cécina. 


cons. subr. | Rosius Régulus. 


Cn. Cécilius Simplex. 
C. Quinctius Atticus. 


DCCCXxXI. 69 cons. subr, { 


cons. subr. { 


LIVRE QUATRIÈME. 


I. Cruautés que les vainqueurs exercent à Rome. — II. L. Vitelliu 
rend, et n’en est pas moins mis à mort. — III. Pacification de la Cam- 
panie. Le sénat prodigue les titres d'honneur à Vespasien, — IV, 
neurs décernés à Mucien, à Antonius et aux autres généraux. Proposition 
de rétablir le Capitole. Helvidius Priscus parle en ami de la liberté. — 
V. Vie et caractère de ce sénateur. — VI. Violent débat entre e 
Éprius Marcellus. — IX. Diverses opinions au sujet des dépenses 
bliques. — X. Invective de Musonius Rufus contre P, Céler. — XL 2 
cien arrive à Rome; il attire tout à lui. Meurtre de Calpurnius G: 
rianus. L’affranchi Asiaticus subit le supplice des esclaves. — XII. C 
mencements de la guerre de Germanie, excitée par Claudius Civilis. — 
XIV. Les Bataves et les Canninéfates sont les premiers à courir aux 
armes. — XV. De concert avec les Frisons, ils s'emparent des q ets 
d'hiver de deux cohortes. — XV, Ruse à Lans Civilis doit la victoire 
sur les Romains. — XVII. La réputation qu’elle donne à ses armes en: 
gage la Germanie à Jui offrir des secours. Il cherche à faire entrer les 


Me coe vaincus se réhoiént daok le camp nommé Vétéra. — XIX. Je: 
cohortes de Bataves et de Canninéfates en marche vers Rome, gag 
par Civilis, se joignent à lui, et s'ouvrent un passage à Bonn à trave 
l’armée romaine. — XXI. Civilis, pour voiler ses projets hostiles, fait 
cependant reconnaître Vespasien par ses troupes. — XXII. Il assi ge le 
camp nommé Vétéra. — XXIV. Hordéonius Flaccus est forcé, par late 
volte de ses soldats, à remettre le commandement entre les mains € 
cula. Les renforts de la Gaule arrivent de tous côtés, — XXVI. Hére 
Gallus, associé dans le commandement à Vocula, après un échec, 
accablé de coups par ses soldats. Nouvelle sédition. — XXNIIL, Les. 
Germains mettent les Gaules au pillage. — XXIX. Divers combat 


nouvelle du combat de Le TTES quittént le parti de Vitellius. 
nius Flaccus leur fait prêter serment à Vespasien. — XXXII, Me 
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est envoyé à Civilis pour l'engager à mettre bas les armes; mais, d'un 
caractère entreprenant, il se laisse gagner par lui. — XXXIITI, Civilis en- 
voie une partie de ses troupes contre Vocula. Combats avantageux, d’a- 
bord aux Germains, puis aux Romains. — XXXV. Vocula ne profite 
point de sa victoire. — XXXVI. Civilis prend Gelduba. Émeute des Ro- 
mains: Hordéonius Flaccus est tué. Vocula est sur le point d’éprouver le 
même sort. — XXXVII. Siége de Mayence. Fidélité, puis défection des 
Trévirois. — XXX VIII. Alarmes à Rome causées par le prétendu soulè- 
vement de VAfrique. — XXXIX. Domitien est investi de la préture. 
Mucien mine insensiblement la puissance d Antonius, — XL. Galba est 
rétabli dans tous ses honneurs. Condamnation de P, Céler et d'autres dé- 
lateurs. — XLII. Aquilius Régulus est défendu par son frère Messala ; 
mais l’éloquence de Curtius Montanus l’emporte.— X LIII. A cet exemple, 
Helvidius attaque Éprius Marcellus. — XLIV. Pour prévenir les suites 
de cette enquête, on propose d'effacer le souvenir des temps antéricurs. 
On ne sévit que contre un petit nombre des moins puissants, — XLV, Pu- 
nition des Siennois pour avoir frappé un sénateur. Antonius Flamma est 
condamné comme concussionnaire. — XLVI. Sédition des prétoriens 
apaisée par Mucien, — XLVII. Abrogation des consulats donnés par 
Vitellius. Funérailles de censeur faites à Flavius Sabinus. — XLVIII. 
Meurtre de L. Pison, proconsul d'Afrique. — L. Différends d'Œa et de 
Leptis. Défaite des Garamantes. — LI. Secours offerts par les Parthes ; 
Vespasien les refuse. — LII. Mécontentement de Vespasien contre Domi- 
tien. Titus adoucit son père. — LIII. L. Vestinus est chargé de la re- 
construction du Capitole. — LIV. La nouvelle de la mort de Vitellius, 
arrivée en Germanie, produit deux guerres pour une. Civilis ne dissimule 
plus ses intentions hostiles. Ceux de Trèves et de Langres, à l’instigation 
de Classicus, de Tutor et de Julius Sabinus, se révoltent contre les Ro- 
reste des Gaules est ébranlé. La fidélité des légions elle-même 
devient douteuse. — LIX. Meurtre de Vocula. Serment prêté à l'empire 
des Gaules. — LX. Les légions renfermées dans le camp de Vocula pré- 
tent Je même serment. — LXI. Civilis, vainqueur, fait couper sa cheve- 
l'avait fait vœu de laisser croître. Le succès accroît le crédit de 
= LXII. Marche morne et silencieuse des légions prisonnières. 
: d'un escadron de Picentins. — LXIII. Cologne, odieuse aux 
rhénanes, court le plus grand danger.— LXIV. Résistance 
s PTabécn; il est vaincu par Civilis : les Béthasiens et les 
ent dans son parti. — LX VII. Cependant les Langrois sont 
ir les Séquanais. Julius Sabinus vaincu est réduit à se cacher. — 
l'acier, inquiet de tous ces mouvements, se prépare à la guerre 
. Quatre légions sont envoyées en avant : d’autres sont ap- 
elées rents côtés. — LXIX. Les Gaulois délibèrent, et la plupart, 
‘intimid 2.4 es jalousies des provinces, restent fidèles aux Romains. — 
IX Æ nce et mésintelligence de Civilis, de Classicus et des 
autres — LXXI. Pétilius Cérialis arrive à Mayence. Il remporte 
we victoi signalée sur Valentinus, un des généraux ennemis. — 
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EXXII. Les légions vaincues rentrent dans le camp. — LA I. Cériai 
harangue ceux de Trèves et de Langres, et rétablit le calme. — 1 
Combat acharné, où les Germains, d’abord vainqueurs, sont a! 
l'intrépidité de Cérialis. — LXXIX. Cologne quiite le parti des) G er- 
mains. — LXXX. Mucien fait mettre à mort le fils de Vitellius. À pit 
Primus se rend auprès de Vespasien, et ne reçoit pas de lui l’accuei 
dont il se flattait. — LXXXI. Cures miraculeuses opérées dans Alexan- 
drie par Vespasien. — LXXXII. Il va visiter le temple de Sérapis. — 
LXXXIIL Origine de ce dieu. — LXXXV. Valentinus, vaincu, mais 
dont la fierté ne se dément pas, est mis à mort. — LXXWI. mon 
fait sonder Cérialis, pour savoir s'il lui remettrait l'armée et le com 
dement. Trompé dans son attente, il feint de n'aimer que le loisir et les 
lettres. AL 
dau 
A 


Ces événements se passent en partie durant La guerre civile Ô 
entre Vitellius el Vespasien. 
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Flavins Vespasien, Aug. p. la 2° lois. à 
Titus Vespasien, A 


an! 


A. R, pe J.-C, 


DCCCXXII, 70 cons. { 


LIVRE CINQUIÈME. 


I. Titus est chargé par son père de soumettre Ja Judée. État 
forces. Il campe à peu de distance de Jérusalem. — II. Comr 
de la nation juive. — III. Son culte et ses institutions. — VI.D 
de la contrée ; limites de son territoire. Baume, Liban, Jourdain, lacbit 
mineux, champs brûlés, fruits qui se dissipent en cendres, fleuve B 
— VIIL, Jérusalem, capitale du pays. Immenses richesses de sont 
Fortune des Juifs sous les Assyriens, les Mèdes, les Persans, les 
doniens, et sous le gouvernement des chefs de la même nation. — 
Leurs différentes situations sous les Romains. — X. Commencer 
la guerre des Juifs sous le procurateur Gessius Florus. Défaites 
sives de Cestius Gallus, gouverneu Syrie. Victoires de Ves 
soumet tout le pays, à l'exception de Jérusalem. — XI. Titus 
dans leur ville les Juifs, rangés en bataille au pied de leurs remp 
commence le siége. Fortifications de Jérusalem. XII. Chefs des Ju 
XILI. Prodiges qui précèdent le siége. — XIV. Civilis lève une 
armée en Germanie et recommence la guerre. XV. Divers comt 
tageux, d’abord à Civilis, puis à Cérialis. XIX. Civilis se 
l'ile des Bataves. — XX. Il attaque les quatre divisions 
XXI. Cérialis vient à leur secours, et fait changer le sort du com 
XXII. Mais son imprudence est sur le point de le perdre. — XXH 
vilis fait montre d’une armée navale; Cérialis vient à sa 
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Le dftordement du Rhin. — XXIV. 


pacifiques de Cérialis et de 
à des Bataves ; peine Gemank 
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LIVRE PREMIER. 


1. Rome fut d’abord gouvernée par des rois. Brutus v 
établit la liberté et le consulat. Rome n'eut ses dictateurs 
qu’au besoin, ses décemvirs que pour deux ans. Les tribuns 

rilitaires ne gardèrent pas longtemps l'autorité. La domi- 

ion de Cinna, la tyrannie de Sylla furent courtes. Le 
ouvoir passa bientôt de Crassus et de Pompée à César, 

» Lépide et d'Antoine à Auguste, qui, profitant de la las- 
situde des discordes civiles, se fit accepter pour maître, 

ous le nom (1) de Prince. Les revers et les succès de l’an- 
ien peuple romain ont été transmis à la mémoire par dé 

nds écrivains : le siècle d’Auguste n’a pas manqué d'’his- 
tens célèbres, jusqu’à l’époque où la nécessité de flatter 
>s dégoüta d'écrire. Pour les règnes de Tibère, de Caïus, 
» Claude et de Néron, la crainte pendant leur vie, aprés 
mort, des héines: récentes ont altéré les faits. C’est 
quoi je me propose de tracer rapidement les derniers 


V LIBER PRIMUS. 


4. Urbem Romam a principio reges habuere. Libertatem et consu- 
n L. Brutus ivstituit. Dictaturæ ad tempus sumebantur : neque 
006 potestas ultra biennium, neque tribunorum militum 
> jus diu valuit. Non Cinnæ, non Sullæ longa dominatio : et 
ii i Crassique potentia cito in Cæsarem; Lepidi atque Antonii 
Lt Augustum cessere, qui cuncta, discordiis civilibus fessa , 

> Principis, sub imperium accepit. Sed veteris populi romani 
| a vel adversa claris scriptoribus memorata sunt; tempori- 
yue Augusti dicendis non defuere decora ingenia, donec gliscente 
latione deterrerentur. Tiberii, Caiique, et Claudii, ac Neronis res. 
mtibus ipsis, ob metum falsæ ; postquam occiderant, recentibus 
= compositæ sunt. Inde consilium mihi pauca de Augusto, et 
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moments d’Auguste; ensuite j'écrirai Ph AA à À. — 


des trois autres, sans animosité comme sans flatterie; 
motifs en sont loin de moi. 
II. Lorsque la défaite de Cassius et de Brutus eut anéar 
le parti de la république, que Sextus Pompée eut succt sur 
en Sicile, que l’abaissement de Lépide, que la mort d'’ 4 
toine n’eurent plus laissé, mème au parti de César, d'autre 
chef qu’Auguste, celui-ci, renonçant au titre de triuw ir, 
se contenta de la dignité de consul, en y joignant Hay 
sance tribunitienne pour protéger le peuple. Dès qu il € eut 
gagné les soldats par ses largesses, le peuple par desc 
butions de blé, tous les ordres par les douceurs de la paix 
on le vit s’enhardir, et attirer insensiblement à lui tous les 
pouvoirs du sénat, des magistrats, des lois; rien-ne lui ré- 
sista. Les plus fiers républicains avaient péri dans 
bats ou par la proscription ; le reste des nobles, vOy: 
richesses et les honneurs payer leur empressement F 
servitude, et trouvant leurs avantages dans la pra utio 
préféraient leur sûreté à des périls, et le présent au passé 
Ces changements même ne déplaisaient point aux provinces 
le gouvernement du sénat et du peuple faisant toujar 


craindre les divisions des grands et la cupidité des ma 


mn. 
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extrema tradere; mox Tiberii principatum , et cetera, sine me" 
studio, quorum causas procul habeo. 
II. Postquam, Bruto et Cassio cæsis, nulla jam publica « 
Pompeius apud Siciliam oppressus ; exutoque Lepido, interfect 
tonio, ne Julianis quidem partibus nisi Cæsar, dux reliquus, p 
triumviri nomine, consulem se ferens , et, ad tuendam plebem,, 
bunicio jure contentum ; ubi militem donis, populum annona, ew 
dulcedine otii pellexit, insurgere paullatim, munia senatus ; ma 
tratuum, legum in se trahere, nullo adversante ; cum feroci sim E 
acies aut proscriptione cecidissent ; ceteri nobilium, quanto q 
vitio promptior, opibus et honoribus extollerentur : ac, 
rebus aucti, tuta et præsentia, quam vetera et periculc sa 
Neque provinciæ illum rerum statum abnuebant, suspecto sena 
populique imperio, ob certamina potentium et avaritiam. 
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__ trats, qui n'était contenue que par des lois faibles, impuis- 
santes contre la violence, la brigue et l'argent. 

IT. Cependant Auguste, pour affermir sa domination, 
donna à son neveu Marcellus (2), encore très jeune, le sa- 
be | lédilité curule; et, malgré l’obscure naissance 

d'Agrippa, il honora ce fee guerrier, compagnon de sa 
victoire, de deux consulats successifs : après la mort de Mar- 
cellus; il le choisit pour gendre. Il décora du titre d’im- 
peratorses beaux-fils Tibère et Drusus, quoiqu'il eût encore 
po 5 les appuis de sa famille; car il avait adopté les 

fils d'Agrippa, Caïus et Lucius, et ces nouveaux Césars, 
encore enfants, avaient été nommés princes (3) de la jeu- 
nesse, et désignés consuls * : distinctions que, malgré ses 
refus apparents, il avait ardemment desirées pour eux. 
Lorsqu'il eut perdu Agrippa, que Lucius, en se rendant à 
l'armée d'Espagne, Caïus, en revenant de l'Arménie, ma- 
lade d’une blessure, lui eurent été enlevés à la fleur de 
l'âge, soit naturellement, soit par le crime de leur marâtre 

_ Livie/et qu’enfin la mort de Drusus ne lui eut plus laissé de 
beau-fils que Tibère, tout reflua vers ce dernier. 1l est 


* Is le furent cinq ans d'avance. 































tuums invalido legum auxilio, quæ vi, ambitu, postremo pecunia 
tur. 

II: Ceterum Augustus subsidia dominationi Claudium Marcellum, 
_8ororis filium, admodum adolescente, pontificatu et curuli ædilitate ; 
ù Agrippam , ignobilem loco, bonum miliua, et victoriæ socium, 
jeminatis consulatibus extulit; mox, defuncto Marcello, generum 
sur psit : Tiberium Neronem et Claudium Drusum, privignos, impe- 
rato : “a nominibus auxit, integra etiam tum domo sua. Nam genitos 
g , Caium ac Lucium, in familiam Cæsarum induxerat:; necdum 
a pueril prætexta , principes juventutis appellari , ‘destinari 
| me recusantis, flagrantissime cupiverat. Ut Agrippa 

ssit, L. Cæsarem euntem ad hispanienses exercitus, Caium 
n Armenia , et vulnere invalidum ,. mors fato propera, vel 
Éivies dolus abstulit; Drusoque pridem exstincto, Nero solus 
enis erat : illuc cuncta vergere : filius, collega imperii, con— 
s tribunitiæ potestatis adsumitur, omnesque per exercitus osten— 
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nommé fils d'Auguste, associé à l’empire.et à la puissance 
tribunitienne, présenté en pompe à toutes les armées : sa 
mère ne se bornait plus, comme autrefois, à d’obseures in- 
trigues; ses sollicitations étaient publiques. Elle: avait tel- 
lement captivé la vieillesse d’Auguste, qu’elle lui ftreléguer | 
dans l’île de Planasie * Postumus (4), le dernier des-et 
d’Agrippa , jeune homme, il est vrai, d'une 1gn0 | 
sière, et stupidement enoryueilli de sa foree an L 
qui toutefois on n'avait point de crimes à reprocher. Mais 
elle échoua contre Germanicus, fils de Drusus, qu’Auguste 
mit à la tête de huit légions sur le Rhin; et quoique ” ère 

eût un fils déja sorti de l’adolescence, Auguste lui ordonna 
d'adopter Germanicus, voulant multiplier les soutiens de sa 
puissance. On n'avait plus de guerre alors, exceptécontreles 
Germains, pour venger notre opprobre et la perte de l’armée 
de Varus, plutôt que par envie de s’agrandir, où pour Lim 
portance de la conquête. Au dedans, tout était tranquille: 
les magistratures conservaient les mêmes noms; la jeunesse 
romaine était née depuis la bataille d’Actium, la plupart 
des vieillards au milieu des guerres civiles : combien. ps 
en restait-il qui eussent vu la république! 
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* Pianosa, à l'occident de la Corse. 


tatur : non obscuris, ut antea, matris artibus, sed palam hortatu. 
Nam senem Augustom devinxerat adeo, uti nepotem unicum , Agrip- 
pam Postumum , in insulam Planasiam projiceret , rudem : 
bonarum artium , et robore corporis stolide ferocem , “nullius-t 
flagitii compertum. At, hercule, Germanicum Druso ortum , 
apud Rhenum legionibus imposuit ; adscirique per adoptionem à 

berio jussit, quanquam esset in domo Tiberii filius juveniss "s us 
quo pluribus mumimentis insisteret. Bellum ea tempestate n im, 
nisi adversus Germanos , supererat: abolendæ magis infa 
amissum cum Quinetilio Varo exercitum, quam éuptditel JF 
rendi imperii, aut dignum ob præmium. Domi res tranquillæ : ea 
magistraltuum vocabula. Juniores post Actiacam victoriam, € a 
senes plerique inter bella civium nati; quotusquisque reliquus*qx 
rempublicam vidisset ! 
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‘We Aussi, depuis le bouleversement de la constitution, 
“il n'existait plus de traces des anciennes mœurs, des an- 
ciennes vertus : renonçant à l'égalité, tous attendaient les 
ordres du prince, tranquilles pour le moment , tant que la 
vigueur et la santé d’Auguste surent maintenir son autorité, 
Sa famille et la paix. Mais, sur le déclin de sa vie*, lors- 
que les infirmités aggravèrent le poids de sa vieillesse, et 
que sa fin prochaine allait changer tous les intérêts, on vit 
seréveiller | dans quelques uns des regrets infructueux sur 
la perte de la liberté, dans d’autres le desir, dans un plus 
grand nombre la crainte de la guerre, dans presque tous 
des inquiétudes sur les maîtres dont ils étaient menacés. 
D'un côté, l’on craignait dans Agrippa sa férocité naturelle, 
irritée par l’ignominie, sa jeunesse, son inexpérience, inha- 
bile à porter le fardeau d’un si vaste empire ; d’un autre, on 
observait dans Tibère, avec la maturité des années et l'ex pé- 
rience des armes, l'orgueil héréditaire invétéré des Claudes**, 
et plusieurs indices d’une cruauté qui percçait à travers le 
voile dont il l'enveloppait. On l'avait vu, dès sa première 
‘enfance, élevé dans une famille insatiable de domination : 




































* L'an de Rome 767, de J.-C. 14. 
“ Racine à imité ce passage, Pritannicus, acte 1, se. 1: 


11 se déguise en vain ; je lis sur son visage 
Des fiers Domitiens l'humeur triste et sauvage. 


I. Mgitur, verso civitatis statu, nihil usquam prisci et integri 
: omnes, exuta æqualitate, jussa principis adspectare ; nulla 
Le pote formrdine, dum Augustus, ætate validus, seque, et 
domum , et pacem sustentavit. Postquam provecta jam senectus, 
“ægro"et corpore fatigabatur, aderatque finis , et spes novæ : pauci 
“bona libertatis irfcassum disserere; plures bellum pavescere; alii 
eupere; pars multo maxima imminentes dominos variis rumoribus 
differébant : « Trucem Agrippam, et ignominia accensum , non 
æfate, neque rerum experientia tantæ moli parem; Tiberium Ne- 
ronem maturum annis, spectatum bello, sed vetere atque insita 
Claudiæ familiæ superbia , multaque indicia sævitiæ, quanquam pre- 
_mantur, erumpere. Hune et prima ab infantia eductum in domo re- 
 Snatrice : congestos juveni consulatus , triumphos : ne is quidem 
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jeune, on avait entassé sur sa tête les consulats et les triom- 
phes ; tout le temps même de sa retraite de Rhodes, quoi- 
qu’elle couvrit un véritable exil, avait été marqué par.de la 
colère, par de la dissimulation, par des débauches secrètes. 
Ne faudrait-il pas encore essuyer, dans la mère, l'humeur 
impérieuse de son sexe; se voir asservi à une foribies puis 
à deux jeunes gens * qui opprimeraient l’état, en attendant 
qu'ils le démembrassent un jour ? ar 

V. Tandis qu’on se livrait à ces réflexions, la maladie 
d’Augustes’aggrava, et quelquesuns l’ attribuaien és crime 
cle sa femme (5). Le bruit avait couru, depuis quelques mois, 
qu'Auguste, ayant mis dans sa confidence quelques amis, 
s'était rendu, avec Fabius Maximus seulement, à Planasie, 
pour y voir Agrippa, et qu’il y avait eu, de sa part et d'au— 
tre, beaucoup de larmes et des marques de tendresse qui 
faisaient croire que le jeune homme reverrait le palais de 
son aïeul. On ajouta que Fabius instruisit de ce faït sa 
femme Marcie, qui le répéta à Livie ; que Tibère en fut in= 
formé; et que peu de temps après, aux funérailles de Fa 
bius, dont la mort fut soupçonnée n'être point naturelle, on 
entendit Marcie qui s’accusait, en pleurant, d’avoir causé Ja 
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* Germanicus et Drusus. 7 


annis, quibus Rhodi specie secessus exsulem egerit, aliquid quam 
iram ; et simulationem et libidines meditatum. ‘Accedere ma— 
trem muliebri impotentia : serviendum feminæ, äuobusque à 
adolescentibus, qui rempublicam interim premant, quandoque 


trahant. » | gent 
V. Hæc atque talia agitantibus, gravescere valetudo Augusti ; e 
quidam scelus uxoris suspectabant. Quippe rumor incesserat, paucos 


ante menses, Augustum, electis consciis, et comite uno Fabio 
Maximo, Planasiam vectum, ad visendum Agrippam : mult IN 
utrimque lacrymas, et signa caritatis ; spemque ex eo fore ut juvenis 
penatibus avi redderetur. Quod Maximum uxori Marciæ apet 
illam Liviæ; gnarum id Cæsari : neque multo post, extincto, 
(dubium an queæsita morte), auditos in funere ejus Marciæ g 
semet incusantis quod causa exitii marito fuisset. Utcunque se ea res 
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w | perte de somépoux. Quoi qu'il en soit, Tibère entrait à peine 
ï dans l'Illyrie, lorsque des lettres pressantes de sa mère le 
pl rappelèrent à Nole. On ne sait s’il y trouva Auguste encore 


ÿ en vie, où déja mort; car Livie avait distribué autour du 
” palais des gardes qui en fermaient avec soin toutes les 

avenues: De temps en temps on rassurait le peuple sur la 
à santé de son prince; et lorsqu’enfin on eut pris toutes les 


mesures que les circonstances exigeaient , le même instant 


bi apporta la nouvelle qu'Auguste était mort, et que Tibère 
# succédait à son pouvoir (6). 

%k . VE Lepremier acte du nouveau principat fut le meurtre 
ji de Postumus Agrippa. Quoique surpris, sans armes, et at- 
# laqué par un centurion déterminé, Postumus disputa long- 


je temps sa vie. Tibère ne parla nullement de celte mort au 
,sQ  Sénat.Il feignait des ordres de son père, qui aurait enjoint 
au tribun préposé à la garde du jeune homme de lui donner 
jsb  lamort, sans balancer, aussitôt que l’empereur aurait rendu 
sb le dernier soupir. Il est vrai qu'Auguste éclata souvent en 
.+b reproches violents contre Postumus, dont même il fit con- 
e1b firmer l'exil par un sénatus-consulte ; mais ce prince res- 
sb  pecta toujours le sang de ses proches, et il n'est point à 

croire que, pour la sûreté du fils de sa femme, il eût or- 
















babuit |; vixdum ingressus 1llyrieum Tiberius, properis matris literis 
accitur. Neque satis compertum est, spirantem adhuc Augustum 
_spud urbem Nolam, an exanimem repererit. Acribus namque custo- 
domum et vias sepserat Livia : lætique interdum nuntii vulga- 
bantur: donec, provisis quæ tempus monebat, simul excessisse Au- 
gustum et rerum potiri Neronem fama eadem tulit. 
VE Primum facinus novi principatus fuit Postumi Agrippæ cædes : 
quen “ignarum inermumque, quamvis firmatus animo, centurio ægre 
_Confecit. Nihil de ea re Tiberius apud senatum disseruit. Patris jussa, 
imulabat,, quibus præscripsisset tribuno custodiæ apposito, ne cun- 
Claretur Agrippam morte afficere, quandoque ipse supremum diem 
plevisset: Multa sine dubio sævaque Augustus, de moribus ado- 
, ut exsilium ejus senatusconsulto sanciretur, per- 
t :-ceterum in nullius unquam suorum necem duravit ; neque 
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donné la mort de son petit-fils. Il est plus probable que 
Tibère et Livie, l’un par crainte, l’autre par haine de ma- 
râtre, précipitèrent la mort d’un rival odieux et suspect. 
Lorsque le centurion vint, suivant les formes militaires, 
annoncer à l’empereur qu'on avait exécuté ses ordres, 
celui-ci se défendit d’en avoir donné, et déclara qu'il fau- 
drait rendre compte au sénat de cet événement. A cette. 
nouvelle, Salluste, qui était du complot, car lui-même 
avait écrit le billet au tribun, craignant d’être impliqué dans 
une affaire où il serait également dangereux de dissimuler 
ou d’avouer la vérité, fit sentir à Livie l'importance de ne 
point divulguer les mystères du palais, les délibérations in- 
times, les exécutions militaires; qu’en évoquant tout au 
sénat, Tibère énerverait la puissance impériale ; que-c'était 
le privilége du commandement qu’on ne rendît compte quià 
un seul. 

VII. Cependant, à Rome, consuls, sénateurs, chevaliers, 
se précipitent dans la servitude : plus ils étaient d’un rang 
illustre, plus ils montraient d'empressement et de fausseté: 
se composant le visage pour ne laisser voir ni trop de con= 
tentement à la mort d'un prince, ni trop de tristesse à l'avé- 
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mortem nepoti, pro securitate privigni, illatam, credibile erat. Pro— 
pius vero, Tiberium ac Liviam, illum metu, hanc novercalibus odüs, 
suspecti et invisi juvenis cædem festinavisse. Nuntianti centurioni,.… 
ut mos militiæ, factum esse quod imperasset, neque à 
sese, et rationem facti reddendam apud senatum, respondit. 
postquam Sallustius Crispus, particeps secretorum {is ad tri 
miserat codicillos), comperit; metuens ne reus subderetur, juxta 
periculoso ficta seu vera promeret, monuit Liviam « ne arcana do- 
mus, ne Consilia amicorum, ministeria militum vulgarentur : 
Tiberius vim principatus resolveret , cuncta ad senatum v 
Eam conditionem esse imperandi, ut non aliter ratio constet, quam 
si uni reddatur. » L'2 
VIL At Romæ ruere im servitium osslel patres, 
quanto quis illustrior, tanto magis falsi ac festinantes ; 
compesito , ne læti excessu principis, neu tristiores primordio, 
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nement d'un autre, ils mêlaient ensemble les larmes, la 
joie, les regrets, l'adulation. Les consuls Sextus Pompéius 
et Sextus Apuléius prononcèrent les premiers le serment 
d’obéissance absolue (7) à Tibère. Strabon, préfet du prétoire, 
et Turanius, préfet des vivres *, le répétèrent après eux ; puis 
le sénat, les soldats et le peuple. Ce furent les consuls qui 
commencèrent, cur Tibère mettait les consuls en tête de 
tous les actes, comme dans l’ancienne république, et comme 
s'il eût encore douté d’être empereur. Dans l'édit même par 
lequel il convoquait le sénat, il ne s’autorisait que de la 
**} puissance tribunitienne, qu'il tenait d'Auguste. L'édit était 
SF court, et singulièrement réservé. 11 y demandait conseil sur 
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("5 les honneurs dus à Auguste ; il ne se séparerait point du 
dé corps de son père : c'était, des fonctions publiques, la seule 
Wh quilsattribuât. Mais, aussitôt après la mort d’Auguste, il 
D avaitdonné l’ordre, comme empereur, aux cohortes préto- 
# |  riennes; il avait pris des gardes, et tout l'appareil de la 
#5} dignité impériale; les soldats l’accompagnaient au forum, 
et l'accompagnaient au sénat ; il avait écrit aux armées comme 
g- élant déja souverain ; il n’hésitait que dans ses discours au 


sénat. Son principal motif fut la crainte que Germanicus, 













à Præfectus annonæ. Le préfet de l’annone avait l'inspectiun des graics, et en géné- 
ral de toutes les subsistances. 


pe. gaudium, questus , adulationes miscebant. Sex. Pompeius 
, Consules, primi in verba Tiberii Cæsaris juravere : 
spude dque eos $eius Strabo, et C. Turranius , ille prætoriarum cohor- 
tumprefectus.. hic annionæ : mox senatus , milesque et populus. 
\am Tiberius cunéta per consules incipiebat, tanquam vetere 
lrpublica, et ambiguus imperandi. Ne edictum quidem, quo patres 
12 Curiam vocabat, nisi tribunitiæ potestatis præscriptione posuit , 
‘ Aug acceptæ. Verba edicti fuere pauca, et sensu permodesto : 
“1 bus parentis consulturum; neque abscedere a corpore, 
e unum ex publicis muneribus usurpare. » Sed, defuncto Au-— 
signum prætoriis cohortibus, ut imperator, dederat : excubiæ , 
ns, miles in forum , miles in Curiam comitabatur : 
eras ad exercitus , tanquam adepto principatu, misit; nusquam 
, Misi quum in senatu loqueretur. Causa præcipna ex 
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qui avait dans sa main tant de légions, qui commandait 
une armée immense d’auxiliaires, qui était adoré du peu- 
ple, n’aimât mieux garder le pouvoir que l'attendre. D'ail- 
leurs, il voulait donner à la réputation; paraître avoir élé 
élevé à l'empire par les suffrages de la république, plutôt 
que s’y être glissé par les intrigues d’une femme et ladop- 
tion d’un vieillard. La suite fit voir qu'il s'était encore mé- 
nagé cette irrésolulion pour déméler les dispositions des 
grands; épiant les discours, les visages, il marquait au fond 
de son cœur ses ennemis. (tte 
VII. Tibère exigea que la première séance du sénat fût 
entièrement consacrée aux derniers devoirs envers son père. 
Son testament fut apporté par les vestales. Auguste y nom- 
mait ses héritiers Tibère et Livie, à qui il assignait de plus 
l'adoption dans la maison des Jules, et le titre d'Augusta: 
après eux, ses pelits-fils et arrière-petits-fils, et, à leur 
défaut, les grands de Rome, la plupart haïs de lui; mais 
par vaine gloire, pour se faire un mérite auprès de la pos- 
térité. Les legs n’excédaient point ceux qu’auraient pu faire 
de simples citoyens, si l'on excepte quarante-trois millions 
cinq cent mille sesterces * qu'il laissait à la nation, au 
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* 8844927 fr. 46 c. 


formidine , ne Germanicus, in cujus manu tot legiones , immensa so- 
ciorum auxilia, mirus apud populum favor, habere imperium «e Li 
exspectare mallet. Dabat et famæ, ut vocatus electusque potius are 
publica videretur, quam per uxorium ambitum et senili ade tione 
irrepsisse. Postea cognitum est ad introspiciendas etiam "proceru 


voluntates inductam dubitationem; nam verba, vultus, in crimende- 
torquens recondebat. dar e 
VIII. Nibil primo senatus die agi passus, nisi de supremis/Au- 


gusti , cujus testamentum, illatum per virgines Vestæ , Tiberium & 
Liviam heredes habuit, Livia in familiam Juliam, nomenque Augustæ 
assumebatur : in spem secundam, nepotes pronepotesque;. Le rio 
gradu primores civitatis scripserat , plerosque invisos sibi ; sed jac- 
tantia gloriaque ad posteros. Legata non ultra civilem modum ; mis 
quod populo et plebi quadringenties tricies quinquies , prætoriarum 
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peuple, mille * à chaque prétorien, et trois cents ** à 
chaque légionnaire. Ensuite on délibéra sur les honneurs 
funèbres, dont voici les plus remarquables : Asinius Gallus 
proposa de faire passer le convoi par-la porte Triomphale ; 
Lucius Arruntius, de porter devant le corps d’Auguste les 
titres des lois promulguées, les noms des nations vaincues 
par lui; à quoi Valérius ajouta de renouveler tous les ans, à 
l’empereur, le serment d’obéissance absolue; et comme Tibère 
lui demanda s’il l'avait chargé d'ouvrir cet avis, Valérius 
répondit que non; mais que, dans tout ce qui concernerait 
le bien de l’état , il ne prendrait conseil que de lui seul, au 
risque même de déplaire. C'était la seule tournure de flat- 
_terie qui fût encore neuve. Les sénateurs s’écrièrent tous 
d’une voix qu'ils porteraient le corps au bûcher sur leurs 
épaules. Tibère y souscrivit *** avec une docilité insul- 
tante: et, dans un édit, il recommanda au peuple de ne 
point troubler par un excès de zèle les funérailles d’Au- 
guste, comme autrefois celles de César, et de ne point 
exiger que le corps fût brûlé au forum plutôt qu'au champ 
de Mars, lieu fixé pour sa sépulture. Le jour des obsèques, 
+ Deux cents francs. | 


** Soixante francs. 
“+ Hemisit a, ici, le même sens que permisit (Broti-r). 





cohortium militibus singula nummum millia, legionariis aut cohortibus 

| civium Romanorum trecenos nummos viritim dedit. Tum consultatum 
‘de honoribus , ex quis maxime insignes visi : ut porta Triumphali 
duceretur funus , Gallus Asinius; ut legum latarum tituli, victarum 
ab eo gentium vocabula anteferrentur, L. Arruntius censuere. Adde- 
_ bat Messala Valerius renovandum per annos sacramentum in nome 
Tiberii; interrogatusque a Tiberio, num, se mandante, eam senten- 
| tiam prompsisset? sponte dixisse respondit; neque in iis quæ ad 
- rempublicampertinerent consiho nisi Suo usurum , vel cum periculo 
E — sionis. Ea sola species adulandi supererat. Conclamant patres 
corpus ad rogum humeris senatorum ferendum. Remisit Cæsar arro- 
ganti moderatione , populumque edicto monuit, ne, ut quondam ui- 
n ñis studiis funus divi Julii turbassent , ita Augustum in foro potius 
_atam in campo Martis, sede destinata, cremari vellent. Die funeris, 
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les soldats parurent en bataille, comme pour soutenir le 
convoi; prêtant beaucoup à rire à tous ceux qui, ayant vu 
ou entendu rappeler à leurs pères ce jour où, d’une servi= 
tude toute récente, on avait passé à une liberté si malheu- 
reusement recouvrée ; où le meurtre de César paraissait aux 
uns une action héroïque, aux autres un forfait exécrable, 
comparaient à cette mort sanglante la fin paisible d’un vieux 
prince qui, après une longue puissance, avait assuré, 
contre la république, la fortune de ses héritiers, et à 
qui il fallait une escorte armée pour la tranquillité de sa: 
sépulture. 

IX. Ces réflexions en amènent d’autres sur Auguste 
même; la multitude remarqua beaucoup de circonstances 
frivoles : sa mort à pareil jour de son élévation à l'empire, 
dans la même chambre que son père Octave. On vantait le 
nombre de ses consulats, égal à ceux de Valérius Corvus et 
deC. Marius* réunis ; sa puissance tribunitienne (8) prorogée 
trente-sept ans; le titre d’émperator obtenu vingt et une 
fois, et les autres honneurs multipliés ou créés pour lui. 
Mais, parmi les hommes sensés, sa vie trouvait des pané- 
syristes et des censeurs. Les uns disaient que la piété filiale 


* Valérius Corvus fut six fois consul ; Marius le fut sept fais. 


milites velut præsidio stetere; multum irridentibus qui ipsi viderant, 
quique a parentibus acceperant diem illum crudi adhuc servitii , et 
libertatis improspere repetitæ, quum occisus dictator Cæsar, aliis 
pessimum , aliis pulcherrimum facinus viderctur. Nunc senem prin=. 
cipem , longa potentia , provisis etiam heredum in rempublicam opi— 
bus, auxilio scilicet militari tuendum, ut sepultura ejus quieta foret. 
IX. Multus hinc ipso de Augusto sermo, plerisque vana miran- 
tibus : « quod idem dies accepti quondam imperii princeps et vitæ 
supremus ; quod Nolæ in domo et cubiculo, in quo pater ejus Octa-. 
Vius, vitam finivisset. » Numerus etiam consulatuum cele , 
« quo Valerium Corvum et C. Marium simul æquaverat, continuata 
per septem et triginta annos tribunitia potestas, nomen imperatoris 
semel atgue vicies partum, aliaque honorum multiplicata, aut nova. ». 
At, apad prudentes, vita ejus varie extollebatur, arguebaturve. Hi, 
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et le malheur d’un état où les lois étaient alors sans pou- 
voir, l'avaient seuls entrainé dans des guerres civiles, qu'on 
ne peut entreprendre ni soutenir par des voies légitimes. Ils 
rejetaient, sur le desir de punir les meurtriers de son père, 
ses complaisances pour Lépide et pour Antoine; et ses en- 
treprises contre eux sur le mépris qu'excitèrent l’imbécillité 
de l’un, les débauches de l’autre, et sur la nécessité d’un 
seul maître pour l'empire démembré. Ils le louaient d’avoir 
préféré, au titre de roi et de dictateur, celui de prince ; d’a- 
voir donné pour barrières à l'empire l'Océan ou des fleuves 
éloignés ; d'avoir réuni vers un même but les flottes, les lé- 
gions, les provinces. Ils vantaient sa justice pour les ci- 
loyens,, sa douceur pour les alliés, sa magnificence même 
dans les embellissements de la capitale; ils pardonnaient 
quelques actes de violence qui avaient assuré le repos gé- 
néral. 


X. D'un autre côté, l’on soutenait que sa tendresse pour 
son père et les désordres de la république n'étaient que le 
prétexte dont il avait coloré son ambition. Du reste, on l'a 
vait vu, jeune et sans autorité publique, lever une armée, 
séduire les vétérans par des largesses, corrompre les légions 
du consul, en feignant un grand zèle pour le parti de Pom- 


« pietate erga parentem . et necessitudine reipublicæ, in qua nullus 
be qu ad arma civilia actum , quæ neque parari pos- 
sent , neque haberi per bonas artes : malta Antonio, dum inter- 
ulcisceretur, multa Lepido concessisse ; postquam bic 
socordia senuerit, ille per libidines pessum datus sit, non aliud dis- 
tordantis patriæ remedium fuisse quam ut ab uno ‘regeretur. Non 
‘regnomtamen , meque dictatura, sed principis nomine constitutam 
rempublicam : mari Oceano, aut amnibus longinquis septum impe— 
run: legiones, provincias, classes, cuncta inter se connexa : jus 
ud cives, modestiam apud socios : urbem ipsam magnifico ornatu : 

wi tractata, quo ceteris quies esset. » 

X. Picebatur contra : « pietatem erga parentem, et tempora rei— 
Publicæ, obtentui sumpta; ceterum, cupidine dominandi, concitos 
Per largitionem veteranos, paratum ab.adolescente privato exercitum, 
Corruptas: consulis legiones, simulatam Pompeianarum gratiam par- 
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pée : bientôt il surprit, par un décret du sénat, les faisceaux 
et la dignité de préteur ; puis, à la mort des consuls Hirtius 
et Pansa (soit qu’ils eussent péri tous deux par le fer de 
l'ennemi, ou celui-ci par le poison versé sur sa plaie, et 
l’autre de la main de ses propres soldats excités par Octave), 
il s'était emparé de leur armée, il avait extorqué le con- 
sulat en dépit du sénat, et tourné contre la république les 
armes qu'elle lui avait remises pour combattre Antoine; la 
proscription, le partage des terres étaient condamnés, même 
par les brigands qu'ils avaient enrichis. On convenait qu'il 
devait peut-être à la mémoire de son père la mort de Cas- 
sius et des Brutus *, quoiqu'il eût bien pu, sans crime, 
sacrifier à l'intérêt public ses. ressentiments ‘particuliers. 
Mais il avait abusé Séextus par des apparences de paix, 
Lépide sous le voile de l’amitié, et, depuis, Antoine, qu'il 
éblouit par les traités de Brindes, de Tarente, par l'hymen 
d’Octavie **, et auquel il fit payer de sa vie une alliance 
insidieuse. La paix, sans doute, vint ensuite; mais quelle 
paix ! Au dehors, les défaites de Lollius (9) et de Varus; au 
dedans, le meurtre des Varrons (10), des Egnatius, des Jules. 
On n'épargnait pas même sa vie privée. Il avait enlevé à 


* Marcus Brutus, tué à Philippes, et Décimus Brutus. _ 
** Sœur d'Auguste. 


tium : mox ubi, decreto patrum, fasces et jus prætoris invaserit, 
cæsis Hirtio et Pansa (sive hostis illos, seu Pansam venenum vulneri 
affusum, sui milites Hirtium , et machinator doli Cæsar abstulerat}, 
utriusque copias occupavisse : extortum invito senatu consulatum, 
armaque , quæ in Antonium acceperit, contra rempublicam versa : 
proscriptionem civium, divisiones agrorum, ne ipsis quidem qui * 
fecere laudatas. Sane Cassii et Brutorum exitus paternis inimicitiis 
datos (quanquam fas sit privata odia publicis utilitatibus remittere); 

sed Pompeium imagine pacis, sed Lepidum specie amicitiæ deceptos: 
post, Antonium, tarentino brundisinoque fœdere, et nuptiis sororis 
illectum , subdolæ affinitatis pœnas morte exsolvisse. Pacem sine 
dubio posthæc, verum cruentam; Lollianos Varianasque clades; in— 
terfectos Romæ Varrones, Egnatios , lulos. » Nec domesticis absti- 
nebatur : « abducta Neroni uxor : et consulti per ludibrium pontifices 
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Néron sa femme, et s’élait joué des pontifes, en les con- 
sultant sur la légitimité de son mariage avec une femme 
enceinte d’un autre. On lui imputait le faste de Tédius et 
de Védius Pollion (44), les déportements de Livie, mère fa- 
tale à la république, marâtre plus fatale aux Césars. Il n’a- 
vait laissé aux dieux aucune prérogative, en exigeant des 
temples et des statues, des flamines, des prêtres et un 
culte. Enfin, Tibère même, on prétendait qu'il ne l'avait 
choisi pour successeur, ni par tendresse pour lui, ni par 
intérêt pour l’état, mais par la connaissance secrète qu'il 
avait de son arrogance, de sa cruauté, et dans la vue 
de rehausser sa gloire par le plus effrayant contraste. En 
effet, Auguste, quelques années auparavant, demandant 
une seconde fois au sénat la puissance tribunitienne pour 
Tibère , avait, dans un discours destiné à le louer, jeté sur 
son extérieur, sur sa figure et sur ses mœurs, quelques 
traits qui, sous un air d’apologie, cachaient une satire. 
XI. Les solennités de la sépulture achevées, on décerne 
à Auguste un temple et les honneurs divins. Ensuite on 
supplie Tibère de le remplacer. Mais lui se répandait en 
discours vagues sur la grandeur de l’empire, sur son inca- 
pacité. « Le génie d’Auguste, disait-il, pouvait seul em- 


an, concepto, necdum edito partu , rite nuberet : qui Tedii et Vedii 
Pollionis luxus : postremo Livia, gravis in rempublicam mater, gra— 
vis domui Cæsarum noverca. Nibil deorum honoribus relictum, 
quum se, templis et effigie numinum, per flamines et sacerdotes, col 
vellet. Ne Tiberium quidem caritate aut reipublicæ cura successorem 
adscitum : sed, quoniam arrogantiam sævitiamque ejus introspexerit, 
comparatione deterrima sibi gloriam quæsivisse. » Etenim Augustus, 
paucis ante annis , quum Tiberio tribunitiam potestatem a patribus 
rursum postularet, quanquam honora oratione, quædam de habitu 
cultuque et institutis ejus jecerat, quæ velut excusando exprobraret. 

XI. Ceterum, sepultura more perfecta, templum et cælestes reli- 
giones decernuntur. Versæ inde ad Tiberium preces : et ille varie 
disserebat de magnitudine imperii, sua modestia. « Solam divi Au- 
_» gusti mentem tantæ molis capacem :*se, in partem curarum ab 
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» brasser cette immensité de détails; appelé par Jui à par- 
» tager les soins du gouvernement, il savait par 
» combien la charge entière avait de poids et de danger: 
» dans une ville qui avait pour soutiens tant d'hommes dis- 
» tingués, il ne fallait pas abandonner tout à un seul; en 
» répartissant les travaux sur plusieurs têtes, la république 
» serait mieux servie. » Il y avait, dans ce discours, 
d'ostentation que de’bonne foi. D'ailleurs Tibère, lors mêm 
qu’il ne dissimulait pas, laissait toujours dans sa phrase, 
soit par caractère, soit par habitude, je ne sais quoi d'obs- 
eur et d’incertain; maintenant qu'il redoublait d'efforts 
pour cacher profondément ses pensées, il enveloppait en- 
core plus son discours de nuages et d’ambiguïtés. Aussilles 
sénateurs, qui n'avaient d’autre crainte que de paraîtrele | 
pénétrer, s’épuisaient en vœux, en lamentations, en 
mes, embrassaient les statues des dieux, l’image d’Auguste, 
les genoux même de Tibère. Alors il fit apporter un regis- 
tre, dont il ordonna la lecture : c'était un état des riches 
de l'empire, des citoyens et des alliés sous les armes, des 
flottes, des provinces, des royaumes, des tributs et autres 
parties du revenu public *, des dépenses nécessaires et des 


* Voyez, sur le mot vectignalia, une note du livre III. 


» illo vocatum, experiendo didicisse quam arduum, quamsubje 
» fortunæ regendi cuncta onus, proinde, in civitate tot illus 
» viris subnixa , non ad unum ommia deferrent; plures faci 
» Munia reipublicæ , sociatis laboribus , exsecuturos. » Plus i 
tione tali dignitatis quam fidei erat : ‘Tibérioque , etiam in 
quas non occuleret, seu natura, sive assuetudine , suspensa sem 
et obscura verba ; tunc vero, nitenti ut sensus suos penitus abder 
in incertum et ambiguum magis implicabantur. At patres, € 
unus metus si inteligere viderentur, in questus , era, 
effundi; ad deos , ad effigiem Augusti , ad genua ipsius mar 
dere, quum proferri libellum recitarique jussit. Opes publicæ cc 
nebantur ; quantum civium sociorumque in armis; quot € 
regna , provinciæ; tributa aut vectigalia, et necessitates ac 
tiones : quæ cuncta sua Manu perscripserat Augustus : addide 
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gratifications. Auguste avait écrit tout de sa propre main; 
il y avait ajouté le conseil de ne plus étendre les bornes de 
Me : on ignore si c'était prudence ou jalousie. 
XII. Cependant, lé sénat s’abaissant aux plus viles sup- 
Pa il échappe à Tibère de dire qu'il ne pouvait 
suffire-seul à toute la république; que cependant, si l’on 
en détachait quelque portion, il consentirait à s’en charger. 
«Dis-nous donc, César, lui demande alors Asinus Gallus, 
» quelle partie tu veux qu'on te confie? » Surpris par cette 
interrogation imprévue , Tibère reste un moment interdit ; 
puis, se remettant, il répond que la bienséance ne lui per- 
mettait nullement de choisir ou de rejeter en partie, lors- 
qu'il aimerait mieux qu’on le dispensât du tout. Gallus, 
qui lit sur le visage du prince son mécontentement, répli- 
que que, s’il a fait cette question, ce n’est point pour qu’on 
divise ce qui ne peut être divisé, mais pour le convaincre 
par son propre aveu que l’état, ne formant qu’un corps, 
doit être gouverné par une seule tête. Il s'étend ensuite sur 
l'éloge d’Auguste; il rappelle aussi à Tibère ses victoires, 
et les détails glorieux de sa longue administration. Mais il 
ne peut adoueir le ressentiment de ce prince, qui le haïs- 


consilium coercendi intra terminos imperii, incertum metu, an per 
invidiam. 

_ XII. Inter quæ, senatu ad infimas obtestationes procumbente, dixit 
forte Tiberius « se, ut non toti reipublicæ parem, ita, quæcumque 
pars sibi mandaretur, ejus tutelam suscepturum. » Tum Asinius 
; « Interrogo, inquit, Cæsar, quam partem reipublicæ mandari 
tibi welis? » Perculsus improvisa interrogatione, paulum reticuit :: 
deim,,cellesto animo , respondit : « Nequaquam decorum pudori suo 

aliquid, aut evitare.ex.e0 cui in universum-excusari mallet. » 
Rursum Gallus (etenim vultu offensionem conjectaverat) : « Non id 
cireo interrogatum, ait, ut divideret quæ separari nequirent; sed ut, 
Sia confessione , argueretur unum esse reipublicæ corpus, atque 
unius animo regendum. » Addidit laudem de Augusto, Tiberiumque 

yictoriarum suarum, quæque in toga per tot annos egregie fe- 
pre da Nec ideo iram ejus lenivit, pridem invisus , tan- 
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sait depuis longtemps, parcequ’en épousant Vi 
de Marcus Agrippa, et d’abord femme de Tibère, 
avait annoncé des projets au-dessus d’un simple cits 
et que, de plus, il conservait l’âpreté de Pollion son pèt 
XII. Lucius Arruntius parla ensuite, à peu près le 
même sens que Gallus; il déplut également. Ce te 
que Tibère eût contre lui d'anciens ressentimentss e 
Arruntius était riche, actif, joignait à de grands talents ut 
erande réputation, et tout cela le rendait suspect. En effet, 
Auguste, dans ses derniers entretiens, parlant de me | 
auraient à la fois le talent et le desir de régner, etde 
auraient l’un sans l’autre, dit qu'il voyait dans Lépi t 
la capacité sans ambition, dans Gallus de l'ambition 
capacité; mais qu’Arruntius n’était pas indigne du 
et qu'il oserait y aspirer, si l’occasion se présentait. 
s'accorde sur les deux premiers : d’autres nomment € 1 . 
Pison au lieu d'Arruntius; et, à l'exception de Lépide, 
tous, par la suite, furent enveloppés dans différentes accu- 
sations que suscita Tibère. Quintus Hatérius et Mamercus 
Scaurus blessèrent encore cet esprit ombrageux; le pre= 
mier, pour avoir dit : « Jusqu'à quand, César, laissere 


































quam, ducta in matrimonium Vipsania, M. Agrippæ filia, quæ quon- 
dam Tiberii uxor fuerat, plus quam civilia agitaret, de 
Asinii patris ferociam retineret. | 
XIII. Post quæ L. Arruntius, haud multum discrepans a Sat 1 
oratione , perinde offendit, quanquam Tiberio nulla vetus in Ar 
tium ira : sed divitem, promptum, artibus egregiis, et pari far 
blice , suspectabat. Quippe Augustus, supremis sermbéibés à 
‘tractaret, quinam edipisci principem locum suffecturi abn rent, 
impares vellent, vel iidem possent cuperentque; « M. pi 
dixerat capacem ‘sed aspernantem ; Gallum Asinium avidum. € t 
norem : L. Arruntium non indignum, et, si casus daretur, ausur 
De prioribus consentitur ; pro Arruntio quidam Cn. Poe 
dere : omnesque , præter Lepidum, variis mox criminibus, 
Tiberio , circumventi sunt. Etiam Q. Haterius et Mamercus S 
suspicacem animum perstrinxere : Haterius, quum dixi « Que 
que patieris, Cæsar, non adesse caput republicæ ? » ae q 
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la république sans chef? » et l’autre, qu'on devait espérer 

que les prières du sénat ne seraient pas inutiles auprès de 

celui qui n'avait point usé des droits de la puissance tri- 
» bunitienne pour s'opposer à la délibération des consuls. 
»  Tibère éclata sur-le-champ contre Hatérius; mais à l’é- 
gard de Scaurus, à qui il gardait une haine plus implaca- 
ble, il se renferma dans le silence. Enfin, las des instances 
de chacun, des elameurs de tous, il céda peu à peu, cessant 
+ de refuser ct de se faire prier, sans avouer encore qu'il 
. acceptait. M est constant qu'Hatérius, entrant au palais 
pour solliciter sa grace, et se jetant aux genoux de Tibère 
, qui se promenait, pensa être massacré par les scidats, parce- 
que le prince fit une chute due au hasard, ou au mouve- 
ment brusque d'Hatérius. Encore le péril qu'avait couru un 
homme de ce rang ne désarma point Tibère : il fallut, pour 


sauver Hatérius, les prières les plus pressantes d’Au- 
* 


_ XIV. Les sénateurs n’épargnèrent pas non plus l’adula- 
tion à Livie. Les uns voulaient qu'on la désignât par le nom 
de méèrede César, d’autres, par celui de mere de la patrie(12); 

la plupart, qu'on ajoutât au nom de Tibère celui de fils 


* Augusta, nom de Livie depuis son adoption, 














dixerat, « spem.esse ex eo non irritas fore senatus preces, quod re- 
lationi consulum jure tribunitiæ potestalis non intercessisset. » In 
Haterium statim invectus est; Scaurum, cui implacabilius irasce- 
en eg tramsit : fessusque dlesnosé omnium , expostulatione 
, flexit paullatim, non ut fateretur suscipi a se imperium, 
xt negare et rogari desineret. Constat Haterium, quum depre- 

ium introisset, ambulantisque Tiberii genua advol- 
veretur, prape ‘a militibus interfectum , qua Tiberius, casu, an 

ejus impeditus, prociderat : neque tamen periculo talis viri 
s est, donec Haterius Augustam oraret, ejusque curatissimis 


ecil D oeter. 
VW. Malta patrum et in Augustam adulatio. Alii Parentem, alii 
lateem patriæ appellandam ; plerique, ut nomini Cæsaris adscribe- 
à +7 an et censebant. Ile, « moderandos feminarum honores, 


L. 9 
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de Julie*. Mais lui, répétant qu'on ne devait 
guer au sexe des honneurs sur lesquels il se montrerai 
même très réservé, ne cédant, au fond, qu'à linquie 
jalousie, qui lui montrait son abaissement dans l’élé 
d’une femme, s’opposa à l’érection d’un autel de l’adoptio 
et à d’autres distinctions pareilles : il ne souffrit pas même 
qu’on donnât un licteur à sa mère. Cependant il demanda 
la puissance proconsulaire (43) pour Germanicus; une dé 
putation fut nommée pour lui porter le décret, et pour lu 
faire en même temps des condoléances sur la mort d'Au- 
guste. Drusus étant présent et désigné consul, Tibèrene 
fit pas pour lui les mêmes demandes. Il nomma Pre 4 | 
didats pour la préture (c'était le nombre fixé par Auguste); 
et, bien que le sénat le pressât d’ajouter à ce nombre; ik 
s’imposa, sous la foi du serment, l'obligation de ne rs ad 
l’excéder. v 
XV. Alors, pour la première fois, les comices nt 
du champ de dope au sénat; Car jusqu'à ce _— 
le prince décidât des élections importantes, les mes: À 
moins se faisaient par le vote des tribus. Le peuple, € 
pouillé de son droit, ne marqua son mécontentement € 
Fr 




















* Autre nom de Livie. RUR + 


dictitans, eademque se temperantia usurum in iis quæ sibi 
rentur : » ceterum, änxius invidia, et muliebre fastigium in demi «1 
tionem sui accipiens , ne lictorem quidem ei decerni passus est: 
aramque adoptionis, et alia hujuscemodi prohibuit. At Germani e 
Cæsari proconsulare imperium petivit, missique legati qui deferrent, 
simul mœæstitiam ejus ob excessum Augusti solarentur. Quominus ide 
pro Druso postularetur, ea causa quod designatus consul Drusus: 
præsensque erat. Candidatos præturæ duodecim nominavit; numerum 
ab Augusto traditum : et, hortante senatu ut augeret, j 
obstrinxit se non excessurum. re 
XV. Tum primum e campo comitia ad patres translata sunt@ 
ad eam diem, etsi potissima arbitrio principis, quædam te 
diis tribuum ficbant : neque populus ademptum jus quais 
inani rumore : et senätüs, largitionibus ac precibus sürdidis-k 
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par-.de vains murmures ; et le sénat, dispensé d'acheter ou 
de mendier bassement les voix, se réjouit de cette innova- 
_ tion, Tibèrese bornant d’ailleurs à ne jamais recommander 
que quatre candidats, qui devaient être élus sans opposi- 
_ tion et sans brigue. Dans le même temps, les tribuns du 
peuple demandèrent à faire à leurs frais les jeux ajoutés 
_ aux fastes , et, du nom d’Auguste, nommés A ugustales. Mais 
on assigna, pour cet objet, un fonds sur le trésor, afin qu'ils 
pussent paraître dans le cirque en robe de triomphateurs, 
mais sans se faire porter sur un char. Bientôt après, la cé- 
lébration de ces jeux annuels fut attribuée au préteur chargé 
_ du jugement des contestations entre les citoyens et les étran- 
sers. | 

… XVI. Tel était à Rome l’état des choses, lorsque les lé- 
gions de Pannonie se portèrent à la révolte, sans autre motif 
que la facilité d’exciter des troubles sous un nouveau prince, 
et l'espoir de s’enrichir dans une guerre civile. Trois légions 
_ étaient réunies dans le même camp. Leur commandant, Ju- 
 nius Blésus, ayant appris la mort d’Auguste et l’avénement 
de Tibère, avait, à cause ou du deuil ou des réjouissances, 
interrompu les exercices. Ce fut là la source du mal. Le 
désœæuvrement produisit la licence et la discorde. Le soldat 











lutus, libens tenuit moderante Tiberio, ne plures quam quatuor can- 
didatos commendaret, sine repulsa et &mbitu designandos. Inter 
quæ,-tribuni plebei petivere ut proprio sumptu ederent ludos, qui. 
de nomine Augusti, fastis additi, Augustales vocarentur : sed decreta 
pecunia ex ærario, utque per circum triumphali veste uterentur : 
currw webi haud permissum. Mox celebratio annuum ad prætorem 
translata, cui inter cives et peregrinos jurisdictio evenisset. 

+. XVI. Hic rerum urbanarum status erat, quum Pannonicas legiones 
seditio incessit; nullis novis causis, nisi quod mutatus princeps li- 
centiam turbarum , et, ex civili bello, spem præmiorum ostendebat. 
_ Castris æstivis tres simul legiones habebantur, præsidente Junio 
Blæso : qui, fine Augusti et initiis Tiberii auditis, ob justitium aut 
gaudium, intermiserat sohta munia. Eo principio lascivire miles, 
discordare , pessimi cujusque sermonibus præbere aures; denique 
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prête l'oreille aux discours des séditieux, soupire après la 
mollesse et le repos, se dégoûte de la discipline et du tra- 
vail. 11 y avait dans le camp un certain Percennius, autre- 
. fois directeur de théâtre, depuis simple soldat, discoureur 
effronté, que toutes ses rivalités d’histrion avaient formé 
à l'intrigue. Celui-ci, remarquant dans ces hommes simples 
de l’inquiétude sur le sort des soldats après la mort d’Au- 
guste, les anime insensiblement dans des conférences se- 
crètes ; il choisissait la nuit ou le soir, et, lorsque les plus 
sages s'étaient retirés, il attroupait tous les pervers: Enfin, 
sûr d’avoir en eux de nouveaux artisans de sédition, il prend 
le ton d’un général qui harangue; il demandait publiquement: 
XVII. «Pourquoi souffraient-ils qu'un petit nombre de 

» centurions, moins encore de tribuns, les menassent comme 
» des esclaves? Quand oseraient-ils demander du soulage- 
» ment, s'ils ne pressaient par leurs prières ou par leurs 


» armes un prince nouveau, et encore chancelant? C'était 


» déja une assez grande lâcheté d’avoir souffert si longtemps 
» qu'on exigeât, de vieillards mutilés presque tous par des 
» blessures, trente ou quarante ans de service. Leur congé 
» même n’était pas un terme à leur misère : enchaînés à 


luxum et otium cupere, disciplinam et laborem aspernari. Erat in 
castris Percennius quidam , dux olim theatralium operarum , dein 
gregarius miles, procax lingua, et miscere cœtus histrionali studio 
doctus. 1s, imperitos animos, et quænam post Augustum militiæ 
conditio, ambigentes, impellere paullatim nocturnis colloquiis, aut, 
flexo in vesperam die, et dilapsis melioribus, deterrimum quem- 
que congregare. Postremo, promptis jam et aliis seditionis mr 
velut concionabundus interrogabat : 

XVI. « Cur paucis centurionibus, paucioribus tribunis, in modunr 
» servorum obedirent ; quando ausuros exposcere remedia, ni 
» vum et nutantem adhuc principem precibus, vel armis adirent. 
» Satis’ per tot annos ignavia peccatum, quod tricena aut quadragena 
» stipendia senes, et plerique truncato ex vulneribus corpore, tolle- 
» rent : ne dimissis quidem finem esse militiæ, sed, apud vexillum 
» retentos, alio vocabulo , eosdem labores perferre 'ac ; Si quis tot 
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» l'étendard, ils enduraient, sous un autre nom, les mêmes 


» travaux : encore, S'il leur arrivait de survivre à tant de 
» périls, on les trainait dans des régions éloignées, où on 
» leur assignait , pour terres, des marais impraticables ou 
» desroches incultes. Le service, par lui-même, était dur, 
winfructueux : on évaluait dix as par jour * l'ame et le 
»eorps d’un citoyen; sur quoi il fallait payer ses habits, 
“ses armes, ses tentes, la pitié des centurions, et les 
»exemplions de service; mais rien, certes, ne les exemptait 
»des châtiments et des blessures, des rigueurs de l'hiver, 
_ »desfatigues de l’été. Toujours une guerre sanglante, ou 
vune-paix infruetueuse. L’unique remède était de fixer les 
»conditions : un denier ** par jour ; après seize ans, la re- 
»traite (44); plus d’étendard pour les vétérans; et, dans le 
»campmême, leur récompense pavée en argent. Les cohortes 
» prétoriennes, qui recevaient chaque jour deux deniers ***, 
“qui, après seize ans, revoyaient leurs pénates, couraient- 
mellesplus-de hasards? Il n'avait garde de leur envier leur 
»service efféminé; mais lui, cependant, campé au milieu 
»desmations barbares, voyait de sa tente l'ennemi. » 


_* Environ dix sous de notre monnaie Sous lu république , ce n'était que éinq sous. 
Ce fut Jules César qui doubla la paie du soldat. 


* Environ seize sous de notre monnaie. 
**" Trente-deux sous de notre monnaie, à peu près. 


= 


»Casus wita superaverit, trahi adhuc diversas in terras, ubi, per 
» nomen agrorum , uligines paludum vel inculta montium accipiant. 
» Enimvero militiam ipsam gravem, infructuosam ; denis in diem 
» assibus amimam et corpus æstimari ; binc vestem, arma, tentoria : 
»hine sævitiam centurionum, et vacationes munerum rredimi. At. 
» hercule! verbera, et vulnera , duram hiemem , exercitas æstates , 
» bellum atrox, aut sterilem pacem sempiterna : nec aliud leva- 
“mentum quam si certis sub legibus militia iniretur; ut singulos 
wdenarios mererent, sextusdecimus stipendii annus finem afferret : 
» ne ultra sub vexillis tenerentur, sed iisdem in castris præmium 
mwpecunia solveretur. An prætorias cohortes, quæ binos denarios ac— 
“méiperent, quæ post sedecim annos penatibus suis reddantur, plus 
suscipere ? Non obtrectari a se urbanas excubias :sibi 
wtamen, apud horridas gentes, e contuberniis hostem adspici. » 
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XVIII. Ce discours excite les applaudissements de la mul- 
titude ; chacun raconte ses griefs : l’un montre les marques 
des coups de verge, l’autre ses cheveux blancs, ceux-ci 
leurs vêlements en lambeaux et leurs corps à moitié nus. 
Enfin, dans l'excès de leur emportement, ils agitent de 
réunir les trois légions en une seule. Dégoûtés de-ce projet 
par la jalousie des soldats, qui réclamaient cet honneur 
chacun pour sa légion, ils prennent un autre parti : ils-pla- 
cent dans le même lieu les trois aigles et les enseignes des 
cohortes; ils entassent des gazons; ils élèvent un tribunal 
qui puisse s’apercevoir de plus loin. Tandis qu'ils se hâtent, 
Blésus arrive ; il les réprimande, et, saisissant les travail- 
leurs, il leur crie : « Versez plutôt mon sang; ce sera un 
» moindre crime de tuer votre lieutenant que de trahir 
» votre empereur. Ou ma vie conservera la fidélité de mes 
» légions, ou ma mort accélérera leur repentir. » . 

XIX. Cependant l'ouvrage avançait: déja on l'avait élevé 
jusqu’à la hauteur de la poitrine : séntefels ils l’'abandon- 
nent, vaincus enfin par l’opiniâtreté de leur lieutenant. 
Alors Blésus, avec de l’insinuation et de l'adresse , leur re- 
présente que ce n’était point par la révolte que des soldats 
devaient expliquer leurs desirs à César ; que leurs ancêtres, 


XVIII. Adstrepebat vulgus diversis incitamentis : hi verberum 
notas, illi canitiem, plurimi detrita tegmina et nudum corpus expro- 
brantes. Postremo eo furoris venere, ut tres legiones miscere in 
unam agitaverint : depulsi æmulatione, quia suæ quisque. legioni 
eum honorem quærebant, alio vertunt, atque una tres aquilas et 
signa cohortium locant : simul congerunt cespites, extruunt tribunal, 
quo magis conspicua sedes foret. Properantibus Blæsus advenit, in- 
crepabatque, ac retinebat singulos , clamitans : « Mea potius cæde 
» imbuite manus : leviore flagitio legatum interficietis, quam abim- 
» peratore desciscitis. Aut incolumis fidem legionum retinebo sant. 
» jugulatus pœnitentiam accelerabo. » 5 

XIX. Aggerebatur nihilominus cespes , jamque pectori usque ac- 
creverat, quum tandem pervicacia victi incæptum omisere. Blæsus, 
multa dicendi arte, « non per seditionem et turbas desideria militum 
ad Cæsarem ferenda, ait : neque veteres ab imperatoribus priseis, ne- 
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sous les anciens généraux, ni eux-mêmes, sous Auguste, 
n'avaient jamais formé de pareilles demandes, et qu'il était 
peu convenable de surcharger de nouveaux soins les em- 
barras d’un nouveau règne. Cependant, s'ils persistaient à 
exiger en pleine paix ce que, au milieu même des guerres 


mé civiles, les vainqueurs n'avaient pas demandé, pourquoi, 
ras au mépris de la subordination et de la discipline, employer 
sb la violence? Ils n’avaient qu’à choisir des députés, et, en 
sÈ sa présence, expliquer leurs intentions. Aussitôt ils nom- 

ment, par acclamation , le fils de Blésus, déja tribun, et le 


chargent de demander, pour les soldats, le congé au bout 
de seize ans, remettant à s'expliquer sur le reste lorsqu'ils 
auraient obtenu ce premier point. Le départ du député ré- 
tablit la paix pour un moment ; mais il accrut l’insolence du 
soldat, qui, voyant le fils de son lieutenant devenu l’orateur 
de là cause publique, sentit que les menaces avaient arra- 
ché ce que la soumission n’eût jamais obtenu. 

XX. Avant l’'émeute, on avait envoyé quelques compa- 


wb  Suies à Nauport * pour réparer des chemins, des ponts et 
web d'autres ouvrages. Elles n’eurent pas plutôt appris les trou- 
dk bles, qu'elles décampèrent précipitamment. Les bourgs 


ab Yoïisins, Nauport même, qui était une sorte de ville muni- 
* Laubach, dans la Carnioc!e. 

Lg 

Cu 

PL que ipsos a divo Augusto tam nova petivisse : et parum, in tempore, 

paf incipientes principis euras onerari. Si tamen tenderent in pace ten- 

w'@ ‘are quæ ne civilium quidem bellorum victores expostulaverint; cur, 

we Contra morem obsequii. contra fas disciplinæ , vim meditentur ? 

i# decernerent legatos, seque coram mandata darent. » Acclamavere 

#4 ‘utfilius Blæsi, tribunus, legatione ea fungeretur, peteretque mili- 
übus missionem. ab/sexdecim annis : cetera mandaturos, ubi prima 


Provenissent. » Profecto juvene, modicum otium : sed superbire 
iles, quod filius-legati, orator publicæ causæ, satis ostenderet, ne- 


st D ‘“ssitate expressa, quæ per modestiam non obtinuissent. 
# D XX. Interea manipuli, ante cœptam seditionem Nauportum missi, 
rl itinera et pontes, ct alios usus, postquam turbatum in castris 


accepere, vexilla convellunt : direptisque proximis vicis, ipsoque 
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cipale, furent pillés. Les centurions veulent les retenir; ils 
les accablent de huées et d’outrages ; ils em viennent jus- 
qu'à les charger de coups. Ce fut surtout contre le préfet 
Rufus Aufidiénus qu’éclata leur ressentiment. Ils Y’arrachent 
de son chariot, le chargent de leurs bagages, et le font 
marcher à pied à la tête de la troupe, lui demandant ironi- 
quement s'il supportait avec plaisir des charges si pesanles 
et de si longues marches. Ce Rufus, me simple stl- 
dat, puis centurion, enfin préfet de camp *, voulait rame- 
ner e service à son ancienne austérité. Il avait vieilli dans 
la peine et le travail, et l’exigeait avec plus de rigueur. 
l'avant enduré lui- moi. or 
XXI. L'arrivée de ces mutins rallume la sédition :ilsse 
répandent dans les campagnes environnantes, qu'ils dé- 
vastent. Blésus, pour intimider les autres, fait arrêter 
quelques uns de ceux qu'il voit le plus chargés de butin, 
et ordonne de les battre de verges et de les mener en pri- 
son. Jusqu’alors les centurions et tous les bons soldats 
obéissaient encore. Ils saisissent les coupables et les-entrai- 
nent. Ceux-ci résistent, s’attachent aux genoux de tous ceux 
qu'ils rencontrent, appellent chaque soldat par son n0m, 


* C'est à peu près ce que nous appelons maréchal-général-des-logis. 


Nauporto, quod municipii instar erat, retinentes centuriones irrisu et 
contumeliis , postremo verberibus insectantur : præcipua in 

num Rufum, præfectum castrorum, ira; quem dereptum wehiculo, 
| Sarcinis gravant, aguntque primo in agmine, per ludibrium 

an tam immensa onera , tam longa itinera libenter ferret? Quippe 


Rufus, diu manipularis , ’dein centurio mox castris præfectus , anti- 


quam duramque militiam revocabat, vetus operis ac pere + 
immitior, quia toleraverat. 

XXI. Horum adventu redintegratur seditio, ét vagi: ré À 
populabantur. Blæsus paucos, maxime præda onustos , ad terroreni 
ceterorum, affici verberibus, claudi careere jubet ; nam etiam tum 
legato a centurionibus et optimo quoque manipularium parebatur- 
Hi, obniti trahentibus, prensare circumstantium genua, 


nomina singulorum, modo centuriam quisque cujus manipularis erat, 
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\ invoquent leur-centurie, leur cohorte, leur légion, crient à 
.| chacun-qu'ilest menacé du mème sort, accumulent les im- 
précations contre le lieutenant, attestent le ciel et les dieux, 
| n’ometltent rien pour exciter la crainte, la pitié, la colère. 
| l’indignation. On accourt de tous côtés, on enfonce la pri- 
| son, on délivre tous les déserteurs, tous les malfaiteurs 
| condamnés à mort, qui aussitôt se joignent aux autres. 
| = XXII. Dès lors le désordre augmente ; la sédition gagne 
de nouveaux chefs. Un d'eux, nommé Vibulénus, simple 
| Jégionnaire, se fait élever sur les épaules de quelques sol- 
dats devant le tribunal de Blésus, et, en présence de cette 
multitude ameutée qui l'observait avec attention : « Soldats. 
| » s'écria-t-il, vous avez rendu la Inmière et la vie à ces in- 
| »nocentes victimes; mais qui rendra le jour à mon frère”? 
wmqui rendra mon frère à ma tendresse? L'infortuné, député 
»wers vous par les légions de Germanie pour nos intérêts 
COMMUNS, à élé assassiné cette nuit par les gladiateurs (45 
»que Blésus tient armés pour la destruction des soldats. 
mRéponds, Blésus, où as-tu jeté le cadavre? L’ennemi 
»iméême n'envie point la sépulture aux morts. Laisse-moi 
»exhaler ma douleur par mes baisers, par mes larmes; puis 
» égorge-moi, j'y consens; pourvu que ces braves amis, 





-cohortem, legionem, eadem omnibus imminere clamitantes : simul 
probra in egatum cumulant, cœlum ac deos obtestantur, nihil rebiqui 
aciunt quominus invidiam, misericordiamn, metum, et iras permove- 
rent. Accurritur ab universis , et, carcere ‘effracto , solvunt vineula ; 
ac rerum capitalium damnatos sibi jam miscent. 
. XXI. Flagrantior inde vis; plures seditioni duces : et Vibulenus 
"quidam, gregarius miles. ante tribunal Blæsi adlevatus circumstan- 
| , apud turbatos , et quid pararet intentos : « Vos qui- 
_» dem, h, bis innocentibus et miserrimis lucem et spiritum 
sed quis fratri meo vitam, quis fratrem mihi reddit? 
4 qu; missum ad vos a germanico exercitu , de communibus com- 
is ,.nocte proxima jugulavit per gladiatores suos, quos in exi- 
militum habet atque armat. Responde, Blæse, ubi cadaver - 
“eris ? ne hostes quidem sepultura invident. Quum osculis , 
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» touchés du sort de deux malheureux, dont tout le crime 
» est d’avoir cherché le bien des légions, ne refusent point 
» à notre cendre les derniers honneurs. » 

XXIIT. Ce discours véhément, Vibulénus l’animait encore 
par ses larmes, se frappant le visage et la poitrine ; puis, 
écartant ceux qui le portaient, il se précipite, il se roule 
aux pieds de chaque soldat; il excite des mouvements si 
violents de crainte pour eux-mêmes, d’indignation contre 
Blésus, qu'ils partent tous en fureur : les uns vont enchai- 
ner les gladiateurs et les esclaves du lieutenant; les autres 
se répandent en foule pour chercher le corps; et, si l'on 
n'eût su promptement que le corps ne se trouvait pas, que 
les esclaves appliqués à la question niaient l'assassinat, et 
que Vibulénus n’avait jamais eu de frère, c'en était fait 
peut-être du lieutenant. Cependant ils chassent les tribuns 
et le préfet de camp; ils pillent leurs bagages; ils massa- 
crent le centurion Lucillius, qu'ils nommaient, par dérision 
soldatesque, le centurion une autre, parceque, loutes les fois 
qu'il rompait une verge de sarment (16) sur le dos d’un 
soldat, il en demandait une autre à haute voix, et encore 
une autre. Le reste des centurions fut réduit à se cacher. 


» quum lacrymis dolorem meum implevero, me quoque trucidari 
» jube ; dum interfectos nullum ob scelus, sed quia utilitati legionum 
» consulebamus, hi sepeliant. » 

XXII. Incendebat hæc fletu , et pectus atque os manibus verbe- 
rans : mOox, disjectis quorum per humeros sustinebatur, præceps, et 


singulorum pedibus advolutus, tantum consternationis invidiæque 


concivit, ut pars militum, gladiatores qui e servitio Blæsi erant, 


pars ceteram ejusdem familiam vincirent, alii ad quærendum corpus 
cffunderentur. Ac ni propere, neque corpus ullum reperiri, et servos, 


adhibitis cruciatibus, abnuere cædem, neque illi fuisse unquam fra- 


trem, pernotuisset, haud multum ab exitio legati aberant. Tribunos 


tamen ac præfectum castrorum extrusere. Sarcinæ fugientium di- 
reptæ, et centurio Lucillius interficitur, cui, militaribus facetiis, wo- 
cabulum cedo alteram indiderant ; quia, fracta vite in tergo militis, 


altera…m clara voce, ac rursus aliam poscebat : ceteros latebræ 
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Ils ne retinrent que Julius Clémens, qui, par la vivacité de 
son esprit, leur parut propre à porter la parole pour eux. 
Enfin la dissension éclate entre les légions elles-mêmes , la 
huitième demandant, la quinzième refusant la mort d’un 
centurion nommé Sirpicus; et le sang allait couler, si la 
neuvième n’eût interposé ses prières, et, en cas de refus, 

XXIV. A ces nouvelles, Tibère, quoique impénétrable, 
et accoutumé à couvrir du pius profond secret les plus fà- 
cheux événements, se détermina à faire partir son fils 
Drusus, avec les principaux citoyens et deux cohortes pré- 
toriennes (47). Les instructions n'avaient rien de précis : les 
circonstances devaient régler leur conduite. Les cohortes 
furent renforcées de surnuméraires choisis. On y ajouta une 
grande partie de la cavalerie prétorienne, et l'élite des Ger- 
Mains, qui alors composaient la garde de l’empereur. 
Séjan, préfet du prétoire, accompagnait Drusus. Il avait été 
nommé collègue de son père Strabon, et jouissait déja d'un 
grand crédit auprès de Tibère, qui lui confia son fils, et 
ses pouvoirs pour récompenser ou pour punir. À l’approche 
de Drusus, les soldats, comme par égard, allèrent à sa 


texere, uno retento Clemente Julio, qui perferendis militum mandatis 
habebatur idoneus, ob promptum ingenium. Quin ipsæ inter se le- 
giones octava et quintadecima ferrum parabant, dum centurionem 
cognomento Sirpicum , illa morti deposcit, quintadecumani tuentur : 
ni miles nonanus preces, et adversum aspernantes, minas inter- 
jecisset. 

 XXIW. Hæc audita, quanquam abstrusum , et tristissima quæque 
maxime oceultantem, Tiberium perpulere ut Drusum filium, cum 
primoribus civitatis, duabusque prætoriis cohortibus mitteret, nullis 
satis certis mandatis : ex re consulturum. Et cohortes delecto milite 
supra solitum firmatæ. Additur magna pars prætoriani equitis, et 
+obora Germanorum, cui tum custodes imperatori aderant : simul 
prætorii præfectus, Ælius Sejanus , collega Straboni patri suo datus, 
magna apud Tiberium auctoritate, rector juveni, et ceteris pericu- 
lorum præmiorumque ostentator. Druso propinquanti, quasi per of- 
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rencontre; mais sans faire éclater des transports, suivant 
l'usage; sans étaler leurs décorations; avec un extérieur 
négligé, hideux , et d'un air qui, en affectant la tristesse, 
approchait de la révolte. snéttèur 
XXV. Sitôt qu'il fut entré dans les retranchements,, ils 
s’assurent des portes, et placent des détachements dans dif- 
férents quartiers du camp; le reste en foule se rangerautour 
du tribunal. Drusus était debout, ét de la main demandait 
le silence. Toutes les fois qu’ils considéraient leur nombre, 
ils éclataient en menaces effrayantes; puis, quand ils re- 
portaient les yeux sur César, ils s’intimidaient ; tour à tour 
se succédaient un murmure indécis, des cris horribles, un 
calme soudain; et, suivant les divers mouvements de leurs 
ames, ils tremblaient ou faisaient trembler. Enfin, n 





intervalle de tranquillité, Drusus lit la lettre de son père. | 


Tibère marquait aux soldats qu’il n'avait rien de plus-eher 
que ses braves légions qui l'avaient si bien servi dansses 
guerres; que, dans les premiers moments de repos que lui 
laisserait sa douleur, il communiquerait au sénat leurs de- 
mandes; qu’en attendant il envoyait son fils, dont ils ob- 
tiendraient sur-le-champ ce qui pouvait s’accorder sans 
délai; qu'il fallait réserver le reste à la décision du sénat, 


ficium obviæ fuere legiones , non lætæ, ut assolet, neque stighihes 
fulgentes ; sed illuvie “deformi, et vultu, qüanquam moœæstitiam rmita- 
rentur, contumaciæ propiores. 7 0 
XXV. Postquam vallum introiit, portas stationibus firmant, g 
armatorum certis castrorum locis opperiri jubent : ceteri tri 
genti agmine cireumveniunt. Stabat Drusus, silentium. manu poscens . 
Hli, quoties oculos ad multitudinem retulerant, vocibus truculentis 
strepere : rursum, viso Cæsare, trepidare : murmur 1nce 
clamor, et repente quies : diversis animorum motibus, 
terrebantque. Tandem, interrupto tumultu, literas patris recitat . 





in quis perscriptum erat, « præcipuam ipsi fortissimarum legio— 





num curam, quibuscum plurima bella toleravisset : ubi primum 


a luctu requiescet animus, acturum apud patres de postulatis eorum : 
misisse interim filium, ut sine cunctatione concederet quæ statim 
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sans la participation duquel il ne convenait point de décerner 
des peines ou des grâces. 

XXVI. Les soldats répondirent qu'ils avaient chargé le 
centurionClémens d'expliquer leurs intentions. Celui-ci prend 
la parole: il demande le congé au bout de seize ans, dés 
récompenses à la fin du service, un denier de paie par jour, 
et la promesse de ne plus retenir les vétérans sous le dra- 
peau. Sur cela, Drusus les renvoyant à la décision du sénat 
et de son père, on l’interrompt par un cri: « Pourquoi ve- 
» nir, s'il n’augmente point leur solde, s’il ne soulage point 
.  »leurs maux, enfin s'il n’a aucun pouvoir pour faire du 

. »bien? Mais, certes, ils ont tous le pouvoir de battre et d’é- 
» gorger. Jadis Tibère se couvrait toujours du nom d’Au- 
* guste pour éluder le vœu des légions : maintenant Drusus 
» renouvelle les mêmes artifices. Ne leur enverra-t-on jamais 
»que des enfants en tutelle? C’est une chose étrange que 
» les intérêts des troupes soient le seul objet que l'empereur 
» renvoie au sénat. Qu'on le consulte donc, ce même sénat, 
» toutesrles fois qu’on les mène au combat ou au supplice. 
» Reconnaissait-on une autorité supérieure pour les récom- 
» penser, et point pour les punir? » 

XXVII. Enfin ils quittent le tribunal, menaçant du geste 


tribui possint : cetera senatui servanda, quem neque gratiæ neque 
severitatis expertem haberi par esset. » 
 XXWI. Responsumest a concione, mandata Clementi centurioni quæ 
perferret. Isorditur-« de missione a sedecim de annis; præmiis finitæ 
militiæ; ut denarius diurnum stipendium foret ; ne veterani sub vexillo 
haberentur. » Ad ea Drusus, quum arbitrium senatus et patris obten- 
deret, clamore turbatur : « Cur venisset, neque augendis militum sti- 
* pendiis, neque allevandis laboribus , deniqué nulla benefaciendi li- 
 centia? at, hercule ! verbera et necem eunctis permitti, Tiberium olim 
» nomine Augusti desideria legionum frustrari solitum ; easdem artes 
» Drusum rétulisse : nunquamne nisi ad se filios familiarum venturos ? 
» Novum id plane quod imperator sola militis commoda ad senatum 
» rejiciat : eumdem ergo senatum consulendum, quoties supplicia aut 
» prælia indicantur, An præmia sub dominis, pœnas sine arbitro esse? » 
XXVIL Postremo deserunt tribunal , ut quis prætorianorum mi 
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tous les prétoriens et tous les amis de Drusus qu’ils rencon- 
trent, ne cherchant qu'un prétexte pour commencer larque- 
relle et le combat. Ils en voulaient surtout à Lentulus *. Hs 
se persuadaient que ce sénateur, le plus respectable par son 
âge et par sa réputation militaire, inspirait à Drusus la fer- 
meté, et que ces attentats d'une soldatesque effrénée lui 
déplaisaient plus qu’à tout autre. AuSsi, peu de temps: après. 
comme il prenait congé de César, et qu’averti du périls it 
cherchait à regagner le camp d'hiver, ils l'entourent, ils lui 
demandent où il va; si c'est à l’empereur, si c’est au Sénat. 
pour y combattre encore les demandes des légions. En même 
temps ils fondent sur lui à coups de pierres; déja sonsang 
coulait, et sa perte était infaillible, lorsque la troupe qui 
accompagnait Drusus accourut pour le dégager. LrY 
XXVII. La nuit menaçait des plus grands crimes, lors- 
que le hasard calma les esprits. Au milieu d’un ciel serein. 
on vit tout à coup la lune pâlir. Le soldat, ignorant la cause 
de ce phénomène, y cherche un rapport avec. sa situation 
présente, croit voir dans l’éclipse de cet astre un emblème 
de ses malheurs, et se flatte du succès de son entreprise. 
si la déesse recouvre sa lumière et son éclat. Dans-cette 
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* Cnéius Lentulus Gétulicus. 


litum amicorumve Cæsaris occurreret, manus intentantes,, causam 
discordiæ et initium armorum : maxime infensi Cn. Lentulo, quod 
is, ante alios ætate et gloria belli, firmare Drusum credebatur, et 
| illa militiæ flagitia primus adspernari. Nec multo post, digredientem 
cum Cæsare, ac provisu periculi hiberna castra repetentem, cireum= 
sistunt , rogitantes « quo pergeret? ad imperatorem, an ad patres®? 
ut ülic_ quoque commodis legionum adversaretur. » Simul ingruunt, 
saxa jaciunt : jamque lapidis ictu cruentus, et exitii certus, accursu 
multitudinis quæ cum Druso advenerat protectus est. —… 

XXVIII. Noctem minacem, et in scelus erupturam fors leniwit - 
nam luna claro repente cœlo visa languescere. 1d miles, rationis 
igvarus, omen præsentium accepit, ac, suis laboribus defectionem 
sideri is assimilans, prospereque Cessura quæ pergerent, si fulgor et 
claritudo deæ redderetur. Igitur, æris sono, tubarum cornuumque 
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idée , ils font retentir l’air du bruit de l’airain, du son des 
clairons et des trompettes ; suivant qu’elle est plus brillante 
ou plus obscure, on les voit s’affliger ou se réjouir ; enfin . 
quand les nuages qui s’amassèrent l’eurent dérobée à leur 
vue, et qu'ils la -crurent ensevelie dans les ténèbres, comme 
l'esprit une fois frappé mène naturellement à la supersti- 
tion, ils se persuadent que les dieux leur annoncent d’éter- 
nelles infortunes, et leur indignation contre leurs forfaits : ils 
… déplorent leur révolte. Drusus, voyant combien le hasard 
pouvait servir la politique , résolut de profiter de ces dispo- 
sitions ; il envoie des émissaires dans les tentes; il mande le 
_centurion Clémens, et tous ceux qui, par des moyens hon- 
nêtes, s'étaient rendus agréables à la multitude. Ceux-ci se 
mêlent parmi les sentinelles, dans le corps-de-garde, au 
milieu des détachements, présentent des espérances, inspi- 
rent de la crainte : « Jusqu'à quand'assiégerons-nous le fils 
» de notre empereur? Quand finiront nos combats? Est-ce à 
» Percennius et'à Vibulénus que nous prêterons serment ? 
» Vibulénus et Percennius donneront-ils la paie aux sol- 
» dats, des terres aux vétérans”? Enfin, au lieu des Nérons 
» et des Drusus, régneront-ils sur le peuple romain ? Der- 
» niers coupables, pourquoi ne serions-nous pas les premiers 


concentu strepere, prout splendidior obscuriorve, lætari, aut mœ- 
rere : et, postquam ortæ nubes offecere visui, creditumque conditam 
tenebris; ut sunt mobiles ad superstitionem perculsæ semel mentes. 
sibi æternum laborem portendi, sua facinora aversari deos, lamen- 
tantur. Utendum inclinatione ea Cæsar, et quæ casus obtulerat in 
sapientiam vertenda ratus, cireumiri tentoria jubet. Accitur centurio 
Clemens, et sialii bonis artibus grati in vulgus : ii vigiliis, statio- 
nibus ; custodiis portarum se inserunt; spem offerunt, metum inten- 
dunt: « Quousque filium imperatoris obsidebimus ? quis certaminum 
»finis, Percennione et Vibuleno sacramentum dicturi sumus? Per- 
» cennius et Vibulenus stipendia militibus, agros emeritis largientur ? 
» denique, pro Neronibus et Drusis, imperium populi romani capes- 
» sent? quin potius, ut novissimi in culpam, ita primi ad pœnitentian: 
» sumüs? Tarda sant quæ in commune expostulantur : privatam 
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» repentants? On obtient toujours tard ce qu’on demande en 
» commun : méritez sans délai des graces particulières, et 
» sans délai vous les obtiendrez. » Ces discours ébranlent 
les esprits, y jettent de la défiance ; les jeunes soldats se dé- 
tachent des vieux, une légion d’une autre. Peu à peu la su- 
bordination renaît : ils abandonnent les portes; les ensei- 
gnes, qui au commencement de la sédition avaient été réu- 
nies , sont reportées à leurs places. . 

XXIX. Drusus, au point du jour, ayant convoqué les sol- 
dats, avec une dignité naturelle qui supplée en lui à lélo- 
quence, se plaint du passé, se loue du présent ; leur déelare 
que les menaces et la terreur ne peuvent le fléchir; mais 
que, les voyant respectueux et suppliants, il écrirait à son 
père d'oublier leurs fautes et de condescendre à leurs vœux. 
Sur leur prière, on députa une seconde fois vers l'empereur 
le fils de Blésus, avec Apronius, chevalier romain de la suite 
de Drusus, et éhianine, centurion d'une première compagnie. 
Les avis étaient partagés : les uns voulaient qu’on attendit 
les députés, et que, dans l'intervalle, on achevât de ramener 
le soldat par la douceur ; d’autres opinaient pour des re— 
mèdes plus violents, disant « que la multitude est toujours 
» extrême ; qu’elle menace si elle ne tremble ; qu'une fois 


» gratiam statim mereare, statim recipias. » Commotis per hæc 
mentibus , et inter se suspectis : tironem a veterano, legionem a le= - 
gione dissociant Tum reddire paullatim amor obsequii : omittunt 
portas ; Signa, unum in locum principio seditionis congregata, suas. 
in sedes referunt. 

XXIX. Drusus, orto die, et vocata concione, quamqnam rudis 
dicendj, nobilitate ingenita, incusat priora, probat præsentia : negat 
« se terrore et minis vinei : flexos ad modestiam si videat, si sup 
plices audiat, scripturum patri, ut placatus legionum preces exei-= 
peret; » orantibus , rursum idem Blæsus et L. Apronius , eèeques 
romanus , e cohorte Drusi, Justusque Catonius, primi ordinis cen— 
turio , ad Tiberium-mittuntur: Certatum inde sententiis, quum ahii 
« opperiendos legatos , atque interim comitate permulceudum mili— 
tem » censerent; alii « fortioribus remediis agendum : mibil in vulge 
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» intimidée, on la brave impunément; qu’aux terreurs re— 
» ligieuses il fallait ajouter la crainte de l’autorité, et se dé- 
» faire des chefs de la révolte. » Les partis rigoureux flattaient 
le penchant de Drusus. II mande Percennius et Vibulénus, 
et les fait tuer. Plusieurs rapportent qu’on les enterra se— 
crètement dans la tente du général ; d’autres, que leurs corps 
furent exposés hors des retranchements, à la vue des sol- 
dats. | 

XXX. On rechercha ensuite les principaux artisans des 
_ troubles. Une partie errait hors du camp; elle fut massacrée 
par les centurions ou par les prétoriens. Les soldats eux— 
mêmes, pour preuve de leur fidélité, en livrèrent quelques 
uns. Cette année, l'hiver fut prématuré ; des pluies conti- 
nuelles , impétueuses , empêchaient les soldats de sortir de 
leurs tentes, de se rassembler ; à peine pouvaient-ils défendre 
leurs enseignes contre la violence des ouragans et des tor- 
rents : tout cela redoublait leurs alarmes. Encore frappés de 
la crainte du courroux céleste, ils se disaient que, néces- 
sairement, des impies faisaient pâlir les astres, attiraient 
sur eux les tempêtes; que l'unique remède à leurs maux 
était d'abandonner un camp sinistre, souillé par tant de for- 
faits, et, après les avoir expiés, de regagner chacun leurs 


modicum : terrere, ni paveant : ubi pertimuerint, impune contemni : 
dum superstitio urgeat, adjiciendos ex duce metus, sublatis sedi- 
tionis auctoribus. » Promptum ad asperiora ingenium Druso erat : 
vocatos Vibulenum et Percennium interfici jubet. Tradunt plerique 
intra tabernaculum ducis obrutos, alii corpora extra vallum abjecta 
ostentui. 

XXX. Tum, ut quisque præcipuus turbator, conquisiti : et pars 
extra castra palantes a centurionibus, aut prætoriarum cohortium mi- 
litibus cæsi : quos dam ipsi manipuli, documentum fidei, tradidere. 
Auxerat militum curas præmatura hiems, imbribus continuis, adeoque 
sævis | ut non egredi tentoria, congregari inter se, vix tutari signa 
possent , quæ turbine atque unda raptabantur. Durabat et formido 
cœælestis iræ, « nec frustra adversus impios hebescere sidera, ruere 
tempestates : non aliud malorum levamentum, quam si linquerent 
castra infausta temerataque , et soluti piaculo suis quisque hibernis 
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quartiers d'hiver. La huitième légion partit d'äbord, puis 
la quinzième. La neuvième insistait pour qu’on attendit la 
réponse de Tibère ; mais, privée d’appui par le départ des 
autres, elle suivit de bonne grace l'impulsion générale, et 
Drusus, sans attendre le retour des députés, voyant la tran- 
quillité rétablie, reprit le chemin de Rome. ” 
XXXI. Presque au mème temps, et pour les mêmes causes, 
se soulevaient les légions de Germanie, avec une violence 
proportionnée à leur nombre. Elles se flattaient que-Germa- 
nicus, trop fier pour souffrir un maître, se donnerait aux 
légions, et par sa force entraînerait tout l'empire. 1ly avait 
deux armées , celle du haut et celle du bas Rhin : Silius 
commandait la première, Cécina la seconde; tous deux su- 
bordonnés à Germanicus, qu’occupait alors la répartition 
du tribut des Gaules. L'armée de Silius, encore irrésolue, 
attendait l'événement; mais, dans l’autre , le soldat poussa 
lemportement jusqu'à la rage. Deux légions, la vingt et 
unième et la cinquième, éclatèrent d’abord, et entraînèrent 
la première et la vingtième. Toutes quatre étaient campées 
sur les frontières des Ubiens *, désœuvrées ou trop faible- 


* Près de Cologne. 


redderentur ; » primum octava, dein quintadecuma legio rediere. 
Nonanus opperiendas Tiberii epistolas clamitaverat : mox , desolatus 
aliorum discessione, imminentem necessitatem sponte prævenit : "et 
Drusus, non exspectato legatorum regressu, quia præsentia Satis 
consederant, in urbem rediit. | ; 

XXXI. lisdem ferme diebus, iisdem causis, germanicæ legiones 
turbatæ, quanto plures, tanto violentius : et magna spe fore ut Ger- 
manicus Cæsar imperium alterins pati nequiret, daretque se Jegic 
nibus, vi sua cuncta tracturis. Duo apud ripam Rheni exer 
erant : cui nomen superiori, sub C. Silio legato; inferiorem A 
cina curabat. Regimen summæ rei penes Germanicum , : ral 
harum censui tum intentum. Sed , quibus Silius moderabatur, ‘mente 
ambigua fortunam seditiomis alienæ speculabantur ; inferioris exer- 
citus miles in rabiem prolapsus est, orto ab unaetvicesimanis 
tanisque initio, et tractis prima quoque ac vicesima legionibus : mam, 
iisdem æstivis, in finibus Ubiorum habebantur, per otium , autlevia 
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ment occupées. Sitôt qu'on eut appris la mort d'Auguste, 
cette foule. d’affranchis dont on avait formé les dernières re- 
crues, et. qui, accoutumée à la licence d’une grande ville, 
ne pouvait supporter le travail, se mit à remplir de vaines 
prétentions lesprit grossier et crédule du soldat. « Le temps 
» était venu , pour les vétérans, de hâter leur congé; pour 
» les jeunes militaires, d'augmenter leur solde ; pour tous, 
».d'obtenir un terme à leur misère et de punir la cruauté 
» des centurions. » Ce n’était pas un seul homme qui, comme 
Percennius: dans les légions de Pannonie, remuait sourde- 
ment quelques soldats timides, dans une armée faible, qui 
en-redoutait de plus fortes : ici, la sédition avait mille bou- 
ches, mille voix, qui répétaient que les légions germaniques 
faisaient. seules le destin de l'empire; leurs victoires, son 
agrandissement; leur nom, celui de leur chef. 

XXXII. Et. le lieutenant ne s’opposait à rien, car leur 
nombre.et leur rage lui ôtaient sa fermeté. Tout à coup ces 
furieux se-jettent., l'épée à la main, sur les centurions, de 
tout. temps l'objet. de la haine du soldat et ses premières 
victimes: ils- les renversent , se réunissent soixante soldats 
contre chaque centurion, parcequ'il y avait soixante cen- 
lurions dans chaque légion ; ils les meurtrissent de coups, 


munia. Jgitur, audito fine Augusti, vernacula multitudo , nnper: acto 
imurbe delectu , lasciviæ sueta, laborum intolerans, implere cete= 
rorum rudes animos. « Venisse tempus quo veterani maturam mis- 
sionem., juvenes largiora stipendia, cuncti modum miseriarum ex- 
poscerent , sævitiamque centurionum. ulciscerentur. » Non unus 
bæc, ut Pannonicas: inter legiones, Percennius, nec apud trepidas 
militum. aures alios validiores exercitus respicientium ; sed muilta 

vocesque : « sua: in manu. sitam rem romanam, suis 


tnt rempublicam, in suum cognomentum adscisci impe- 


XXXII. Nec legatus obviam.ibat, quippe plurium vecordia constan- 
tianv exemerat. Repente lymphati, destrictis gladiis, in centuriones 
invadunt;, ea vetustissima militaribus odiis materies, et sæviendi 
principium : prostratos verberibus mulctant, sexageni singulos, ut 
Lumerum. centurionum: adæquarent. Tum convulsos laniatosque, et 
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les mettent en pièces, et les jettent, morts en partie, devant 
les retranchements ou dans le Rhin. Septimius s'était réfu- 
sié devant le tribunal, et s’y roulait aux pieds de Gécina ; 
les soldats l'y poursuivirent avec tant d’acharnement ; que 
le lieutenant fut obligé de le livrer à leur rage. Cassius 
Chéréa , si célèbre depuis dans la postérité par le meurtre 
de Caïus*, mais jeune alors, se fit jour avec le fer au mi- 
lieu des glaives de ces forcenés. Dès ce moment, ils me re- 
connaissent plus ni tribun, ni préfet de camp; ils assignent 
eux-mêmes les postes, placent les sentinelles, et Se parta- 
gent tous les soins que leur sûreté demande. Il y avait sur- 
tout. pour quiconque connaît l'esprit du soldat, un indice 
que l’orage serait violent et durable; c’est qu'on n’entendait 
point des cris séparés, quelques voix prédominantes : ous 
éclataient, tous se taisaient à la fois, avec un accord"si 
parfait, si constant, qu’on l’eût cru commandé. - 
XXXIIL. Cependant Germanicus, occupé, comme nous 
l’avons dit, à recueillir le tribut des Gaules, reçoit la mou- 
velle de la mort d’Auguste. Il avait épousé la petite-fille de 
ce prince, Agrippine, dont il avait eu plusieurs enfants: Al 
était fils de Drusus, neveu de Tibère et petit-fils d'Augusta ; 


* Caius Caligula. 


partim exanimos, ante vallum, aut in amnem Rhenum projiciunt. 
Septimius, quum perfugisset ad tribunal, pedibusque Cæcinæ advol- 
veretur, eo usque flagitatus est, donec ad exitium dederetur. Cassius 
Chærea, mox cæde C. Cæsaris memoriam apud posteros adeptus; tum 
adolescens et animi ferox, inter obstantes et armatos ferro viammpa= 
tefecit. Non tribunus ultra, non castrorum præfectus jus obtinuit: 
vigilias , stationes, et si qua alia præsens usus indixerat , ipsi par- 
tiebantur. Id militares animos altius conjectantibus præcipuum 
© indicium magni atque implacabilis motus, quod neque disjecti, mibil 
paucorum instinctu, sed pariter ardescerent, pariter silere 
æqualitate et constantia, ut regi crederes. 4 id 
XXXIII. Interea Germanico per Gallias, ut diximus, « ac- 
cipienti, excessisse Augustum affertur. Neptem ejüs Agrippinam 5n 
matrimonio, pluresque ex ea liberos habebat. Ipse Druso, fratre Ti— 
berii, genitus; Augustæ nepos : sed anxius occultis in se patrui 
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mais les titres d’oncle et d’aïeule ne le rassuraient pas con 
tre leur haine secrète, d'autant plus ardente qu’elle était 
injuste. Les Romains adoraient la mémoire de Drusus, per- 
suadés qu'il eût rétabli la liberté s’il fût parvenu à l'empire ; 
et de là leur amour pour le fils, qui donnait les mêmes es- 
pérances: En effet, Germanicus avait l'esprit populaire, une 
touchante affabilité aux gens obscurs, aux suppliants, bien 
différente de: l'accueil et des discours de Tibère. A ces griefs 
se joïignaient. encore quelques ressentiments de femmes, de 
la marâtre Livie contre Agrippine, qui elle-même n’était 
point exempte d'emportements : mais sa sagesse et son 
amour pour son mari donnaient à son caractère indomptable 
une heureuse direction. 

XXXIV. Cependant, plus Germanicus pouvait prétendre 
au rang suprême, plus il s’efforçait d'y affermir Tibère. I 
lui fait d’abord prêter serment par les Séquanes * et les 
Belges. Puis, apprenant la révolte des légions, il part en 
diligence. Il rencontre, à quelque distance du camp, les 
soldats, dont les regards baissés contre terre semblaient an- 
noneer le repentir. Dès qu'il est entré dans l'enceinte, dif- 
férents murmures commencent à s'élever ; quelques uns lui 


Les Séquanes, aujourd'hui les Franes-Comtois. 


aviæque odiis , quorum causæ acriores quia iniquæ. Quippe Drusi 
Magna apuid populum romanum memoria; credebaturque , si rerum 
itus foret, libertatem redditurus : unde in Germanicum favor, et 
spes eadem: Nam juveni civile ingenium, mira comitas, et diversa a 
Tiberii sermone, vultu, arrogantibus et obscuris. Accedebant mulie- 
bres offensiones, novercalibus Liviæ in Agrippinam stimulis : atque 
ipsæ Agrippina paullo commotior, nisi quod castitate, et maritt 
amore, quamvis indomitum animum in bonum vertebat. 
- XXXIV. Sed Germanicus, quanto summæ spei propior, tanto 
impensius pro Tiberio niti. Sequanos proximos, et Belgarum civitates 
imwerbaejus-adigit. Dehine, audito legionum tumultu, raptim pro— 
foetus, obvias extra castra habuit, dejectis in terram ocuhs, velut 
pœnitentia. Postqnam vallum iniit, dissoni questus audiri cœpere : 
Ætquidam, prensa manuejus per speciem exosculandi, inseruerunt di- 
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pressent la main comme pour la baiser, et, mettant ses 
doigts dans leur bouche, lui font toucher leurs gencives dé- 
pouillées de leurs dents; d’autres lui montrent leurs corps 
courbés par la vieillesse. Il arrive à son tribunal. Là, voyant 
les soldats pêle-mêle, il leur ordonne de se former par com- 
pagnies, pour mieux entendre sa réponse ; de prendre les 
drapeaux, pour qu’au moins il puisse distinguer les cohortes. 
On obéit, non sans peine. Alors, commençant par un éloge 
d’Auguste, il passe aux victoires et aux triomphes de Ti- 
bère; il exalte surtout les belles campagnes de son oncle 
dans cette même Germanie, avec ces mêmes légions ; il leur 
peint l'Italie empressée, les Gaules fidèles, partout la con- 
corde ou la soumission. 

XXXV. Ces paroles sont entendues en silence, ou, tout 
au plus, avec un faible murmure. Mais lorsque, venant à 
la sédition, il leur demande ce que sont devenus l’obéissance 
militaire, l’honneur de l’ancienne discipline, ce qu’ils ont 
fait de leurs tribuns, de leurs centurions; alors ils se dé- 
pouillent tous ; ils lui montrent les cicatrices de leurs bles- 
sures et de leurs châliments : puis, avec des clameurs con- 
fuses, ils se plaignent de la modicité de la solde, de la cherté 
des exemptions, de la dureté des travaux, les spécifiant tous 


gitos, ut vacua dentibus ora contingeret : alii curvata senio membra 
ostendebant. Assistentem concionem, quia permixta videbatur, « dis- 


cedere in manipulos jubet, sic melius audituros responsum : vexilla 


præferri, ut id saltem discerneret cohortes ; tarde obtemperavere. 
Tunc, a veneratione Augusti orsus, flexit ad victorias triumphosque 
Tiberii, præcipuis laudibus celebrans quæ apud Germanias, à1lis cum 
legionibus, pulcherrima fecisset. Italiæ inde consensum, Galliarum 
fidem extollit ; nil usquam turbidum aut discors. 

XXXV. Silentio hæc, vel murmure modico audita sunt : ut sci 
tionem attigit, ubi modestia militaris ? ubi veteris disciplinæ decus? 
quonam tribunos ? quo centuriones exegissent? rogitans; nudant uni- 
versi corpora, cicatrices ex vulneribus, verberum notas exprobrant; 
mox, indiscretis vocibus, pretia vacationum, angustias stipendii, 
duritiam operum, ac propriis nominibus incusant : " fossas, 
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par leur nom : fossés, retranchements, fourrage, amas de 
bois, transports de matériaux ; enfin tous les travaux qu’on 
ordonne pour la sûreté ou contre l’oisiveté des camps. Les 
vétérans, surtout ceux qui comptaient trente ans de service 
ou au delà, criaient, avec le plus d’emportement, qu’on 
soulageât leurs maux; que la mort ne fût point le terme 
de travaux aussi pénibles ; ils demandaient, du moins pour 
leurs derniers jours, le repos et la subsistance. Plusieurs 
encore réclamèrent les sommes léguées par Auguste; d’au- 
tres, redoublant les acclamations pour Germanicus, lui 
promirent leur zèle, s’il voulait l'empire. A ce mot, comme 
s’il se fût cru souillé d’un crime, Germanicus s’élance de 
son tribunal. Les soldats l’arrêtent, lui présentent leurs ar- 
mes, le menacent s’il n’y remonte; mais lui, criant qu'il 
mourra plutôt que de trahir sa foi, tire son épée, et se 
l’'allait enfoncer dans la poitrine, si ceux qui l’entouraient 
n'eussent saisi sa main avec force. Mais, à l’autre bout du 
camp, un groupe de séditieux lui crie : Frappe ! Quelques 
uns même , ce qu'on croirait à peine, s’approchent de lui 
pour le lui répéter; et un soldat, nommé Calusidius, lui 
présente son épée, ajoutant qu’elle était mieux affilée. Cette 
atrocité les révolta, tout furieux qu'ils étaient; il se fit un 


pabuli, materiæ, lignorum aggestus, et si qua alia ex necessitate, 
aut adversus otium castrorum quæruntur. Atrocissimus veteranorum 
clamor oriebatur, qui tricena aut supra stipendia numerantes, « me- 
deretur fessis, neu mortem in iisdem laboribus, sed finem tam exer- 
citæ militiæ, neque inopem requiem, » orabant. Fuere etiam qui le 
gatam à divo Augusto pecuniam reposcerent, faustis in Germanicum 
ominibus ; et, si vellet imperium, promptos ostentavere. Tum vero, 
quasi scelere contaminaretur, præceps tribunali desiluit : opposue— 
runt abeunti arma, minitantes ni regrederctur. At ille, moriturum 
potius quam fidem exueret clamitans, ferrum a latere deripuit, ela- 
tumque deferebat in pectus, ni proximi prensam dextram vi attinuis- 
sent :extrema et conglobata inter se pars concionis, ac, vix credibile 
dictu, quidam singuli propius incedentes, feriret hortabantur; et 
miles, nomine Calusidius, strictum obtulit gladium, addito, acutio- 
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mouvement, dont les amis de Germanicus prefitèrent pour 
l'entrainer dans sa tente. UE pit 
XXXVI. Là on tint conseil; le mal était pressant. es 
séditieux préparaïent une députation pour attirer dans leur 
parti l’armée du haut Rhin : ils projetaient de saccager la 
ville des Ubiens* ; de là, ils devaient se déborder dans les 
Gaules. Pour sueeselt d’alarmes, l’ennemi, instruit de nos 
discordes, menaçait d'une imvasion, -si l’on abandonmaît 
la rive. D'un autre côté, en armant les auxiliaires «et les al- 
liés contre les légions rebelles, on allumait la guerre civile. 
La rigueur était dangereuse, la condescendance honteuse: 
qu'on accordât ou qu'on refusàt tout, l'empire était-eom- 
promis. Enfin, après avoir balancé toutes les raisons , “on 
prit le parti de supposer une lettre de Tibère, laquelle ae- ; 
cordait aux soldats le congé absolu après vingt ans, lawé- 
térance après seize, en restant sous le drapeau, exempts-de 
tout autre service que de repousser l'ennemi ; on acquittaït, 
en le doublant, le legs d'Auguste qu'ils avaient réclamé. 
XXXVIL. Le soldat s'aperçut de l’artifice, et demandaà 
être satisfait sur-le-champ. Les tribuns se hâtèrent-d'expé- 


L ve? 
* Cologne. 


rem esse. Sævum id, malique moris etiam furentibus visum; ae 
spatium fuit quo Cæsar ab amicis in tabernaculum raperetur. : 
XXXVI. Consultatum ibi de remedio ; etenim nunciabatur «parari 
Jegatos qui superiorem exercitum ad causam camdem traherent de 
stinatum excidio Ubiorum vppidum imbutasque præda manus, mdi- 
reptionem Galliarum erupturas. » Augebat metum gnarus 
seditionis, et, si omitteretur ripa, invasurus hostis : at si: 
socil adversum abscedentes legiones armarentur, civile 
cipi : periculosa severitas, flagitiosa largitio; seu nihil militi, 
omnia concedentur , in ancipiti respublica. Jgitur, volut 
rationibus, placitum ut epistolæ nomine principis seri 
« missionem dari vicena stipendia meritis, exauctorari ‘qui 
fecissent, ac retineri sub vexillo, ceterorum immunes, -nisi 
sandi hostis ; legata quæ petiverant exsolvi, duplicarique. » 
XXXVIL Sensit miles in tempus conficta, statimque 
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dier les congés. Pour les gratifications, on les remettait au 
quartier d'hiver. Mais la cinquième légion et la vingt et 
unième voulurent être payées sur l'heure, et il fallut que 
Germanicus-épuisât la bourse de ses amis et la sienne pour 
les solder.Cécinaramena dans la ville des Ubiens la vingtième 
légion et la première , troupe infâme qui portait, au milieu 
des enseignes et des aigles romaines, le butin qu'elle venait 
d'arracher à son général. Germanicus se rendit à l’armée 
du haut Rhin, pour recevoir son serment. La seconde 1é- 
gion, la treizième et la seizième le prêtèrent sans balancer. 
La quatorzième hésita quelque temps. On leur accorda, 
sans qu'ils le demandassent, et la gratification et des 


congés. 
1 yeut un commencement de sédition chez les 
Chauques *, où les vexillaires (48) des légions rebelles 
étaient exigurnison. Le préfet de camp, Mennius, la ré- 
prima, pour le moment, par le supplice de deux soldats. 
La nécessité d’un exemple, plus que le pouvoir de sa place, 
_ lv autorisait. L’orage ensuite grossissant , il s'enfuit et se 
cacha; mais, se voyant découvert, il cherche son salut dans 
l'audace. « Ce n'était pas lui qu'ils attaquaient, c'était Ger- 


* Ils occupaient le pays entre l'Ems et l'Elbe. 

















missio per tribunos maturatur ; largitio differebatur in hiberna cujus- 
æbscessere quintani unaetvicesimanique donec, iisdem in 

æstivis, “eontracta ex viatico amicorum ipsiusque Cæsaris pecunia 
>hve . Primam. ac vicesimam legiones Cæcina legatus im civita- 

L nreduxit, turpi agmine, quum fisci de imperatore rapti 
inter signa interque aqnilas veherentur. Germanicus, superiorem ad 
bar caen secundam.et tertiamdecumam et sextamdecumam 
tatas, sacramento adigit. Quartadecumani paullaum 

ia et missio, quamvis non flagitantibus, oblata est. 
XXX tie Ghensis cæptavere seditionem præsidium agitantes 
vexillar i discordium legionum, et præsenti duorum militum supplicio 
u 22 oran Jusserat id Mennius, castrorum præfectus, 


Ds concesso jure : deinde, intumescente 
, postquam intutæ latebræ, præsidium ab 
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manicus leur général, c'était Tibère leur: empereur: » In- 
timidant ceux qui lui résistent, il saisit l’étendard, il tourne 
vers le fleuve *, et, menaçant de traiter comme-déserteur 
quiconque abandonnerait la troupe, il les ramène à leurs 
quartiers d'hiver, la révolte dans le cœur, mais mers 
rien 0sé éoisepeanilee. 

XXXIX. Cependant les députés du sénat roro 
mapicus déja revenu à l’autel des Ubiens **. Deux légions, 
la première et la vingtième, y étaient en quartiers d'hiver, 
avec les soldats à qui on venait d'accorder la vétérance. 
L'inquiétude naturelle à la mauvaise conscience leur per- 
suade que le sénat n'envoie ces députés que pour révoquer 
les, graces qu'ils avaient extorquées par la séditions et, 
comme c'est la coutume du peuple de fixer sur quelqu'un 
ses soupçons, même mal fondés, ils accusent Munatius 
Plancus, homme consulaire, chef de la députation, d’être 
l'auteur du sénatus-consulte. Vers le milieu de la nuit, ils 
demandent à grands eris le drapeau (19) qu’on gardait dans 
la maison dé Germanicus ; ils s’attroupent à sa porte, l'en- 
foncent, arrachent Germanicus de son lit, et le forcent, 
sous peine de la vie, de leur livrer ce drapeau: Ils se ré- 


* L'Ems. 


** Bonn, près de Cologne, 


audacia mutuatur : « Non præfectum ab iis, sed Germanicum duce 
sed Tiberium imperatorem, violari : » simul exterrilis qui obstiterant 
raptum vexillum ad ripam vertit, et, si quis agmine decessissetpro 
desertore fore clamitans, reduxit in hiberna turbidos, et nihil ausos 
XXXIX. Interea, legati ab senatu regressum jam apud arar 
Ubiorum Germanicum adeunt. Duæ ibi legiones, prima atque wie 
sima, veteranique nuper missi, sub vexillo hiemabant Pavidos : 
conscientia vecordes intrat metus venisse patrum jussu, qui à rrita 
facerent quæ per seditionem expresserant : utque mos vulgo ‘| 
vis falsis reum subdere, Munatium Plancum, consulatu fu 
principem legationis, auctorem senatus consulti incusant. Etr ds te 
concubia vexillum in domo Germanici situm flagitare occipiunt, 
concursuque ad januam facto moliuntur ; extractum eubili Cæ 


en 
"1 
% 
Le 





ANNALES, LIVRE I. 155 


pandent ensuite dans les rues; ils rencontrent les députés , 
_ Qui, au premier bruit du tumulte, étaient accourus vers 
_ Germanicus; ils les insultent; ils veulent les massacrer. 
Plancus surtout, à qui sa dignité n'avait pas permis de fuir, 
court le plus grand danger ; il n’a de refuge que le camp de 
la première légion. Il s'y jette sur l’aigle et sur les ensei- 
gnes, qu'il tient embrassées, cherchant un vain appui dans 
la religion; et sans l’aquilifère Calpurnius, qui empêcha 
les dernières violences, on eût vu, ce qui est rare même 
2 entre ennemis, dans un Camp romain, un ambassadeur du 
peuple romain souiller de son sang les autels des dieux. 
Lorsque enfin le jour eut mis le général et le soldat sous 
_les yeux l’un de l’autre, et toutes les actions en vue, Ger- 
manicus entre dans le camp; il se fait amener Plancus, et 

le reçoit à son tribunal. Là, déplorant le retour de cette 

_ rage fatale dont il accuse la colère des dieux bien plus que 
les soldats, il leur apprend l’objet de la députation : il re- 
trace avec une éloquence touchante les priviléges des am- 
bassadeurs, l'injustice et l’indignité du traitement que vient 
d’essuyer Plancus, l’opprobre dont la légion s’est couverte : 
et, profitant du calme ou plutôt de la stupeur générale, il 
renvoie les députés avec une escorte de cavalerie auxiliaire. 














rem, tradere vexillum, intento mortis metu, subigunt : mox vagi 
per vias, obvios habuere legatos, audita consternatione, ad Germa- 
por -à tendentes. Ingerunt contumelias, cædem parant, Planco ma- 
Û quem dignitas fuga impediverat ; neque aliud periclitanti sub- 
à quam castra primæ legionis. Hilic, signa et aquilam amplexus, 
done” sese tutabatur : ac, ni aquilifer Calpurnius vim extremam 
nv rarum, etiam inter hostes, legatus populi romani, romanis 

Er Psanguine suo altaria deum commaculavisset. Luce de- 
mu, postquam dux, et miles, et facta noscebantur, ingressus cas- 
anicus, perduci ad se Plancum imperat, recepitque in tribu- 

nal. Tum, fatalem increpans rabiem, neque militum sed deum ira 
esurgere, Cur venerint legati aperit : jus legationis, atque ipsius 
P er et immeritum casum, simul quantum dedecoris adierit 
ei miseratur : attonitaque magis quam quieta concione, - 
once auxiliarium equitum dimittit. 


—— 
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XL. Pendant cette rumeur, tout le monde blâmait Ger- 
manicus de ne point se retirer à l'armée du haut Rhin, où 
il trouverait de l’obéissance et du secours contre les re- 
belles. Les largesses, les congés, sa molle condescendance, 
ne les avaient que trop enhardis : que s’il méprisait le soin 
de sa vie, pourquoi laisser sa femme enceinte, son: fils-en bas. 
âge, à la merci d’une troupe de furieux, qui violaient tous 
les droits les plus saints? qu'il les rendit du moins à&son 
aieul. à l'état. Germanicus balança longtemps: Agrippine 
résistait, protestant qu'aucun péril ne ferait dégénérer læ 
petite-fille d’Auguste. Enfin, après bien des larmes, après 
mille embrassements donnés à sa femme et à son fils, Ger- 
manicus la décide à partir. Ainsi l'épouse d’un: général se 
sauvait du camp de son époux, emportant son enfant dans 
ses bras ; autour d’elle une troupe de femmes désolées fuyail 
comme elle leurs maris, et ceux qui restaient n'étaient pas 
moins affligés que les autres. 

* XLI On n'était plus dans le camp d’un César victorieux, 
mais dans une ville vaincue : ces gémissements, ces lamen- 
tatious frappent les oreilles.et les regards même des:soldats: 
ls sortent de leurs tentes, demandent ce que signifient ces 
cris, s’il.est arrivé quelque malheur. Ils voient une trouper 



























XL. Eo in metu, arguere Germanicum omnes; « quod non-ad su: 
periorem exercitum pergeret, ubi obsequia, et. contra -rebelles-auxiss 
lium. Satis superque,  missione et pecunia, et mollibus: consul 
peccatum : vel, si vilis ipsi salus, cur filium parvulum, cur gravidam 
conjugem, inter furentes et omnis humäni juris violatores, sad re a? 
illos saltem avo et reipublicæ redderet. » Diu cunctatus, adspert 
tem uxorem, quum se divo Augusto ortam, neque degenerem.ad 
ricula testaretur, postremo, uterum ejus et communem filium.multo 
cum fletu complexus, ut abiret, perpulit. Incedebat raulichee.et ts 1 
serabile agmen, profuga ducis. uxor parvulum sinu filium, € 
lamentantes circum amicorum conjuges, quæ simul vahahaner 
minus:tristes qui manebant. 

XLI. Non florentis Cæsaris, neque suis in: castris, sed. velutsin 
urbe victa facies, gemitusque, ac planctus, etiam militum aures or 
que advertere. Progrediuntur contuberniis : « Quis ille flebili 
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de femmes distinguées ; pas un centurion, pas un soldat pour 
les défendre ; la femme de leur général sans suite, sans l’ap- 
pareil de son rang. On leur dit qu’elle se réfugie à Trèves, 
chez des étrangers. La honte, la pitié, le souvenir de son 
père Agrippa, de son aïeul Auguste, de son beau-père 
Drusus, ses qualités personnelles, sa pudeur, son heureuse 
fécondité , tout les émeut ; jusqu’à cet enfant né dans leur 
camp, nourri dans leurs tentes, qu'eux-mêmes avaient 
_ nommé Caligula, parcequ’on lui faisait porter souvent, par 
esprit de popularité, le caligue, qui est la chaussure du sol- 
dat. Mais rien ne les rappelle plus puissamment que la ja- 
lousie qu'ils conçoivent contre les Trévires. Ils arrêtent 
Agrippine; ils la supplient de revenir, de rester parmi eux. 
Une partie demeure auprès d'elle ; les autres retournent au- 
près de Germanicus, l'entourent : mais lui, plein encore de 
sa douleur et de sa colère : 

XLH. « Non, dit-il, ma femme et mon fils ne me sont pas 
» plus chers que la république et mon père : mais mon père 
» aurapour se défendre sa majesté ; l'empire romain, d’au- 
»tres légions. Sans doute, j'immolerais à votre gloire et mon 
» fils-et ma femme; mais je les soustrais à vos fureurs, afin 
» quemon sang seul expie tous les crimes dont le ciel nous 


quod tam triste? feminas illustres, non centurionem ad tutelam, non 
militem; nihil imperatoriæ uxoris, aut comitatus soliti: pergere ad 
iros, et externæ fidei. » Pudor inde et miseratio; ct patris 
\erippæ, Augusti avi memoria; socer Drusus ; ipsa, insigni fecun— 
 ditate, præclara pudicitia ; jam infans in castris genitus, in contu— 
_ bernio legionum eductus, quem militari vocabulo Caligulam appella- 
bant,-quia plerumque, ad concilianda vulgi studia, eo tegmine pe- 
dum induebatur. Sed nihil æque flexit quam invidia in Treviros. 
Orant; obsistunt, rediret, maneret ; pars Agrippinæ occursantes, plu- 
rimi ad Germanicum regressi. Isque, ut erat recens dolore et ira, 
apud cireumfusos ita cœpit : | 
XL. « Non mihi uxor aut filius patre et republica cariores sunt : 
_» sedrillum quidem sua majestas, imperium romanum ceteri exer- 
» citus defendent. Conjugem, et liberos meos, quos, pro gloria 
» vestra, libens, ad exitium offerrem, nune procul a furentibus sum- 
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» menace, afin que vous n’ajoutiez pas à vos forfaits le 
» meurtre de l’arrière-petit-fils d’Auguste, et l’assassinat.de 
» la bru de Tibère. En effet, que n’avez-vous point osé dans 
» ces derniers jours ? que n’avez-vous point violé? quel nom 
» donner à cette foule qui m’entoure ? Vous appellerai-je des 

» soldats, vous qui assiégez dans sa tente le fils de votre 
» empereur ? des citoyens, vous qui vous jouez de l’autorité 

» du sénat ? Des ennemis même respecteraient les-priviléges 
» des ambassadeurs, les droits des nations; et vous, vous 

» les avez violés. Jules César, d’un seul mot, apaisa la sédi- 
» tion de son armée, en appelant Quirites les rebelles qui lui 
» refusaient le serment. Auguste, d’un seul de ses regards, 
» intimida les vainqueurs d’Actium. Et moi, le descendant. 
» sinon l’égal de ces demi-dieux, me verrait-on sans étonne- 

» ment, sans indignation, exposé aux mépris du soldat: 
» d’Espagne et de Syrie ; et vous, première légion, quides 
» vez: Vos enseignes à Tibère, et vous, vingtième légion, qui 

» l'avez suivi dans tant de combats, qu'il a enrichie par tant. 
»-de victoires, est-ce là l’insigne reconnaissance dont vous. 
» payez votre général? Tandis que les autres provinces.ne: 
» donnent à mon père que des sujets de joie, je vais.done lui. 
» apprendre qu'ici seulement ses: propres soldats, nouveaux, 
































» moveo, ut quidquid istuc sceleris imminet meo tantum sanguine 
» pietur; neve occisus Augusti pronepos, interfecta Tiberii nurus;. 
» nocentiores vos faciat. Quid enim per hos dies inausum, inteme=— 
» ratumve vobis Quod nomen huic cœtui dabo? militesne appel= 
» lem ? qui filium imperatoris vestri vallo et armis circumsedistis: 
» An cives? quibus tam projeeta senatus auctoritas. Hostium.c 
» jus, et sacra legationis, et fas gentium rupistis. Divus Julius 
» ditionem exercitus verbo une compescuit, Quirites vosadi 
» Sacramentum ejus detrectabant. Divus Augustus” vultu.et.2 
» Actiacas legiones exterruit : nos,. ut nondum eosdem, ita ex 
» oftos, si Hispaniæ Syriæve miles adspernaretur, tamemx 
», indignum erat : primane et vicesima legioges, illa signis à T 
» acceptis, {u tot præliorum: socia, tot præmiis aucta, cgregiam 
».vestro gratiam refertis? Hunc ego nuncium patri, læta. ommi 
» e provinciis audienti, feram ? ipsius tirones, ipsius veteranos, 
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» vétérans, méconnaissent tous son empire; que ni congés 
»-ni gratifications n’assouvissent leur cupidité; qu’on ne 
D les centurions, chasser les tribuns, assié- 
» ger les ambassadeurs ; que les camps, que les fleuves re- 
_» gorgent de sang, et que moi, son fils, je traîne une vie pré- 

» Caire au milieu de ses soldats, devenus mes ennemis! 
. XLHI. » Ah! trop aveugles amis, pourquoi donc, °e pre- 
_» mier jour.de nos malheurs, m’arrachiez-vous ce fer que je 
_» voulais enfoncer dans mon sein ? II me servait, il m’aimait 
_»‘bien plus que vous, celui qui m'offrait son épée. J'aurais 
_» péri sans avoir été le témoin de l’opprobre et des crimes de 
»mon armée. Vous eussiez nommé un nouveau chef qui, lais- 
»-sant peut-être ma mort impunie, eût vengé du moins celle de 
» Maruset de ses trois légions ; car les dieux ne permettront 
» pas que les Belges, malgré leurs offres, acquièrent l’hon- 
» neur éclatant d’avoir relevé la gloire du nom romain, 
» d’avoir dompté les peuples de Germanie. Esprit du grand 
» Auguste, qui m'écoutez du séjour des immortels ; ombre 
» de monpère Drusus, ombre toujours présente à nos yeux, 
» venez avec ces soldats qui furent les vôtres, sur qui l'hon- 
» neur et la vertu représentent leurs premiers droits ; venez 
_»æffacer la honte des Romains , et tourner contre l'ennemi 













__» Mmissione, non pecunia satiatos : hic tantum interfici centuriones, 
“tribunos, includi legatos : infecta sanguine castra, flumina, 
. » meque precariam animam inter infensos trahere ? 

-XELWI: » Cur enim, primo concionis die, ferrum illud, quod pec— 
_»tori me iolgene parebam , detraxistis , “improvidi amici? melius 
| ile qui gladium offerebat : ‘eecidissem certe, nondum 
» tot flagitiorum exercitui meo conscius : legissetis ducem, qui mean 
_mortem impunitam sineret, Vari tamen et trium legionum 
. Neque enim dii sinant ut Belgarum, quanquam offe— 
decus stud et claritudo sit, subvenisse romano nomini, 
sisse German:æ populos. Tua, dive Auguste , cœlo recepta 
er ns, "tua; pater Druse, imago, tui memoria, iisdem istis cum 
; » ques jam pudor et gloria intrat, eluant banc maculam, 
à civiles in exitium hostibus vertant. Vos quoque, quorum 
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» les fureurs qui les armaient contre eux-mêmes: Et wo 
» dont les visages m’annoncent le changement de vos cœu 
» si vous voulez rendre au sénat ses députés, di 
» pereur ses soldats, à moi ma femme-et mon fils, fuyez la 
» contagion , Séparez Nous des séditieux : ce sera Île 
» de votre repentir, ce sera le gage de votre fidélité. 
XLIV. Ce discours les fait tomber à ses pieds re )n- 
viennent de la vérité de ses reproches; ils le conjurent de 
punir les coupables, de pardonner aux faibles, de les: 
ner à l'ennemi, de rappeler sa femme et le nourrisson d 
légions, de ne point livrer aux Gaulois des otages si pré 
cieux. Germanicus allégua, contre le retour d’Agrip 
l'hiver et sa grossesse trop avancée, promit son fils, re 
tant le reste entre leurs mains. La révolution fut er 
Ils courent arrêter les plus séditieux, et les conduiser el 
devant Cétronius, lieutenant de la première légion, 
fit juger et punir de cette manière. Les légions, l'épée nue, 
entouraient le tribunal ; chaque prisonnier y était a ne ené 
successivement ; un tribun le montrait aux soldats :°8"1 si 
déclaraient coupable, on le précipitait en bas, où ilrétait 
massacré. Les légionnaires répandaient ce sang avec joie, 
croyant y laver leur crime, et Germanicus ne s'y opposait 


» alia nunc ora, alia pectora contueor, si legatos senatui, obsequ 
» imperatori, si mihi conjugem et filium reddits, disceditea 
» tactu, ac ne turbidos : id stabile ad pœnitentiam, id idei 
» culum erit. 
XLIV. Supplices ad hæc, et vera exprobrari fatentent 
« puniret noxios, ignosceret lapsis, et duceret in hostemy "evo 
tur conjux , rediret legionum alumnus, neve obses Gallis tradere 
Reditum Agrippinæ excusavit ob imminente partum, et hie 
venturum filium : cetera ipsi exsequerentur. mg | 
seditiosissimum quemque vinctos trahunt ad legatum les 
G. Cetronium, qui judicium et pœnas de singulis in te 
exercuit. Stabant pro conciorie legiones, destrictis gladiis # 
estu per tribunum ostendebatur : si nocentem acclamas 
rlieps datus trucidabatur : et gaudcbat cædibus miles 
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point, satisfait qu'on ne pût lui imputer une rigueur dont 
| tout l’odieux retombait sur le soldat lui-même. Les vété- 
rans suivirent l'exemple. Peu de temps après, on les fit 
* partir pour la Rhétie *, sous prétexte de défendre la pro- 
V. vince menacée par les Suèves ; mais, dans le fond, pour les 
"| arracher à des lieux horribles, et par l’atrocité du crime et 
"L par celle du supplice. On fit ensuite l'examen des centu- 
‘| rions. Chacun d’eux, cité par le général, déclarait son nom, 
". sa compagnie, son pays; ses années de service, les belles 
V actions qu'il avait faites, les prix militaires qu’il avait re- 
* çus. Si les tribuns et la légion attestaient son mérite et sa 
FL probité, on lui conservait sa compagnie; on le cassait, si 
* le cri public l’accusait d’avarice ou de cruauté. 
à XLV. L'ordre ainsi rétabli dans cette partie, restait à 
- dompter la cinquième légion et la vingt et unième, en 
quartier d'hiver à soixante milles de là, dans un lieu nommé 
Vetera **. Ce n’était pas le moins difficile. Par elles avait 
commencé la révolte ; par elles s'étaient commis les plus 
grands excès : et, loin d’être intimidées par le supplice ou 
touchées par le repentir des autres légions, elles persis- 


_ * Les Grisons et le Tyrol. 
_ ** Santen, dans le pays de Clèves. 


















‘semet absolveret : nec Cæsar arcebat, quando, nullo ipsius jussu, 
penes cosdem sævitia facti et invidia erat. Secuti exemplum vete- 
rani. Haud multo post in Rhætiam mittuntur, specie defendendæ pro- 
_vinciæ ob imminentes Suevos ; ceterum ut avellerentur castris, tru 
cibus adhuc, non minus asperitate remedii, quam sceleris memoria. 
Centurionatum inde egit : citatus ab imperatore, nomen, ordinem, 
_patriam, numerum stipendiorum quæ strenue in præliis fecisset, et 
cui erant dora militaria, edebat. Si tribuni, si legio, industriam in— 
nocentiamque approbaverant, retinebat ordinem ; ubi avaritiam, aut 
rudelitatem consensu objectavissent, solvebatur militia. 

…_ XEW: Sic compositis præsentibus, haud minor moles supererat, ob 
ferociam quintæ et unaetvicesimæ legionum, sexagesimum apud la— 
J id »m (loco Vetera nomen est) hibernantium : nam primi seditionem 
cœptaverant, atrocissimum quodque facinus horum manibus patra- 
. \; nec pœna commilitonum exterriti, nec pœnitentia convérsi, 
I. Î { 
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taient dans leurs fureurs. Germanicus équipe une flotte 
sur le Rhin, et y fait embarquer des troupes et: des armes, 
résolu, s'ils méconnaissaient l'autorité, d'employer la force. 
XLVI. Cependant Rome, qui ignorait encore l'issue des 
troubles de l'Illyrie, apprenant le soulèvement des légions 
de Germanie, s’abandonnait aux alarmes, murmurait. de 
ce que Tibère, avec ses fausses irrésolutions; ne s'occupait 
qu’à jouer un sénat et un peuple sans force et sans armes; 
tandis qu'il laissait éclater les dissensions des soldats, que 
ne pouväit réprimer l'autorité naissante de deux jeunes 
gens. Que n’allait-il lui-mème opposer la majesté impériale 
à des rebelles, qui-ne soutiendraient pas l'ascendant:dersa 
longue expérience, et les regards de l'arbitre suprême des 
châtiments et des graces? Quelle honte-qu'Auguste, affaibli 
par les années , eût fait tant de voyages-en Germanie ; et 
que Tibère , dans la vigueur de l'âge, se tint renfermé au 
sénat, pour y censurer les expressions: des sénateurs | On 
avait assez pourvu à l'esclavage de Rome: il fallait remé- 
dier à l'indocilité du soldat, et lui apprendre-àsupponter 
la paix. 
XLVIL. Tibère, malgré ces rumeurs, persista dans la 
ferme résolution de ne point s'éloigner-du-centredesraffais 


jras retinebant. Igitur Cæsar arma, classem, socios demittere Rheno- 
parat. si ‘imperium detrectetur, bello certaturus. 

XLVI. At Romæ nondum cognito qui fuisset exitus in Hlymicayet 
legionum germanicarum motu audito, trepida civitas ineusare Tibe- 
rium.« quod, dum patres et plebem, invalida et inermia, cunctatione 
. ficta ludificetur, dissideat interim miles, neque duorum adolescentium 
nondum adulta auctoritate comprimi queat : ire.ipsum,, el opponere 
majestatem imperatoriam debuisse cessuris, ubi principem. longe 
experientia, eumdemque severitatis et munificentiæ summum, vidis- 
sent. An Augustum, fessa ætate; toties in Germanias commearepo- 
tuisse; Tiberium, vigentem annis, sedere in senatu, verba patrum 
cavillantem? Satis. prospectum urbanæ servituti ; militaribus-animis 
adhibenda fomenta, ut ferre pacem velint. » : 

XLVII. Immotum adversus eos sermones fixumque Tiberio fuit 
non omittere caput rerum, neque se, remque publicams in casum 
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res, et de-ne point! mettre au hasard l’état et lui. En effet, 
| mille ce lames diverses le tenaient en suspens. L’ar- 
_mée- de Germanie était plus forte, celle de l’Illyrie plus 
proche; l'une entraînait les Gaules, l’autre menaçait l'Ita- 
lie’: laquelle préférer ? et comment leur orgueil supporte 
raitsil l’affront d'une préférence ? Par ses enfants, au con- 
traire, il les dirigeait toutes à la fois, sans compromettre 
læ majesté suprême, pour qui l'éloignement augmente le 
respect. D'ailleurs, on pardonnerait à l’âge de Germanicus 
et de Drusus de-n'oser tout décider sans leur père. Que si 
_om leur résistait, il pourrait encore apaiser lui-même les 
rebelles ou: les réduire : mais quelle ressource resterait-il, 
s'ils avaient! méprisé leur empereur ? Cependant on tra— 
vailla:àises équipages, comme s'il eût dù partir incessam- 
ment; il fit armer des vaisseaux, nomma les personnes 
qui-devaient l'accompagner ; puis, prétextant la saison, les 
affaires, il trompa d'abord les politiques, ensuite la multi- 
tude, et très longtemps les provinces. 

XEVIIE Germanicus avait déja rassemblé son armée : 
tout. était prêt pour le châtiment des rebelles. Toutefois, 
préférant qu’ils s’en chargent eux-mêmes, à l'exemple des 
autres-légions; il veut différer encore. Il écrit à Cécina qu'il 




















dare. Multa quippe et diversa angebant : « validior per Germaniam 
Prose de: à 440 apud Pannoniam : ille Galliorum opibus subnixus, 

alizwimminens. Quos igitur anteferret? ac ne postpositi contu- 
entur. At per filios pariter: adiri, majestate salva, cui 
€ lonsinquo reverentia; simul adolescentibus excusatum quæ- 
atrem rejicere : resistentesque Germanico, aut Druso, posse 
> mia vel infringi; quod aliud subsidium, si imperatorem 
nt? » Ceterum, ut jam jamque iturus, legit comites, Con- 
timpedimenta, adornavit naves, mox hiemem aut negotia varie 
tus, primo prudentes, dein vulgun , diutissimæ provincias 
'xuvt At Germanicus, quanquam contracto exercitu, et parata 
L s ultione, dandum adhuc spatium ratus, si, recenti 
exe! ji à ipsi consulerent, præmittit literas ad Cæcinam, venire 
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arrive avec des forces Se que s'ils ne p 
sa justice par le supplice des coupables, il n'é 


personne. Cécina rassemble secrètement les aq 4 res * 


les porte-enseignes, tous ceux qui formaient la pc ve a 


plus saine des légions ; il leur lit la lettre, et les exhorte 
à prévenir le déshonneur du corps, et jeur propre p perte. 
« Dans la paix, dit-il, on peut discuter les faits, pes x les 
» services ; la guerre une fois commencée, l’innoce it et le 
» Coupable périront également. » Courts $ ayant s ) 
prudemment les esprits, et voyant la plus grande partie 
des légions rangée à son devoir, fixent un jour, ave 3 6 
commandant, pour fondre, l'épée à la main, sur les | 
vers, toujours prêts à souffler la sédition. Le jour ar # + 
au signal convenu, ils se jettent dans les tentes, surf pren- 
nent leurs victimes, les égorgent sans peine ; tous, excepté 
ceux qui étaient dans le secret, ignorent l’objet du mas- 
sacre, et quel en sera le terme. .28% 

XLIX. De toutes les guerres civiles, aucune n’offrit un 


dune À. 


spectacle pareil. Ce n’était point ici une bataille entre deux 
armées opposées. Dans les mêmes tentes, des amis qui, la 


an. 


veille, qui, la nuit même, s'étaient vus réunis à la mêm 


table et dans le même lit, se séparent pour s’égorger. Le s 
far 

* Ceux qui portaient l'aigle. 

L 


x 


se valida manu, ac, ni supplicium in malos præsumant, usurum pro- 
miscua cæde. Eas Cæcina aquiliferis signiferisque, et quod max 
castrorum sincerum erat, occulte recitat ; utque cunctos nfan 
seipsos morti eximant hortatur : « nam, in pace , causas etn 
» spectari ; ubi bellum ingruat, innocentes ac noxios juxta € 
Ii, tentatis quos idoneos rebantur , postquam majorem leg 
partem in officio vident, de sententia legati statuunt tempus, 
æ fœdissimum quemque et seditioni promptum ferro invadant. 
signo inter se dato, irrumpunt contubernia, trucidant. ignaros ; 
nisi COnsCiis, noscente quod cædis initium, quis finis. 3 
XLIX. Diversa, omnium quæ unquam accidere, civilium & 
facies : non prælio, non adversis e castris, sed iisdem e à >i 
quos simul vescentes dies, simul quietos nox habuerat, discedi 
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traits «volent; on entend les cris ; on voit le sang et les 
Ü blessures. La cause, on l’ignore ; le hasard conduit le reste ; 
et il y eut des innocents qui périrent, parcequ’à la fin les 
‘coupables, comprenant à qui on en voulait, prirent les 
D armes. Ni le lieutenant, ni les tribuns, n'interposèrent leur 
autorité. On permit, sans restriction, à la multitude de se 
venger et de s’assouvir de vengeances. Germanicus arriva 
‘BH peu de temps après. En revoyant son camp, ses yeux se 
‘K remplissent de larmes; il s’écrie que ce n’est point un re- 
‘5 mède au mal, mais un véritable massacre ; et ordonne de 
‘À brüler les morts. La férocité des soldats change alors d’ob- 
‘h jet; ils veulent tous marcher à l’ennemi pour expier leur 
fureur, pour apaiser les mânes de leurs camarades, en ex- 
posant leur sein sacrilége à des blessures honorables. Ger- 
‘h  manicus profite de cette ardeur ; il jette un pont sur le 
‘, Rhin, et passe le fleuve avec douze mille légionnaires, 
vingt-six cohortes alliées, et huit divisions de cavalerie : 
'" ce dernier corps, dans cette sédition, s'était conservé irré- 
‘=  prochable. 
5 L. Non loin de nous, les Germains avaient passé dans 
5 les réjouissances tout le temps que le deuil d’Auguste et, 
‘5 depuis, nos discordes nous retinrent dans l’inaction. Mais 















partes : ingerunt tela ; clamor, vulnera, sanguis palam : causa in oc— 
culto; cetera fors regit; et quidam bonorum cæsi, postquam, intel 
Jecto”in quos sæviretur, pessimi quoque arma rapuerant : neque 
peaner aut tribunus moderator adfuit; permissa vulgo licentia, 
ner et satietas. Mox ingressus castra Germanicus, non medi- 
m illud, plurimis cum lacrymis, sed cladem appellans , cremari 
© corpora"jubet. Truces etiam tum animos cupido involat eundi in 
| hosten . piaculum furoris; nec aliter posse placari commilitonum 
I s quam si pectoribus impiis honesta vulnera accepissent. Se- 
pe militum Cæsar, junctoque ponte, tramittit duodecim 
nillia re legionibus, sex et viginti socias cohortes, octo equitum alas 
_ a ea seditione intemerata modestia fuit. 
sl GTX nèque procul, Germani agitabant, dum justitio, ob amis- 
sum Augustum, post discordiis, attinemur. At Romanus, agmine 
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Germanieus, accélérant sa marche , ‘fait ouvrir la ‘forêt 
Césia * et le rempart (20) commencé par Tibère ; il «eampe 
sur le rempart même, avant le front et les derrières-de son 
armée défendus par un retranchement, set ses Hflamesypar 
des arbres qu'on venait d’abattre. De là, il-s'avancesäntra- 
vers des bois épais ; et il délibère si, de deux routes, il 
prendra la :plus courte et la plus fréquentée, ou l'autre, 
plus difficile, non frayée, et par suite négligée par l'en- 
nemi. On choisit le chemin le plus long. Mais-onsr doub 

de célérité : car les éclaireurs avaient rapportéqn e lamuit 
suivante était pour les Germains ‘une nuit de fête, «qui ls 
célébraient par des festins solennels. Cécina prend des de- 
vants avec les troupes légères, pour aplaniritoustlestobste- 
_cles dans la forèt : les légions suivent à peu deu Lan 

La clarté des astres, pendant la nuit, favorisa la 
On arriva aux bourgades des Marses ** ;«on-établitsdesmpes- 
tes. Les barbares étaient-encore-étendus-danstleursMlitstou 
autour des tables : nulles précautions, nulles gardessaw 
cées ; une insouciance , un abandon général, nulle « 
de la guerre , pas même la paix, sice n'est/la lang 
la désorganisation de l'ivresse. Fr 


La 


* La forêt d'Hoserwalt, dans le duché de Clèves. 
“* Eutre Confeld et Munster. 


propero, silvam Cæsiam , limitemque a Tiberio cœptum se 
castra in limite locat: frontem ac tergum ‘vällo, flatera coneæt 
munitus. Inde saltus obscuros permeat, consultatque, ex 
ribus, breve et solitum sequatur ; an impeditius et intent 
hostibus incautum. Delecta longiore via, cetera-accelerar 
attulerant exploratores festam eam Germanis noctem ,: D 
epulis ludicram. Cæcina cum expeditis cohortibus præire,êt : 
silvarum amoliri jubetur : legiones modico ‘intervallo =seq 
Juvit nox sideribus illustris ; ventumque ad vicos Marsorem , 
cumdatæ-stationes, stratis etiam tum per cubilia,p ue 
nullo metu, non antepositis vigiliis , adeo cunèta ineu ja 
erant ,neque belli timor ; ac ne pax quidem , nisi langui et 
inter temulentos. 
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LI. Les légions ne respiraient que vengeance. Germani- 
cus , pour ravager ‘un plus grand terrain, les partage en 
quatre «corps. Elles mirent à feu et à sang un espace de 
cinquante milles. On n'épargna ni le sexe , ni l’âge, ni le 
sacré, ni le profane. Un temple fameux dans ces contrées, 
le temple de Tanfana , fut rasé. Les Romains n'eurent pas 
un blessé ; ils n'avaient eu qu’à égorger des hommes à 
moitié-endormis, sans armes, ou dispersés. Cet échec ré- 
weilla les Bructères, les Tubantes , les Usipètes ; ils oceu- 

_ pérentles bois paroù l’armée devait repasser. Germanicus, 
instruit de leurs dessems , dispose tout pour la marche et 
pour le combat. Une partie de la cavalerie et les cohortes 
auxiliaires formaient l’avant-garde ; ensuite venait la pre- 
mièredlésion. Il-mit les bagages au centre , à l'aile gauche 
da wingt et unième légion , la cinquième à la droite; la 
wingtième, avec le reste des alliés, protégeait l’arrière- 
garde. "Les ennemis restèrent immobiles jusqu'à ce que 
l'armée fût engagée dans le bois; puis, harcelant légère- 
ment la tête «et ‘les ailes, ils tombèrent avec toutes leurs 
forces-sur l’arrière-garde, où leurs bataillons serrés mirent 
en-désordre nos:troupes légères. Mais Germanieus , accou- 
rant vers la vingtième légion, lui crie de se hâter ; que 














EL. oCæsar-avidas legiones , quo latior populatio foret, quatuor in 

cœmmags séiqpertit. "Quinquaginta millum spatium ferro flammisque 
| : "mon sexus , non ætas miserationem attulit ; profana simul 
| “et sacra, et celeberrimum ilhs gentibus templum quod Taufanæ vo— 
ant, solo æquantur : sine vulnere milites, qui-semisomnos, iner— 
os au palantes ceciderant. Excivit ea cædes Bructeros, Tubantes,, 
Usipetes; "saltusque per quos exercitui regressus, insedere : quod 
r aru dduci ; rineessitque ‘itineri et prælio. Pars equitum et auxi- 
Miariæwcohortes ducebant ; mox prima legio; et, mediis impedimentis, 
sin m sunaetvicesimani, dextrum quintani clausere : vicesima 
»'terga firmavit, post ceteri sociorum. Sed hostes, donec agmen 
sslesiporvigeretur, immoti ; dein latera et frontem modice 2s- 
tes ,totaw] movissimos incurrere : turbabanturque densis Ger 
manorum catervis leves “ohortes, quum Cæsar, advectus ad vicesi- 
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c'était le moment d’expier la sédition, de racheter ses fau- 
tes par la gloire. Ce discours enflamme leur courage; ils 
fondent sur les Germains, ils les enfoncent du, premier 
choc et les poussent vers la plaine, où ils en font un grand 
carnage. Pendant ce temps, la tête de l’armée, déja sortie 
du bois, commençait à se retrancher. Depuis ce moment, 
la marche fut tranquille ; et le soldat, rassuré par le pré- 
sent , oubliant le passé, reprend ses quartiers d'hiver. 

LIL. Ces nouvelles donnèrent à Tibère de la joie et. de 
l'inquiétude. Il voyait avec plaisir la sédition apaisée, mais 
avec peine les gratifications et l'avancement des congés, 
qui donnaient à Germanicus la faveur des soldats. La gloire 
militaire de son neveu le troublait aussi. Cependant il ren- 
dit compte au sénat des services du jeune César, et ilft 
de sa vertu beaucoup d’éloges, mais en termes trop magni- 
fiques pour qu'ils parussent l'expression d'un sentiment 
vrai. Il loua Drusus, le pacificateur de l’Illyrie, en moinsde 
mots, mais mieux, d'une manière plus franche; et il éten= 
dit aux légions de Pannonie les concessions de Germanicus. 

LIN. Cette même année, mourut Julie, fille d'Auguste. 
Son père l’avait enfermée jadis pour ses débauches, d’abord 
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manos, voce magna, « hoc illud tempus obliterandæ seditionis » 
clamitabat : « pergerent, properarent culpam in decus vertere. » 
Exarsere animis, unoque impetu perruptum hostem -redigunt: in 
aperta, cæduntque : simul primi agminis copiæ evasere silvas, Cas 
traque communivere. Quietum inde iter; fidensque recentibus, 
priorumoblitus miles, in hibernis locatur. ts 

LA. Nunciata ea Tiberium lætitia curaque affecere : gaudebat0p- 
pressam seditionem ; sed quod largiendis pecuniis, et, men à 
tinata, favorem militum quæsivisset, bellica quoque Germanici 
angebatur. Retulit tamen ad senatum de rebus gestis, multaquewe 
virtute ejus memoravit, magis in speciem verbis adornata q 
penitus sentire crederetur. “Paucioribus Drusum et finem Hllyn 
motus laudavit ; sed intentior, et fida oratione : cunctaque quæ Ger- 
manicus indalserat servavit etiam apud Pannonicos exercitus. 

LIT. Eodem anno Julia supremum diem obiit, ob impudit ti 
olim a patre Augusto Pandateria insula, mox oppido Rheginorum. 
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dans l’île Pandatérie *, et ensuite à Rhéges, sur les bords 
du détroit de Sicile. Dans le temps que Lucius et Caïus 
étaient les seuls césars (21), on lui fit épouser Tibére, 
qu'elle méprisait comme un subalterne, et ce fut réelle- 
ment ce qui le décida, pour lors, à se retirer à Rhodes. 
Depuis, Tibère parvint à l'empire, et Julie fut bannie, dés- 
honorée ; la mort de son fils Postumus Agrippa lui enlevait 
ses. dernières espérances ; enfin Tibère la fit périr lente- 
ment de misère et de faim, se flattant qu’à la suite d’un si 
long exil, sa mort ne serait point remarquée. Les mêmes 
motifs armèrent sa cruauté contre Sempronius Gracchus. 
Ce Romain, d’un grand nom, d’un esprit délié, ne faisant 
de son éloquence qu’un usage pervers, avait souillé le pre- 
mier mariage de cette même Julie avec Marcus Agrippa. 
Depuis, leur adultère opiniâtre déshonora encore le lit de 
Tibère. L'amant ne cessait d’enflammer, contre l'époux, 
l'orgueil et la haine de Julie ; il passa même pour l’auteur 
des’ lettres emportées qu’elle écrivit à Auguste contre Ti- 
bère; ce qui fit reléguer Sempronius dans l’île de Cercine **, 
sur les côtes d'Afrique. Là, depuis quatorze ans, il sou- 
 frait les rigueurs de l'exil. Il vit, d’une pointe de l’île, 


* Sainte-Marie, dans le golfe de Gaëte. 
"* Kerkeni, près du golfe de Kabés. 


qui Siculum fretum accolunt, clansa. Fuerat in matrimonio Tiberii, 
florentibus Caio et Lucio cæsaribus , spreveratque ut imparem : nec 
alia tam intima Tiberio causa cur Rhodum abscederet. Imperium 
adeptus, extorrem, infamem et, post interfectum Postumum Agrip— 
pam , omnis Spei egenam, inopia ac tabe longa peremit, obscuram 
fore necem longinquitate exsilii ratus. Par causa sævitiæ in Sempro- 
nium Gracchum, qui, familia nobili, solers ingenio, et prave facun- 
dus; eamdem Juliam in matrimonio M. Agrippæ temeraverat : nec 
is Jibidini finis; traditam Tiberio pervicax adulter contumacia et 
odiis im maritum accendebat ; literæque quas Julia patri Augusto 
cum insectatione Tiberii scripsit, a Graccho compositæ credebantur. 
Igitur, amotus Cercinam, Africi maris insulam , quatuordecim annis 
exsilium toleravit. Tunc milites , ad cædem missi, invenere in pro- 
minenti littoris-nihil lætum opperientem : quorum adventu breve 
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arriver les soldats qu'on envoyait pour le tuer ; il. pressen- 
tit son malheur, demanda un moment pour éerire-ses der- 
nières volontés à sa femme Alliaria ; puis il offrit sà tête 
aux meurtriers, assez digne, par la fermeté de sa mort, du 
nom de Sempronius, qu'avait démenti toute sa vie. Quel- 
ques uns rapportent que les soldats ne vinrent point-de 
Rome ; que ce fut Asprénas, proconsul d'Afrique , quivdes 
envoya par Vordre de Tibère, lequel-s'était flatté en vain 
de détourner les soupçons sur le proconsul. 

LIN. Cette même année, il se forma un nouvel établisse- 
ment religieux , le collége des prêtres d’Auguste, ‘pareil «à 
celui des prètres tatiens, institués par T. Tatius pour €on- 
server les mystères des Sabins. On tira au-sort, parmi les 
grands de Rome, vingt et un pontifes; on leur adjoignit 
Tibère, Drusus, Claude, 'et Germanicus. Les Augustales (et 
c'est la première époque des factions du cirque) furent 
troublées par les rivalités des histrions. Auguste avait per- 
mis ce genre de spectacle par complaisance pour Méeène , 
épris d’un amour ardent pour Bathylle 11 ne haïssait:pas 
lui-même ces sortes d’amusements , et sa politique :popu— 
laire le mélait souvent aux plaisirs des citoyens. Ce-n’était 
point celle de Tibère ; mais il n’osait pas encore effaroucher 


tempus petivit ut suprema mandata uxori Alliariæ per literas daret ; 
cervicemque percussoribus obtulit, constantia mortis haud.indignus 
Sempronio nomine, vita degeneraverat. Quidam , non Roma-eos mi- 
lites, sed ab L. Asprenate proconsule Africæ missos tradidere,, 
auctore Tiberio, qui famam cædis posse in Asprenatem verti frustra 
speraverat. 

LIV. Idem annus novas cærimonias accepit, addito -sodalium 
Augustalium sacerdotio, ut quondam T. Tatius, retinendis Sabinorum 
sacris , sodales Tatios instituerat. Sorte ducti e primoribus-civitatis 
unus et vignti. Tiberius Drususque, et Claudius, et Germanicus ad- 
jiciuntur. Ludos Augustales tunc primum cœptos turbavit discordia , 
x certamine histrionum. Indulserat ei ludicro Augustus, dum Mæ- 
-cenati obtemperat, effuso in amorem Bathylli : neque pse.abhorrebat 
talibus studiis, et civile rebatur misceri voluptatibus vulgi. Alia 
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par-des-rigueurs-un peuple aecoutumé longtemps à plus de 
condeseendance. 
LV. Sous de-consulat de: Drusus César et de Caïus Norba- 
nus *, on décerna le triomphe à Germanicus, quoique la guerre 
ne fütwpas terminée. Ce dernier , non content des prépara- 
4tifs formidables :qu'il faisait pour l'été, voulut occuper le 
printemps ;.et, dès les premiers jours de cette saison, il fit 
une ineursion-subite chez les Cattes ** : il fondait de grandes 
_ espérances :sur les querelles de Ségeste et d’Arminius, qui 

partageaïent la Germanie. Ces deux hommes avaient signalé, 
l'un:sa-fidélité pour-nous, l’autre sa perfidie. Arminius avait 
soulevé des Germains. Ségeste, au contraire, nous avertit 
souvent de la-révolte qu’on tramait, et notamment au der- 
nier festin qui précéda les hostilités. 11 conseilla même à 
Varus de.le faire-arrêter, lui, Arminius et les principaux 
nobles La nation n'eûtrien entrepris, ayant perdu ses chefs ; 
et Varus eût-ensuite à loisir discerné les amis et les trai- 
tres »mais.sa destinée. et l’ascendant d’Arminius poussèrent 
Varus à-sa perte. Ségeste, entrainé à la guerre par l’im- 
pulsion générale, n’en resta pas moins l’ennemi d’Arminius. 
Des haines personnelles l’aigrissaient encore contre cet 


* An de Rome 768, de J.-C. 15. 
** La Hesse. 


Miberio morum via; sed populum , per tot annos inolliter habitum, 
nondum audebat ad duriora vertere. 

IN. Druso-Cæsare,-C. Norhano consulibus, decernitur Germanico 
triumphus ,»manente bello : quod: quanquam in æstatem summa ope 
vparabat., änitio-veris, et repentino in Cattos excursu præcepit; nam 
-spes incesserat dissidere-hostem in:Arminium ac Segestem; insignem 
itrumque peffidia:in nos ,aut fide. Arminius turbator Germaniæ ; 
‘Segestes parari rebellionem , sæpeialias . et supremo convivio post 
"quodhin-arma itum ,-aperuit ::suasitque Varo « ut se, et Arminium , 
-etreeteros proceres "vinciret : nihil ausuram plebem principibus amo- 
is ; “atque ipsi tempus : fore quo crimina et innoxios discerneret. » 
Sed Warusrfatoret vi Arminii cecidit. Segestes , quamquam consensu 
=gentis än! bellum :tractus , -discors mancbat, auctis privatim adiis 
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homme, qui lui avait enlevé sa fille, promise à un autre. 
Gendre et beau-père , ils ne s’en détestaient que plus; et, 

ce qui resserre l’union quand on s'aime, dans leur inimitié 
enflammait leurs ressentiments. 

LVI. Cependant Germanicus donne à Cécina quatre lé- 
gions, cinq mille auxiliaires, et les milices germaines qu'on 
avait levées à la hâte en deçà du Rhin. Il prend pour ile 
même nombre de légions, et le double d’alliés. Il relève un 
ancien fort que son père avait bâti sur le mont Taunus“, 
et, avec ses troupes les plus lestes, il fond sur les Cattes. 
Il avait laissé Apronius pour travailler aux digues etaux 
chemins. Le printemps étant sec et les rivières basses, ce 
qui est rare en ce climat, rien n'avait arrêté sa. marche: 
mais il craignait, au retour, les pluies et les débordements. 
Les Cattes ne s’attendaient nullement à cette irruption. Fous 
ceux que leur sexe ou leur âge laissait sans défense furent 
pris aussitôt, ou massacrés. Les jeunes guerriers avaient 
passé l'Éder ** à la nage; et d’abord ils voulurent empé- 
cher les Romains d’y jeter un pont. Repoussés par nos ma- 
chines et par nos flèches, ils entament sans fruit une négo- 


Heyrich, dans l'électorat de Mayence. 
* Rivière du comté de Waldeck. 


quod Arminius filiam ejus, alii pactam, rapuerat ; gener invisus, 
inimici soceri; quæque apud concordes vincula caritatis, incitamenta 
irarum apud infensos erant. 

LVI. Igitur Germanicus quatuor legiones, quinque auxiliarium 
millia, et tumultuarias catervas Germanorum, cis Rhenum colen= 
tium, Cæcinæ tradit : totidem legiones, duplicem sociorum numerum 
ipse ducit : positoque castello super vestigia paterni præsidii, in 
monte Tauno, expeditum exercitum in Cattos rapit; L, Apronio ad 
munitiones viärum et fluminum relicto : nam (rarum illi cœlo) sicci= 
tate et amnibus modicis inoffensum iter properaverat ; imbresque et 
fluminum auctus regredienti metuebatur. Sed Cattis adeo impro- 
visus advenit ut quod imbecillum ætate ac sexu, statim captum aut 
trucidatum sit. Juventus flumen Adranam nando tramiserit, Roma- 
nosque pontem cœptantes arcebant : dein, tormentis sagittisque 








ANNALES, LIVRE I. 173 


ciation; quelques uns se rendent à Germanicus; le reste, 
abandonnant les bourgades , se disperse dans les bois. 
Germanieus, après avoir brûlé Mattium *, capitale de ce 
canton , et ravagé le plat pays, tourna vers le Rhin : l’en- 
nemi, intimidé, n'osa point inquiéter notre retraite ; ce qu'il 
ne manque pas de faire quand sa fuite est un artifice, et 
non pas, comme alors, l'effet de la peur. Les Chérusques ** 
avaient voulu secourir les Cattes; mais Cécina, en menaçant 
plusieurs lieux à la fois, les alarma pour eux-mêmes. Les 
Marses osèrent l'attaquer : une victoire les contint. 

LVII. Peu de jours après, il arriva des députés envoyés 
par Ségeste, pour implorer notre secours contre la violence 
_ de ses propres concitoyens ; qui le tenaient assiégé. Armi- 
nius avait pris l’ascendant, parcequ’il conseillait la guerre ; 
car, chez les barbares, plus on a d’audace et de résolu— 
tion, plus on obtient de confiance ; et ceux qui bouleversent 
tout sont préférés. Ségeste avait adjoint aux députés Ségi- 
mond, un de ses fils. Ce jeune homme ne venait qu’en trem- 
blant; car, nommé pontife de l'autel des Ubiens ***, il avait, 
au moment de la révolte des Germains, rompu ses bande- 

* Marpurg, dans la Hesse. 


** Le Brunswick. 


**" Bonn, près de Cologne. On croit que cet autel avait été érigé en l'honneur d'Au- 
guste et de Rome. 


pulsi , tentatis frustra conditionibus pacis, quum quidam ad Germa- 
nicum perfugissent, reliqui, omissis pagis vicisque, in silvas dis— 
perguntur. Cæsar, incenso Mattio (id genti caput), aperta populatus, 
vertit ad Rhenum : non auso hoste terga abeuntium lacessere , quod 
1li moris, quoties astu magis quam per formidinem cessit. Fuerat 
animus Cheruscis juvare Cattos, sed exterruit Cæcina huc illuc ferens 
arma : et Marsos congredi ausos prospero prælio cohibuit. 

LVII. Neque multo post legati a Segeste venerunt, auxilium 
orantes adversus vim popularium, a quis circumsedebatur ; validiore 
apud eos Arminio, quando bellum suadebat. Nam barbaris, quanto 
quis audacia promptus, tanto magis fidus, rebusque motis, potior 
habetur. Addiderat Segestes legatis filium, nomine Segimundunm : 
sed juvenis conscientia cunctabatur, quippe, anno quo Germaniæ 
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lettes sacrées, pour aller se joindre aux rebelles. 
enhardi par l'espoir de la clémence des Romains, ilr 
point le message de son père. On l accueillit favorablement; et 
on l’envoya, avec une escorte, sur la rive gauloise-du Rhin: 
Germanicus sentit l'importance de revenir sur ses pas. On 
combattit les assiégeants, on délivra Ségeste, avec unetroupe 
nombreuse de ses parents et de ses vassaux. Il s'y trouvait 
des femmes de la plus haute naissance, entre autres lé-- 
pouse d’Arminius. Quoique fille-de Ségeste, elle avait! les 
prit de son époux bien plus que celui de son pères elle 
marchait sans verser une larme, sans se permettre une 
prière, les mains pressées et les yeux. fixés sur le sein où 
elle portait un fils. Presque tous ceux qui se livraient maïn- 
tenant à nous avaient eu en partage quelques -dépouilles-de 
l’armée de Varus. Au milieu d’eux on distinguait Ségeste à 
sa taille gigantesque, à l’air d'assurance que lui donnait le 
souvenir de sa généreuse amitié. Il parla en ces termes : 
LVIIL «Ce n’est point d'aujourd'hui . que j'ai manifesté 
» mon attachement et ma fidélité pour: le peuple romain. 
» Depuis qu'Auguste m'eut fait citoyen, je n’ai connu d'amis 
» et d’ennemis que ceux de Rome. Et ce west point-par 
» haine contre ma patrie, car les traîtres sont odieuxà ceux 





descivere, sacerdos apud Aram Ubiorum creatus, ruperat wittas, 
profugus ad rebelles. Adductus tamen in spem clementiæ romanæ, 
pertulit patris mandata; benigneque exceptus, cum præsidio Galli- 
cam iu ripam missus est. Germanico pretium fuit convertere agmen: 
pugnatumque in obsidentes, et ereptus Segestes magna cum propin- 
quorum et chentium manu. Inerant feminæ nobiles, inter quas uxor 
Arminii , eademque filia Segestis, mariti, magis quam rod 
animo, neque victa in lacrymas, neque voce supplex ; com 
intra sinum manibus, gravidum uterum intuens: Ferebantur et 
Varianæ cladis, plerisque eorum qui tum in deditionem venit A 
prædæ data. Simul Segestes ipse , ingens visu, et memoria bonæ 
societatis impavidus. Verba ejus in hunc modum fuere : 

LVIIH. « Non hic mihi primus erga populam romanum fidei et 
» constantiæ dies : ex quo a divo Augusto civitate donatus sum, 
» amicos inimicosque ex vestris utilitatibus delégi, neque odio 
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» même qu'ils servent; mais les intérêts de Rome et ceux 
» de l& Germamie-m'ont paru inséparables, et la paix pré- 
» férable: à læ guerre. Aussi le ravisseur de ma fille, 
» linfracteur de vos traités, Arminius, fut-il dénoncé par 
» moi-même à ce Varus qui commandait alors votre armée. 
» Rebuté des lenteurs de votre chef, et n’espérant rien de 
» la faiblesse des lois, je le pressai de nous enchainer tous, 
» Xrmimius, ses complices et moi-même. J'en atteste cette 
» nuit fatale; et plût aux dieux qu’elle eût été la dernière 
» de ma vie! Ce qui s’est passé depuis, je le déplore plus 
»que je ne le justifie. Toutefois j'ai donné des fers à Ar- 
»minius, et sa faction m'en a donné à son tour; et, dès 
»le moment où vous m'en offrez les moyens, je préfère 
» l'ancien état de choses au nouveau, la tranquillité au 
» trouble; non dans la vue d’aucune récompense, mais afin 
» de me laver du soupçon de perfidie, et en même temps 
» pour ménager une médiation aux Germains, s'ils veulent 
»prévenir leur perte par le repentir. Je demande grace 
» pour" læ jeunesse et l'erreur de mon fils. J'avoue que la 
» nécessité seule amène ici ma fille : c'est à loi de juger si 
»tu dois voir en elle la femme d'Armimius plutôt que la fille 
» de Ségeste. » Germanicus, avec bonté, promit toute sù- 


v patriæ (quippe preditores, etiam iis quos anteponunt, invisi sunt), 
». verum qu'a Romanis Germanisque idem conducere, et pacem quam 
» bellum: probabam. Ergo raptorem fihæ meæ, violatorem fæderis 
» vestri, Arminium, apud Varum, qui tum exerc.tui præsidebat, 
» reum feci : dilatus segmitia ducis, quia parum præsidii in legibus 
»“erat, ut me, et Arminium, et conscios vinciret, flagitavi : testis 
»illasnox, mihi utinam potius novissima! Quæ secuta sunt defleri 
»magis quam defendi possunt. Ceterum, et injeci catenas Arminio, 
net'a factione ejus injectas perpessus sum. Atque, ubi primum tui 
» copiar, vetera novis, et quieta turbidis antehabeo : neque ob præ— 
» mium, sed ut me perfidia exsolvam; simul genti Germanorum 
» idoneus conciliator, si pœnitentiam quam perniciem maluerit. Pro 
» juventa et errore filii vemam prevor : filiam necessitate huc ad- 
» ductam fateor ; tuum erit consultare utrum prævaleat quod ex 
» Arminio concepit, an quod ex me genita est. » Cæsar, clementi 
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reté à ses enfants, à ses proches, et, à lui-même, un éta- 
blissement à Vetera, dans la province romaine (22). Il ramena 
son armée, et, par l’ordre de Tibère, reçut le titre d'émpe- 
rator. La femme d’Arminius mit au monde un fils, qui fut 
élevé à Ravenne. Je dirai, dans son temps, comment la for- 
tune se joua de la destinée de cet enfant. ca 
LIX. Bientôt la nouvelle de la soumission et de la récep- 
tion favorable de Ségeste se répand chez les barbares. Sui- 
vant qu'ils étaient prévenus pour ou contre la guerre, elle 
excite l'espoir ou l'indignation . Arminius surtout, naturel- 
lement violent, furieux de l’enlèvement de sa femme et de 
l'esclavage anticipé de son fils, se livre aux plus terribles 
emportements. Il vole chez les Chérusques ; il demande de 
tous côtés des secours contre Ségeste, des secours contre 
Germanicus, et n’épargne pas les invectives. « Le bon père! 
» dit-il, le grand général! la puissante armée! dont les ex- 
» ploits se bornent à l'enlèvement d’une pauvre femme! 
» Pour moi, j'ai fait mordre la poussière à trois légions, à 
» trois généraux. Mes armes n'étaient point la trahison, mes 
» ennemis des femmes enceintes : je ne faisais la guerre qu'à 
» des guerriers, et ouvertement. On voit encore dans nos 
» forêts les enseignes romaines que j'ai vouées aux dieux de 





responso , liberis propinquisque ejus incolumitatem, ipsi sedem We- 
tera in provincia pollicetur. Exercitum reduxit, nomenque impera- 
toris , auctore Tiberio, accepit. Arminii uxor virilis sexus stirpem 
edidit : educatus Ravennæ puer, quo mox ludibrio conflictatus sit in 
tempore memorabo. 

LIX. Fama dediti benigneque excepti Segestis vulgata , ut qui- 
busque bellum invitis aut cupientibus erat, spe vel dolore accipitur. 
Arminium, super insitam violentiam rapta uxor, subjectus servitio 
uxoris uterus vecordem agebant : volitabatque per Cheruscos , arma 
in Segestem, arma in Cæsarem poscens, neque probris temperabat : 
« Egregium patrem ! magnum imperatorem ! fortem exercitum | quo 
» rum tot manus unam mulierculam avexerint! Sibi tres legiones, 
» totidem legatos procubuisse. Non enim se proditione, meque 
» adversus feminas gravidas, sed palam, adversus armatos bellum 
» tractare. Cerni adhuc Germanorum in lucis signa romana quæ diis 


ce 
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».la patrie. Que Ségeste se contente d’habiter un rivage 
esclave, de rendre à son fils un vil sacerdoce! Jamais les 
» enfants «de Ha guerre *me lui pardonneront d’avoir fait 
» woir, entre lElbe et le Rhin, les verges, les haches et la 
» toge.D'autres nations.ne doivent qu'au bonheur d’être in- 
»“connues aux Romains l'exemption des supplices, celle des 
» tributs :des Germains doivent à leur courage de s’en être 
»affranchis; et, puisqu'ils ont su résister à cet Auguste 
»evenu-dieu , à.ce Tibère élu maître du monde, que peu- 
»went-ils craindre d’un enfant inexpérimenté, conduisant 
»unerarméerde-séditieux ? Si une patrie, si une famille, si 
» T'antique indépendance, valent mieux que des maîtres et 
»de nouvelleseolonies, peuvent-ils ne pas suivre Arminius, 
»qui les mène da gloire-et à la liberté, plutôt que Ségeste, 
» quitleur-ouvre lareute de l'opprobre et de l'esclavage. » 
LX. II souleva, par ses discours, non-seulement les Ché- 
rusques,"mais toutes les nations voisines ; et il entraîna dans 
la ligueson-oncle Inguiomer, général depuis longtemps en 
grande réputation chez les Romains; ce qui redoubla les 
craintes de Germanicus. Celui-ci, pour empècher du moins 
que tout le poids de la guerre tombât d'un seul côté, et afin 


* Ger-man, ou Gucr-man, signifie homme de guerre. 


» patriis suspenderit. Coleret Segestes victam ripam; redderet filio 
» sacerdotium hominum : Germanos nunquam satis excusaturos, quod, 
» inter Albim et Rhenum, virgas , et seeures et togam viderint. Aliis 
» gentibns , ignorantia imperii romani, inexperta esse supplicia, 
» néscia’tributa : quæ quando exuermt, irritusque discesserit ille 
» inter numina dicatus Augustus, ille dilectus Tiberius , ne imperi- 
» tum adolescentulum, ne seditiosum exercitum pavescerent. Si pa- 
» triam, parentes, antiqua mallent quam dominos et colonias novas, 
» Arminium potius gloriæ ac libertatis, quam Segestem flagitiosæ 
» servitutis ducem sequerentur. » 

- ÆX. Conciti per hæe non modo Cherus:i, sed conterminæ gentes ; 
tractusque in partes Inguiomerus, Arminii patruus, veteri apud 
Momanos auctoritate : unde major Cæsari metus. Et, ne bellum mole 
una ingrueret, Cæcinam eum quadraginta cohortibus Romanis, dis- 
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de diviser l’ennemi , détache Cécina avec quarante cohor- 
tes * d'infanterie romaine, et l’envoie , par le pays des 
Bructères **, du côté de l’Ems. Pédon, préfet du camp, 
conduisit la cavalerie par les frontières de la Frise : pour 
lui, il s'embarque avec quatre légions sur les lacs ***, L’in- 
fanterie, la cavalerie, la flotte, tout se réunit sur les bords 
de l’Ems, lieu désigné pour le rendez-vous général. Les 
Chauques offrirent des troupes, qui furent acceptées. Les 
Bructères dévastaient leur propre territoire ; Germanicus 
fit marcher contre eux Stertinius, qui les mit en fuite avec 
des troupes légères. Parmi les dépouilles, on retrouva l'aigle 
de la dix-neuvième légion qu’on avait perdue avec Varus. 
On pénétra jusqu'aux extrémités de leur pays, et tout l’es- 
pace entre l’Ems et la Lippe fut ravagé. Non loin de là se 
trouvait le bois de Teutberg ****, où l’on disait que Varus 
et ses légions étaient restés sans sépulture. 

LXI. Germanicus se sentit pressé du desir de rendre les 
derniers devoirs au chef et aux soldats. La même compassion 
gagne toute son armée, qui s’attendrit sur ses amis, ses pro- 
ches, sur les hasards de la guerre et le sort de l'humanité. 

+ C'est-à-dire quatre légions. 

“+ L'Overyssel et partie de la Westphalie. 


*** Ces lacs font aujourd’hui partie du Zuyderzée. 
‘*** Ce bois a conservé son nom ; la plaine s'appelle Winfeld, champ de la Victoire. 


trahendo hosti, per Bructeros ad flumen Amisiam mittit. Equitem 
Pedo, præfectus finibus Frisiorum ducit : ipse impositas navibus 
quatuor legiones per lacus vexit; simulque pedes, eques, classis, 
apud præditum amnem convenere, Chauci, quum auxilia pollice— 
rentur, in commilitium adsciti sunt. Bructeros, sua urentes, expedita 
cum manu L. Stertinius, missu Germanici, fudit. Interque cædem et 
prædam reperit undevicesimæ legionis aquilam, cum Varo amissam. 
Ductum inde agmen ad ultimos Bructerorum : quantumque Amisiam 
et Luppiam amnes inter, vastatum : haud procul Teutoburgiensi saltu, 
in quo reliquiæ Vari legionumque insepultæ dicebantur. 

LXI. Igitur cupido Cæsarem invadit solvendi suprema militibus , 
ducique; permoto ad miserationem omni, qui aderat, exercitu , ol» 
propinquos, amicos, denique ob casus bellorum, et sortem hominunr. 
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Cécina fut envoyé devant, pour sonder les profondeurs de la 
forêt, pour établir des ponts et des chaussées sur les ter- 
rains marécageux et mouvants : puis l’on s’enfonça dans ces 
bois sinistres , qui offraient un coup d'œil et des souvenirs 
affreux. Le premier camp de Varus, à sa vaste enceinte, 
aux dimensions de la place d’armes, annonçait le travail des 
trois légions. On comprenait , à ses faibles retranchements , 
à son rempart délabré, que le second avait été le théâtre 
de la défaite. Au milieu du champ de bataille étaient des 
ossements blanchis, épars ou entassés, suivant qu’on avait 
où fui ou combattu; des monceaux d'armes brisées, des 
membres de chevaux, des têtes d'hommes attachées aux 
troncs des arbres. Dans les bois voisins, on voyait les autels 
barbares sur lesquels on avait égorgé les tribuns et les cen- 
lurions des premières Compagnies. Quelques témoins de 
cette fatale journée, échappés du Carnage ou des fers, mon- 
traient les lieux où périrent les lieutenants; ceux où l’on 
prit les aigles: celui où Varus reçut sa première blessure ; 
celui où ce chef infortuné s’acheva de ses propres mains ; 
le tribunal d’où Arminius harangua ; ce qu’il y eut de gi- 
bets ; ce qu’il y eut de fosses pour les prisonniers ; tous les 
outrages dont son orgueil accabla les enseignes et les aigles 
romaines. 

Præmisso Cæcina ut occulta saltuum scrutaretur, pontesque et agge- 
res humido paludum et fallacibus Campis imponeret, incedunt mœstos 
locos, visuque ac memoria deformes. Prima Vari castra, lato am— 
bitu, et dimensis principiis, trium legionum manus ostentabant - 
dein, semiruto vallo, humili fossa , accisæ jam reliquiæ consedisse 
intelligebantur. Medio campi albentia ossa, ut fugerant, ut restite— 
rant, disjecta, vel aggerata : adjacebant fragmina telorum, equo— 
rumque artus, simul truncis arborum antefixa ora. Lucis propinquis, 
barbaræ aræ apud quas tribunos, ac primorum ordinum centuriones 
mactaverant. Et cladis ejus superstites , pugnam aut vincula elapsi, 
referebant « hic cecidisse legatos ; illic raptas aquilas ; primum bi 
vulnus Varo adactum ; ubi, infelici dextera, et suo ictu, mortem inve- 


nerit; quo tribunali concionatus Arminius ; quot patibula captivis ; 
quæ scrobes ; utque signis et aquilis per superbiam illuserit. » 
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LXH. Ainsi-donc, six ans après le massacre de trois - 
gions, une autre armée-romaine venait: donner la-sépulture 
à leurs ossements délaissés. Incertain-s'ilsrecouvraitide terre 
la dépouille d’un étranger ‘ou «d’un sproche,, chacun s'inté- 
ressait à. ces ‘tristes restes, commeà: ceux diun parent ou 
d’un frère, ét, sentant redoubler sa rage-conitre l'ennemi , 
les ensevelissait avec une: douleur mêlée d’indignation. Ger- 
manicus posa le premier gazon‘du tombeau , honorant les 
morts-par ce devoir pieux , «et s’associant :à l'afiliction des 
vivants. Tout «cela fut blâmé par Æibère.,soitqu'ilmespat 
rien approuver dans Germanicus , soit quele-spectacle de 
tant de milliers d'hommes massacrés «et sans sépulturetlui 
parût propre à refroidir l'ardeur du soldat pour la guerre 
et à lui inspirer la crainte de l'ennemi, soit: qu'il crût la di- 
gnité de général, la sainteté de l’augurat ‘et des antiques 
ministères de la religion incompatibles avec Iles fonctions 
funéraires. cs 

LXHHI. Cependant Germanicus poursuivait Arminius,, qui 
S'enfonçait dans des lieux impraticables. Dès qu'iliput de 
joindre, il fit marcher la cavalerie pour le chasser d'une 
plaine qu'il occupait. Arminius avait averti les siens de se 
replier et de-se rapprocher de la forêc. Là , il les fait tour- 


LXH. Igitur romanus, qui aderat, exercitus , sextum/postæladrs 
annum , trium legionum ossa, nullo noscente , alienas reliquias an 
suorum, humo tegeret; omnes , ut conjunctos, ut consanguineos . 
aueta in hostem ira, moœsti simul ‘et infensi condebant. Primu 
éxstruendo tumulo cespitem Cæsar posuit , gratissimo msi 
functos, et præsentibus doloris socius. Quod Tiberio haud pro- 
batum, seu cuncta Germanici in deterius trahenti, sive cercitur 
imagine cæsorum insepultorumque tardatum ad prælia , +etMfo 
losiorem ‘hostium credebat : neque imperatorem, auguratu € 
tustissimis cærimoniis præditum, attrectare feralia debuisse. 

LXIH. Sed Germanicus, cedentem in avia Arminium ‘secutus . 
ubi-primum copia fuit, evehi equites, campumque quem hostis inse- 
derat eripi jubet. Arminius colligi suos , et propinquare sis 
monitos , wvertit repente; mox signum prorumpendi dedit ïis ques 
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ner brusquement , et donne le signal de l’atlaque à ceux 
qu'il avait cachés dans les bois. La vue d’une nouvelle ar- 
mée trouble lacavalerie, qui se renverse sur les cohortes * 
envoyées pour: la soutenir, et les entraîne dans sa fuite. Le 
désordre devenait général ; ils allaient être poussés dans 
un märais bien connu des vainqueurs, dangereux pour 
ceux qui me le connaissaient pas, lorsque Germanicus fit 
avancer les: légions en ordre de bataille. Ce mouvement 
intimide Hennemi,. rassure nos troupes, et l'on se sépare 
avec um avantage égal. Germanicus ramena bientôt ses 
légions: vers VEms , et: les y rembarqua sur les vaisseaux 
qui les: avaient: apportées. Une partie de la cavalerie eut 
_ordre-de gagner le Rhin, en côtoyant l'Océan. Cécina con- 
duisit son: corps séparément ; et, quoique la route qu'il 
prit: lui. fût connue, on lui recommanda de faire la plus 
grande diligence pour repasser les Ponts-Longs. On nom- 
maitt ainsi: une: chaussée étroite entre de vastes marais, 
anerennement construite par Domitius. Des deux côtés 
était une: fange épaisse, visqueuse , ou mouvante par les 
sources qui l'entrecoupaient : tout autour s’élevaient des 
bois. en pente douee. Arminius;, avec des troupes plus les- 
tes, avait, par des chemins plus courts, prévenu nos sol- 


* Cuhortes, opposées à légions, désigne toujours les auxiliaires. 


per: saltus occultaverat. Tune, nova acie turbatus eques, missæque 
subsidiariæ cohortes, et fugientium agmine impulsæ, auxerant con- 
sternationem , trudebanturque in paludem, gnaram vincentibus, in1- 
quamwnesciis; mi Cæsar pr'oductas legiones instruxisset : inde hostibus 
terror, fiducia militi ; et manibus: æquis abscessum. Mox, reducto ad 
* Amisiamv exercitu, legiones classe, ut advexerat, reportat : pars 
equitum.littore-Oceani petere Rhenum jussa : Cæcina, qui suum mi- 
litemr ducebat, monitus, quanquam notis itineribus regrederetur, 
Pontes: Longos quam maturrime superare. Angustus is trames, Vastas 
rater paludés , et quondam à L. Domitio aggeratus : cetera limosa , 
tenaciagravi.cœno , autrivis incerta erant : circum silvæ paullatim 
aeclivesss: quas: tu Arminius implevit, compendiis viarum, et cito 
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dats chargés d’armes et de bagage, et s'était posté dans 
ces bois. Cécina, doutant de pouvoir rétablir les ponts que 
le temps avait rompus, et repousser en même temps l’en- 
nemi, jugea convenable de camper dans cet endroit : il 
disposa une partie de ses troupes pour l’ouvrage, et l’autre 
pour le combat. 

LXIV. Les barbares s’efforcent de rompre les corps avan- 
cés, afin de percer jusqu'aux travailleurs ; ils nous harcel- 
lent, nous inquiètent sur les flancs , nous attaquent de 
front. Le cri des travailleurs se mêle au cri des combat- 
tants. Tous les désavantages étaient pour les Romains, em- 
barrassés dans cette fange profonde , où l’on enfonçait en 
s’arrêtant, où l'on glissait en marchant : leurs lourdes eui- 
rasses les gênaient ; ils ne pouvaient ajuster leurs traits au 
milieu de l’eau ; tandis que tout favorisait les Chérusques, 
et l'habitude de combattre dans les marais, et leur haute 
stature, et leurs longues lances qui atteignaient de loin. 
Nos légions commençaient à plier. Enfin la nuit les déga= 
gea d’un combat inégal. Les Germains, que le succès ren- 
dait infatigables , loin de prendre du repos, travaillèrent, à 
détourner toutes les eaux qui arrosaient les coteaux, les 
versèrent dans le vallon, qui en fut submergé; et, noyant 


agmine, onustum sarcinis armisque militem quum antevenisset. Cæ- 
cinæ dubitanti quonam modo ruptos vetustate pontes reponeret, si- 
mulque propulsaret hostem, castra metari in loco placuit ; üt opus, et 
ali prælium inciperent. 

LXIV. Barbari perfringere stationes, seque inferre munitoribus 
nisi, lacessunt, circumgrediuntur, occursant : miscetur operantium 
bellantiumque clamor : et cuncta pariter Romanis adversa ; locus 
uligine profunda, idem ad gradum instabilis, procedentibus lubricuss 
corpora gravia loricis; neque librare pila inter undas poterant. 
Contra Cheruscis sueta apud paludes prælia ; procera membra ; 
hastæ ingentes ad vulnera facienda , quamvis procul : nox demum 
inclinantes tum legiones adversæ pugnæ exemit. Germani , ob pro- 
spera indefessi, ne tum quidem sumpta quiete, quantum aquarum 
circumsurgentibus jugis oritur vertere in subjecta : mersaque humo, 
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tous les travaux du jour, les doublèrent pour le lendemain. 
C'était la quarantième campagne que faisait Cécina, soit 
comme chef, soit comme subalterne. Il connaissait les suc- 
 cès et les disgraces de la guerre ; aussi rien ne l’étonnait. 
Dans ce moment, combinant sa position, il ne trouva d’au- 
tre expédient que d'occuper une petite plaine qui s’éten- 
 dait entre les hauteurs et les marais, et où l'on pouvait 
ranger quelques troupes en bataille ; de là il contiendrait 
l’ennemi dans les bois, jusqu’à ce qu'il eût fait passer les 
blessés avec les gros bagages. Il fait un choix des légions ; 
il place la cinquième à la droite, la dix-neuvième à la 
gauche ; il réserve la première pour conduire la marche, 
la vingtième pour protéger la retraite. 

LXV. La nuit, de part et d'autre, fut sans repos ; mais 
quelle différence dans les deux camps ! chez les barbares, 
- des festins, des chants d’allégresse, ou des cris menaçants, 
que l'écho des bois renvoyait au fond des vallées ; chez les 
Romains ; quelques feux languissants, des mots entrecou— 
pés, un accablement général dans les soldats, étendus le 
long des palissades ; errants le long des tentes ; plus d’in- 
somnie que de vigilance. Leur chef fut tourmenté par un 
Songe affreux : il crut voir et entendre Quinctilius Varus, 


- et obruto quod effectum operis, duplicatus militi labor. Quadragesi- 
mum id stipendium Cæcina, parendi aut imperitandi, habebat : secun- 
. darum ambiguarumque rerum sciens, eoque interritus. Igitur, futura 
volvens ; non aliud reperit quam ut hostem silvis coerceret, donec 
-saucii, quantumque gravioris agminis , anteirent : nam medio mon— 
tiumet paludum porrigebatur planities, quæ tenuem aciem pateretur. 
- Deliguntur legiones ,. quinta dextro lateri, unaetvicesima in lævum , 
primani ducendum ad agmen, vicesimanus adversum secuturos. 

LXW : Nox per diversa inquies : quum barbari, festis epulis, læto 
: cantu aut truci sonore, subjecta vallium ac resultantes saltus com— 
- plerent; apud Romanos, invalidi ignes, interruptæ voces, atque ipsi 
. passimr adjacerent vallo, oberrarent tentoriis, insomnes magis quam 
pervigiles. Ducemque terruit dira quies : nam Quinctilium Varum, 
--sanguine oblitum , et paludibus emersum , cernere et audire visus 


pe 
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tout souillé de sang, qui se’levait du fondh de-ces marais, 
qui l’appelait, qui lui tendait les mains:ib est vraiequäl 
refusa de le süivre, et le repoussaæ. Au point du: jour, les 
légions qu'on avait envoyées sur les-ailes, soit frayeur, soit 
mutinerie, quittèrent leur place, etse postèrent &labète 
dans un champ au delà du marais: Cependant, libre-de 
fondre sur nous, Arminius n’atlaquait pas encore; mais, 
dès qu'il vit nos Hagiges embarrassés dans l& vase et: dans 
les fossés, tout autour les soldats: en désordre les-rangs 
mal did: alors, profitant de laconfusiom inséparable de 
ces moments où chacun, ne songeant qu'à: soi, nléeoute 
plus le commandement, il fait sonner læ charge, emeriant: 
« Voilà Varus ! la même destinée nous: livre:ces légions }» 
En même temps, suivi de ses braves, il enfonce-nos batail- 
lons : il s'attache surtout à blesser les. chevaux: Le sang 
échappé de leurs plaies, humectant cette fange déjæ glis- 
sante, les fait chanceler ; ils renversent: leurs: cavaliers, 
écrasinit! cher qui sont tombe dispersent ceux qui: les-en- 
tourent. Le plus grand désordre était autour des aigles, 
qu'on ne pouvait ni porter à travers. une grêle dertraits, 
ni assujettir dans une terre limoneuse: Cécina, s'efforçant 
de soutenir le choc, eut son cheval tué sous-lui: Ib tomba, 











est, velut vocantem; non tamen obsecutus, et manum intendentis 
repulisse. Cœpta loce’ missæ in latera legiones, metu am | 
macia, locum deseruere : capto propere campo,; humentiarultr 
tamen Arminius, quanquam libero ineursu, statim prorupit :see 
hæsere cœno fossisque impedimenta, turbati cireumemilites; 11 
signorum ordo, utque, tali in tempore, sibi qmisque- pre x, 
lentæ adversum imperia aures , irrumpere Germanos jubet, ele 
tans, « En Varus, et eodem iterum fato victæ legiones!l'» Sima 
et cum delectis scindit agmen, equisque maxime vulnera 
illi, sanguine suo et lubrico paludum lapsantes, excussis:rectori 
disjicere obvios, proterere jacentes : plurimus cirear aqu 
quæ neque adversum ferri ingruentia tela, neque figili 
poterant. Cæcina, dum sustentat aciem, snffossorequ 
cumvemebatur, mi prima legio sese opposuisset : ju 
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et allait être-enveloppé, sans les efforts de sa première lé- 
gion. L’avidité des ennemis, plus occupés du butin que du 
carnage, nous sauva; et, sur le soir, les légions parvinrent 
à gagner um terrain découvert et solide. Mais leurs maux 
n'étaient! point: à leur terme. Il fallut construire um rem— 
part, creusér um retranchement. On avait perdu la plupart 
des outils: nécessaires: pour jeter la terre, ou: pour couper 
le gazon. On n'avait point de tentes pour les soldats, de 
secours pour les blessés. En se partageant quelques vivres 
souillés de boue et de sang, ils se lamentaient sur cette 
nuit sinistre, et sur ce que tant de milliers d'hommes n’a- 
vaient plus qu’un jour à vivre. 

EXVI. Dans ce moment, un cheval échappé, effravé par 
leurs cris, renversa quelques hommes sur son passage. On 
crut: que les Germains avaient pénétré dans le camp : à 
l'instant ce fut une consternation générale. Tous les soldats 
se précipitent vers les portes; la plupart courent à la dé- 
cumane (23), qui, étant la plus éloignée de l'ennemi, pa- 
raissait la plus sûre. Cécina, s’apercevant que c'était une 
fausse alarme, ne pouvait retenir les soldats, ni par auto- 
rité, ni par prières, ni par force. Enfin, il se jette tout 
étenduwsur le seuil dela porte, fermant le passage avec son 


ditas, omissa-cæde, prædam sectantium; enisæque legiones, vespe- 
rascente die, in aperta et solida. Neque is miseriarum finis: struendum 
vallunv, petendus agger, amissa. magna ex parte per quæ egeritur 
humus:, aut! exciditur cespes : non tentoria manipulis, non fomenta 
sauciis : infectos: cæœno aut cruore cibos dividentes, funestas tene- 
bras,. et: tot hominum millibus unum jam reliquum diem lamenta- 


BXMR Forte equus;, abruptis vinculis, vagus, et clamore territus. 
quosdam-occurrentium 6bturbavit. Tanta inde consternatio irrupisse 
Germanos-credentium, ut cuncti ruerent ad portas, quarum deeumana 
maxime-petebatur; aversa hosti, et fugientibus tutior. Cæcina, com— 
perto vanammesse formidinem, cum tamen neque auctoritate , neque 
precibus:,. ne maou: quidem obsistere aut retinere militem quiret, 
_ projectuss im limine: portæ, miseratione demum, quia per Corpus 
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corps. Émus de pitié, les soldats eurent honte de fouler 
aux pieds leur général : en même temps les tribuns et les 
centurions leur apprirent ce qui causait leur frayeur. 

LXVITI. Alors Cécina rassemble les soldats dans la place 
d'armes ; et, leur ayant recommandé le silence; il leur re- 
présente la situation de l’armée : « ils n’ont de ressource 
que dans leur courage, mais il faut le tempérer par la pru- 
dence ; il faut rester dans les retranchements jusquà ce 
que l'ennemi s’avance dans l’espérance de les forcers alors 
ils sortiront brusquement de tous côtés ; cette sortie les 
mène au Rhin; ils trouveront, s'ils fuient, plus de forêts, 
des marais plus profonds, des ennemis cruels; vainqueurs, 
l'honneur et les distinctions les attendent. » Il leur rappelle 
ce qu'ils ont de cher dans leurs foyers, de glorieux dans le 
camp ; il se tait sur les revers. Il fait amener les chevaux 
des tribuns et des centurions, en commençant par les siens, 
et, sans rien consulter que le mérite, il les donne aux plus 
braves. Ceux-ci devaient charger d’abord, ensuite linfan- 
terie. 

LXVIIT. L’espérance, l’avidité du pillage et la diversité 
des opinions de leurs chefs ne tenaient pas les Germains 
moins éveillés. Arminius conseillait de laisser décamper les 


legati eundum erat, clausit viam : simul tribuni-et centuriones fal- 
sum pavorem docuerunt. 

LXVIT. Tunc, contractos in principia, jussosque dicta cumsi- 
lentio accipere, temporis ac necessitatis monet : « Unam in armis 


*salutem , sed ea consilio temperanda; manendumque intra vallum,- 


donec expugnandi hostes spe propius succederent : mox undique 
erumpendum; illa eruptione ad Rhenum perveniri : quod, sifuge- 
rent, plures silvas , profundas magis paludes, sævitiam hostiumsu- 
peresse; at victoribus decus , gloriam :.» quæ domi cara, quæin 
castris honesta, memorat : reticuit de adversis. Equos dehine, orsus 
a suis, legatorum tribunorumque, nulla ambitione, fortissimo eu 
bellatori tradit, ut hi, mox pedes, in hostem invaderent. PF 
LXVIIT. Haud minus inquies Germanus, spe, cupidine, “et di- 
versis ducum sententiis agebat : Arminio « sinerent egredi, egres- 
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Romains, pour les envelopper de nouveau, une fois engagés 
_ dans des lieux humides et difficiles. Inguiomer voulait qu’on 
attaquât les retranchements ; il promettait un prompt suc- 
_cès, plus de prisonniers, un meilleur butin. Cet avis, plus 
hardi , plut aux barbares. Dès le matin ils comblent les 
" fossés, ils jettent des claies , ils saisissent le haut des pa- 
" lissades. Nos soldats se montrent sur le rempart, clair- 

semés , et comme transis de frayeur. Dès que Cécina voit 

les Germains embarrassés dans les retranchements , il 

donne le signal à ses troupes ; tous les clairons, toutes les 

trompettes sonnent à la fois ; les Romains sortent brusque- 
ls ment, enveloppent les barbares de leurs cris et de leurs 
* armes ; ils leur reprochent leur lâcheté : « ils n'avaient 

» plus ici leurs bois et leurs marais; sur un terrain égal 
# »les dieux seraient neutres. » L’ennemi comptait sur une 
»” destruction facile ; il nous croyait en petit nombre et mal 
armés. Le bruit des trompettes et l’éclat des armes venant 
à le saisir tout à coup, la surprise ajoute à l’effroi : il se 
laisse tuer, aussi déconcerté dans le malheur que présomp- 
tueux dans le succès. Arminius et Inguiomer quittent le 
combat , celui-là sain et sauf, celui-ci grièvement blessé. 
La multitude est massacrée, tant que le jour favorise la 













‘0sque rursum per humida et impedita cireumvenirent, » suadente : 
atrociora Inguiomero, et læta barbaris, ut vallum armis ambirent : 
promptam expugnationem, plures captivos ; incorruptam prædam 
ore. » Igitur, orta die, proruunt fossas, injiciunt crates, summa 
valli prensant, raro super milite et quasi ob metum defixo. Post- 
quam bæsere munimentis, datur cohortibus signum, cornuaque ac 
be concinuere : exin, clamore et impetu, tergis Germanorum cir- 
amfunduntur, exprobrantes « non hic silvas, nec paludes ,. sed 
æquis locis æquos deos. » Hosti, facile excidium et paucos ac semer- 
mos Cogitanti, sonus tubarum, fulgor armorum, quanto inopina, 
tanto majora offunduntur ; cadebantque , ut rebus secundis avidi, ita 
sis incauti. Arminius integer, Inguiomerus post grave vulnus, 
gnam deseruere; vulgus trucidatum est, donec ira et dies per- 
imsit. Nocte demum reversæ legiones, quamvis plus vulnerum , 





188 TACITFE.. 


colère du soldat. La nuit enfin ramena les légions, avec 
plus de blessures et la même disette de vivres; mais force, 
santé, abondance, nos soldats trouvèrent tout: dans ns 
toire... 

LXIX. Cependant, le bruit s'était répandu:que les Ger- 
mains avaient enveloppé l’armée, et que leurs troupes: vic- 
torieuses menaçaient les: Gaules : et: si: Agrippine: me: s'y 
était opposée, quelques uns même voulaient: rompre: le 
pont construit sur le Rhin. Cette femme magnanime fit 
alors les fonctions de général , et:elle distribua: des habits, 
des secours et des médicaments à tous les soldats pauvres 
ou blessés. L’historien des guerres de Germanie, Pline, 
rapporte qu'elle se tint à la tête du pont, complimentant à 
leur passage et remerciant: les légions. Cette action s'im— 
prima profondément dans l’âme de Tibère. De tels soins, 
selon lui, cachaient des: vues secrètes, et: ce métait: pas 
contre l'étranger que l’on flattait le soldat. Il ne restait 
plus rien à faire aux empereurs dès qu’une femme’passait 
en revue les centuries, se mêlait au milieu des enseignes, 
essayait les largesses ; comme si ce n’était montrer assez 
peu d’ambition que de promener partout, en habit de soldat, 
le fils d'un général, de donner à un césar le nom de Caligula, 
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eadem ciborum egestas fatigaret, vim , sanitatem, copiass,. cunet: 
victoria habuere. LT 
LXIX. Pervaserat interim cireumventi exercitus fama; et; imfi 
Germanorum agmine, Gallias peti; ae, ni Agrippina: imp 
Rheno pontem solvi prohibuisset, erant qui id er Fc 
auderent : sed femina , ingens animi, munia duers pere 
duit: militibusque, ut quus inops, aut saucius , vestem. ef 
dilargita. est. Tradit: C. Plinius, Germanicorum. bellorum 
stetisse apud principium pontis, laudes et grates reversis legik 
habentem. 1d Tiberii animum altius. penetravit: : « Nom: enim < 
plices cas curas, nec adversus externos militem quæri : Qu 
tum imperatoribus, ubi femina manipulos intervisat, . / 
largitionem tentet, tanquam parum ambitiose filinue RE rez 
habit: circamferat | cæsaremque Caligulam appellari velit. P: 
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Agrippine, déja, l'emportait, à l'armée, sur les lieutenants, 
sur les généraux. Une femme avait étouffé une sédilion qui 
avait résisté ausnom -du prince. Séjan excitait et aggravait 
ces-soupçons. Connaissant le cœur de Tibère, il y jetait des 
haines qui-s'y renfermaient longtemps, et en ressorlaient 
plus terribles. | 

LXX.Gependant Germanicus, pour alléger ses vaisseaux, 
sansteesse menacés. d’échouer au reflux, sur une mer rem 
plie-de-bas-fonds, ordonne à Vitellius de conduire par terre 
la-seconde ét la quatorzième légion. La marche, d’abord, 
fut ‘heureuse ; «on trouva un terrain sec, Où que le flux 
mouillait faiblement. Bientôt un vent de nord, se joignant 
aux grandes marées de l’équinoxe, refoula les vagues sur 
nos bataillons : les-eaux couvraient la terre. Déja l’on ne 
distinguait plus la mer, le rivage, les campagnes, les fonds 
solides ou mouvants, les gués ou les précipices. Culbutés 
par les flots, submergés dans les abîmes , les Romains 
étaient.encore-embarrassés par le heurtement continuel des 
chevaux, des bagages, des corps morts flottants de tous 

_ côtés. Les compagnies se confondent ; les soldats sont dans 

_ Veau, tantôt jusqu'à la poitrine, tantôt jusqu'au visage ; 

quelquefois la terre leur manque, ils disparaissent. Ni la 
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jam apud exercitus Agrippinam quam legatos, quam duces : Com- 
_pressam a muliere seditionem cui nomen principis obsistere non 
_quiwerit. » Accendebat hæc onerabatque Sejanus, peritia morum Ti- 
berii odia in longum jaciens, quir reconderet, auctaque promere:. 

. LXX. At Germanicus legionum , quas navibus vexerat , secundam 
et-quartamdecimam itinere terrestri P. Vitellio ducendas tradit, quo 
levior_classis vadoso mari innaret, vel reciproco sideret. Vitellhius 
peimum iter sicca humo, aut modice allabente æstu, quietuin habuit : 
mox impulsu aquilonis, simul sidere æquinoctii, quo maxime tu 
nescit Uceanus,, rapi agique agmen, el opplebantur terræ : eardem 
fre y littori, campis facies; neque discerni poterant incerta ab so- 
lidis, brevia a profundis : sternuntur fluctibus, hauriuntur eurgitibus, 


jumenta, sarcinæ , COrporà exanima interfluunt, occursant : per- 
miscentur inter se manipuli, modo pectore, modo ore tenus exstantes, 
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_qu'il avait, des chevaux, des armes, ou de l'or. Germanicus 
“Joua leur zèle, et n’accepta que des armes et des chevaux 
pour la guerre : il secourut les soldats de sa bourse; et. 
par des soins plus touchants encore, cherchant à leur faire 
oublier leurs disgraces, il visitait les blessés, vantait leurs 
actions, examinait leurs plaies. Enfin, encourageant les 
uns par l'espérance, les autres par la gloire, tous par ses 
soins et son affabilité, il les attachait à la guerre et à sa 
personne. - 

LXXII. On décerna, cette année, les ornements du 
triomphe (24) à Cécina , à Silius, à Apronius, pour la part 
qu'ils avaient eue aux succès de Germanicus. Tibère refusa 
le titre de père de la patrie, malgré les instances réitérées 
du peuple ; et quoique le sénat l’eût décrété, il ne voulut 
point souffrir qu'on jurât sur ses actes *, répétant sans 
cesse que rien n'était stable ici-bas, et qu'avec plus de pou- 
voir il serait moins affermi. Toutefois on était loin de lui 
croire l'esprit républicain ; car il venait de renouveler la 
loi sur les crimes de lèse-majesté. Anciennement il existait 
bien une loi de ce nom; mais elle embrassait des objets 
tout différents : les trahisons à l’armée, les séditions dans 


* Voyez la note 1 du livre XIII. 


cuique promptum, arma, equos, aurum, offerentes. Quorum laudato 
studio Germanicus, armis modo et equis ad bellum sumptis, propria 
 pecunia militem juvit, utque cladis memoriam etiam comitate leniret. 

ïreumire saucios , facta singulorum extollere : vulnera intuens : 
alium spe, alium Ee” cunctos alloquio et cura, sibique et prælio 
firmabat. 

LXXII. Decreta eo anno triumphalia insignia A. Cæcinæ, L. Apro- 
mio, C. Silio, ob res cum Germanico gestas. Nomen patris patriæ 
Tiberius, a populo sæpius ingestum, repudiavit : neque in acta sua 
jurari, quanquam censente senatu, permisit : « cuncta mortalium in- 
erta, quantoque plus adeptus foret, tanto se magis in lubrico » dic- 
titans. Non tamen ideo faciebat fidem civilis animi; nam legem 
 majestatis reduxerat; cui nomen apud veteres idem, sed alia in ju- 

dicium veniebant : si quis proditione exercitum, aut plebem seditio- 
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Rome , enfin les grandes malversations qui attaquaient la 
majesté du peuple romain. Elle punissait les actions, jamais 
les paroles. Auguste, outré de la licence de Cassius Sévérus, 
qui, dans des écrits ‘insolents , avait diffamé ce-que Rome 
renfermait de plus grand dans les deux -sexes , appliqua le 
premier cette loi au libelle. Depuis, libère. consulté par 
le préteur Pompéius Macer, si l’on recevrait les accusations 
de lèse-majesté , répondit que les lois étaient faites pour 
être observées. Ce qui l’aigrit aussi, ce furent des wers 
anonymes qui coururent alors sur sa cruauté, son “orgueil, 
et ses querelles avec sa mère. . 
LXXHI. Il ne sera point inutile de rapporter-comment 
on essaya, d’abord, ces sorles d’accusations sur deux min- 
ces chevaliers romains, Rubrius et Falanius. On connaîütra, 
par là, la marche de Tibère ; avec quel art äl introduisit 
les premiers germes de ce mal exécrable, qui, arrêté un 
moment *, s'est ranimé depuis avec plus de fureur, pour 
tout dévorer. L’accusateur reprochait à Falanius avoir 
admis un pantomime, de mœurs infâmes , nommé :Cassius, 
dans une de ces confréries qui, alors, étaient établies dans 
toutes les maisons en l'honneur d’Auguste ; et, ensuite, 


* Un moment sous Titus, depuis sous Domitien, 


nibus, denique, male gesta republica, majestatem populi romani 
winuisset : facta argucbantur, dicta impune erant. Primus Augustus 
cognitionem de famosis libellis, specie legis ejus, tractavit , COoM— 
motus Gassii Severi libidine, qua viros feminasque illustres procacibus 
scriptis diffamaverat. Mox Tiberius, consultante Pompeio Macro, 
prætore, an judicia majestatis redderentur, exercendasleges es 
respondit. Hunc quoque asperavere carmina, ‘incertis auctoribus vul- 
gata, in sævitiam superbiamque ejus, et discordem ‘cum “matre 
animum. ; | 
LXXII. Haud pigebit referre, in Falanio, et Rubrio, modieis 
equitibus romanis, prætentata crimina; ut, quibus initiiss quanta 
Tiberii arte, gravissimum exitium irrepserit., dein repressum 
postremo arserit, cunctaque corripuerit, noscatur. Falanio objiciebat 
accusator quod , inter cultores Augusti qui per omnes domeos in mo— 
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d’avoir vendu, avec ses jardins, une statue d’Auguste. Pour 
Rubrius, on lui faisait un crime d’avoir profané le nom 
d’Auguste par un faux serment. Dès que Tibère fut instruit 
de ces accusations , il écrivit aux consuls qu’on n’avait 
point placé son père au rang des dieux pour que cet hon- 
neur causàt la perte des citoyens ; que l’histrion Cassius, 
et d’autres de sa profession, avaient assisté souvent aux 
jeux que Livie célébrait en mémoire d’Auguste ; que la 
statue de cet empereur, ainsi que celles des autres dieux, 
pouvait, sans que la religion fût blessée, être comprise 
dans la vente d’une maison ou d’un jardin; qu’à l'égard 
du parjure, il était aussi criminel que si l’on eût trompé 
Jupiter ; mais que c'était aux dieux à venger leurs injures. 

LXXIV. Peu de temps après, Granius Marcellus, gouver- 
neur de Bithynie, fut recherché pour ce même crime de 
lèse-majesté par son questeur Crispinus Cépio, qui eut 
Hispon pour adjomt. Cet homme créa une profession que, 
depuis, le malheur des temps et l’impudence de ce siècle 
n'ont rendue que trop commune. Né pauvre, obscur, en- 
nemi du repos, il s’éleva en servant la cruauté du prince, 
d’abord par des mémoires secrets, bientôt par des délations 


dum collegiorum habebantur, Cassium quemdam, mimum corpore 
infamem, adscivisset; quodque, venditis hortis, statuam Augusti 
simul mancipasset : Rubrio crimini dabatur violatum perjurio nomen 
Augusti. Quæ ubi Tiberio notuere, scripsit consulibus : « Non ideo 
decretum patri suo cœlum ut in perniciem civium his honor verte- 
retur : Cassium histrionem solitum, inter alios ejusdem artis, inte- 
resse ludis quos mater sua in memoriam Augusti sacrasset : nec 
contra religiones fieri quod effigies ejus, ut alia numinum simulacra, 
venditionibus hortorum et domuum accedant : jusjurandum perinde 

æstimandum quam si Jovem fefellisset : deorum injurias diis curæ. » 
*  LXXIV. Nec multo post, Granium Marcellum, prætorem Bithyniæ, 
quæstor ipsius Cæpio Crispinus majestatis postulavit, subscribente 
Romano Hispone : qui formam vitæ iniit quam, postea, celebrem 
mäiseriæ temporum et audaciæ hominum fecerunt : nam egens, igno- 
tus, inquies, dum occultis libellis sævitiæ principis adrepit, mox 
clarissimo cuique periculum facessit, potentiam apud unum, odium 

 ” / 13 
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publiques, inquiétant les plus illustres citoyens , bravant 
l’exéeration de tous pour capter la faveur d’un seul; il 
laissa après lui une foule d'imitateurs, qui, d’indigents, 
devenus riches, de méprisés, redoutables, et longtemps 
bourreaux, finirent par être victimes. Il accusait Marcellus 
d'avoir tenu, sur Tibère, des propos injurieux : accusation 
vague, impossible à combattre. Comme c’étaient les traits 
les plus infâmes de la vie-de Tibère que l’accusateur re- 
cueillait pour les mettre dans la bouche de l’accusé, la 
vérité des faits rendait les discours vraisemblables. Hispon 
ajoutait que Marcellus avait une statue plus élevée que 
celle. des Césars, et qu'à une autre il avait Ôté la tête 
d’Auguste pour y substituer celle de Tibère. Alors, Tibère 
rompt le silence; il éclate, et s'écrie que, dans cette affaire, 
il opinera aussi lui-même à haute voix, et avec serment *, 
afin que les autres soient contraints d’en faire autant. La 
liberté mourante jetait encore quelques lueurs. « Tu opine- 
» ras donc, César, lui dit Pison; et à quel rang? Sic’est 
» avant nous , tu nous dictes nos opinions ; si c’est après, 
» je crains que mon avis ne diffère du tien. » Confondu-par 
ce raisonnement, Tibère se punit de ses emportements-in- 


* Ce qu'on ne faisait que dans les cas les plus graves. 


apud.omnes adeptus, dedit exemplum quod secuti, ex pauperibus 
divites, ex contemptis metuendi, perniciem aliis ac postremum sibi 
invenere. Sed Marcellum insimulabat sinistros de Tiberio sermones 
habuisse; inevitabile crimen, quum ex moribus principis fœdissima 
quæque deligeret accusator, objectaretque reo : nam, quia vera’ 
erant, etiam dicta credebantur. Addidit Hispo, « statuam Marcelli 
altius quam Cæsarum sitam : et, alia in statua, amputato capite Au- 
gusti, effigiem Tiberii inditam. » Ad quod exarsit adeo ut, rupta 
taciturnitate, proelamaret « se quoque in ea causa laturum :senten- 
tiam., palam et juratum , » quo ceteris eadem necessitas: fieret: Ma- 
nebant etiam tum vestigia morientis libertatis. Igitur Cn. Piso, 
« Quo, inquit, loco censebis, Cæsar? si primus, habebos quod 
» sequar; si post omnes, vereor ne imprudens dissentiam: » Per- 
motus his, quantoque incautius efferverat pœnitentia patiens, tulit 
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discrets par la-clémence ; il souffre que !’accusé soit absous 
du crime de lèse-majesté. Quant à celui de concussion, il 
“est renvoyéaux juges compétents. 
LXXV. Non content d’épier les jugements du sénat, 
“Fibère vassistait. à ceux du préteur ; mais dans un coin, 
pour mepoint le déplacer de sa chaire curule. La présence 
‘du prince -arrêta souvent la brigue et les sollicitations des 
grands ; maisen soutenant la justice, il détruisait la liberté. 
-Un-sénateur, Pius Aurélius , s'était plaint que la construc- 
tion d’un grand chemin et celle d’un aqueduc avaient fait 
écrouler sa maison ; il demandait au sénat une indemnité 
que les préteurs de l'épargne lui refusaient. Tibére vint à 
“on secours, et lui fit payer le prix de sa maison. Il aimait 
des libéralités qui avaient un motif honorable ; vertu qu’il 
conserva longtemps, après s'être dépouillé des autres. Pro- 
pertius Céler, ancien préteur, demandait à se retirer du 
sénat à cause de sa pauvreté ; Tibère, instruit qu'il était 
-né-sans fortune, lui donna un million de sesterces *. D’an- 
ires sollicitèrent la même grace ; il les somma de motiver 
leur,pauvreté au sénat, par une affectation de sévérité qui 
rendait fâcheuse même-sa bienfaisance. Aussi, la plupart 


*ANW531 fr:Depuis Auguste, il fallait eette somme pour être sénateur ; il fullait 
quatre cent mille sesterces pour être chevalier. 


absolvireum-eriminibus-majestatis : de pecuniis: repetundis ad reci- 
peratores itum est. 

LXXNW. Nec, patrum cognitionibus satiatus. judiciis assidebat in 
corau tribunalis, me-prætorem euruli depelleret ; multaque, eo coram, 
adversus:ambitum-et potentium preces constituta , sed, dum veritati 
consulitur,-hbertas corrampebatur. Inter-quæ, Pius Aurelius senator, 
“questus, mole pubheæ viæ, ductuque aquarum labefactas ædes suas, 
auxilium .patrum invocabat. Resistentibus ærarii prætoribus, sub- 
venit. Gæsar, pretiumque ædium Aurelio tribuit, erogandæ per 
honesta pecuniæ cupiens ; quam virtutem diu retinuit, quum ceteras 
“exueret..Propertio Celeri, prætorio, veniam ordinis ob paupertatem 
petenti, 1decies sestertium largitus est, satis comperto paternas ei 
angustias esse : tentantes eadem alios, probare causam senatui jussit, 
“cupidine.severitatis, in his etiam quæ rite faceret, acerbus : unde 
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préférèrent l’indigence et le secret au bienfait et à l’humi- 
liation d’un aveu. LL ES 
LXX VI. Cette même année, le Tibre, grossi par des pluies 
continuelles , inonda les quartiers les plus bas de Rome : 
quand les eaux furent retirées , il y eut de grandes pertes 
en hommes et en édifices. A cette occasion, Gallus proposa 
de consulter les livres sibyllins. Tibère ne-le permit point, 
également mystérieux sur la religion et sur le gouverne- 
ment ; mais il chargea Capiton et Aruntius de chercher un 
remède contre les débordements du fleuve. L’Achaïe et la 
Macédoine se plaignant d’être opprimées, on prit le parti, 
pour les soulager, de les rendre, pour le moment, provin- 
ces impériales (25), de proconsulaires qu’elles étaient. Dru- 
sus donna, au nom de Germanicus et au sien, des combats 
de gladiateurs, auxquels il présida. Sa joie, à la vue du 
sang , fut remarquée, et, quoique ce fût un sang vil, de 
peuple s’en alarma : on dit même que son père lui en fit 
des reproches. Tibère n’assista point à ces jeux : quelques 
uns l’attribuèrent à son dégoût pour les assemblées ; d'au- 
tres, à la tristesse de son humeur et à la crainte du paral- 
lèle , parcequ’Auguste montrait, dans ces fêtes, beaucoup 
d’aménité. Je ne saurais croire qu'il eût voulu fournir à 


ceteri silentium et paupertatem confessioni et beneficio præpo- 
suere. 

LXXVI. Eodem anno, continuis imbribus auctus Tiberis plana 
urbis stagnaverat : relabentem secuta est ædificiorum et hominum 
strages. Igitur censuit Asinius Gallus ut libri sibylhmi adirentur : 
renuit Tiberius, perinde divina humanaque obtegens. Sed 
coercendi fluminis Ateio Capitoni, et L. Arruntio mandatum. Achaiam 
ac Macedoniam, onera deprecantes, levari in præsens p ri 
imperio, . tradique Cæsari placuit. Edendis gladiatoribus, quos Ger- 
manici fratris ac suo nomine obtulerat, Drusus præsedit, q 
vili sanguine nimis gaudens : quod in vulgus formidolosum, 
arguisse dicebatur. Cur abstinuerit spectaculo à ipse, varie trahebant : 
alii tædio cœtus, quidam tristitia ingenii, et metu com is, 
ia  Augustus comiter interfuisset. Non crediderim ad 
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-Drusus “cette occasion de marquer sa cruauté, et d’indis- 
poser le peuple ; cependant cela fut dit aussi. 
-LXXWIH. Bes troubles du théâtre, qui avaient commencé 
dès l’année-précédente, éclatèrent alors d’une manière plus 
urave. ‘Outre des hommes du peuple, un.centurion , :plu- 
-sieurs-soldats., furent tués, et un tribun-prétorien blessé. 
“en voulant-réprimer des dissensions de la multitude-et les 
invectives contre des magistrats. Cette sédition mérita l'at- 
tention du sénat, qui opinait de donner aux préteurs le droit 
“e faire battre de verges les histrions. Hatérius Agrippa, 
‘tribun du peuple, s'y opposa ; Gallus combattit vivement 
Hatérius, et Tibère gardait le silence, laissant au sénat ce 
fantôme de liberté. Cependant l'opposition prévalut, parce- 
‘qu'une ancienne décision d’Auguste mettait les histrions à 
 Pabri des verges, et que les paroles d’Auguste étaient, pour 
Tibère , des lois qu'il ne pouvait enfreindre. On fit néan- 
moins plusieurs règlements pour borner les appointements 
deswpantomimes , et pour prévenir la licence de leurs par- 
tisans ;ventre autres, on défendit aux sénateurs d'entrer 
dans la maïson.des histrions, aux chevaliers romains de 
les entourer quand ils paraîtraient dans les rues, aux his- 
trions eux-mêmes de jouer ailleurs qu’au théâtre; et l'on 


sævitiam, movendasque populi offensiones, concessam filio mate- 
riem : guanquam id quoque dictum est. 

LXXNH. At theatri licentia, proximo priore anno cœpta, gravius 
tumerupit, occisis non modo e plebe, sed mihtibus et centurione, 
vulneratottribuno prætoriæ cohortis, dum probra in magistratus et 
dissensionem vulgi prohjbent. Actum de ea seditione apud patres, 
dicebanturque sentenuæ ut prætoribus jus virgarum in histriones 
æsset. Intercessit Haterius Agrippa, tribunus plebei, increpitusque 
est Asinii Galli -oratione, silente Tiberio, qui ea simulacra hbertatis 
senatui præbebat. Valuit tamen intercessio, quia divus Augustus 
immunes verberum  histriones quondam respouderat, meque fas Ti- 
bermo infringere dicta ejus. De modo lucaris, et adversus lasciviäm 
fautorum multa decerpuntur; ex quis maxime insignia : Ne domos 
_pantomimorumsenator introiret ; ne egredientes in pubhicum, equites 
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autorisa le préteur à punir, par l'exil, la perse 
spectateurs. 

LXX VIII. Les Espagnols obtinrent la permission d'élever 
un temple à Auguste dans la colonie de Tarracone; cet 
exemple fut suivi par toutes les provinces. Le peuple de- 
mandait la suppression du centième qu’on levait, depuis les 
guerres civiles, sur toutes les ventes. Tibère déclara, par 
un édit, que la caisse militaire reposait sur cet impôt, qui 
même serait insuffisant, si l’on donnait la vétérance avant 
vingt ans de service. Ainsi les règlements inconsidérés qu'on 
avait arrachés dans la dernière sédition, et qui fixaient à 
seize ans le congé, furent abolis pour l'avenir. 

LXXIX. Le sénat examina ensuite, sur le rapport d'Ar- 
runtius et d’Atéius *, si, pour diminuer les inondations du 
Tibre, on détournerait les lacs et les rivières qui le gros- 
sissent. On entendit les députés des ae et des colo- 
nies (26). Les Florentins demandaient qu’on ne détournât 
pas le cours du Clain ** pour le rejeter dans l’Arnus, ce qui 
ruinerait leur pays ; les Intéramnates objectaient également 
que le projet de couper le Nar en petits ruisseaux change- 

* Atéius Capiton, - 


“* Le Claïin, Chiana. — L'Arnus, l'Arno, — Interamna, lerni. — Le Nar, Néra. — 
Réate, Reati, — Lac Vélin, Lago di pie di luco, dans l'Ombrie, 


romani cingerent; aut alibi quam in theatro spectarentur : et spec- 
tantium immodestiam exsilio multandi potestas prætoribus fieret. 
LXXVII. Templum ut in colonia Tarraconensi strueretur Augusto, 
petentibus Hispanis permissum; datumque in omnes provincias 
exemplum. Centesimam rerum venalium, post bella civilia institu- 
tam , deprecante populo, edixit Tiberius militare ærarium eo subsidio 
niti, simul imparem oneri rempublicam, nisi vicesimo militiæ anno 
veterani dimitterentur. Ita proximæ seditionis male consulta, quibus 
sedecim stipendiorum finem expresserant, abolita in posterum. 
LXXIX. Actum deinde in senatu, ab Arruntio et Ateio, an, 
moderandas Tiberis exundationes, verterentur flumina et lacus + 
quos augescit. Auditæque municipiorum et coloniarum legationes : 
orantibus Florentinis « ne Clanis, solito alveo demotus, in amnem 
Arnum Mbps. idque ipsis perniciem afferret. » Congruentia 





+ US 





































ANNALES, LIVRE I. 199 


rait en marais stagnants les plus fertiles plaines de l'Italie ; 
les Réatins ne représentaient pas avec moins de force le 
danger d’ôter au lac Vélin sa communication avec le Nar ; 
qu'on submergerait les terres voisines ; que la nature , en 
fixant aux fleuves leurs lits, l’origine et le terme de leurs 
cours, avait ménagé sagement les intérêts des mortels ; 
qu’il fallait aussi respecter la religion des alliés, qui avaient 
consacré des fêtes, des bois et des autels aux fleuves de 
leurs pays ; qu’enfin le Tibre lui-même ne voulait point se 
priver du tribut des rivières voisines, et couler avec moins 
de gloire. Soit égard pour les représentations des villes, soit 
difficulté de l’entreprise, soit superstition, on suivit l'avis 
de Pison, qui avait conseillé de ne rien changer. 

LXXX. Tibère continua Poppéus Sabinus dans son gou- 
vernement de Mésie, auquel il ajouta l’Achaïe et la Macé- 
doine. Il entrait dans la politique de ce prince de laisser 
jusqu’à la mort, dans leurs emplois, la plupart des géné- 
raux et des gouverneurs. On varie sur ses motifs. Les uns 
pensent qu’il perpétua ses premiers choix par paresse, pour” 
s’en épargner de nouveaux ; d’autres, par envie, pour ne 
point multiplier les heureux ; plusieurs l’attribuent à la 


his Interamnates disseruere ; pessum ituros « fecundissimos Italiæ 
campos, si amnis Nar (id enim parabatur) in rivos diductus, super- 
stagnavisset, » Nec Reatini silebant, Velinum lacun, qua in narem 
effunditur, obstrui recusantes, quippe in adjacentia erupturum ; 
optime rebus,mortalium consuluisse naturam , quæ sua ora flumini— 
bus, suos cursus, utque originem ita fines dederit ; spectandas etiam 
religiones sociorum qui sacra, et lucos et aras patriis amnibus dica- 
verint: quin ipsum Tiberim nolle, prorsus accolis fluviis orbatum, 
minore gloria fluere. » Seu preces coloniarum, seu difficultas ope- 
rum, Sive superstitio, valuit ut in sententiam Pisonis concederetur, 
qui nil mutandum censuerat. 

LXXX. Prorogatur Poppæo Sabino provincia Mæsia, additis Achaia 
ac Macedonia. Id quoque morum Tiberii fuit continuare imperia, ac 
plerosque ad finem vitæ in iisdem exercitibus aut jurisdictionibus 
habere. Causæ variæ traduntur : alii, tædio novæ curæ, semel pla— 
cita pro æternis servavisse; quidam invidia, ne plures fruerentur ; 
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finesse de son esprit, qui causait les perplexités. de-son 
jugement ; car il ne recherchait point les vertus-éclatantes, 
et il haïssait le vice; il redoutait les bons pour:sa tran- 
quillité, et les méchants pour la gloire de l'État: Gessirré- 
solutions de son esprit allèrent enfin: si loin, qu'il nomma: 
quelquefois des gouverneurs auxquels il ne permettait pas 
de sortir de Rome. î 

LXXXI. Il tint alors, pour la première: fois, les comices 
consulaires. Je n'oserais rien affirmer-sur la forme qu'omv 
observa, et dans ce moment, et dans. la suite de-som prin- 
cipat, tant je trouve de variations dans: les historiens: et 
jusque dans les harangues de Tibère. Tantôt:, sans proférer: 
le vom des candidats, il les désignait. parleur naissamee; 
par des traits de leur vie, par le-nombre- de leurs-cam- 
pagnes, de façon à les faire reconnaître ; quelquefois, sup- 
primant toute indication, il exhortait les candidats & ne 
point troubler l'élection par des brigues, et leur-promettait 
de solliciter pour eux; le plus souvent il déclara qu'il ne 
s'élait présenté à lui de candidats que ceux: dont: ikawaite 
remis les noms aux consuls ; mais que d’autres. pouvaient 
se présenter encore, s’iis comptaient sur leur-créditioussure 
leurs services : spécieuses paroles qui restaient sans effet, 
sunt qui existiment, ut callidum ejus ingenium, ifa anxiume judi- 
cium. Neque enim eminentes virtutes sectabatur, et rursum vitiæ 
oderat : ex optimis perieulum sibi, a pessimis: dedecus. publicum 
metuebat : qua hæsitatione postremo eo provectus est ut mandaverit. 
quibusdam provincias, quos egredi Urbe non erat passurus. 

LXXXI. De comitiis consularibus, quæ tum primum illo principe: 
ac deinceps fuere, vix quidquam firmare ausim, adeo diversa; nom 
modo apud auctores, sed in ipsius orationibus reperiuntur: Modo, 
subtractis candidatorum nominibus, originem-cujusque; ebrvitam, et 
stipendia deseripsit, ut qui forent intelligeretur : aliquando, ea que- 
que significatione subtracta, candidatos hortatus ne ambitu-comitiæ 
turbarent, suam ad id curam pollicitus est * plerumque eos: tantum. 
apud se professos disseruit quorum nomina consulibus edidissets 
posse et alios profiteri, si gratiæ aut meritis conliderent: speciosa- 
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ou qui couvraient un piége ; car, plus les Romains se lais- 
saient séduire par cette ombre de liberté, plus il leur ré- 
servait de haine et d’esclavage. 


verbis, re inania, aut.subdola : quantoque majore libertatis imagine 
tegebantur, tanto eruptura ad infensius servitium. 
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NOTES 


DU LIVRE PREMIER. 





(1) Cap. I. Auguste se fit accepter pour maîlre sous le nom de prince. 
11 faut sous-entendre du sénat. Dans l’ancienne république, on trouve 
souvent Scaurus, Scipion , etc., désignés sous le nom de princes ; et l’on 
disait le principat de Scaurus, comme on dit plus tard le principat de 
Tibère. De tous ses titres, Auguste choisit celui de prince comme le plus 
propre à déguiser l’'énormité de son pouvoir, vu que, par lui-même, il ne 
donnait d’autre privilége que de voter le premier dans le sénat. Le nom 
d’empereur n’était relatif qu'aux soldats, et ne donnait d'autorité que 
dans les camps. Le principat fut donc le titre vraiment distinctif de cette 
nouvelle constitution , mêlée de monarchie, d’aristocratie, et même d’un 
peu de démocratie, surtout dans les commencements. 

11 ne faut pas confondre ce nom d’empereur {imperator), mis en tête 
de tous les autres noms, avec le titre d'imperator que les soldats, dans la 
république, donnaient sur le champ de bataille à leurs généraux victo- 
rieux, et que les empereurs prirent également dans les mêmes circon- 
stances, en le mettant à la #x de tous leurs autres titres, et en ajoutant 
le nombre de fois qu’il leur avait été conféré. Pour éviter toute équi- 
voque, nous avons désigné le premier par le nom d’empereur, et nous 
avons conservé au second le nom latin imperator. Ce dernier, sous Au- 
guste et sous Tibère, fut donné plus d’une fois à des particuliers. 


(2) Cxar. II. Marcellus. Celui que célèbre Virgile, Ænéide, liv. vi: 
Tu Marcellus eris. F. C. 


(3) Car. III. Nommés princes de la jeunesse. Le prince de la jeu- 
nesse commandait l’ordre équestre quand les chevaliers passaient la 
revue. Ce n’était d’abord qu’un titre d'honneur ; depuis ce moment, il 
devint une décoration de ceux qu’on destinait au principat. 


(4) Cap. III. Postumus. 11 se prétendait le dieu de la mer, parce- 
qu’il était grand pêcheur. I1 se faisait appeler Neptune. Il avait traité 
Livie de marâtre, et reprochait à Auguste de lui retenir la succession de 
son père. 


(5) Caar. V. À un crime de sa femme. Dion rapporte que Livie em- 
poisouna des figues sur l’arbre même où Auguste aimait à les cueillir. 
Dion est loin d'affirmer ce fait : un empereur peut bien mourir naturelle- 
ment à soixante-seize ans, 
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(6) CHap. V. Tout ce chapitre a-été admirablement imité par Racine, 
Brilannicus, acte IV, sc. II. À, PAL 
M) Car. VIT. Le serment d’obéissance absolue. Sous la : 
les soldats prêtaient un pareil serment aux généraux; mais C’ét 
comble de la bassesse que le sénat et le peuple s'assimilassent aux 
dats : c'était détruire l'esprit de la constitution et se jeter dans la s 
tude, ruere in servilium. , 


Dee - 






é 


(8) CHape. IX. Sa puissance tribunitienne. Auguste était de famille 
patricienne, et, par conséquent, ne pouvait être {ribun. Voilà ce qui fit 
imaginer cette puissance tribunitienne. , ce 


2) Car. X. Les défaites de Lollius. 11 fut.défait 
l'an.de Rome 736 (avant J.-C. 17). 1ly eutyplus de honte Le 
L'aigle de la cinquième légion tomba au pouvoir du vainqueur. en 


10) Car. X. Des Varrons, des Egnatius, des Jules. Væ vs Muréna 


11 


| 2e 





Marius Egnatius avaient conspiré contre Auguste. Jules-A ne-avait À 
été l'amant de Julie, fille de ce prince : il était fils du triumvir Antoine “ee \ 
de Fulvie. , 


L 
= L 


(11) Cæap. X. Védius Pollion, affranchi devenu chevalier sam 
argent. Pour la plus légère faute, il faisait jeter ses esclaves dans des 
viviers. Sénèque a dit de lui-qu’il engraissait ses murènes ave: âusans 
humain. | 


(12) Cuar. XIV. Ce passage contient une finesse de langage aq} 
peut se traduire. 11 n’y est nullement question du titre de mère e César 
Les uns proposent parens patrie, les autres, mater patrie. Ces deux 
pressions signifient également mère de la patrie. La première, étam 
deux genres , se rapproche davantage du titre déja connu, paler pat 
père de la patrie, et devait être moins étrange aux oreilles rai na 
Maler patriæ.est plus décidément féminin, et, par läamême, plus: latte 
pour Livie, puisqu’en sa faveur on n'hésite pas à heurter toutes le 
venances. Pour bien entrer dans l'esprit de cette hésitation , il suffit de 
rappeler pourquoi les Hongrois appelèrent la reine Marie re: nesle 
notre roi, et pourquoi Voltaire dit à Élisabeth : « Et l'Euro 
au räng des plus grands homnes. » F. C. 


(13) Car. XIV. Puissance proconsulaire. Comme German ct 


déja été proconsul , cette expression, analogue à celle de puissanc 
bunitienne, ferait croire qu'il s’agit ici d'un proconsulat perpét 
(14) Cæar. XVIT. Cette récompense était, pour chaque lég onn 
douze mille sesterces (2,334 fr.); pour chaque prétorien, de vin 
terces (3,890 fr.). R f 


115) Car. XXI. Gladiateurs. On donnait dans. lee 
cles de gladiateurs, pour accoutumer les suldats au sang € 
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(16) Car. XXIII. Une verge de sarment. C'était le privilége du 
soldat romain d'être battu avec le bois de la vigne. On châtiait le soldat 
étranger avec tout autre bois. Decora vilis, la vigne honorable, dit Pline. 

Le cep de vigne était la marque distinctive du centurion et des évocuts, 
ou vétérans congédiés qui restaient volontairement sous le drapeau. 










































a7) CHar. XXIV. Deux cohortes prétoriennes. Les prétoriens étaient 
‘une milice établie par Auguste pour la garde du prince : il s’y trouvait 
dix cohortes de mille hommes chacune. 


(18) Car. XXXVIII. Vexillaires. Soldats de la première centurie, 
plus particulièrement chargés de défendre le vexillum, l'enseigne. 


(19) Cap. XXXIX. Js demandent à grands cris le drapeau. Les 
soldats romains juraient de ne jamais abandonner leur drapeau. Il leur 
arriva, dans plus d'une révolte contre leurs chefs, d’emporter avec eux les 
aigles et autres enseignes. F. C. 


(20} CHap. L. Fait ouvrir le rempart. Tout le long des frontières des 
barbares, lorsque les Romains n'avaient pas de fortifications naturelles, 
comme des fleuves ou des montagnes, ils y suppléaient par des pieux 
énormes, bien serrés, enfoncés, entrelacés, dunt ils formaient une espèce 
de mur, qu'ils appelaient limes. Ici Germanicus ne détruit pas ce rem- 
part de Tibère ; il y fait seulement une ouverture pour son armée : scindil 
limitem. 


. (21) Cuap. LIT. Lucius et Caïus élaient les seuls césars. On a cou- 
tume d'appeler césars : 1° quelques princes de la famille des Césars, ou 
qui furent adoptés par cette famille, quoiqu'ils n’aient jamais eu aucune 
portion du pouvoir impérial, tels que les fils d’Agrippa, Germanicus, etc. : 
2° des princes que les empereurs choisirent pour collègues, et qui parta- 
gèrent réellement la puissance impériale, comme Constance Chlore, Ga- 
lère Maximin; 3° enfin, et le plus souvent, les princes qui devaient 
succéder à l'empereur, mais auxquels ce titre ne donnait aucun pouvoir. 
Ælius Nerus , choisi par Hadrien, porta le premier le nom de césar ainsi 
restreint. 


122) Cmap. LVIII. Juste Lipse, La Bletterie et Dotteville lisent ve{ere 
in provincia, au lieu de Vetera in provincia. Vetera était située sur la 
_ rive gauche du Rhin {voyez la carte de d’Anville). D'ailleurs le passage for- 
_ mel du discours d’Arminius, chap, LIX, Coleret Segesles victam ripam, 
ne laisse aucun doute | Dureau de La Malle fils). I] a déja été question 
de Vetera, chap. x1Lv. Une ancienne province serait une désignation 
beaucoup trop vague ; mieux vaudrait dire dans l'empire. F. C. 


(23) Cap. LXVI. La décumane. Dans les camps romains, il y avait 
quatre portes. Les deux principales étaient la prétorienne, vis-à-vis l’en- 
nemi , ét la décumane, du côté opposé. C'était par la décumane que l’on 
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menait les soldats au supplice. Elle était ainsi nommée de la dixième ct 
dernière cohorte de la légion. 


(24) Cap. LXXII. Les ornements du triomphe. Al me faut pas con- 
fondre les ornements triomphaux avec le triomphe, . Pour triompher, il 
fallait être général en chef. Dès qu'il n’y eut plus de général en chef que 
l'empereur, les triomphes devaient lui être réservés. Cependant Augnste, 
en politique habile , ne se hâta pas de tirer cette PER. PC 
traire, il prodigua d'abord le triomphe. (La Bletterie.) 


(25) Cap. LXX VI. Auguste abandonna au sénat des riches-etwpaisi- 
bles provinces de l’intérieur, et se réserva , comme-général en*chef, des 
provinces frontières, où étaient les légions. 


(26) Car. LXXIX. Des municipes et des colonies. Deux»sortes de 
villes. Les municipes, dont les habitants étaient-également-citoyensxo- 

mains, se gouvernaient par leurs propres Jois; les-colonies-suivaientäes 
lois romaines. 

Ce n’était pas une chose bien éclaircie, même pour les Romaïns, que 
de savoir laqueile de ces deux sortes de villes avait la prééminence sur 
l’autre. Tibère sollicita pour Préneste , qui était une colomie, le titre de 
ville municipale; et Utique, ville municipale, demanda sous Adrien à 
être une colonie | Voyez AULU-GELLE). 











. LIVRE DEUXIÈME. 


1. Sous le-consulat de Statilius et de Libon, les royaumes 
de l'Orient et nos provinces d'Asie furent en fermentation : 
le premier mouvement vint des Parthes, qui, après avoir 
demandé à Rome un roi, et l'avoir reconnu, le méprisèrent 
comme étranger, quoique du sang des Arsacides. Ce roi 
était Vonon, donné en otage à Auguste par Phraate ; car 
Phraate, bien qu’il eût mis en fuite nos soldats et nos gé- 
néraux, avait prodigué à Auguste tous les égards qui sem- 
blent un. aveu d'’infériorité (1); et, pour resserrer leur 
union, lui avait envoyé une partie de ses enfants ; moins, 
ilest vrai, par crainte de nos armes, que par défiance de 
ses sujets. 

IL Après la mort de Phraate et des rois ses successeurs, 
les grands du royaume, pour mettre fin aux massacres qui 
dévastaient leur pays, firent redemander, par des ambas- 
sadeurs, Vonon., l’aîné des enfants de Phraate. Cette dé- 
marche flatta l’orgueil d’Auguste, qui renvoya Vonon com- 
blé de présents. Les barbares l’accueillirent avec transport, 
comme ils font presque loujours un nouveau maître ; mais 


LIBER SECUNDUS. 


I. Sisenna Statilio Tauro, L. Libone coss., mota Orientis regna . 
provinciæque romanæ, initio apud Parthos orto, qui petitum Roma 
acceptumque regem, quamvis gentis Arsacidarum, ut externum 
aspernabantur. 1s fuit Vonones, ob:es Augusto datus a Phraate. Nam 
Phraates; quanquam depulisset exercitus ducesque romanos, cuncta 
venerantium. officia ad Augustum verterat, partemque prolis frmandæ 
amicitiæ miserat ; haud perinde nostri metu, quam fidei popularium 
diffisus. 

11. Post finem Phraatis et sequentium regum , ob internas cædes, 
venere im Urbem legati a primoribus Parthis, qui Vononem, vetus- 
_ tissimum liberorum ejus, accirent. Magnificum id sibi credidit Cæsar, 
auxitque opibus. Et accipere barbari lætantes, ut ferme ad nova im- 
peria. Mox subit pudor, degeneravisse Parthos, petitum alio ex orbe 
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bientôt, se croyant dégradés, ils rougissent d’avoir été 
prendre, dans un autre monde, un roi infecté des mœurs 
de leurs ennemis. « Rome, disaient-ils, disposait déja du 
» trône des Arsacides comme d’une de ses provinces. Où 
» serait la gloire d’avoir immolé Crassus , d’avoir fait fuir 
» Antoine, si, vieilli dans les fers, un esclave de César 
» commandait aux Parthes ! » Vonon, de son côté , enflam- 
mait leur indignation en s’éloignant des usages de son pays, 
chassant peu, n’aimant point les chevaux, ne se promenant 
dans les villes qu’en litière, et dédaignant les repas publics. 
Son cortége de Grecs , et le soin avec lequel il enfermait 
sous cachet les choses les plus viles (2), excitaient encore 
leur risée. Son abord facile, son affabilité prévenante, ver- 
tus inconnues aux Parthes, leur semblaient des vices nou 
veaux ; et le bien comme le mal, étranger à leurs mœurs, 
excitait leur haine. 

III. Ils mettent donc à leur tête Artaban, prince arsa- 
cide, élevé chez les Dahas*. Celui-ci, battu d’abord, re- 
vient avec de nouvelles forces, et détrône Vonon, qui se 
sauve en Arménie. Ce pays était alors sans maître, toujours 
flottant entre les Parthes et les Romains, depuis le crime 


* Nation seythe, dont le pays s'appelle encore Dahistan, 


regem, hostium artibus infectum. « Jam inter provincias romanas 
» solium Arsacidarum haberi, darique. Ubi illam gloriam trucidan- 
» tium Crassum, exturbantium Antonium, si mancipium Cæsaris; tot 
» per annos servitutem perpessum, Parthis imperitet? » Accendebat” 
dedignantes et ipse, diversus a majorum institutis, raro venatu, 
segni equorum Cura ; quoties per urbes incederct, lecticæ gestamine; 
fastuque erga patrias epulas. Irridebantur et græci comites, ac wilis- 
sima utensilium annulo clausa : sed prompti aditus, obvia comitas, 
ignotæ Parthis virtutes, nova vitia ; et, quia ipsorum moribus aliens; 
perinde odium pravis et honestis. : 

HI. Igitur Artabanus, Arsacidarum e sanguine, apud Dahas adul- 
tus, excitur, primoque congressu fusus reparat vires  regnoque potitur . 
Victo Vononi perfugium Armenia fuit, vacua tune, interque 
rum et romanas opes infida , ob scelus ‘Antonii qui Artaväsden , regem 
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d'Antoine, qui, après avoir attiré près de lui, par des offres 
d'amitié, Artavasde, roi d'Arménie, l’avait chargé de fers, 
et enfin mis à mort. Le meurtre du père nous fit un en- 
nemi de son fils Artaxias, qui, secouru par les Arsacides, 
sut défendre et sa personne et ses états; mais ce prince 
ayant péri par la trahison de ses proches, Auguste donna 
l'Arménie à Tigrane, que Tibère mit en possession du trône. 
Tigrane ne jouit pas longtemps de sa puissance, non plus 
que ses enfants, quoique le frère et la sœur eussent réuni 
leurs états par un de ces mariages si communs chez les 
barbares. Enfin Auguste leur substitua un autre Artavasde, 
dépossédé bientôt, non sans perte pour les Romains. 

- IV. Alors Caïus César, choisi pour pacifier l’Arménie, lui 
donna pour souverain Ariobarzane , que son courage et sa 
beauté firent agréer, quoique Mède d’origine. Ce prince 
ayant péri par accident, les Arméniens rejetèrent ses en- 
fants : ils essayèrent du gouvernement d’une femme nom- 
mée Érato, qui fut bientôt chassée ; livrés ensuite à leurs 
irrésolutions, et à une indépendance qui était plutôt de 
l’anarchie que de la liberté , ils prirent pour roi le fugitif 
Vonon. Mais, comme Artaban ne cessait de menacer l’Ar- 
ménie, peu capable de résister par elle-même, et que pour 


Armeniorum, specie amicitiæ illectum, dein catenis oneratum, 
postremo interfecerat. Ejus filius Artaxias, memoria patris nobis 
infensus, Arsacidarum vi seque regnum tutatus est : occiso Artaxia 
per dolum propinquorum , datus a Cæsare Armeniis Tigranes, deduc- 
tusque in regnum à Tiberio Nerone. Nec Tigrani diuturnum impe- 
rium fuit, neque liberis ejus, quanquam sociatis more externo in 
matrimonium regnumque. Dein, jussu Augusti, impositus Artavas- 
des, et non sine clade nostra dejectus. 
en IY. Tum C. Cæsar componendæ Armeniæ deligitur. Is Ariobarza- 
nem, origine Medum, ob insignem corporis forma et præclarum 
animum, volentibus Armeniis præfecit. Ariobarzane morte fortuita 
_absumpto, stirpem ejus haud toleravere ; tentatoque feminæ imperio, 
cui nomen Erato, eaque brevi pulsa, incerti, solutique, et magis sine 
no, quam in libertate, profugum Vononem in regnum accipiunt. 
ss Là rhinitari Artabanus, et parum subsidii in Armeniis, vel, si 
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la défendre il eût fallu renouveler la guerre avec les Par- 
thes, Créticus Silanus, gouverneur de Syrie, attira Vonon, 
et le retint prisonnier, en lui conservant les honneurs et le 
titre de roi. Je dirai par la suite comment Vonon essaya 
de se soustraire à cette dérision. 
V. Tibère apprit sans peine les troubles de lOrient : 
c'était un prétexte pour séparer Germanicus des légions 
accoutumées à son commandement, et l’exposer, dans de 
| nouvelles provinces, aux attaques de la perfidie et du sort. 
| Cependant, plus Germanicus sentait croître pour lui l'af- 
fection des soldats et l’inimitié de son oncle, plus il s’effor- 

} çait d'accélérer sa victoire. En méditant sur le plan de là 
| guerre future, et sur les événements heureux ou malheu- 
Î reux qui avaient signalé ses trois campagnes, il vit que les 
Germains, inférieurs en plaine et en bataille rangée, étaient 

protégés par leurs bois, leurs marais, un été court, des 

hivers prématurés ; que ses soldats ne souffraient pas tant 
du fer ennemi que des longues marehes et de la perte de 
leurs armes ; que les Gaules se lassaient de fournir des 
chevaux ; que cette longue file de bagages, difficile à cou- 
vrir, prêtait aux embuscades, au lieu que, par mer, la 
route serait facile pour les siens, inconnue à l’ennemi; il 











nostra vi defenderetur, bellum adversus Parthos sumendum erat; 
rector Syriæ Creticus Silanus excitum custodia cireumdat , manente 
luxu et regio nomine. Quod ludibrium ut effugere agitaverit Venones, 
in loco reddemus. 
V. Ceterum Tiberio haud ingratum accidit turbari res Orientis, nt, 
ea specie, Germanicum suetis legionibus abstraheret, novisque La 
vinciis impositum dolo simul et casibus objectaret. at ille, qu 
acriora in eum studia militum , et aversa patrui voluntas, cele 
victoriæ intentior, tractare præliorum vias, et quæ sibi ter 
annum belligeranti sæva vel prospera evenissent : « Fundi Ge 
acie et justis locis, juvari silvis, paludibus, brevi æstate, et præm 
tura hieme; suum militem, baud périnde vulneribus quam 
itinerum , damno armorum , affici ; fessas Gallias ministrandis eq 
longum impedimentorum agmen, Opportunum ad insidias, 
tibus iniquum : at, si mare intretur, promptam ipsis 
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ouvrirait la campagne plus tôt ; il embarquerait ses con- 
vois avec ses légions ; et, en remontant par les fleuves, sa 
cavalerie arriverait toute fraiche au cœur de la Germanie. 

VI. 11 prend donc ce parti. Tandis que Publius Vitellius 
et Caïus Antius vont recevoir le tribut des Gaules, Cécina, 
Silius et Antéius veillent à la construction de la flotte. 
Mille vaisseaux parurent suffisants ; on les construit en dili- 
sence, les uns courts, étroits de poupe et de proue, et lar- 
ges de ventre, pour mieux résister aux vagues ; les autres, 
plats de carène, pour échouer sans risque ; la plupart à 
double gouvernail, pour faciliter, en changeant la manœu- 
vre, la descente des deux côtés ; un grand nombre pontés, 
pour le transport des machines, des munitions et des che- 
vaux, également vites à la voile et à la rame, offraient par 
l’allégresse du soldat un spectacle à la fois superbe et ter- 
rible. On assigna, pour rendez-vous, l’île des Bataves, qui 
offrait des facilités pour l’abord des vaisseaux, pour l’em- 
barquement des troupes, et pour transporter la guerre où 
Von voudrait. Car le Rhin, jusque-là retenu dans un seul 
canal, à peine entrecoupé de quelques iles, semble, à l'en- 
trée du pays des Bataves *, se partager en deux fleuves. 

* Près du fort de Skenk. | 


et hostibus ignotam; simul bellum maturius incipi, legionesque et 
commealus pariter vehi; integrum equitem, equosque, per ora et 
alvéos fuminum, media in Germania fore. » 

VI. Igitur huc intendit : missis ad census Galliarum P. Vitellio et 
C. Antio, Silius, et Anteius, et Cæcina fabricandæ classi præponun- 
tur. Mille naves sufficere visæ, properatæque : aliæ breves, angusta 

(pre é ét lato utero , quo facilius fluctus tolerarent : quæ- 

e æ carinis, ut sine noxa siderent : plures appositis utrinque 
gubernaculis, converso ut repénte remigio, hinc vel illinc appelle- 

2 pairs pontibus stratæ, super quas tormenta veherentur, simul 
oi ferendis equis ant commeatui , velis habiles, citæ remis, auge- 

| Du << alacritate militum in speciem ac terrorem. Insula Batavorum, 
in convenirent, prædicta ob faciles appulsus, accipiendisque 
» © transmittendum ad bellum opportuna. Nam Rhenus, uno 

eo ne 1253 aut modicas insulas circumweniens, apud princi- 


SSS 


PL) 1/1: | 



























912 TACITE. , 


Celui qui borde la Germanie conserve et le nom et D'impé- 
tuosité du Rhin, jusqu’à ce qu'il tombe dans l'Océan. 
large et plus tranquille! l’autre, qui arrose les frontières 
des Gaules, a reçu des habitants le nom de Vahal ; ile 
change bientôt pour celui de Meuse , sous lequél il se dé- 
charge dans ce même Océan par une vaste embouchure. 

VII. Germanicus , en attendant sa flotte , envoya Silius, 
avec un Camp votant) ravager le pays dés Cattes. Lui- 
même, apprenant le siége d’un fort construit sur la Lippe. 
y mena six légions. A cause des pluies qui survinrent, 
Silius n’enleva que peu de butin, avec la femme et la fille 
d’Arpus, chef des Cattes. Les assiégeants ne fournirent pas 
à Germanicus l’occasion de combattre, s’étant dispersés au 
premier bruit de son approche, après avoir cependant détruit 
le tombeau récemment élevé aux légions de Varus, etunat- 
cien autel consacré à Drusus. L’autel fut relevé ; les légions, 
Germanicus en tête, défilèrent devant l’autel en l'honneur de 
son père : pour le téibichut! il ne crut point devoir le recon- | 
struire ; il fortifia tout le pays entre le fort Alison * et 
Rhin, par de nouvelles chaussées et de nouveaux rempart. 


* Aujourd'hui Elsen , près de la ville de Lipsprinck. 
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pium agri batavi velut in duos amnes dividitur ; servatque nomen et 
violentiam cursus, qua Germaniam prævehitur, donec Oceano mis- 
ceatur : ad gallicam ripam latior et placidior affluens, verso cognt- 
mento Vahalem accolæ dicunt : mox id quoque vocabulum mutat 
Mosa flamine, ejusque immenso ore eumdem in Oceanum effunditur, 

VII. Sed Cæsar, dum adiguntur naves, Silium legatum , cum € "4 
dita manu , irruptionem in ‘Cattos facere jubet : ipse, audito castel- 
lum Luppiæ flumini appositum obsideri, sex legiones e0 duxit- 1 < 
que Silio, ob subitos imbres, aliud actum quam ut modicam præ 
et Arpi principis Cattorum conjugem filiamque raperet; neque La 
copiam pugnæ obsessores fecere, ad famam adventus ejus € } 
Tumulum tamen nuper Varianis_ legionibus structum, et er 
aram Druso sitam disjecerant. Restituit aram, honorique patrie fe I 
ceps ipse cum legionibus decucurrit ; tumulum iterare haud + 
2 cuncta, inter castellum Alisonem ac Rhenum, novis limitibus, 

aggeribusque permunita. tdi 
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VIIL. La flotte arrivée, Germanicus fait prendre les de- 
vants aux bâtiments de transport : ensuite, ayant distribué 
les légions et les alliés sur les vaisseaux, il entre dans le 
canal (3) qui porte le nom de Drusus, après avoir imploré 
la protection de son père pour un fils qui osait tenter la 
même entreprise , en s'appuyant sur son exemple, en s’ai- 
dant de ses plans et de ses travaux. Du canal il gagne 
l'Océan par les lacs, et arrive heureusement à l'embou- 
chure de l’'Ems. On laissa la flotte à Ems *, sur la gauche 
du fleuve, et l’on fit la faute de ne pas remonter plus haut, 
pour débarquer sur la rive droite l’armée qui devait mar- 
cher de ce côté ; aussi l’on perdit plusieurs jours à con- 
struire des ponts. La cavalerie et les légions passèrent sans 
obstacle les premiers bras de la rivière, avant que la ma- 
rée montât. Mais à l’arrière-garde, composée d’auxiliaires, 
les Bataves se piquant de braver les flots et de montrer 
leur habileté à nager, le désordre se mit dans leurs rangs : 
quelques uns même périrent. Comme Germanicus traçait 
son Camp, on vint lui apprendre que les Angrivariens, en 
armes derrière lui, le trahissaient, Il y envoya sur-le-champ 
Stertinius avec de la cavalerie et des troupes légères, et 
bientôt le fer et la flamme nous vengèrent de cette perfidie. 

* Vester-Embden, 

VII. Jamque classis advenerat, quum, præmisso commeatu, et 
distributis in legiones ac socios navibus, fossam, cui Drusianæ no- 
men , ingressus, precatusque Drusum patrem « ut se, eadem ausum, 
libens placatusque exemplo ac memoria consiliorum atque operum 
juvaret, » lacus inde et Oceanum, usque ad Amisiam flumen, se- 
cunda navigatione pervehitur. Classis Amisiæ relicta, lævo amne: 
erratumque in eo quod non subvexit : transposuit militem, dextras in 
terras iturum. Jta plures dies efficiendis pontibus absumpti. Et eques 
quidem ac legiones prima æstuaria , nondum accrescente unda, intre- 
pidi transiere : postremum auxiliorum agmen, Batavique in parte ea, 
dum insultant aquis, artemque nandi ostentant . turbati, et quidam 
hausti sunt. Metanti castra Cæsari Angrivariorum defectio a tergo 


nunciatur; missus illico Stertinius, cum equite et armatura-levi, igne 
et cædibus perfidiam ultus est, 
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IX. Le Véser coulait entre les Romains et les Chérus- 
ques. Arminius se présenta sur la rive avec d’autres chef.. 
et s’informa si Germanicus était dans l’armée. Sur la ré- 
ponse affirmative, il demanda qu’on lui permit de conférer 
avec son frère. Ce frère, surnommé Flavius, servait dans 
nos troupes, et s’y distinguait par sa fidélité : il avait perdu 
un œil quelques années auparavant, sous le commande- 
ment de Tibère, à la suite d’une blessure. L’entrevue ac- 
cordée, Flavius s’avance. Arminius le salue ; et, renvoyant 
sa suite, il prie qu’on fasse retirer aussi les archers qui 
bordaient la rive de notre côté. Sitôt qu’on les eut éloignés, 
Arminius demande à son frère d’où lui vient la cicatrice 
qui le défigurait. Flavius cite le lieu et le combat. —Æt 
quelle en a été la récompense ? — Une augmentation de 
paye, un collier *, une couronne, et autres dons militaires. 
Arminius se met à rire de ce vil salaire de l'esclavage. 

X. Après ce début, ils entrent en matière : Flavius l'en- 
tretient de la grandeur romaine, des forces de César, des 
peines terribles réservées aux vaincus, de la clémence qui 
attendait Arminius s’il voulait se soumettre, du traitement 
généreux qu'avaient reçu sa femme et son fils. Arminius 


* Le collier militaire exemptait des travaux du camp, 


IX. Flumen Visurgis Romanos Cheruscosque interfluebat. Ejus in 
ripa, cum ceteris primoribus, Arminius adstitit; quæsitoque” an 
Cæsar venisset, postquam adesse responsum est, ut liceret cum 
fratre colloqui oravit. Erat is in exercitu, cognomento Flavius, insi= 
gnis fide, et amisso per vulnus oculo paucis ante annis, duce Tiberio: 
Tum permissum, progressusque salutatur ab Arminio, qui , amotis 
stipatoribus, ut sagittarii nostra pro ripa dispositi abscederent /"pos- 
tulat ; et, postquam digressi, unde ea deformitas oris interrogat fra- 
trem. lo, locum, et prælium referente, quodnam præmium rece- 
pisset exquirit : Flavius aucta stipendia, torquem, et coroniamr, 
aliaque militaria dona memorat , irridente Arminio vilia servitii pretia. 

X. Exin diversi ordiuntur : hic, « magnitudinem romanam , opes 
Cæsaris, et victis graves pas ; in deditionem venienti 
mentiam ; neque conjugem et élium ejus hostiliter haberi. » Mlle, 
« fas patriæ, libertatem avitam , penetrales Germaniæ deos;/"matrem} 





ns. 
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lui parle des droits de la patrie, de la liberté de leurs aïeux, 
des dieux dela Germanie, de leur mère, qui s’unissait à lui 
pour le conjurer de ne point trahir ses proches , ses alliés, 
sa nation; de ne point préférer le renom d’un déserteur et 
d’un traître, à l'honneur de la commander. Insensiblement 
ils en vinrent aux injures, et la rivière qui les séparait ne 
les eût point empêchés de se combattre. Flavius, trans- 
porté de colère, demandait son cheval et ses armes ; il fal- 
lut que Stertinius accourût pour le retenir. Arminius, sur 
l’autre bord , ne paraissait pas moins furieux, et on l’en- 
tendit nous défier au combat ; car il mêlait à son langage 
beaucoup de latin qu’il avait appris lorsqu'il commandait 
dans nos camps les troupes de sa nation. 

_X{. Le lendemain, les Germains parurent en bataille au 
delà du Véser. Germanicus ne crut point de la prudence 
d’un général d’exposer ses légions sans avoir des ponts et 
des postes établis sur le fleuve; il fit aussi chercher des 
gués pour la cavalerie. Stertinius, et Émilius, un des pri- 
mipilaires (4) qui la commandaient , passèrent à quelque 
distance l’un de l’autre, afin de diviser l'ennemi. Cariovalde 
franchit l'endroit le plus rapide à la tête de ses Bataves. 
Les Chérusques, par une fuite simulée, l’attirèrent dans 


preeum sociam ,| ne propinquorum , et affinium, denique gentis sua 
desertor et proditor, quam imperator esse mallet, » Paullatim inde, 
ad jurgia prolapsi, quominus pugnam consererent , ne flumine qui- 
 interjecto cohibebantur, ni Stertinius accurrens, plenum iræ, 
armaque et equum poscentem Flavium attinuisset. Cernebatur contra 
minitabundus Arminius, præliumque denuncians : nam pieraque la- 
tino sermone interjaciebat, ut qui, romanis in Castris ductor popu- 
larium , meruisset. 
… XI. Postero die, Germanorum acies trans Visurgim stetit. Cæsar. 
misi pontibus præsidiisque impositis, dare in discrimen legiones 
haud imperatorium ratus, equitem vado tramittit. Præfuere Sterti- 
mnius, et e numero primipilarium Æmilius, distantibus locis invecti ; 
ut hostem diducerent. Qua celerrimus amnis, Cariovalda dux Batavo- 
rum erupit : eum Cherusci, fugam simulantes, in planitiem saltibus 
_cireumjectam traxere ; dein coorti, et undique effusi , trudunt adver- 
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une petite plaine entourée de bois. Là, se levant 
côtés, ils renversent tout ce qui résiste, ii 
tout ce qui recule. En vain les Bataves se resserrént € 
peloton ; une partie des ennemis, les joignant de près, d'au- 
tres, les attaquant de loin, les mettent en désordre. Cario- 
valde soutint longtemps la violence du choc; enfin, exci- 
tant les siens à ouvrir, avec leur colonne, ié ba 
ennemis, il s’élance lui-même au fort de la mêlée, y pe 
son cheval, meurt percé de coups, et autour de lui une 
grande partie de sa noblesse ; les autres durent leur salut 
ou à leur courage, ou aux troupes de Stertinius et d'Émi- 
lius, qui accoururent les dégager. et 
XII. Germanicus, ayant passé le Véser, apprit pt 
transfuge qu’Arminius avait choisi un champ de bataille, ? 
que d’autres peuples encore l’étaient venus joïédeé Jai s 
une forêt consacrée à Hercule, et qu’on tenterait la mu 4 
l'attaque de son camp. Les feux qu’on apercevait confr= 
maient ce rapport; et nos coureurs, s’avançant ‘plus près 
de l'ennemi, rapportèrent qu’on entendait un grand bruit | 
de chevaux et les cris confus d’une multitude imme 
Se voyant donc à la veille d’une affaire décisive, et ré 
d'éprouver les dispositions des soldats, Germanicus son 
geait aux moyens de rendre l'épreuve sûre. Il se défiait 



























[1 
sos, instant cedentibus, collectosque in orbem, pars me à ï 
dam eminus proturbant. Cariovalda , diu sustentata hostium & 
hortatus suos ut ingruentes catervas globo frangerent, atque‘if 
densissimos irrumpens, congestis. telis et suffosso equo, labit 
multi nobilium circa : ceteros vis sua, aut equites vi Ster 
Æmilioque subvenientes, periculo exemere. 1 M 
XII. Cæsar, transgressus Visurgim, indicio perfugæ cognoscit 
lectum ab Arminio locum pugnæ : convenisse et alias natic 
silvam Herculi sacram, ausurosque nocturnam castrorum oppug 
tionem. Habita indici fides, et cernebantur ignes ; suge 1e 
pius speculatores audiri fremitum equorum , immensique etür 
agminis murmur attulere. Igitur, propinquo summæ rei dise 

explorandos militum animos ratus, quonam id modo incorr 
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des nouvelles, plus flatteuses qu’exactes, débitées par les 
tribuns et les centurions, de l'esprit servile des affranchis, 
de l’adulation de ses amis, même des assemblées générales, 
où le petit nombre dicte à la multitude ce qu’elle répète. 
Enfin, pour bien connaître l'esprit de ses soldats, il voulut 
les voir libres, sans surveillants, lorsque, dans leurs repas 
militaires, ils découvrent leurs craintes et leurs espérances. 

XUI. La nuit venue, il s’échappe de l’augural (5). Pre- 
nant des routes détournées , inconnues des sentinelles, en- 
veloppé de la dépouille d'un animal sauvage *, suivi d’un 
seul homme, il traverse les rues du camp ; il s'arrête à 
chaque tente ; là, il jouit de sa renommée. L'un exaltait sa 
haute naissance, l’autre les grâces de sa personne, la plu- 
part sa patience, son affabilité, son humeur toujours égale 
dans les affaires comme dans les plaisirs. Tous se promet- 
taient de lui témoigner leur reconnaissance sur le champ 
de bataille, en immolant les parjures et les infracteurs de 
la paix à sa vengeance et à sa gloire. Dans ce moment, : 
un des ennemis, qui savait notre langue, pousse son cheval 
jusqu'aux retranchements, et promet à haute voix, au nom 
d’Arminius, pour quiconque déserterait , une femme, des 


* Comme ses auxiliaires germains. 


foret secum agitabat : « tribunos et centuriones læta sæpius quam 
comperta nunciare ; libertorum servilia ingenia ; amicis inesse adula- 
tionem : si concio vocetur, illic quoque, quæ pauci incipiant, reli— 
quos adstrepere : penitus noscendas mentes quum, secreti et incus- 
toditi, inter militares cibos, spem aut metum proferrent. » 

XII. Nocte cœpta, egressus augurali, per occulta et vigilibus 
ignara, comite uno, contectus humeros ferina pelle, adit castrorum 
vias, assistit tabernaculis, fruiturque fama sui : quum hic nobilitatem 
ducis, decorem alius, plurimi patientiam , comitatem ; per seria , per 
jocos eumdem amimum , laudibus ferrent ; reddendamque gratiam in 
acie faterentur ; simul perfidos et ruptores pacis ultioni et gloriæ 
mactandos. Inter quæ, unus hostium , latinæ linguæ sciens, acto ad 
vallum equo, voce magna, conjuges, et agros, et stipendii in dies, 
donec bellaretur, sestertios centenos, si quis transfugisset, Arminii 
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terres, et cent sesterces * par jour pendant toute la guerre. 
Cette insulte enflamme le soldat de colère : « Que deour 
» vienne, qu’on donne la bataille, et ils prendront les terres 
» des Germains, et ils emmèneront leurs femmes. Ils accep- 
» tent l’augure : oui, les femmes et l'argent de Pennemi 
» leur sont destinés. » Environ à la troisième veille **, les 
Barbares vinrent insulter le camp ; mais, trouvant les pa- 
lissades bordées de soldats, et tous les postes bien gardés, 
ils se retirèrent sans avoir lancé un trait. L 
XIV. Cette nuit, Germanicus eut un songe heureux: "H 
se figura qu'il sacrifiait, et que, le sang des victimes ayant 
rejailli sur sa robe, il en avait reçu une plus belle “des 
mains de son aïeule Augusta. Encouragé par ce présage, 
avec lequel s’accordaient les auspices, il convoqueMles 
soldats ; il leur représente tout ce que sa prudence leur a 
ménagé pour le succès de la bataille : « Les plaines n'é- 
» taient pas le seul terrain convenable au soldat romain: 
‘» les bois leur offraient autant d'avantages, s'ils savañent 
» en profiter : les barbares, avec leurs énormes boucliers 
» et leurs longues lances, ne pouvaient, au milieu “des 
» troncs d'arbres et des rejetons qui couvraient la terre, 


* Environ dix-neuf franes. 
** Vers minuit. 


nomine pollicetur. Incendit ea contumelia legionum iras : « Veniret 
» dies, daretur pugna ; sumpturum militem Germanorum agros, trar- 
» turum conjuges : accipere omen, et matrimonia ac pecunias hos- 
» tium prædæ destinare. » Tertia ferme vigilia, assultatum est cas- 
tris, sine conjectu teli, postquam crebras pro munimentis cobortes. 
et mihil remissum sensere. "VBé À 
XIV. Nox eadem lætam Germanico quietem tulit, viditque se 

ratum, et, sanguine sacro respersa pretexta , pulchriorem - 
nibus aviæ Augustæ accepisse. Auctus omine, addicentibus auspietis, 
vocat concionem, et quæ sapientia prævisa aptaque i | pu- 
8næ disserit. « Non campos modo militi romano ad prélium bons. 
» sed, si ratio adsit, silvas et saltus. Nec enim immensa barbaro- 
? Tum scuta ; enormes hastas, inter truncos arborum ,Let'enata umo 
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» agir aussi librement que les Romains avec leur pilum (6), 
» leur épée ,"et des armures serrées contre leur corps. 
» Ils n'avaient qu’à multiplier leurs coups en pointant au 
» visage. Les Germains n'avaient ni casque ni cuirasse ; 
» leurs boucliers même n'étaient ni revêtus de cuir (7), 
» ni garnis de fer ; ce n’était qu’un tissu d’osier, de min- 
» ces planches déguisées par quelques couleurs : la pre- 
» mière ligne, au plus, avait une sorte de lances, et le 
» reste, de petits dards, ou des pieux durcis au feu. Tous 
» ces corps, effrayants à la vue, n'avaient qu’une vigueur 
» momentanée, qui s’évanouissait à la première blessure : 
»alors, sans crainte du déshonneur, sans égard pour leurs 
» chefs, on les voyait plier, fuir, aussi timides dans la 
» disgrace qu'étrangers, dans les succès, au droit divin, 
» au droit humain. Si l'ennui de la mer et des longues 
» marches faisait désirer aux Romains la fin de leurs 
» travaux, ils la trouveraient dans ce combat. L’Elbe était 
» déja-plus près que le Rhin, et, au delà, plus de guerre, 
» si toutefois , lorsqu'il marchait dans ces mêmes régions, 
» sur les traces de son père et de son oncle, ils voulaient 
» l'y rendre vainqueur comme eux. » Le soldat répondit au 
discours de son général par la plus vive allégresse et l’on 
donna le signal du combat. 


» virgulta, perinde haberi qaam pila, et gladios, et hærentia corpori 
» tegmina. Densarent ictus, ora mucronibus quærerent : non loricam 
» Germano, non galeam; ne scuta quidem ferro, nervove firmata : 
s'00ù viminum textus, sed tenues fucatas colore tabulas. Primam 
» utcumque aciem hastatam : ceteris, præusta aut brevia tela. Jam 
» corpus, ut visu torvum, et ad brevem impetum validum, sic nulla 
» vulnerum patientia : sine pudore flagitii, sine cura ducunm , abire, 

; pavidos adversis, inter secunda , non divini, non "humani 
» memores. Si, tædio viarum ac maris , finem cupiant, hae 
» acie parari : propiorem jam Albim quam Rhenum; neque bellum 
Etre modo se, patris patruique vestigia prementem iisdem in 
» s, victorem sisterent. » Orationem ducis secutus militum ar- 


dôr ATHLE pugnæ datum, 
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XV. De leur côté, Arminius et les autres chefs des Bar— 
bares n’omettaient rien pour animer chacun sa troupe : 
« Cette armée romaine n’était que les fuyards de celle de 
» Varus, qui, pour s’épargner une guerre, avaient recouru 
» à la sédition ; qui, couverts en partie de blessures hon- 
» teuses, en partie brisés par les flots et par les tempêtes, 
» venaient de nouveau, sans le moïndre espoir de succès, 
» se livrer à un ennemi implacable, à des dieux ärrités: Hs 
» avaient pris une flotte et la route détournée de l'Océan, 
» pour éviter, à leur arrivée, la rencontre, et, à leur retour, 
» la poursuite des Germains ; mais, une fois sur le champ 
» de bataille, des voiles et des rames seraient pour“des 
» vaincus un faible secours. Les Germains auraïent-ils ou- 
» blié l’orgueil, l’avarice, la cruauté romaines? Que leur 
» restait-il donc, sinon de maintenir leur liberté, “ou“de 
» prévenir l'esclavage par la mort? » 

XVI. Ainsi enflammés, brülant de combattre, ils descen- 
dent dans la, plaine d’Idistavise *. Cette plaine s’étenden- 
tre le Véser et des collines, dans une largeur inégale, *sui- 
vant qu’elle est plus ou moins resserrée par les sinuosités 
de la rivière et par les saillies des montagnes: Derrière 
eux s’élevaient de hautes futaies, dont les troncs, dépeces 

* C’est le champ de bataille d'Hastembeck (d' Anwälle), 


XV. Nec Arminius, aut ceteri Germanorum proceres omittebant 
suos quisque testari : « Hos esse Romanos Variani exercitus fuga= 
» cissimos, qui, ne bellum tolerarent , seditionem induerint :que= 
» rum pars onusta vulneribus tergum , pars fluctibus et procellis 
» fractos artus, infensis rursum hostibus, adversis diis, objiciant, 
» nulla honi spe. Classem quippe et avia Oceani quæsita, nequiswes 
» nientibus occurreret, ne pulsos premeret : sed, ubi-misceuerint 
» manus, inane victis ventorum remorumve subsidium. Meminissent 
» modo avaritiæ, crudelitatis, superbiæ : aliud sibi des - 
» tenere libertatem, aut mori ante servitium ? » 


XVI. Sic accensos, et prælium poscentes, in campum, cui Jai 


taviso nomen, deducunt. Is, medius inter Visurgim- et colles, ut ripæ 
fluminis cedunt, aut prominentia montium resistunt, inæqualitersi- 
nuatur. Pone tergum insurgebat silva, editis in altum ramis, et pura 








pr 71 pv 1 dl PJ 1-1 pe” 


D CRE TRS. D Om 


et 2 7. 2e 





ANNALES, LIVRE II. 291 


de branches, laissaient le sol entièrement libre. La ligne 
de bataille des barbares occupait la plaine et l'entrée de la 
forêt : les Chérusques se postèrent séparément sur les hau- 
teurs, dans le dessein de tomber sur les Romains au fort 
du combat. Notre armée marcha dans cet ordre : les auxi- 
liaires gaulois et germains à la tête, suivis des archers à 
pieds ; puis quatre légions ; ensuite Germanicus, avec deux 
cohortes prétoriennes et l'élite de la cavalerie ; après lui 
quatre autres légions ; enfin les troupes légères, avec les 
archers à cheval et le reste des cohortes alliées. Le soldat 
était disposé de manière que son ordre de marche devint 
son ordre de bataille. 

XVII. Germanicus, ayant aperçu l'infanterie des Chérus- 
ques, qui, par excès d’ardeur, s’était jetée en avant, donne 
ordre à sa meilleure cavalerie de les prendre en flanc, et 
à Stertinius de les tourner, d'attaquer les derrières avec le 
reste des escadrons : il promet de les seconder à propos. 
Cependant un magnifique augure, huit aigles, qu'on vit 
prendre leur vol et entrer dans la forêt, attirèrent les re- 
gards du général. Il crie à ses soldats de marcher, de sui- 
vre ces oiseaux de Rome, ces dieux tutélaires des légions : 
aussitôt l'infanterie se porte en avant; la cavalerie arrive 
sur les flancs et sur le dos des ennemis ; ceux-ci sont mis 


humo inter arborum truncos. Campum et prima silvarum barbara 
acies tenuit; soli Cherusci juga insedere, ut præliantibus Romanis 
desuper incurrerent. Noster exercitus sic incessit : auxiliares Galli, 
Germanique in fronte ; post quos pedites sagittarii ; dein quatuor le- 
giones, et, cum duabus prætoriis cohortibus, ac delecto equite, 
Cæsar; exin totidem aliæ legiones, et levis armatura cum equite sa— 
gittario, ceteræque sociorum cohortes. Intentus paratusque miles, ut 
ordo agminis in aciem adsisteret. 

XVII. Visis Cheruscorum catervis quæ per ferociam proruperant, 
validissimos equitum incurrere latus, Stertinium cum ceteris turmis 
circumgredi, tergaque invadere jubet, ipse in tempore adfuturus. 
Interea ,; pulcherrimum augurium, octo aquilæ, petere silvas et in- 
trare visæ, imperatorem advertere. Exclamat « irent, sequerentur 
romanas aves, propria legionum numina. » Simul pedestris acies in- 


7 


































2922 TACITE. 


en déroute, et, par un hasard surprenant, leurs deuxailes 
se croisent dans leur fuite, celle qui occupait le boiscou- 
rant vers la plaine, et celle de la plaine se précipitant vers 
le bois. Les Chérusques , postés entre ces deux corps sur 
des hauteurs, en furent chassés. Au milieu d'eux ‘on distin- 
guait Arminius, qui, de la voix, de son épée, de son sang, 
soutenait la bataille. Il s’était jeté sur nos archers;etles 
aurait rompus, s'ils n’eussent été soutenus par les Rhètes, 
les Vindéliciens et les Gaulois. 11 se fit jour encore avec 
son cheval et son épée, s'étant couvert le visage deson 
sang, pour n'être point reconnu. On prétend qu'iltlerfut 
cependant par les Chauques, auxiliaires dans notrearmée, 
qui le laissèrent passer. Une valeur ou une-ruse pareille 
sauva Inguiomer. On fit du reste un massacre horrible, 
surtout au passage du Véser, où les traits que nous lan- 
cions, la violence du courant, la précipitation des fuyards 
et l'éboulement du rivage en firent périr un grand nombre: 
Quelques uns, par une fuite honteuse, grimpaïent auhaut 
des arbres, et se cachaient derrière les branches. Nos'ar 
chers se firent un jeu de les y percer : d’autres furent 
écrasés par les arbres mêmes qu’on abattit. Cette victoire 
fut complète, sans être sanglante pour nous: 


fertur, et præmissus eques postremos ac latera impulit, mirumque 
dictu, duo hostium agmina, diversa fuga, qui silvam tenuerant,.in 
aperta, qui campis adstiterant, in silvam ruebant. Medii inter hos 
Cherusci collibus detrudebantur ; inter quos insignis Arminius, man 

voce, vulnere sustentabat pugnam : incubueratque sagittariis ill 
rupturus, ni Rhætorum Vendelicorumque et Gallicæ cohortes-sig 
objecissent. Nisu tamen corporis, et impetu equi pervasit, ob 
faciem suo cruore, ne nosceretur. Quidam agnitum a Chaucis iner 
auxilia romana agentibus, emissumque tradiderunt. Virtus seu. fra 

cadem Inguiomero effugium dedit : ceteri passim trucidati,. 
rosque, tranare Visurgim conantes, injecta tela, aut vis fluminr 
postremo moles ruentium, et incidentes ripæ, operuere ; quida® 
turpi fuga in summa arborum nisi, ramisque se occultantes, admot 
sagittariis per ludibrium figebantur; alios prorutæ arborés affixete 
Magna ea victoria, neque cruenta nobis fuit. 
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XVIII. Le carnage dura depuis la cinquième beure * du 
jour jusqu'à la nuit. Un espace de dix milles fut jonché 
_ d'armes et de cadavres. On trouva parmi des dépouilles 
les chaînes qu'ils avaient apportées pour nous , tant ils se 
croyaient sûrs de vaincre. L'armée proclama Tibère impe- 
rator sur le champ de bataille, et on éleva un monument 
en forme de trophée, où l’on grava le nom des nations 
vaincues. 
XIX. La vue de ce monument les outra de douleur et de 
rage, plus que n'avaient fait leurs blessures, le massacre 
de leurs proches, la ruine de leur pays. Eux qui, peu d'in- 
stants auparavant, pensaient à quitter leur patrie, à se re- 
tirer au delà de l’Elbe , veulent maintenant combattre : ils 
courent aux armes ; jeunes, vieux, chefs, peuple, tout 
s'ébranle ; ils inquiètent la marche des Romains par mille 
incursions subites ; enfin ils choisissent un champ de ba- 
taille fermé par le fleuve ct par des bois. Au milieu s’éten- 
dait une plaine étroite et marécageuse ; un marais profond 
entourait encore la forêt de tous côtés, hors d’un seul où 
les Angrivariens avaient élevé une large chaussée, pour se 
faire une barrière contre les Chérusques. C’est là que se 
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* De dix à onze heures du matin. 


AMIE, Quinta ab hora diei ad noctem cæsi, hostes decem millia 
passuumcadaveribus atque armis opplevere ; repertis, inter spolia 
+ 4 » Catenis quas in Romanos, ut non dubio eventu, portaverant. 

, in loco prælii, Tiberium imperatorem salutavit, struxitque 
se age gerer , €t, in modum tropæorum, arma, subscriptis victarum 
| um nominibus, imposuit. 

« Haud perinde Germanos vulnera, luctus, excidia, quam ea 
specie s dolor et ira affecit : qui modo abire sedibus, trans Albim 
dere parabant, pugnam volunt, arma rapiunt : plebes, primo— 
El ventus, senes, agmen romanum repente incursant, turbant : 

postrer > deligunt locum flumine et silvis clausum , arta intus pla- 
Sms : silvas quoque profunda palus ambibat nisi quod 
1s unum Angrivarii lato aggere extulerant, quo a Cheruscis diri- 
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plaça l'infanterie ; la cavalerie se cacha dans ‘es "boïswoi- 
sins, pour fondre sur les derrières de mos! nues . 
qu'elles entreraient dans la forêt. és jt 
XX. Aucune de ces dispositions ne fut ship de Ger- 
manicus : leurs desseins, leurs positions , leurs résolutions 
publiques ou secrètes, il savait tout, et tournait leurs -ruses 
contre eux-mêmes. Il laisse à son lieutenant Séius Œubéron 
la cavalerie et la plaine ; pour l'infanterie, il la rangeren 
bataille, de manière qu’une partie puisse entrer-de plain- 
pied dans la forêt, et l'autre assaillir la chaussée. Germa- 
nicus se réserve le plus difficile : il abandonne le este 
à ses lieutenants. Ceux qui combattaient sur le terrain 
plat pénétrèrent facilement ; mais, à la chaussée, nos sol- 
dats étaient, comme au pied d’un mur, en butte à tousles 
traits, qui, tombant d’en haut avec plus de force, les ‘acca- 
blaient. Germanicus sentit que, de près, l'affaire "m'était 
point égale ; il fit retirer un peu ses légions, et avancer Mes 
frondeurs avec les machines, pour mettre l’ennemiendés- 
ordre : les machines firent pleuvoir des javelines énormes! 
et, plus leur position mettait les barbares en vue, 1plusAils 
fürérit criblés de blessures. Le rempart forcé, Germanieus 
se jette le premier dans la forêt, à la tête des cohortes pré- 
toriennes. Là, on se battit corps à corps. Les barbares 


merentur : hic pedes adstitit : equitem propinquis lucis Me | y 
ingressis silvam legionibus a tergo foret. 

XX. Nibil ex is Cæsari incognitum : consilia, locos, promnilil 
culta noverat, astusque hostium in perniciem ipsis vertebat."Seio 
Tuberoni legato tradit equitem, campumque; peditum COR 
struxit, ut pars æquo in silvam aditu incederet, pars objectum 
gerem eniteretur : quod arduum sibi, cetera legatis permisit. Quil 
plana evenerant, facile irrupere ; quis impugnandus agger, ut si 
rum succederent, gravibus superne ictibus conflictabantur: Sensi 
imparem cominus pugnam, remotisque paullum legionibus, 
libratoresque excutere tela et proturbaré hostem jubet; m 
mentis hastæ, quantoque conspicui magis propugnatores, 
bus vulneribus dejecti. Primus Cæsar cum prætoriis « 
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_ avaient le-maraiss, les Romains le fleuve ou les montagnes 
qui les enfermaient par derrière ; les deux armées, com- 
mandées parle terrain, n'avaient de ressource que la va- 
leur, d'espérance que la- victoire. 
XXI, Les Germains ne nous le cédaient point en bra- 
voure; mais la nature du combat et des armes leur donnait 
du désavantage. Le lieu était trop resserré pour cette im- 
mense multitude : ils ne pouvaient ni allonger leurs gran- 
des lances et les ramener à eux, ni s’élancer par bonds, 
et déployer leur agilité. J1 fallait combattre de pied ferme ; 
tandis que le soldat romain, avec son bouclier serré contre 
sa poitrine, et son épée dont la garde recouvrait sa main, 
perçait sans peine leurs corps gigantesques , leurs visages 
découverts, et se faisait jour par le massacre des ennemis. 
Enfin la continuité du péril rebuta Arminius, qu’affaiblis- 
Sait peut-être sa dernière blessure. Inguiomer, plus opiniâ- 
tre, volait dans tous les rangs, et la fortune lui manqua 
plutôt que la valeur. Germanicus, pour être mieux reconnu, 
avait ôlé son casque ; il criait de s’acharner au carnage, 
| de ne point faire de prisonniers ; qu’on n'aurait la paix que 
par la destruction entière de la nation. Le soir, il retira du 
combat une légion pour travailler au camp : toutes les au- 
C î 
capto vallo, dedit impetum in silvas : collato illic gradu certatum : 
“hostema tergo palus, Romanos flumen aut montes claudebant : utris- 
que necessitas in loco, spes in virtute, salus ex victoria. 
1x XXI. Nec minor Germanis animus; sed genere pugnæ et armorum 
üperabantur ; quum ingens multitudo, artis locis, prælongas hastas 
on protenderet, non colligeret, neque assultibus et velocitate corpo- 
fum uteretur, coacta stabile ad prælium : contra miles, cui scutum 
pectori appressum, et insidens capulo manus, latos barbarorum artus, 
nuda ora foderet, viamque strage hostium aperiret ; imprompto jam 
Hnio, ob continua pericula, sive illum recens acceptum vulnus 
tdaverat. Quin et Inguiomerum, tota volitantem acie, fortuna magis 
uam wirtus deserebat ; et Germanicus, quo magis agnosceretur, de 
( t tegimen capiti, orabatque « insisterent cædibus, nil opus 
aptivis, solam internecionem gentis finem bello fore. » Jamque sero 
EL 15 
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tres se baignèrent jusqu’à la nuit dans le sang des ennemis. 
La cavalerie combattit sans avantage marqué. 

XXII. Germanicus, dans une assemblée générale de Far- 
mée, célébra la bravoure de ses soldats ; puis il fit dresser 
un trophée avec cette inscription magnifique : « L'armée 
» de Tibère César, victorieuse des nations entre lElbe et 
» le Rhin, a consacré ce monument à Mars, à Jupiter et à 
» Auguste. » De lui, il n’ajouta rien, soit crainte de Penvie, 
soit persuasion que la conscience d’une grande action se 
suffit à elle-même. Il chargea Stertinius de la guerre con- 
tre les Angrivariens, s'ils ne se hâtaient de se soumettre ; 
mais, par leurs supplications , en se résignant à | tont ils : se 
firent tout pardonner. 

XXII. Cependant, l'été s’avançant, Germanicus renvoya 
une partie des légions par terre dans leurs quartiers d'hi- 
ver : le plus grand nombre s’embarqua avec lui sur la 
flotte, et regagna l'Océan par l’Ems. D'abord la mer fut 
tranquille : on n’y entendait que le bruit des rames, on n'y 
voyait que l'agitation des voiles qui faisaient mouvoir ces 
mille vaisseaux. Tout à coup d’épais nuages, s’amoncelant, 
se précipitent en grêle; puis les vents, soufilant à la fois 
de tous les côtés, tourmentent les flots en tout sens : on me 


diei subduxit ex acie legionem faciendis castris; ceteræ ad noctem 
cruore hostium satiatæ sunt ; equites ambigue certavere. 

XXII. Laudatis pro concione victoribus, Cæsar congeriem armo- 
rum struxit, superbo cum titulo : « Debellatis inter Rhenum Albimque 
» nationibus, exercitum Tiberii Cæsaris ea monumenta Marti et Jovi 
» et Augusto sacravisse. » De se nihil addidit, metu invidiæ, an ratus 
conscientiam facti satis esse. Mox bellum in Angrivarios Stertinio 
mandat, ni deditionem properavissent : atque illi supplices, nihil 
abnuendo, veniam omnium accepere. 

XXII. Sed, æstate jam adulta, legionum aliæ itinere terrestri in 
hibernacula remissæ : plures Cæsar , classi impositas, per 
Amisiam Oceano invexit. Ac primo placidum æquor mille ge" 
remis strepere, aut velis impelli; mox, atro nubium globo,« 
grando, simul variis undique procellis incerti fluctus prospectum 
mere, regimen impedire : milesque pavidus, et casuum. maris jgne- 
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voit plus autour de soi, on ne péut gouverner. Le soldat 
effrayé, sans expérience de la mer, troublant les matelots 
ou les aidant à contre-temps, empêchait la manœuvre. 
Bientôt le vent du midi domina seul sur tout le ciel et sur 
toute la mer. Ce vent, à qui un amas de nuages immenses, 
l’élévation des terres de la Germanie, la profondeur de ses 
rivières, la rigueur et le voisinage du nord, donnaient en- 
core plus de violence, emporta et dispersa les vaisseaux en 
pleine mer, ou les poussa sur des îles environnées de ro— 
chers escarpés ou de bas-fonds dangereux. On les avait 
un peu évitées , quoique avec peine ; mais quand la marée 
eut changé, et que sa direction fut celle du vent, il n’y eut 
plus d’ancres capables de retenir les vaisseaux, plus de 
bras suffisants pour épuiser l'eau qui entrait de toutes 
parts. On jette à la mer les chevaux, les bêtes de somme, 
les bagages, les armes même, pour soulager les bâtiments 
qui s’entr'ouvraient par les côtés, et s’affaissaient sous le 
poids des vagues. 

XXIV. Autant l'Océan l'emporte en violence sur une 
autre mer, le climat de la Germanie en rigueur sur un autre 
climat, autant cette tempête l’emporta sur les autres, par 
tout ce qu’elle eut d’extraordinaire et d’horrible. On n’avait 
autour de soi que des rivages ennemis, ou une mer si vaste 


rus, dum turbat nautas, vel intempestive juvat, officia prudentium 
corrumpebat. Omne dehinc cœlum et mare omne in austrum cessit ; 
qui, tumidis Germaniæ terris, profundis amnibus, immenso nubium 
 tractu validus, et rigore vicini septentrionis horridior, rapuit disje- 
_<itque naves in aperta Oceani, aut insulas saxis abruptis, vel per oc- 
culta vada infestas. Quibus paullum ægreque vitatis, postquam mu- 
tabat æstus, eodemque quo ventus ferebat, non adhærere anchoris, 
- mon exbaurire irrumpentes undas poterant : equi, jumenta, sarcinæ, 
etiam arma præcipitantur, quo levarentur alvei, manantes per latera, 
et fluctu superurgente. 
_ ‘XXIV. Quanto violentior cetero mari Oceanus, et truculentia cœæli 
_ præstat Germania, tantum illa clades novitate et magnitudine excessit, 
 hostilibus cireum littoribus, aut ita vasto et profundo ut credatur no- 
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et si profonde , qu'on ne supposait point de terres 
Une partie des vaisseaux fut engloutie; plusieurs furent je- 
tés sur des îles éloignées. Là, sur des bords inhabilés, 108 
soldats périrent par la faim , excepté ceux qui v 
la chair des chevaux que la tempête avait men 7 4 
rivage. La seule trirème de Germanicus aborda chez les 
Chauques. On le vit, pendant tout ce temps, errerjour et 
nuit sur les rochers et sur les promontoires, s accusant d'être 
la cause d’un si grand désastre. À peine ses amis purent-ils 
l'empêcher de se précipiter dans la mer. Enfin, au retour de 
la marée, le vent favorisa nos vaisseaux : ils revinrent dé- 
labrés, les uns presque sans rames, d’autres avec des vê- 
tements pour voiles, quelques uns traînés par d’autres 
endommagés. On les répare promptement, pour aller mis! 
ter toutes les îles. Par ce moyen, on recueillit un fx 
nombre de soldats. Les Angrivariens, nouvellement soumis 
en rachetèrent, de l’intérieur du pays, plusieurs qu'ilsnou 
rendirent. Quelques uns furent emportés jusqu’en E 
d’où les petits souverains nous les renvoyèrent. A son re 

tour de ces pays lointains, chacun faisait des récits mer- 
veilleux de tourbillons violents, d'oiseaux inconnus: de 
monstres marins de formes bizarres, moitié homme, moili 
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vissimum, ac sine terris mare. Pars navium haustæ sunt;"plures 
apud insulas longius sitas ejectæ : milesque, mullo illie 
cultu , fame absumptus, nisi quos corpora equorum eodem € 
raverant. Sola Germanici triremis Chaucorum terram pl 
per omnes illos dies noctesque, apud scopulos et promi entes 
quum se tanti exitii reum clamitaret, vix cohibuere er 
eodem mari oppeteret. Tandem, relabente æstu, et secund 
claudæ naves raro remigio, aut intentis vestibus , et quæc 
.dioribus tractæ, revertere : quas raptim refectas misit x 
rentur insulas ; ‘collecti ea cura plerique. Multos Ang 

in fidem accepti, redemptos ab interioribus rédiidenss 
Britanniam rapti, et remissi a regulis. Ut quis ex lc 
nerat, miracula narrabant, vim turbinum, et ineudites ti 
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animal, qu'ilavait vus, ou que, dans sa frayeur, il avait 
Cru voir. 

XXV. Ce désastre, en réveillant l'espérance des Ger- 
mains, ne fit-que ranimer les efforts de Germanicus. Il en- 
voie Silius contre les Cattes avec trente mille hommes de 
pied, trois mille chevaux, et marche lui-même avec de plus 
grandes forces contre les Marses. Leur chef Malovende 
venait de.se soumettre. Il nous apprit que l’aigle d’une des 
légions de Varus, enfouie dans un bois voisin, n’était gardée 
que par un faible détachement. On fit partir aussitôt un 
corps de troupes. Une partie devait attirer l’ennemi en 
avant, tandis que l’autre irait par derrière enlever l'aigle : 
- tout réussit. Animé par ce succès, Germanicus pénètre dans 
l’intérieur du pays, qu’il dévaste et qu'il ruine. L’ennemi 
n'osait plus en venir aux mains; tout ce qui résistait était 
dispersé sur-le-champ. Jamais, suivant le rapport de leurs 
prisonniers , il n’y avait eu parmi eux une telle consterna- 
tion. Is disaient hautement que les Romains étaient invin- 
cibles. et supérieurs aux coups de la fortune, puisque, après 
la perte de leur flotte et de leurs armes, lorsque tous les 
rivages de la Germanie étaient jonchés de leurs hommes et 
de leurs chevaux, leur courage était toujours le même, leurs 


monstra maris, ambiguas hominum et belluarum formas , visa, sive 
ex metu credita. 

XXV. Sed fama classis amissæ, ut Germanos ad spem belli, ita 
Cæsarem ad coercendum erexit. C. Silio, cum triginta peditum, 
tribus equitum millibus, ire in Cattos imperat : ipse majoribus Cco-. 
_piis Marsos irrumpit : quorum dux Malovendus, nuper in deditionem 
us, propinquo luco defossam Varianæ legionis aquilam modico 
sidio servari indicat. Missa extemplo manus quæ hostem a fronte 
; alii qui, terga circumgressi , recluderent humum : et ütris- 
e adfuit fortuna. Eo-promptior Cæsar pergit introrsus, populatur, 
scindit non ausum congredi hostem ; aut, sicubi restiterat , statim 
a ; nec unquam magis, ut ex captivis cognitum est, paventem. 
ippe « invictos et nullis casibus superabiles Romanos » prædica- 
L, « qui, perdita classe, amissis armis, post constrata equorum 
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attaques tout aussi vives, et leur nombre en PAR 
multiplié. | 


XXVI. Après cette expédition, Germanicus mit-sès troupes 
en quartier d’hiver : la joie de ce succès leur avait fait ou- 
blier les malheurs de leur navigation. Il y mit le comble 
par ses libéralités, et il tint compte à chacun de tout ce 
qu’ils déclarèrent avoir perdu. Déja le découragement des 
ennemis était sensible ; ils songeaient même à demanderle 
paix, et l'on ne doutait point qu'une autre campagne ne 
terminât la guerre. Mais Tibère écrivait lettres sur lettres à 
Germanicus pour le faire revenir, alléguant le triomphe qui 
l’attendait, l'incertitude du sort après de grands et glorieux 
combats, lui citant les malheurs de sa navigation, qui, sans 
nuire à la gloire du chef, n’en étaient pas moins cruels pour 
son armée. Il ajoutait que lui-même, envoyé neuf foïs”en 
Germanie par Auguste, avait plus terminé de choses patla 
politique que par la force; que c'était ainsi qu'il avait sOu- 
mis les Sicambres *, et réduit les Suèves et le roi Marobo= 
duus à demander la paix ; que maintenant la vengeance de 
Rome était satisfaite, et qu’on pouvait abandonner à leurs 
dissensions les Chérusques et les autres nations rebelles: 


* Entre la Lippe et la Hesse. Leur nom venait de la rivière Sicca, 


virorumque corporibus littora, eadem virtute , pari ferocia, et veluti 
aucti numero irrupissent. » 

XXVI. Reductus inde in liberna miles, lætussanimi, quod ad- 
versa maris expeditione prospera pensavisset : addidit munificen- 
tiam Cæsar, quantum quis damni professus erat, exsolvendo: Su 
dubium habebatur labare hostes, petendæque pacis consilia sumer 
et, si proxima æstas adjiceretur, posse bellum patrari: Sed erebni 
epistolis Tiberius monebat, « rediret ad decretum triumphums"sat 
jam eventuum , satis casuum; prospera illi et magna prælia, Der ru 
quoque meminisset quæ venti et fluctus , nulla duleis culpa, gr Ù 
tamen et sæva damna intulissent. Se, novies a divo Augusto 1 
maniam missum, plura consilio quam vi perfecisse; sic" 
in deditionem acceptos ; sic Suevos, regemque Maroboduumpace 
obstrictum : posse et Cheruscos, ceterasque rebellium goals, quando 
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Germanicus demandait un an pour consommer son entre- 
prise. Tibère, toujours plus pressant, attaque sa vanité par 
l'offre d’un second consulat, dont les fonctions exigeraient 
sa présence. Il insinuait en même temps que, si la guerre 
devait être continuée , il fallait laisser à son frère Drusus 
des travaux, et l’unique occasion d'acquérir des lauriers et 
le titre d’émperator , puisqu'on n’avait alors d’ennemis que 
les Germains. Germanicus n’insista plus, quoiqu'il comprit 
toute la fausseté de ces prétextes, et la malignité de l'envie 
qui voulait lui ravir une gloire acquise déja par ses succès. 

XXVII. Environ dans le même temps, Libon Drusus, de 
la maison des Scribonius, fut accusé de tramer une révolu- 
tion. Je rapporterai plus en détail l’origine, la suite et le 
dénoûment de cette affaire, parcequ’elle fut la première 
époque de ces manœuvres qui, depuis, ont longtemps miné 
l'état. Le sénateur Firmius, intime ami de Libon, avait 
abusé de la faiblesse de ce jeune inconsidéré, facile à em- 
brasser des chimères ; il lui avait inspiré de la confiance 
pour les promesses des astrologues, les cérémonies des ma- 
giciens, et même pour les interprètes de songes : il lui par- 
lait sans cesse de son bisaïeul Pompée , de sa tante Scribo- 
nie, qui avait été la femme d’Auguste ; des Césars dont il 


romanæ ultioni consultum esset , internis dsicordiis relinqui. » Pre- 
cante Germanico annum efficiendis cœptis, acrius modestiam ejus 
aggreditur, alterum consulatum offerendo cujus munia præsens obi- 
ret : simul annectebat, « si foret adhuc bellandum, relinqueret 
materiem Drusi fratris gloriæ, qui nullo tum alio hoste non nisi apud 
 Germanias, assequi nomen imperatorium , et deportare lauream pos- 
_ set. » Haud cunctatus est ultra Germanicus, quanquam fingi ea, 

ue per invidiam parto jam decori abstrahi intelligeret. 

"XXWII. Sub idem tempus, e familia Scriboniorum Libo Drusus 
defertur moliri res novas. Ejus negotii initium, ordinem, finem, 
curatius disseram ; quia tum primum reperta sunt quæ per tot annos 
rempublicam exedere. Firmius Catus, senator, ex intima Libonis 
amicitia , juvenem improvidum et facilem inanibus, ad Chaldæorum 
| promissa, magorum sacra, somniorum etiam interpretes impulit : 
_ dum proavum Pompeium, amitam Scriboniam, quæ quondam Augusti 
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était le parent, enfin de toutes les grandeurs de sa maison. 
Partageant et ses plaisirs et ses liaisons, il le poussait à dé- 
penser, à s’endetter , afin de l’envelopper dans les ve 
tions d’un plus grand nombre de témoins. 

XXVII. Dès qu’il en eut un nombre suffisant , ainsi que 
des esclaves pour déposer sur les mêmes faits, il sollicita 
une entrevue avec Tibère : il l'avait instruit déja de l’accu- 
sation et du nom de l'accusé par le moyen de Flaccus 
Vescularius, chevalier romain, qui avait un accès plus libre 
auprès du prince. Tibère, quoique éloigné de rejeter la dé- 
lation , refuse l’entrevue, parcequ’on pouvait communiquer 
par l'entremise de ce même Flaccus. Et cependant il élève 
Libon à la préture, il l’'admet dans sa familiarité. Il avait 
tellement concentré sa colère, qu’on n’apercevait, ni dans 
ses discours ni sur son visage, la moindre altération. Il eût 
pu arrêter les propos et les actions du jeune hommes; il 
préférait les épier. Enfin un certain Junius, sollicité par Li- 
bon d'évoquer les ombres par des enchantements, porta sa 
déposition chez Fulcinius Trio, accusateur célèbre de ce 
temps, et avide de cette infâme célébrité. Celui-ci s'empare 
aussitôt de l'affaire, va trouver les consuls, demande au 
sénat une instruction. On convoque les pères, en leur an= 







































LA 
opt fuerat, consobrinos Cæsares , plenam imaginibus domum 0s- 
tentat ; hortaturque ad luxum et æs alienum, socius ss 
necessitatum , quo pluribus indiciis illigaret. ? 

XXVIHH. Ut satis testium, et qui servi eadem noscerent re erit, 
aditum ad principem postulat, demonstrato crimine et reo dt ‘3 
cum Vescularium , equitem romanum, eut propior Cum Tiberio us à 
erat. Cæsar, indicium haud adspernatus, congressus abnuit ; « pa se 
enim, éodem Flacco internuncio, sermones commeare. » Atque‘nterim. 
Libonem ornat prætura, convictibus adhibet, non vultu alier de 
non verbis commotior (adeo iram condiderat) cunctaque ve ‘ta 
factaque , quum prohibere posset, scire malebat ; donec Jun 
dam , tentatus ut infernas umbras carminibus elicerets ad F 
Trionem indicium detulit. Celebre inter accusatores Trionis À 
erat, avidumque famæ malæ. Statim corripit reum, adit 
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nonçant qu'ils auront à délibérer sur une affaire alarmante 

XXIX. Cependant Libon, ayant pris des habits de deuil, 

se transporte de maison en maison avec les premières femmes 
de Rome; il sollicite ses proches, il les supplie de le défendre 
dans son malheur : tous refusent par le même motif, la 
crainte, qu'ils déguisent sous différents prétextes. Le jour 
de l'assemblée, soit que l'inquiétude et le chagrin l’eussent 
rendu malade , soit qu’il feignit de l’être, comme on l’a dit 
aussi, Libon se fait conduire en litière jusqu'à la porte du 
sénat : il se traine dans la salle, appuyé sur son frère; il 
tend des mains suppliantes à Tibère, il implore sa pitié. 
Tibère l'écoute d’un air calme, puis il lit les charges et les 
dépositions, d’un ton mesuré, qui n’adoucissait, qui n'ag- 
gravait rien. 

XXX. A Fulcinius et Firmius s’étaient joints deux autres 
accusateurs, Fontéius Agrippa et Vibius; et tous quatre se 
_disputaient à qui porterait la parole contre l'accusé. Comme 
aucun d'eux ne voulait le céder aux autres, Vibius, obser- 
vant d’ailleurs que Libon n’avait point d'avocat, déclara 
qu'il se bornerait à exposer succinctement les différents 
chefs d'accusation. 11 en produisit de tellement insensés , 


senatus cognitionem poscit : et vocantur patres, addito consultandum 
super re magna et atroci. 

XXIX. Libo interim. veste mutata, cum primoribus feminis cir- 
cumire domos , orare aflines, vocem adversum pericula poscere ; ab 
nuentibus cunctis, quum diversa prætenderent, eadem formidine. Die 
senatus, metu et ægritudine fessus , sive, ut tradidere quidam , si- 

. mulato morbo, lectica delatus ad fores curiæ, innisusque fratri, et 
manus ac supplices voces ad Tiberium tendens, immoto ejus vultu 
excipitur : mox libellos et auctores recitat Cæsar, ita moderans, ne 
Jenire neve asperare crimina videretur. 

XXX. Accesserant, præter Trionem et Catum accusatores, Fon— 

 teius Agrippa , et C. Vibius, certabantque cui jus perorandi in reum 
etur : donec Vibius, quia nec ipsi inter se concederent , et Libo 
sine patrono introisset, singillatim se crimina objecturum professus, 
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L 

que Libon avait, disait-il, demandé s’il aurait un jour assez 
d'argent pour en couvrir la voie Appienne, depuis Rome 
jusqu’à Brindes. 1l y en avait encore d’autres de cette pué- 
rilité, de cette extravagance, qui, à vrai dire, n n'étaient di- 
gnes que de pitié. On citait pourtant des tablettes sur les- 
quelles on avait écrit les noms de César et des sénateurs, 
avec des notes sanglantes ou mystérieuses, de la main de 
Libon, à ce que prétendait l’accusateur. L’accusé lemiant, 
on proposa d'appliquer à la question ses esclaves, qui con- 
naissaient son écriture. Mais comme un ancien sénatus- 
consulte défendait cette sorte de procédure, Tibère, fécond 
en ressources, et habile à inventer des formes nouvelles, 
fit vendre les esclaves à un homme du fisc, afin qu’on pût 
les entendre contre Libon, sans qu’en effet la loi fût violée: 
L’accusé demanda un jour de plus pour se défendre: Dere- 
tour chez lui, il chargea Quirinius, son parent, d'adresser 
au prince ses dernières supplications. Le prince lui répondit 
de supplier le sénat. 

XXXI. Cependant la maison de Libon était investie de 
soldats ; ils faisaient même un grand bruit dans le vestibule, 
comme pour se faire entendre et remarquer. Libon, qui 
souffrait cruellement des excès d’un grand repas par lequel 
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protulit libellos, vecordes adeo ut consultaverit Libo « an habiturus 
foret opes quis viam Appiam, Brundisium usque, pecunia operiret.» 
Inerant et alia hujuscemodi, stolida, vana; si mollius acciperes- 
miseranda. Uni tamen libello, manu Libonis, nominibus Cæsarum 
aut senatorum additas atroces vel occultas notas, accusator arguebat- 
Negante reo, agnoscentes servos per tormenta interrogari placuit- 
Et quia, vetere senatusconsulto, quæstio in caput domini prohibe- 
batur, callidus et novi juris repertor Tiberius mancipari singulos 
actori publico jubet : scilicet ut in Libonem ex servis, salvo senatus- 
consulto, quæreretur. Ob quæ posterum diem reus petivit : domum 
que digressus , extremas preces P. Quirinio propinquo suo vé : A 
cipem mandavit : responsum est ut senatum rogaret. 

XXXI. Cingebatur interim milite domus, strepebant etiatté 
vestibulo, ut audiri, ut adspici possent : quum Libo , ipsis quas in 
novissimam voluptatem adhibuerat epulis excruciatüs, - vocare per- 
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il avait voulu s’étourdir à ses derniers moments, appelle 
ses esclaves pour le percer; il leur présente son épée ; il 
veut la remettre en leurs mains. Ceux-ci, troublés, renver- 
sent, en se débattant, la lumière posée sur la table. Cette 
obscurité fut pour lui les ténèbres de la mort : il se porte 
deux coups dans les entrailles. Aux gémissements qu’il pousse 
en tombant, ses affranchis accourent, et les soldats, l'ayant 
vu expirer, se retirent. On n’en poursuivit pas moins l’ac- 
cusation dans le sénat, et Tibère jura que, tout coupable 
qu'était Libon , il aurait demandé sa grace, s’il ne se füt 
donné la mort si précipitamment. 

XXXII. Ses biens furent partagés entre ses accusateurs : 
et l’on n’attendit pas les comices pour récompenser, par 
la préture, ceux d’entre eux qui étaient sénateurs. Cotta 
Messalinus proposa que l’image de Libon ne parût jamais 
aux funérailles de ses descendants; et Cn. Lentulus, qu’au- 
cun Seribonius ne prit le surnom de Drusus. On ordonna 
plusieurs jours de prières, d’après la proposition de Pompo- 
niusÿ à quoi Publius, Mutilus, Apronius et Gallus ajoutè- 

_rent celle de présenter une offrande à Jupiter, à Mars, à la 
Concorde, et de fêter à l'avenir les ides de septembre, jour 
auquel Libon s'était tué. J'ai rapporté les avis de tous ces 



















cussorem, prensaré servorum dextras, inserere gladium : atque illis, 
dum trepidant, dum refugiunt, evertentibus appositum mensa lumen, 
feralibus jam sibi tenebris, duos ictus in viscera direxit. Ad gemitum 
collabentis accurrere liberti | et, cæde visa, miles abstitit. Accusatio 
tamen apud patres assev eratione eadem peracta ; juravitque Tiberius 
: se vitam quamvis nocenti, nisi voluntariam mortem pro— 


(XXII. Bona inter accusatores dividuntur, et præturæ, extra 
cord + datæ his qui senatorii ordinis erant. Tunc Cotta Messa— 
linus, ne imago Libonis exsequias posterorum comitaretur, censuit ; 
Cn Eesti, ne quis Scribonius cognomentum Drusi assumeret : 

plicationum dies Pomponii Flacci sententia constituti : ut donx 

”. 
“li » Marti, Concordiæ, utque iduum septembrium dies, quo se 
> interfecerat | dies festus haberetur, L. Publius, et Gallus Asi- 


: s, et Papius Mutilus, et L. Apronius decrevere : quorum auctori- 
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sénateurs, afin qu'on sache que la flatterie est un. malan- 
cien parmi nous. On rendit aussi un sénatus-consulte pour 
chasser d'Italie les astrologues et les magiciens. Un d’entre 
eux, L. Pituanius, fut précipité de la roche Farpéienne;un 
autre, P. Marcius, fut mené, par ordre des consuls, à son 
de trompe, en dchass de la porte Esquiline*, où l° cost 
vela, pour lui, un ancien supplice. 

XXXIHIL. ns l'assemblée suivante, Hatérius, is. 
et Fronton, ex-préteur, s’élevèrent longuement. contrele 
luxe de la capitale. On défendit, par un décret, de servir 
sur les tables des vases d'or, et aux hommes, de dégrader 
leur sexe en portant de la soie. Fronton alla plus lointil 
demanda un règlement pour l’argenterie, les meubles-etles 
esclaves ; car il était encore très ordinaire aux sénateursde 
s’écarter de la délibération, pour proposer ce qu'ils croyaient 
utile au bien public. Gallus combattit Fronton ;. il repré= 
senta que « l’accroissement de l'empire avait amené-celui 
» des richesses particulières. Cette progression était matu= 
» relle, on l’avait vue dans les temps les plus reculés: autre 
» avait été la fortune des Scipions, autre celle des Fabricius: 
» Tout était en rapport avec l’état, qui, pauvre, avaitdes 


* Aujourd'hui la porte Saint-Laurent. 


tates adulationesque retuli, ut sciretur vetus id in republica malum- 
Facta et de mathematicis magisque Italia pellendis senatusconsulta; 
quorum e numero L. Pituanius saxo dejectus est : in P. Marcium} 
consules, extra portam Esquilinam quum classicum canere y” 
more prisco advertere. 
XXXIII. Proximo senatus die, multa in luxum civitatis dis 
Q. Haterio consulari, Octavio Frontone prætura fuucto : decret 
ue vasa auro solida ministrandis cibis fierent, ne vestisse 









crederent, loco sententiæ promere. Contra Gallus Asinius disseruibs 
« Auctu imperii adolevisse etiam privatas opes ; idque non L 
» sed e vetustissimis moribus : aliam apud Fabricios, ali 
» Scipiones pecuniam ; et cuncta ad rempublicam referri : 

» angustas civium domos; postquam eo magniticentiæ.ve 
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» citoyens pauvres , et dont enfin la magnificence influait 
» sur ses membres. En fait de luxe, la fortune du proprié- 
» taire décidait seule de l’excès ou de la modicité des dé- 
» penses; la loi consacrait des distinctions dans le patri- 
» moine des chevaliers et des sénateurs, quoiqu’ils ne fus- 
» sent pas d’une autre nature que les autres hommes, afin 
» de leur procurer, avec les prééminences du lieu, du rang, 
» des honneurs, ce qui peut contribuer au délassement 
» de l'esprit et à la santé du corps. Fallait-il refuser, à ceux 
» que l'éclat de leur nom exposait à plus de périls et d’in- 
» quiétudes , l'unique adoucissement de ces inquiétudes et 
» de ces périls? » Son adresse à déguiser nos vices sous des 
noms honnêtes, et sa conformité avec ceux qui l’écoutaient, 
eurent bientôt fait prévaloir l’avis de Gallus. Tibère avait 
ajouté que ce n’était pas le moment d’exercer une pareille 
censure, et que, s’il y avait du relâchement dans les mœurs, 
le réformateur ne manquerait pas. 

XXXIV. Lucius Pison saisit ce moment pour se plaindre 
des brigues du forum, de la corruption des juges, de la 
cruauté des orateurs, toujours armés d’une accusation : il 
déclara qu’il allait quitter Rome, et ensevelir le reste de sa 
vie dans quelque terre lointaine, ignorée. En disant ces 


» scere singulos : neque in familia et argento , quæque ad usum pa- 
-» rentur, nimium aliquid, aut modieum, nisi ex fortuna possidentis : 
_» distinetos senatus et equitum census, non quia diversi natura, sed 
.» ut locis, ordinibus, dignationibus antistent, et aliis quæ ad re- 
-» quiem animi aut salubritatem corporum parentur : nisi forte claris- 
» simo cuique plures curas, majora pericula subeunda, delinimentis 
» curarum et periculorum carendum esse. » Facilem assensum Gallo, 
sub nominibus honestis confessio vitiorum, et similitudo audientium 
dedit. Adjeceratet Tiberius « non id tempus censuræ ; nec, si quid 
in moribus labaret, defuturum corrigendi auctorem. » 

.  XXXIV. Inter quæ L. Piso ambitum fori, corrupta judicia, sævi- 
tiam , oratorum accusationes minitantium, increpans , abire se et 
cedere urbe, victurum in ahiquo abdito et longinquo testabatur.: 
_… curiam rélinquebat. Commotus est Tiberius, et, quanquam 
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mots, il sortait du sénat. Cette résolution toucha vivement 
Tibère. Non content de l’adoucir par des paroles consolan- 
tes, il invoqua les prières et l’autorité de ses parents pour 
le retenir. Ce même Pison montra bientôt une indignation 
non moins courageuse lorsqu'il cita en justice Urgulanie, 
que l’amitié d’Augusta avait mise au-dessus des lois. Urgu- 
lanie, au lieu d’obéir, se fit porter au palais impérial, sans 
égards pour Pison, qui ne l’en poursuivait pas moins, quoi- 
que Augusta se plaignit qu’on l’outrageât dans sa favorite. 
Tibère crut que les lois ne lui permettaient pas de faire 
plus en faveur de sa mère que de se rendre au tribunal du 
préteur, et de plaider pour Urgulanie. Il sortit à pied‘du 
palais. Ses soldats avaient ordre de le suivre de loin: 
s’avançait avec un visage composé, attirant sur lui les re- 
gards du peuple accouru sur son passage; il cherchait, par 
différents entretiens, à allonger le temps et le chemin +…en- 
fin, il apprit que Pison, malgré les représentations deses 
proches , n’ayant pas voulu se désister, Augusta avaitfait 
apporter l’argent qu’on demandait. Ainsi se termina cette 
affaire, d’où Pison ne sortit point sans gloire, et qui rehaussa 
Tibère dans l'opinion publique: Au reste, le pouvoir ŒUr- 
gulanie était si criant, qu’elle dédaigna de venir au sénat 


mitibus verbis Pisonem permulsisset, propinquos quoque ejus im- 
pulit, ut abeuntem auctoritate vel precibus tenerent. Haud minusdi- 
beri doloris documentum idem Piso mox dedit, vocata in jus Ur- 
gulania, quam supra leges amicitia Augustæ extulerat : nec "“ant 
Urgulania obtemperavit, in domum Cæsaris, spreto Pisone , vecta; 
aut ille abstitit, quanquam Augusta se violari et imminui quereretur. 
Tiberius, hactenus indulgere matri civile ratus, ut se iturum#d 
prætoris tribunal, adfuturum Urgulaniæ diceret, processit palatio, 
procul sequi jussis militibus : spectabatur, occursante populo, com 
positus ore, et sermonibus variis tempus atque iter ducens ; donee; 
propinquis ‘Pisonem frustra coercentibus , deferri Augusta pecuniam 
quæ petebatur juberet. Isque finis rei, ex qua neque Piso inglorius, 
et Cæsar majore fama fuit. Ceterum Urgulaniæ potentia adeo nimia 
civitati erat, ut, testis in causa quadam quæ apud senatum tracta- 


dés. 
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éroien dans une affaire qu’on y avait portée : il fallut 
qu’on envoyät un préteur l’interroger chez elle, bien que les 
vestales, appelées en témoignage, eussent été, de tout temps, 
obligées de se rendre au forum. 

XXXV. Il y eut cette année, à cause de l’absence du 
prince, un délai dans les affaires. Je n’en parlerais pas, 
s’il n’était à propos de faire connaître à ce sujet les diffé- 
rents avis de Cnéus Pison et d’Asinius Gallus. Pison soute- 
nait que, Tibère leur ayant annoncé son départ, c'était une 
raison de plus de rester en activité; qu’il serait honorable 
pour la république que le sénat et les chevaliers pussent 
remplir leurs fonctions en l'absence (8) du prince. Gallus, 
à qui Pison avait enlevé la réputation de franchise, préten- 
dait qu’il fallait les regards du prince pour donner aux actes 
du sénat tout l’éclat qu’exigeait la dignité du peuple romain, 
et que des affaires qui rassemblaient dans Rome l'Italie et 
les provinces méritaient la présence de l'empereur. Les 
deux avis furent débattus avec beaucoup de chaleur. Ti- 
bère écoutait, et ne disait rien. Cependant les affaires furent 
remises. 

XXXVI. Il y eut aussi quelques débats entre ce même 
Gallus et Tibère. Gallus proposa qu’on élût les magistrats 


batur, venire dedignaretur : missus est prætor qui domi interrogaret, 
quum virgines vestales in foro et judicio audiri, quoties testimonium 
dicerent, vetus mos fuerit. 

XXXV. Res eo anno prolatas haud referrem, ni pretium foret Cn. 
Pisonis et Asinii Galli super eo negotio diversas sententias noscere. 
_ Piso, « quanquam abfuturum se dixerat Cæsar, ob id magis agendum 
censebat, et, absente principe, senatum et equites posse sua munia 
sustinere , decorum reipublicæ fore. » Gallus, quia speciem libertatis 
Piso præceperat, « nihil satis illustre, aut ex “dignitate populi romani 
nisi coram et sub oculis Cæsaris : eoque conventum Italiæ, et: 
affluentes provincias, præsentiæ ejus servenda » dicebat. Audiente 
hæc Tiberio, ac silente, magnis utrinque contentionibus acta ; sed 
res dilatæ. 

ZXXXVI. Et certamen Gallo adversus Cæsarem exortum est : nam 
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cinq ans d’avance ; que tous les lieutenants de légions qui 
n'auraient point encore obtenu la préture y fussent désignés 
de droit, et que l’empereur nommât douze candidats pour 
chacun des cinq ans. Il était visible que ce plan cachait des 
vues profondes, et qu'il ébranlait un des ressorts (9) du 
pouvoir impérial. Tibère fit semblant de n’y voir qu'un ac- 
croissement de puissance ; il dit : « que tant de nominations, 
» que de si longs délais répugnaient à sa modération; qu'à 
» peine, dans les élections annuelles, on évitait de faire des 
» mécontents, quoique une espérance prochaine pütalors 
» consoler d’un refus : quels seraient les murmures de ceux 
» qui seraient rejetés à un avenir si reculé? Et d’ailleurs, 
» comment prévoir de si loin les révolutions qui suryien- 
» draient dans les caractères, dans les familles, dans les 
» fortunes? On connaissait la vanité des magistrats désignés 
» un an d'avance ; que serait-ce si leur orgueïl avait einq 
» ans pour s’exalter ? Enfin, c’était en quintupler le nom- 
» bre, c'était renverser les lois, qui avaient fixé aux candi- 
» dats un temps des épreuves, et un âge pour solliciter où 
» pour posséder les honneurs. » 

XXXWVII. Par ce discours spécieux, Tibère sut retenir le 
pouvoir. Il augmenta le revenu de quelques sénateurs : on 


censuit « in quenquennium magistratuum comitia habenda : mique 
legionum legati, qui, ante præturam, ea militia fungebantur, jam 
tum prætores destinarentur : princeps duodecim candidatos in ann0s 
singulos nominaret. » Haud dubium erat eam sententiam altius-pe= 
netrare , et arcana imperii tentari. Tiberius tamen, quasi augéreur 
potestas ejus, disseruit : « Grave moderationi suæ tot eligere; #0 
» differre : vix per singulos annos offensiones vitari, quamwyis re 
» pulsam propinqua spes soletur : quantum odii fore ab his"qu | 
» ultra quinquennium projiciantur |! unde prospici posse quæQuique, 
» tam longo temporis spatio, mens, domus, fortuna? superbireu 
-» mines etiam annua designatione : quid si honorem per quinquer- 
» nium agitent ? quinquiplicari prorsus magistratus, subverti leges, 
» quæ sua spatia exercendæ candidatorum industriæ, 
» aut potiundis honoribus, statuerint. » LOL 
XXXVII. Favorabili in speciem oratione vim imperii tenuil. 





D. 
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en fut plus étonné qu’il eût accueilli si durement les prières 
d’Hortalus, jeune homme d’une grande naissance, dont l’in- 
digence était bien avérée. Hortalus était petit-fils de l’ora- 
teur Hortensius : Auguste lui avait donné un million de ser- 
terces * pour l’engager à se marier, et à perpétuer un nom 
illustré qui allait s’éteindre. Ses quatre enfants se tenaient 
debout à la porte d’une salle du palais où le sénat était 
alors assemblé. Quand le tour d’Hortalus fut venu, au lieu 
d’opiner, on le vit porter ses regards tantôt sur la statue 
d’Hortensius , placée parmi celles des orateurs, tantôt sur 
celle d’Auguste ; puis il parla ainsi : « Pères conscrits, ces 
» enfants, dont vous voyez le nombre et l’âge tendre, je 
» n'avais point desiré les avoir, mais j'y fus engagé par Au- 
» guste. Mes ancêtres avaient aussi mérité d’avoir des des- 
» cendants. Quant à moi, qui, né sans fortune, n’avais pu, 
» par le malheur des circonstances, acquérir ni la faveur 
» du peuple , ni l'éloquence, ce patrimoine héréditaire dans 

. » ma famille, il me suffisait que ma pauvreté ne fût ni une 
» honte pour moi, ni une charge pour les autres. Les ordres 
» de l’empereur décidèrent mon mariage. Voici les rejetons 
» de tant de consuls, de tant de dictateurs. Et croyez que 
_ * 194,531 francs. 


Censusque quorumdam senatorum juvit : quo magis mirum fuit quod 
preces M. Hortali, nobilis juvenis, in paupertate manifesta, super— 
bius accepisset. Nepos erat oratoris Hortensii, illectus a divo Au-— 
gusto liberalitate decies sestertii ducere uxorem , suscipere liberos , 
ne clarissima familia exstingueretur. Igitur, quatuor filiis ante limen 
curiæ adstantibus, loco sententiæ, quum in palatio senatus haberetur, 
modo Hortensii inter oratores sitam imaginem, modo Augusti in- 
. tuens, ad hunc modum cœpit : « Patres conscripti, hos, quorum nu- 
» merum et pueritiam videtis, non sponte sustuli, sed quia princeps 
_» monebat : simul majores mei meruerant ut posteros haberent : 
_» _nam ego, qui non pecuniam, non studia populi, neque eloquentiam, 
 » gentile domus nostræ bonum, varietate temporum accipere vel 
_» | potuissem , satis habebarn si tenues res meæ nec mihi pu— 
» dori, nec cuiquam oneri forent. Jussus ab imperatore uxorem 
» duxi. En stirps et progenies tot consulum, tot dictatorum! Nec ad 


I. c 16 
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» ce n’est point l’orgueil, mais le besoin de-votre pitié, qui 
» me dicte ces paroles. César, j'ignore les honneurs que mes 
» fils obtiendront un jour de tes bontés : en attendant, dé- 
» fends de la misère les arrière-petits-fils d’Hortensius et 
» les nourrissons d’Auguste. » 

XXXVIIT. La bonne volonté du sénat fut, pour Tibère, 
une raison de combattre la demande avec plus de chaleur. 
Voici à peu près les termes dont il se servit : « Si le sénat 
» devenait le rendez-vous de tous les pauvres qui wien- 
» draient y demander de l’argent pour leurs enfants, Vétat 
» s'épuiserait avant de contenter les solliciteurs. Certes, 
» si nos ancêtres ont permis de s’écarter quelquefois dela 
» délibération, et de proposer des vues utiles au bien public, 
» ce n’a point été pour qu’on discutât les intérêts particu- 
» liers de sa famille et de sa fortune. Ces prières importunes 
» et imprévues ne tendent qu’à rendre odieux le sénat etle 
» prince, soit qu'ils accordent, soit qu'ils refusent. Que 
» dis-je, des prières? c’est une exaction que de vouloir ainsi 
» contraindre la commisération du sénat, d'exercer pareille : 
» violence sur moi, de nous distraire des atfaires qui nous 
» rassemblent, pour venir nous entretenir de l’âge et'du 
» nombre de ses enfants ; c’est forcer, pour ainsi dire, les 


» invidiam ista, sed conciliandæ misericordiæ refero : adsequentr, 
» florente te, Cæsar, quos dederis honores : interim, Q. Hortensii 
» pronepotes , divi Augusti alumnos, ab inopia defende. » 
XXXVHI. Inclinatio senatus incitamentim Tiberio fuit qu 
promptius adversaretur, his ferme verbis usus : « Si, quantum pau- 
» perum est, venire huc , et liberis suis petere pecunias coœæperint, 
» singuli nunquam exsatiabuntur, respublica deficiet : nec ven: ‘ 
» à Majoribus concessum est egredi aliquando relationem, et 
» commune Conducat loco sententiæ proferre, ut privata m 
» familiares nostras hic augeamus, cum invidia senatus et 
» sive indulserint largitionem, sive abnuerint : non enim pr 
» istuc, sed efflagitatio intempestiva quidem et improvisa 
» aliis de rebus convenerint patres, consurgere, et numero & 
» ætate liberum suorum urgere modestiam senatus , vim in 
» me transmittere, ac velut perfringere ærarium. Quod sisambitione 


À 
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» portes de l'épargne. Sénateurs, si nos faiblesses dissipent 
» les revenus publics, il y faudra suppléer par des crimes. 
» Auguste t'a fait des dons, Hortalus, mais de son propre 
» mouvement, mais sans nous obliger à t'en faire toujours. 
» Ce serait éteindre l’industrie, encourager la paresse, que 
» de ne laisser rien à espérer ou à craindre de soi-même : 
» tous attendraient les secours d'autrui dans une lâche sé- 
» curité , inutiles à eux-mêmes, onéreux à l’état, » Ce dis- 
cours, approuvé par cette sorte d'hommes habitués à tout 
approuver dans les princes, fut reçu généralement avec 
froideur et un secret murmure. Tibère s’en aperçut ; aussi, 
après un moment de silence , il dit qu'il avait répondu à 
Hortalus, mais que, si le sénat l’agréait, il donnerait deux 
cent mille sesterces * à chacun de ses enfants mâles. Le 
sénat le remercia : Hortalus ne dit rien, soit qu’il fût inti- 
midé, soit qu’au sein de la misère il conservât la fierté de 
ses ancêtres. Depuis, cette famille d'Hortensius tomba dans 
une pauvreté déplorable, et Tibère ne fit rien pour elle. 
XXXIX. Cette même année, l’audace d’un seul homme, 
si l’onme l'avait réprimée à temps, eût replongé la répu- 
* 38,900 francs. 


» exhauserimus , per scelera supplendum erit. Dedit tibi, Hortale, 
» divus Augustus pecuniam, sed non compellatus , nec ea lege ut 
» semper daretur ; languescet alioqui industria, intendetur socordia, 
» si nullus ex se metus aut spes; et securi omnes aliena eubsidia 
» exspectabunt, sibi ignavi, nobis graves. » Hæc atque talia, quan- 
quam cum assensu audita ab his quibus omnia principum honesta 
atque inhonesta laudare mos est, plures per silentium aut occultum 
murmur excepere : sensitque Tiberius ; et, quum paullum reticuis- 
set, « Hortalo se respondisse , ait ; ceterum , si patribus videretur, 
daturum liberis ejus ducena sestertia singulis qui sexus virilis es- 
sent. » Egere alii grates, siluit Hortalus, pavore, an avitæ nobilitatis, 
m inter angustias fortunæ, retinens. Neque miseratus est posthac 
rius, quamvis domus Hortensii pudendam ad inopiam dela- 
r. 
 XXXIX. Eodem anno, mancipii unius audacia, ni mature sub— 
ventum foret, discordiis armisque civilibus rempublicam perculisset. 
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blique dans les discordes civiles. Un esclave pes 
Agrippa, nommé Clémens , apprenant la mort d’Augusle, 
imagina de se rendre dans l’ile de Planasie, d'y en 1leve 
Agrippa de force ou de ruse, et de le conduire aux armées 
de Germanie. Ce projet n’était point d’un esclave. Il échoua 
par la lenteur de son vaisseau, et, dans l’intervalle;on se 
défit d’Agrippa. Clémens forme un nouveau desseinwplus 
grand et plus hardi. Il enlève les cendres de son maitre, 
aborde à Cosa *, promontoire d'Étrurie, s'y cache dans 
des lieux déserts, laisse croître sa barbe et ses cheveux: 
il avait l’âge et à peu près la figure d’Agrippa. Il s'associe 
quelques complices capables de le seconder : ceux-ci répè- 
tent qu’Agrippa est vivant. D'abord c’est un secret, comme 
tout ce qui est défendu ; bientôt c’est un bruit qui: s'accré- | 
dite chez les esprits crédules et grossiers, gagne chez les 
hommes turbulents, que flatte l’idée d’une révolution. Enfin 
il va lui-même dans les villes, n’y paraissant que le: soir, 
jamais en public, jamais longtemps aux mêmes lieux, pi » 
venant toujours ou fuyant le bruit de son arrivée, sûr.que, 
si le temps et l’examen font prévaloir le vrai, le faux sa 
crédite par l'incertitude et la précipitation. .. 


* Le mont Argentaro , près d’Orbitello. 
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Postumi Agrippæ servus, nomine Clemens, comperto fine Augus À 
pergere in insulam Planasiam et fraude aut vi raptum Agri l 
ferre ad exercitus germanicos, non servili animo concepit. Aus 
impedivit tarditas onerariæ navis ; atque, interim patrata © ed e, 
majora et magis præcipitia conversus furatur cinereés, us 


Cosam, Etruriæ promontorium, ignotis locis sese abdit, dom 2 
nem bärbamque promitteret : nam ætate et forma haud dis: 

dominum erat. Tum , per idoneos et secreti ejus socios, @re ebr 
vivere Agrippam, occultis primum sermonibus, ut vetita & lent at, 


vago rumore apud imperitissimi cujusque promptas aures, aub 
apud turbidos, eoque nova cupientes. Atque ipse adire mt 
obscuro diei, neque propalam adspici, neque diutius ii dem 
sed, quia veritas visu et mora, falsa festinatione et. | 
lescunt, relinquebat famam, aut præveniebat. AT: “| 
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XL. Cependant on publiait dans l'Italie que les dieux 
avaient sauvé Agrippa. La capitale le croyait. Une multi- 
tude immense parlait d’un débarquement à Ostie, et déja 
même, à Rome, on l’annonçait tout bas dans les cercles. 
L'’inquiétude gagna Tibère. Incertain s’ilenverrait des trou- 
pes contre son esclave, ou s'il laisserait ce vain fantôme se 
dissiper de lui-même, sachant qu'il ne faut rien mépriser ni 
tout craindre, combattu par la honte et par la peur, enfin 
il s'en remet à Salluste. Celui-ci choisit deux de ses clients. 
d’autres disent des soldats; il les charge d’aller trouver 
l’imposteur comme s'étant dévoués à lui, de lui offrir leur 
bourse, leur fidélité, leur courage. !ls suivent l'instruction. 
Une nuit que le fourbe n'était point sur ses gardes, ayant 
demandé main-forte, ils le lièrent et le traînèrent au palais, 
un bâillon dans la bouche. Tibère lui demanda comment il 
était devenu Agrippa. On prétend qu'il lui répondit : Comme 
toi César. On ne put le contraindre à déclarer ses complices. 
Tibère, n'osant point hasarder en public le supplice de cet 
homme, le fit mourir dans l’intérieur du palais. On emporta 
le corps secrètement ; et, quoiqu'il se débitât que plusieurs 
personnes de la maison du prince, que des chevaliers et 




































XL. Vulgabatur interim per Italiam servatum munere deum Agrip- 
pam : credebatur Romæ; jamque hostiam invectum multitudo ingens, 

‘jam in urbe clandestini cœtus celebrabant : quum Tiberium anceps 
cura distrahere, vine militum servum suum coerceret, an inanem 
credulitatem tempore ipso vanescere sineret ; modo nihil spernendum, 
modo non omnia metuenda, ambiguus pudoris ac metus, reputabat. 
Postremo dat negotium Sallustio Crispo : ille e clientibus duos 
{quidam milites fuisse tradunt) deligit, atque  hortatur simulata 
‘conscientia adeant , offerant pecuniam, fidem, atque pericula polli- 
-Ceantur. Exsequuntur ut jussum erat : dein, speculati noctem incus- 
toditam, accepta idonea manu, vinctum, "clauso ore, in palatium 
traxere. Percunctanti Tiberio . quomodo Agrippa factus esset, » 
respondisse fertur, « quomodo tu Cæsar. » Ut ederet socios, subigi 
non potuit : nec Tiberius pœnam ejus palam van, in secreta palatii 
-parte interfiei jussit, corpusque clam auferri : et, quanquam multi e- 
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des sénateurs avaiént aidé l’imposteur de leur ar 
de leurs conseils, on ne fit aucune recherche. AT ON 
XLI. Sur la fin de l’année, on éleva un arc de tribihle 
près du temple de Saturne, en mémoire de ce que Germa- 
nicus, sous les auspices de Tibère, avait recouvré les aigles 
perdues sous Varus. On dédia, près du Tibre, dans les jar- 
dins que le dictateur César avait légués au peuple, un tem- 
ple à la déesse Fors Fortuna (10), et, dans la cité de Bo- 
ville *, une chapelle pour les Jules, avec une statue pour 
Auguste. Sous le consulat de Caïus Cécilius et de Lucius 
Pomponius, le sept des calendes de juin **, Germanicus 
César triompha des Chérusques, des Cattes, des Angriva- 
riens et des autres nations jusqu'à l'Elbe. Les dépouilles, 
les captifs, les représentations des fleuves, des montagnes, 
des combats , ornèrent la pompe. La guerre était regardée 
comme toishinée, parcequ’on l’avait empêché de la finir. Ce 
qui, surtout, fixait les regards du spectateur, c'était la per- 
sonne même de Germanicus, sa beauté majestueuse, etson 
char, couvert de ses cinq enfants. Toutefois on ne pouvait 
se défendre d’une secrète crainte, en songeant que la fa- 
weur du peuple avait été fatale à son père Drusus, que son 


* Aujourd'hui le Fratocchie, à dix milles de Rome, sur la voie Appienne. 
** Le 26 mai, 


Aomo principis, equitesque ac senatores, sustentasse opibus, vis 
consiliis dicerentur, haud quæsitum. 

XLI. Fine anni arcus, propter ædem Saturni, ob recepta sig 
cum Varo amissa, ductu Germanici, auspiciis Tiberii ; et 
Fortis Fortunæ Tiberim juxta, in hortis quos Cæsar dictator 
romano legaverat, sacrarium genti Juliæ, effigiesque divo ver - 
apud Bovillas dicantur. C. Cæcilio, L. Pomponio Coss., Germanicus 
Cæsar, A. D. VII. kalendas junias, triumphavit de Cheruscis @ 
tisque et Angrivariis, quæque aliæ nationes usque ad Albim colut 
vecta spolia, captivi, Simulacra montium, fluminum, f æli run 
bellumque, quia conficere prohibitus erat, pro confecto accip ebatur. 
Augebat intuentium visus eximia ipsius species, currusque qui qu 
liberis onustus : sed suberat occulta formido reputantibus haud! 
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oncle Marcellus s'était vu enlever dans la fleur de sa jeu- 
nesse aux adorations de l’empire, qu'une influence sinistre 
s’attachait aux affections du peuple romain. 

XLII. Tibère, au nom de Germanicus, fit distribuer au 
peuple trois cents sesterces * par tête, et désigna ce héros 
pour son collègue au consulat. On n’en fut pas plus per- 
suadé de la sincérité de sa tendresse ; et bientôt, en effet, 
sous des prétextes honorables qui se présentèrent ou qu'il 
fit naître, il résolut de l’écarter. Archélaüs, depuis cinquante 
ans, régnait sur la Cappadoce. Il était haï de Tibère, à qui, 
pendant que ce prince séjourna à Rhodes, il n'avait rendu 
aucuns devoirs; ce n'était point par orgueil, ce fut par le 
conseil des amis d’Auguste; car, dans le temps que Caïus 
était tout-puissant, et chargé des affaires de l'Orient, il y 
avait quelque péril à s’attacher à Tibère. Lorsque l’extinc- 
tion de la race des Césars eut porté celui-ci à l'empire, il fit 
écrire, par sa mère, une lettre dans laquelle, sans dissi- 
muler les ressentiments de son fils, elle assurait de sa clé- 
mence Archélaïüs, s’il venait la solliciter en personne. Ce 
monarque, ne soupçonnant point le piége, ou craignant 
quelque violence s’il montrait des soupçons, s’empressa de 

* 58 franes. 


sperum in Druso patre ejus favorem vulgi : avunculum ejusdem Mar- 
cellum flagrantibus plebis studiis intra juventam ereptum : breves et 
infaustos populi romani amores. 

XLII: Ceterum Tiberius, nomine Germanici, trecenos plebi sester- 
tios viritim dedit, seque collegam consulatui ejus destinavit. Nec ideo 
sinceræ caritatis fidem assecutus, amoliri juvenem specie honoris 
statuit, struxitque causas, aut forte oblatas arripuit. Rex Archelaus 
quinquagesimum annum Cappadocia potiebatur, invisus Tiberio quod 
eum, Rhodi agentem, nullo officio coluisset. Nec id Archelaus per 
superbiam omiserat , sed ab intimis Augusti monitus ; quia , florente 
C. Cæsare, missoque ad res Orientis, intuta Tiberii amicitia credeba- 
tur: Ut, versa Cæsarum sobole, imperium adeptus est , elicit Arche- 
laum matris literis, quæ, non dissimulatis filii offensionibus, clemen- 
tiam offerebat, si ad precandum veniret. Ille, ignarus doli, vel, si 
intelligere crederetur, vim metuens, in Urbem properat : exceptus- 
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se rendre à Rome. Il fut reçu avec dureté par le prince, et 
bientôt accusé dans le sénat. Cette accusation chimérique 
était peu redoutable; mais le chagrin, l'épuisement de la . 
vieillesse, et l'ennui d’un état subalterne, insupportable aux 
rois, que l'égalité seule révolte, eurent bientôt terminé sa 
vie, que peut-être il abrégea lui-même. Son royaume fut 
réduit en province romaine ; Tibère déclara qu'avec ce re- 
venu l’on pouvait diminuer l'impôt du centième; et ille ré-s 
duisit à la moitié. Dans le même temps, la Commagène * 
et la Cilicie, sans rois depuis la mort d’Antiochus.et celle 
de Philopator , étaient pleines de troubles; les uns deman— 
daient les Romains pour maîtres, les autres préféraient des : 
rois : d’un autre côté, la Syrie et la Judée, accablées sous , 
le poids des subsides, sollicitaient un soulagement. 4 
XLIII. Toutes ces affaires donc, et celles de l’Arménie” 
dont j'ai parlé plus haut, furent exposées au sénat par Ti=: 
bère : il ajouta qu'il n’y avait que Germanicus dont la sa=. 
gesse pût calmer les mouvements de l'Orient; que, pour. 
lui, il était sur le déclin de son âge, et que Drusus n'avait. 
pas encore assez de maturité. Alors un décret du sénat dé=: 
féra à Germanicus le gouvernement de toutes les provinces 


* Maintenant Azar. 
/ 


que immiti a principe, et mox accusatus in senatu, non ob erimina. 
quæ fingebantur, sed angore, simul fessus senio, et quia regibus 
æqua, nedum infima, insolita sunt, finem vitæ, sponte an fato,:im- 
plevit. Regnum in provinciam redactum est, fructibusque ejus lev 
posse centesimæ vectigal professus Cæsar, ducentesimam in posterw 
statuit. Per idem tempus Antiocho Commagenorum, Philopatore Gili= 
cum regibus defunctis, turbabantur nationes, plerisque roma 
_aliis regium imperium cupientibus ; et provinciæ Syria atque Jud 
fessæ oneribus, deminutionem tributi orabant. 

XLIII. Igitur bæc, et de Armenia quæ supra memoravi, ap 
tres disseruit : « Nec posse motum Orientem nisi Germanici sapien: 
tia componi; nam suam ætatem vergere, Drusi nondum satis doll 
visse. » Tunc, decreto patrum, permissæ Germanico provinciæ quæ. 
mari dividuntur, majusque imperium quoquo adisset quam 
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_ au delà de la mer, avec une autorité supérieure à celle de 
tous les autres chefs, soit de la nomination du prince , soit 
de celle du sénat. Mais Tibère avait retiré de la Syrie Cré- 
ticus Silanus, dont la fille devait épouser Néron, l’ainé des 
enfants de Germanicus, alliance qui avait uni les deux pè- 
res : il avait mis à sa place Cnéus Pison, homme d’un ca- 
ractère violent, incapable d’égards, ayant hérité de la fierté 
de son père Pison, qui, dans la guerre civile, servit avec la 
plus grande animosité contre César, lorsque le parti de 
Pompée se releva en Afrique; s’attacha depuis à Brutus 
et à Cassius; et enfin, ayant obtenu la permission de reve- 
nir à Rome, s’abstint de demander des honneurs, jusqu'au 
moment où Auguste le sollicita d'accepter le consulat qu'il 
lui offrait, Cet orgueil, que Pison tenait de son père, se for- 
tifiait encore par la naissance et les richesses de sa femme 
Plancine. A peine il le cédait au prince même, dont il re- 
gardait les enfants comme fort au-dessous de lui; et il ne 
doutait pas qu’on ne l'eût envoyé en Syrie exprès pour tra- 
verser les espérances de Germanicus. Quelques uns même 
ont eru-que Tibère lui avait donné des ordres secrets. Ce 
qu'il y a de certain, c’est qu'Augusta recommanda expres- 

sément à Plancine de fatiguer Agrippine de mortifications et 


sorte aut missu principis obtinerent. Sed Tiberius demoverat Syria 
Creticum Silanum, per affinitatem connexum Germanico, quia Silani 
filia Neroni, vetustissimo liberorum ejus, pacta erat : præfeceratque 
Cn. Pisonem, ingenio violentum et obsequii ignarum, insita ferocia a 
patre Pisone, qui, civili bello, resurgentes in Africa partes acerrimo 
ministerio adversus Cæsarem juvit ; mox Brutum et Cassium secutus, 
concesso reditu, petitione honorum abstinuit, donec ultro ambiretur 
delatum ab Augusto consulatum accipere. sed, præter paternos spi- 
ritus, uxoris quoque Plancinæ nobilitate et opibus accendebatur : vix 
Tiberio concedere; liberos ejus ut multum infra despectare : nec du- 
bium habebat se delectum , qui Syriæ imponeretur, ad spes Germa- 
nici coercendas. Credidere quidam data et a Tiberio occulta mandata ; 
et Plancinam haud dubie Augusta monuit muliebri æmulatione Agrip- 
pinam insectandi. Divisa namque et discors aula erat. tacitis in Dru- 
sum aut Germanieum studis. Tiberius ut proprium et sui sanguinis 


ee 
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de rivalités : car la cour était divisée en deux partis, suivant 
leur inclination secrète, soit pour Germanicus, soit pour 
Drusus. Tibère soutenait Drusus comme son propre sang; 
et Germanicus, haï de son oncle, en était plus cher 
aux Romains, éblouis d’ailleurs par l'éclat de sa race ma- 
ternelle, qui lui donnait pour aïeul Marc-Antoine, et Au- 
guste pour oncle ; tandis que, dans la même ligne, Drusus 
trouvait pour bisaïeul un simple chevalier romain, Pompo- 
nius Atticus, dont l’image semblait déparer celles des 
Claudes. D'ailleurs Agrippine, femme de Germanicus, par 
sa fécondité et par sa réputation, éclipsait Livie, femme de 
Drusus. Mais les deux frères, toujours unis au milieu desdé- 
bats de leurs proches, conservaient une concorde inaltérable. 

XLIV. Peu de temps après, on envoya Drusus dans lI- 
lyrie, afin qu'il apprit l’art de la guerre, et qu’il se conci- 
liât l’affection des soldats. D’ailleurs Tibère redoutait pour 
un jeune homme les plaisirs de la ville, et pensait qu’il se- 
rait mieux dans les camps; lui-même, il se croyait plus 
en sûreté, ses deux fils étant à la tête des légions. On 
prétexta de secourir les Suèves contre les Chérusques : 
car, depuis la retraite des Romains, les barbares, libres 
de craintes étrangères, avaient, suivant l'usage de ces 
peuples, et par émulation de gloire, tourné leurs armes 


Drusum fovebat : Germanico alienatio patrui amorem apud ceteros 
auxerat; et quia claritudine materni generis anteïbat, avum M. An- 
tonium, avunculum Augustum ferens : contra Druso proavus eques 
romanus, Pomponius Atticus, dedecere Claudiorum imagines videba- 
tur : et conjux Germanici Agrippina fecunditate ac fama Liviam uxo- 
rem Drusi præcellebat : sed fratres egregie concordes, et proximorum 
certaminibus inconcussi. | Al 
XLIV. Nec multo post Drusus in Illyricum missus est, ut suesce- 
ret militiæ, studiaque exercitus pararet ; simul juvenem, urbano Auxu 
lascivientem, melius in castris haberi Tiberius, seque tutiorem reba- 
tur, utroque filio legiones obtinente. Sed Suevi prætendebantur, au 
xilium adversus Cheruscos orantes. Nam, discessu Romanorumi; à 
vacui externo metu, gentis assuetudine , et tum æmulatione gloriæ 
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contre eux-mêmes. Les forces des deux nations, la valeur 
des deux chefs étaient égales; mais le nom de roi rendait 
Maroboduus odieux à son peuple; tandis qu'Arminius, 
combattant pour la liberté, avait la faveur publique. 
XLV. Aussi, non-seulement les Chérusques et leurs al- 
liés, vieux soldats d’Arminius, entrèrent dans sa querelle, 
mais, jusque dans les états de Maroboduus, les Semnones 
et les Lombards, nations suèves, se déclarèrent pour lui; 
et ce renfort lui eût assuré la supériorité, si le vieux In- 
guiomer, honteux de servir sous les ordres d’un jeune 
homme , son neveu, n’eût passé avec ses vassaux du côté 
de Maroboduus. Les deux armées s’avancèrent en bataille 
avec une égale confiance. Ce n'était plus, comme autrefois, 
des incursions irrégulières, des bandes désunies. Dans leur 
_ longue guerre avec les Romains, ils avaient appris à suivre 
leurs drapeaux, à se ménager des corps de réserve, à écou- 
ter la voix des chefs. Arminius parcourait à cheval tous les 
rangs. À mesure qu’il passait auprès de ses soldats, il par- 
lait à chacun de la liberté reconquise, des légions massa- 
crées; il leur faisait remarquer les dépouilles, les armes 
enlevées aux Romains, dont plusieurs étaient encore cou- 
verts : au contraire, il parlait de Maroboduus comme d’un 


arma in se verterant. Vis nationum, virtus ducum in æquo : sed Ma- 
roboduum regis nomen invisum apud pépulares, Arminium pro liber- 
tate bellantem favor habebat. 

XLV. Igitur, non modo Cherusci sociique eorum, vetus Arminii 
miles, sumpsere bellum, sed, e regno etiam Marobodui, Suevæ gen- 
tes, Semnones ac Langobardi defecere ad eum : quibus additis præ- 
pollebat, ni Inguiomerus, cum manu clientium, ad Maroboduum per- 
fugisset ; non aliam ob causam quam quia fratris filio, juveni, pa— 
truus senex parere dedignabatur. Diriguntur acies pari utrinque spe, 
mec, ut olim apud Germanos, vagis incursibus, aut disjectas per ca- 
tervas : quippe, longa adversum nos militia, insueverant sequi signa, 
subsidiüs firmari, dicta imperatorum accipere. At tunc Arminius, 
equo collustrans cuncta, ut quosque advectus erat, « reciperatäm li- 
bertatem, trucidatas legiones, spolia adhuc et tela Romanis derepta 
in manibus multorum » ostentabat : contra, « fugacem Maroboduum » 
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fuvard qui, pour ne jamais combattre , s'était caché dans 
sa forêt hercynienne, et qui avait mendié la paix par 
des députations et des présents. Il l’appelait traître à 
patrie, satellite de César, digne de toute leur haie, 
et dont il fallait se délivrer, comme ils avaïent fait de 
Varus. Ils n’avaient qu'à se rappeler tous ces combats, 
dont le succès, couronné enfin par l'expulsion des Ro- 
mains, montrait assez à a était resté l'honneur de la 
élorte: 

XLVI. Maroboduus ne s'évtiretait pas plus les éloges, ni 
les injures à son ennemi. Tenant Inguiomer par la main, il 
le montrait comme celui en qui seul résidait toute lagloire 
des Chérusques : il attribuait tous leurs succès à ses seuls 
couseils; Arminius n'était qu’un furieux sans expériencæ, 
qui usurpait une gloire étrangère, parcequ'il avait surpri 
trois légions incomplètes et un général imprudent, parune 
trahison qui avait attiré sur la Germanie de sanglants dé- 
sastres, et sur lui-même une ignominie toujours subsistante 
par. l'esclavage de sa femme et de son fils. Pour lui, ayant 
en tête douze légions et un général comme Tibère, il'avai 
su conserver intacte la gloire des Germains; il avaitiraité 
ensuite d’égal à égal; et il ne pouvait se repentir de 
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appellans, « præliorum expertem, Hercyniæ latebris defensum, & 
mox per dona et legationes petivisse fœdus; proditorem patriæ; st 
tellitem Cæsaris, haud minus infensis animis/exturbändum quam Va- 
rum Quinctilium interfecerint. Meminissent modo tot præliorum, que 
rum eventu, et ad postremum ejectis Romanis, satis probatum pee” 
utros summa belli fuerit. » 

XLVI. Neque Maroboduus jactantia sui, aut probris in bosten 
abstinebat : sed, Inguiomerum tenens, « Illo in corpore decus 
Cheruscorum, illius consiliis gesta quæ prospere ceciderint » testé 
batur : « vecordem Arminium, et rerum nescium alienam 
se trahere, quoniam tres vacuas legiones et ducem ae 1 
perfidia deceperit , magna cum clade Germaniæ, et pia SU 
quum conjux, quum filius ejus servitium adhue tolerent. At #: 
duodceim legionibus petitum, duce Tiberio, ilibatam Ger 
#loriam servavisse ; mox conditionibus æquis discessum; 
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qu'ils étaientencore maîtres, ou de commencer, avec toutes 
leurs forces, la guerre contre les Romains, ou de conserver 
une paix qui ne leur avait point coûté de sang. Outre la 
voix de leurs chefs, des motifs particuliers aiguillonnaient 
encore les deux armées : les Chérusques voulaient mainte- 
nir une ancienne gloire, les Lombards une liberté récente, 
et les autres agrandir leur domination. Jamais de plus gran- 
des forces ne se heurtèrent, et jamais bataille ne fut plus 
indécise, les deux ailes droites ayant été battues. On s’at- 
tendait à un nouveau combat; mais Maroboduus se replia 
sur les hauteurs, ce qui était un aveu tacite de sa défaite. 
Insensiblement les désertions affaiblirent son armée; il finit 
par se retirer chez les Marcomans, d’où il envoya des dé- 
putés à Tibère pour demander du secours. On lui répondit 
qu'il wavait point droit d’invoquer contre les Chérusques 
les armes romaines, qu’il n'avait point aidées contre ces 
mêmes ennemis. Cependant on envoya Drusus, comme nous 
l'avons dit, pour rétablir la paix. 

XLVII. Cette même année, douze villes considérables de 
l'Asie furent détruites, au milieu de la nuit, par un trem- 
blement de terre, fléau d’autant plus terrible qu'il était im- 
prévu : on n'eut pas la ressource, ordinaire en pareil cas, 


nitere quod ipsorum in manu sit integrum adversus Romanos bellum, 
am pacemineruentam malint. » His vocibus instinctos exercitus propriæ 
quoque causæ stimulabant; quum a Cheruscis Langobardisque pro 
antiquo decore aut recenti libertate, et contra, augendæ dominationi 
certaretur, Non alias majore mole concursum, neque ambiguo magis 
eventu, fusis utrinque dextris cornibus. Sperabaturque rursum pu 
gna, ni Maroboduus castra in colles subduxisset. Id signum perculsi 
fuit; et, transfugiis paullatim nudatus, in Marcomannos concessit, 
_ mäsitque legatos ad Tiberium oraturos auxilia. Responsum est « non 
eum adversus Cheruscos arma romana invocare, qui pugnantes 
_ in eumdem hostem Romanos nulla ope juvisset. » Missus tamen Dru- 
sus, ut retulimus, pacis firmator. 

 XLVII. Eodem anno, duodecim celebres Asiæ urbes collapsæ noc— 
turno motu terræ, quo improvisior graviorque pestis fuit; neque so- 
litum in tali casu effugium subveniebat in aperta prorumpendi, quia 


251 TACITE. | 


de se réfugier dans la campagne, où les terres, s'entrou- 
vrant, n'offraient que des abîmes. On rapporte: que de 
hautes montagnes s’affaissèrent, qu'il s'en éleva d'autres 
dans des plaines, et que des flammes sortirent dumilieu 
des ruines. Sardes, la plus maltraitée de ces willes , reeut 
aussi le plus de soulagement. Tibère lui promitdix mil- 
lions * de sesterces, et l’exempta pour cinq ans detouttri- 
but, soit au Sable, soit au prince. Après Sardes, Magnésie 
de Sipyle éprouva le plus de dommage et de pitié. Temnos, 
Philadelphie, Ëges, Apollonide, Mostène, Hyrcanie la Ma- 
cedonienne, Hiérocésarée, Myrine, Cymé, Tmole **, furent 
aussi déchargées de tout impôt pour le même temps; etlon 
décida d'envoyer un sénateur sur les lieux pour voir lemal 
et le réparer. On choisit un ancien préteur, Marcus Alétus; 
de peur que, l’Asie étant gouvernée par un consulaire {M}; 
l'égalité du rang n’excitât des rivalités nuisibles. 

XLVHI. L'éclat de ces libéralités publiques fut rehaussé 
par des largesses particulières. Émilia Musa, morte"sais 
testament, laissait de grands biens que le fise réclamait: 
Tibère les fit adjuger à Émilius Lépidus, auquel il paraë= 
sait que cette affranchie avait appartenu. Patuléius, riche 


* 1,945,502 franes. M 

** Eusèbe ajoute encore Ephèse, 
diductis terris hauriebantur. Sedisse immensos montes, visa mardi 
quæ plana fuerint, effulsisse inter ruinam ignes memorant. Aspeñis 
wa in Sardianos lues plurimum in eosdem misericordiæ traxitnanr 
centies sestertium pollicitus Cæsar, et quantum ærario aut fisco pende- 
bant, in quinquennium remisit. Magnetes a Sipylo proximi damnoët 
remedio habiti. Temnios, Philadelphenos, Ægeatas, Apollon 
quique Mosteni aut Macedones Hyrcani vocantur, et Hierocæ: 
Myrinam, Cymen, Tmolum, levari idem in tempus tributis, mi 
ex senatu placuit qui præsentia spectaret, refoveretque. Æ 
M. Aletus e prætoriis, ne, consulari obtinente Asiam, æmulat 
pares et ex €0 impedimentum oriretur, 2e , 
°. XENIHH Magnificam in publicum largitionem auxit Cæsif | | 
minus grata liberalitate, quod bona Æmiliæ Musæ, locup 
tatæ, petita im fiscum, Æmilio Lepido, cujus e domow 
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chevalier romain, avait légué au prince une partie de sa 
succession. Le prince labandonna à Servilius, qu'il savait 
nommé seul héritier dans un testament antérieur et non 
suspect. II dit, en gratifiant ces deux sénateurs, que leur 
A naissance avait besoin de fortune. En général, il n’accepta 
% de legs que ceux de l'amitié. Tous ceux que lui offraient des 
inconnus , dans la vue de frustrer leurs proches, il les re- 
jetait. Mais, en soulageant la pauvreté honnête et vertueuse, 
il était sans pitié pour celle qui venait de la débauche et de 
la prodigalité, comme l'éprouvèrent Varron, Marius, Ap- 
pien, Sylla, Vitellius, qu'il fit sortir du sénat, ou laissa se 
retirer volontairement. 
XLIX. Dans le même temps, il fit la dédicace de plu- 
À sieurs temples que les ans ou le feu avaient détruits, et 
qu’Auguste avait commencés : celui de Bacchus, Cérès et 
Proserpine, près du grand Cirque, consacré par le dictateur 
Postumius ; celui de Flore, élevé dans le même lieu par les 
édiles Lucius et Marcus Publicius, et celui de Janus, con- 
struit dans le marché aux herbes par Duillius, le premier 
des Romains qui eut des succès sur mer, et qui, par sa vic- 
toire sur les Carthaginois, mérita les honneurs d’un triom- 




















Patulei, divitis equitis romani, hereditatem (quanquam ipse heres 
in parte legeretur) tradidit M. Servilio, quem prioribus neque sus- 
pectis tabulis scriptum compererat; nobilitatem utriusque pecunia 
juvandam præfatus. Neque hereditatem cujusquam adiit, nisi cum 
amicitia meruisset : ignotos et aliis infensos, eoque principem nun- 
cupantes, procul arcebat. Ceterum, ut honestam innocentium pau - 
PER levavit, ita prodigos et ob flagitia egentes, Vibidium Var— 
; Marium Nepotem, Appium Appianun , Cornelium Sullam . 
Q. Vitéllium movit senatu , aut sponte cedere passus est. 

_XLIX. lisdem temporibus deum ædes, vetustate aut igni abolitas, 
 cœptasque ab Augusto, dedicavit; Libero Liberæque et Cereri, juxta. 
am maximum , quam à Postumius dictator voverat; eodemque in 
> ædem Floræ, ab Lucio et Marco Publiciis ædilibus constitutam ; 
be ba, templum quod apud forum olitorium C. Duillius struxerat, 
qui primus rem romanam prospere mari gessit, triumphumque nai 
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phe naval. Germanicus consacra un temple à l'Espérance : 
Atilius Régulus l'avait voué dans la même guerre 

L. Cependant on donnait chaque jour plus d'extensionar | 
crime de lèse-majesté. Une petite-nièce d’Auguste, Varilie, * 
fut impliquée dans une accusation de ce genre, parcequ’elle 
s'était permis des plaisanteries injurieuses sur Auguste, SUr 
Tibère, sur Livie, et parcequ’étant liée à un Césarpar le 
sang, elle s'était rendue coupable d’adultère. Quant à ce 
crime, on jugea qu'il avait été suffisamment prévu par la 
loi Julia (42) : pour celui de lèse-majesté, Tibère demanda 
qu'on distinguât les discours irréligieux qui attaquaient 
Auguste, et ceux qui ne blessaient que lui ; il voulutquen 
punissant les premiers, on oubliât les autres. Le consul 
l’interrogeant sur ceux qui offensaient sa mère, il mené: 
pondit rien; mais, dans l'assemblée suivante , al recoms 
manda aussi, de la part de Livie, qu’on n’inquiétàt personne 
pour des discours tenus contre elle, quels qu'ils fussent-ll 
déchargea Varilie du crime de lèse-majesté , et sollicita 
l’adoucissement de la peine d’adultère, persuadant aux par 
rents de la coupable de la reléguer, suivant J'usage des 
premiers temps, à deux cents milles de Rome. Pour Man- 
lius, son complice, on lui interdit toute l'Italie et lAfrique: 


valem de Pœnis meruit. Spei ædes a Germanico sacratur; hanc Ati: 
lius voverat eodem bello. 

L. Adolescebat interea lex majestatis; et Apuleïam Variliam,.s® 
roris Augusti neptem, quia probrosis sermonibus divum Augustim} 
ac Tiberium, et matrem ejus illusisset, Cæsarique connexa adulterio 
teneretur, majestatis delator arcessebat. De adulterio ‘satiscat 
lege Julia visum : majestatis crimen distingui Cæsar postulavit ; de 
narique si qua de Augusto irreligiose dixisset, in se jacta noll 
cognitionem vocari. Jnterrogatus a consule quid de his censerebqh 
de matre ejus locuta secus argueretur, reticuit : dein, proximosen 
tus die, illius quoque nomine oravit ne cui verba in eamquo 
modo habita crimini forent. Liberavitque Apuleiam lege 
adulterii graviorem pœnam deprecatus, ut, exemplo major 
pinquis suis ultra ducentesimum lapidem removeretur, 
tero Manlio Italia atque Africa interdictum est. 
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LI. La nomination d’un préteur, à la place de Vipsanus, 
qui venait de mourir, excila quelques coftestations. Ger- 
manicus et Drusus (car ils étaient encore à Rome) soute- 
naiïent Hatérius Agrippa, parent de Germanicus, contre un 
parti plus nombreux, et une loi expresse qui ordonnait de 
préférer, parmi les candidats, ceux qui auraient le plus 
d'enfants. Tibère voyait avec joie le sénat partagé entre ses 
fils et la loi. La loi succomba , comme de raison, mais non 
sur-le-champ, mais à une faible majorité, comme les lois 
succombent dans le temps même de leur règne. 

LIL. Cette même année, la guerre commença en Afrique. 
Les ennemis avaient pour chef un Numide, nommé Tacfari- 
nas, qui avait servi comme auxiliaire dans les troupes ro- 
maines , et avait bientôt déserté. Cet aventurier rassemble 
d’abord quelques troupes de brigands et de vagabonds, qu’il 
mène au pillage ; il parvient ensuite à les ranger sous le dra- 
peau, par compagnies ; enfin, de chef de bandits, il devient 
général des Musulans *. C'était un peuple vaillant, errant dans 
le pays encore dénué de villes qui borde les déserts de l’A- 
frique. Les Musulans prirent les armes, et entrainèrent à la 


_ “ Aujourd’hui la partie orientale du pays des Dattes, 


LI. De prætore, in locum Vipsanii Galli, quem mors abstulerat, 
subrogando certamen incessit. Germanicus atque Drusus (nam etiam 
tum Romæ erant), Haterium Agrippam propinquum Germanici fove- 
. bant ? contra plerique nitebantur ut numerus liberorum in candidatis 
præpolleret, quod lex jubebat. Lætabatur Tiberius quum inter filios 
ejus et leges senatus disceptaret : victa est sine dubio lex; sed ne: 
_que statim, et paucis suffragiis : quo modo, etiam quum valerent, 
_ leges vincebantur. 

LI. Eodem anno cœptum in Africa bellum, duce hostium Tacfari- 
_ nate. Is, natione Numida, in castris romanis auxiliaria stipendia me - 
_ ritus, mox desertor, vagos primum et latrociniis suetos ad prædam 
_ et raptus congregare ; dein, more militiæ, per vexilla et turmas com- 
ponere; postremo, non inconditæ turbæ, sed Musulanorum dux ha- 
 beri. Valida ea gens, et solitudinibus Africæ propinqua, nullo etiäm 
 tum urbium cultu, cepit arma, Maurosque accolas in bellum traxit. 
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guerre leurs voisins maures; ceux-ci avaient pour chef Ma- 
zippa. Les deux®généraux se partagent l’armée : Tacfarinas 
garde l'élite des soldats, tous ceux qui étaient armés à la 
romaine, et les retient dans le camp pour les accoutumer à 
la discipline et au commandement. Mazippa, avec les trou- 
pes légères, porte dans les environs le fer, la flamme et 
l’effroi. Déja les Cinithiens *, nation assez considérable, 
étaient venus grossir leurs forces , lorsqu'’enfin Camille, 
proconsul d'Afrique, rassemble sa légion et ce qu'il avait 
d’auxiliaires sous le drapeau, en fait un seul corps, etmar- 
che à l’ennemi. C'était une poignée de monde, en: compa- 
raison de cette multitude de Maures et de Numides: Mais 
ce qu’il appréhendait le plus était que la crainte ne leur 
fit éluder le combat. Il fallut, pour les vaincre, leur donner 
l'espérance de la victoire. Camille place sa légion au cen- 
tre ; les troupes légères et deux divisions de cavalerie for= 
ment les ailes. Tacfarinas ne refusa point le combat, etles 
Numides furent battus. Ainsi, après nombre d'années, la 
gloire des armes rentra dans la maison des Camilles; car; 
depuis le fameux restaurateur de Rome, et depuis son fils, 
cette famille n’avait plus donné de généraux ; encore celui 


* Partie du royaume de Tripoli, 


L 
> pi 


Dux et his Mazippa : divisusque exercitus, ut Tacfarinas lectos viros, 
et romanum in modum armatos castris attineret, disciplina et immpe pe 
riis suesceret; Mazippa, levi cum copia, incendia , et cædes, et s+0 
rorem circumferret. Compulerantque Cinithios, haud perse à a 
tionem, in eadem; quum Furius Camillus, proconsul 08 eù io egio= 
nem, et quod sub signis sociorum, in unum conductos ad 
duxit : modicam manum , si multitudiném Numidarum Sage. 
rum spectares; sed nibil æque cavebatur quam ne bellum m 
derent : spe victoriæ inducti sunt ut vincerentur. Igitur ego m 
leves cohortes duæque alæ in cornibus locantur ; nec Tacfarir 
gpam detrectavit : fusi Numidæ, multosque post annos Par 
partum decus militiæ. Nam, post illum reciperatorem Ur 
. que ejus Camillum, penes alias familias imperatoriæ laus ft 


ss: St » 
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dont nous parlons ne passait-il point pour habile guerrier. 
Par là même, Tibère l’exalta plus volontiers dans le sénat : 
on lui décerna les ornements du triomphe, honneur qui fut 
sans danger pour lui, par le peu d’éclat de sa vie. 

LIL: L'année suivante eut pour consuls Tibère et Ger- 
manicus : Tibère l'était pour la troisième fois, Germanicus 
pour la seconde. Mais quand celui-ci prit possession de sa 
dignité, il se trouvait à Nicopolis*, en Achaïe, où il s’était 
rendupar la côte d’'Hlyrie, après avoir vu son frère Dru- 
sus, alors en Dalmatie. Des tempêtes violentes qu'il essuya 
dans le golfe Adriatique, et ensuite sur la mer lonienne, le 
forcèrent d'y rester quelques jours pour réparer sa flotte. Il 
profita de ce temps pour visiter le golfe si célèbre par la 
victoire d’Actium, les trophées consacrés par Auguste, et le 
camp d'Antoine. Ces lieux, où il retrouvait partout les 
traces deses pères (car il était, comme je l’ai dit, petit-fils 
d’Antoine et arrière-neveu d’Auguste), lui offraient un grand 
spectacle d'infortune et de prospérité. De là il se rendit à 
Athènes, et, par égard pour une ville ancienne ct alliée, il 
ne parut are un seul licteur. Les Grecs le reçurent avec 
les plus grands honneurs, mêlant à ces distinctions les ré- 


* Ville de la Victoire, bâtie par Auguste en mémoire de la journée d'Actium. C'est 
maintenant Prevesa Vecchia. 


que hic; quem memoramus, bellorum expers habebatur. Eo pronior 
Tiberius res gestas apud senatum celebravit, et decrevere patres 
triumphalia insignia ; quod Camillo ob modestiam vitæ impune fuit. 
- LA. Sequens annus Tiberium tertio, Germanicum iterum con— 
sules habuit. Sed eum honorem Germanicus init apud urbem Achaiæ 
Nicopolim, quo venerat per Illyricam oram, viso fratre Druso in Dal- 
a agente, Hadriatici, ac mox Jonii maris adversam navigationem 
Igitur paucos dies insumpsit reficiendæ classi ; simul sinus 
victoria inclytos, et sacratas ab Augusto manubias, castraque 
Antonüi, eum recordatione majorum suorum, adiit. Namque ei, ut 
memoravi, avunculus Augustns, avus Antonius erant, magnaque illic 
imago tristium lætorumque. Hinc ventum Athenas, fæderique sociæ 
et vetustæ urbis datum ut uno lictore uteretur. Excepere Græci 
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cits de leur propre gloire, afin de donner à leur flatterie plus 
de dignité. ; 
LIV. Gagnant ensuite l’Eubée, il passa par Lesbos, où 
: Agrippine accoucha de Julie, son dernier enfant. Il longe 
ensuite les extrémités de la côte d’Asie, visite. dans la 
Thrace Périnthe et Byzance, et pénètre par la Propontide 
jusqu’à l’entrée de l’Euxin, curieux de connaître des lieux 
“que l’antiquité et la renommée ont rendus célèbres. En 
même temps il remédiait aux maux des provinces, apaisait 
leurs dissensions, réprimait l'injustice des magistrats. A son 
retour, il voulait voir les mystères des Samothraces, mais 
les vents de nord l’écartèrent de cette route. Après avoir 
contemplé Ilion, et ces ruines si vénérables par l'idée 
qu’elles rappellent des vicissitudes du sort et de l'origine 
de Rome, il côtoie de nouveau l'Asie et va débarquer à C0- 
lophon, pour y consulter l’oracle d’Apollon de Claros. Ce 
n’est point une femme qui y préside, comme à Delphes: 
c'est un prêtre qu’on prend dans certaines familles, et 
presque toujours à Milet. Il ne fait que demander le nombre 
et le nom des personnes, se retire dans une caverne, y boït 
de l’eau d’une fontaine mystérieuse, et ensuite, quoiqu'il ne 
soit communément ni lettré ni poëte, il donne ses réponses 


quæsitissimis honoribus, vetera suorum facta dictaque præferentes, 
quo plus dignationis adulatio haberet. 

LIV. Petita inde Eubœa, tramisit Lesbum, ubi Agrippina novis— 
simo partu Juliam edidit. Tum extrema Asiæ, Perinthumque ac By= 
zantium, Thracias urbes, mox Propontidis angustias, et os Ponticum 
intrat, cupidine veteres 1ocos: et fama celebratos noscendi. Pariterque \ 
provincias internis certaminibus aut magistratuum injuriis fessas 
refovebat : atque illum, in regressu sacra Samothracum visere niten- 
tem, obvii aquilones depulere. Igitur adito Ilio, quæque ibi varietate 
. fortunæ et nostri origine veneranda, relegit Asiam, appellitque. jolo- 

phona, ut Clarii Apollinis oraculo uteretur. Non femina illic, ut aput 
Delphos ; sed, certis e familiis, et ferme Mileto, accitus sacerd 
numerum modo consultantium et nomina audit : tum, in: © 


- 
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en vers sur ce que chacun a desiré intérieurement de sa- 
voir. On prétendait qu’en termes obscurs, suivant l'usage 
des oracles, il annonça à Germanicus une fin prématurée. 
LV. Cependant Pison, pour exécuter plus promptement 
son projet, entre d’un air menaçant dans Athènes conster- 
née. Dans un discours plein de violence, il reproche indi- 
rectement à Germanicus d’avoir avili le nom romain, en 
traitant avec trop de ménagemertts ce vil ramas de toutes 
les nations, qu'il fallait se garder de confondre avec l’an- 
cien peuple athénien, détruit par tant de désastres. Il fai- 
sait un ‘crime à ceux-ci de s'être alliés avec Mithridate 
contre Sylla, avec Antoine contre Auguste : animé aussi par 
des ressentiments particuliers contre la ville qui lui avait 
refusé la grace d’un certain Théophile, condamné pour un 
-faux par l’Aréopage, il allait rechercher, dans des temps 
reculés, les revers qu'ils avaient éprouvés contre la 
Macédoine, les injustices qu'ils avaient commises envers 
leurs concitoyens. D’Athènes, coupant au travers des Cy- 
clades par les chemins les plus courts, Pison accélère sa 
navigation, et atteint Germanicus à Rhodes. Celui-ci n'i- 
gnorait pas à quelles persécutions il allait ètre en butte. 


. Carminum, edit responsa versibus compositis, super rebus quas quis 
mente concepit : et ferebatur Germanico , per ambages, ut mos ora- 
culis, maturum exitium cecinisse. 

. LV. At Cn. Piso, quo properantius destinata inciperet, civitatem 
Atheniensium, turbido incessu exterritam, oralione sæva increpat, 

. oblique Germanicum perstringens « quod, contra decus romani nomi- 

_nis, non. Athenienses , tot cladibus exstinctos, sed colluviem illam 

. nationum comitate nimia coluisset : hos enim esse Mithridatis adver- 

_ sus Sullam, Antonii adversus divum Augustum socios, » Etiam vetera 

_objectabat quæ in Macedones improspere, violenter in suos fecissent ; 

_ offensus urbi propria quoque ira, quia Theophilum quemdam, Areo 

Re n falsi damnatum, precibus suis non concederent. Exin, navi- 

- gatione celeri, per Cycladas, et compendia maris, assequitur Germa- 
nicum apud insulam Rhodum, haud nescium quibus insectationibus 

- petitus foret : sed tanta mansuetudine agebat ut, quum orta tempestas 
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Cependant, telle était sa générosité que, voyant une tem- 
pête qui emportait Pison contre des rochers, il envoyases 
trirèmes pour sauver un ennemi dont la mort aurait pu 
n'être imputée qu'au hasard. Ce procédé n’adoucit pont 
Pison. A peine s’arrête-t-il un jour, il quitte et devance 
Germanicus, et n’est pas plutôt arrivé en Syrie, qu'ils'ap- 
plique à gagner l’armée. Largesses, condescendances, il 
emploie tout ; caressant les moindres soldats, licenciantles 
vieux centurions, les tribuns sévères, leur substituant ses 
créatures ou les hommes les plus pervers, favorisant lapa- 
resse dans le camp, la licence dans les villes, lés courses 
et le brigandage dans les campagnes, poussant enfinMla 
corruption si loin, que la multitude ne le nomme plus que 
le Père des légions. De son côté, Plancine bravait les bien= 
séances de son sexe. Elle assistait aux exercices de larca- 
valerie, aux évolutions des cohortes ; elle invectivait contre 
Agrippine, contre Germanicus ; et comme il se glissait un 
bruit sourd que cette conduite était autorisée par l’empe- 
reur, des soldats même honnêtes mettaient , dans leur in- 
subordination, de l’obéissance et du zèle. 

LVL. Gontinéiois savait tout ; mais l’Arménie demandait 


raperet in abrupta, possetque interitus inimici ad casum referri, mi- 
serit triremes quarum subsidio discrimini eximeretur. Neque tamen 
mitigatus Piso, et, vix diei moram perpessus, linquit Germanicum; 
prævenitque : et, postquam Syriam ac legiones attigit, largitione, 
ambitu , infimos manipularium juvando, quum veteres centuriones, 
severos tribunos demoveret, locaque eorum clientibus suis, welide= 
terrimo cuique attribueret, desidiam in castris , licentiam in wrbibus, 
vagum ac lascivientem per agros militem sineret, eu usque Corrup- 
tionis provectus est ut, sermone vulgi, Parens legionuns : 
Nec Plancina se intra decora feminis tenebat; sed exercitio € 
. decursibus cohortium interesse : in Agrippinam, in 
tumelias jacere : quibusdam etiam bonorum militum ad mala 


quia promptis, quod haud invito imperatore ea fieri mor 
incedebat. x CEE 
LVI. Nota hæc Germanico; sed præverti ad Arai +4 
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ses premiers soins. Ce pays, d’un côté, borde une grande 
étendue de nos provinces, et, de l’autre, s'enfonce et se 
prolonge jusqu’à la Médie. Placé entre de grands États, sa 
situation équivoque a de tout temps influé sur le caractère 
de ses habitants, presque toujours agités par leur haine 
contre les Romains et par leur jalousie contre les Parthes. 
Depuis la destitution de Vonon, ils n'avaient point de roi; 
mais le vœu public désignait le fils de Polémon, roi de 
Pont, Zénon, qui dès son enfance ayant adopté les usages, 
la parure des Arméniens, leurs chasses, leurs festins et tous 
les goûts des barbares, s'était également concilié les grands 
et le peuple. Germanicus satisfit leur désir; il couronna 
lui-même, de sa main, le fils de Polémon, dans la ville 
d’Artaxate, aux acclamations des grands et d’un peuple im- 
mense, qui, en se prosternant devant son nouveau roi, le 
nomma Artaxias, du nom de la ville. La Cappadoce était 

devenue province romaine : on lui donna pour commandant | 
Véranius,"et l’on diminua quelque chose des tributs qu’elle 
payait à ses rois, afin de la prévenir en faveur de ses nou- 
veaux maîtres. La Commagène reçut aussi la même forme : 
Servéus fut son premier préteur. 


cura fuit. Ambigua gens ea antiquitüs , hominum ingeniis, et situ 
tétraruis, quo, nostris provinciis late prætenta, penitus ad Medos 
porrigitur ; maximisque imperiis interjecti, et sæpius discordes sunt, 
adyersus Romanos odio, et in Parthum invidia. Regem illa tempes- 
tate non habebant, amôto Vonone: sed favor nationis inclinabat in 
 Zenonem, Polemonis regis Pontici filium, quod is, prima ab infantia, 
- instituta et cultum Armeniorum æmulatus, venatu, epulis, et quæ alia 
 barbari celebrant, proceres plebemque juxta devinxerat. Igitur Ger- 
b: _ anicus, in urbe Artaxata, approbant:bus nobilibus, circumfusa mul- 
_titudine, insigne regium “capiti ejus imposuit : ceteri, venerantes 
, regem, Artaxiam econsalutavere, quad illi vocabulum indiderant ex 
_nomine urbis. At Cappadoces, in “forma provinciæ redacti, Q. Vera- 
nium legatum accepere ; et quædam ex regiis tributis demiputa, quo 
_mitius romanum imperium speraretur. Commagenis Q. Servæus præ- 
_ponitur, tum primum ad jus prætoris translatis. 





-Mmanicum habebant, ob superbiam Pisonis qui, jussus partem legio= ï 


ac dissentire manifestus. Vox quoque ejus audita est in convivio}, 
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LVIT. Mais la satisfaction de ces heureuses négociations 
était bien troublée par les chagrins que donnait à Germa- 
nicus l’orgueilleux Pison, qui, ayant reçu l’ordre de mener 
lui-même ou de faire conduire par son fils une partie des 
légions dans l'Arménie, n’avait fait ni l’un ni l’autre. Les 
deux généraux se rencontrèrent pourtant à Cyrre * au camp 
de la dixième légion : tous deux composant leur visage, 
Pison affectait de ne point craindre, Germanicus de ne point 
menacer. Celui-ci, comme je l’ai dit, était bon; maisses 
amis, aigrissant avec adresse ses ressentiments, exagéraient 
les torts réels, en supposaient d’imaginaires, inculpaient, 
de mille manières, Pison, Plancine et leurs enfants. Enfin, 
il y eut une explication en présence de quelques amis. Ger- 
manicus commença : Pison répondit. On vit dans l’un tout 
l'effort de la colère qui dissimule, et, dans l’autre, de l'ar- 
rogance qui s'excuse : ils se quittèrent avec une haine con- 
centrée. Depuis, Pison parut rarement au tribunal de Ger- 
manicus ; et quand il y siégea, ce fut avec humeur et un air 
d'improbalion manifeste. 11 laissa même éclater son dépit 
à un festin donné par le roi des Nabathéens **. On avaitof- 
fert aux convives des couronnes d’or ; celles de Germanieus 

* Aujourd’hui Quars, 

_** Peuple de l'Arabie Pétrée, 
jui AE 
LVII. Cunctaque socialia prospere composita non ideo letum Ger- 


num ipse aut per filium in Armeniam ducere, utrumque neglexer 


nr, 
Cyrri demum, apud hiberna decumæ legionis, convenere, fi mato 
vultu, Piso adversus metum, Germanicus ne minari crederetur Et 
erat, ut retuli, clementior; sed amici, accendendis offensionibus cal 4 
lidi, intendere vera, aggcrere falsa, ipsumque et Plancinam «et filios 
variis modis criminari. Postremo, paucis familiarium adhibitis; sermo 
cœptus à Cæsare, qualem ira et dissimulatic gignit : responsum a 
Pisone precibus contumacibus ; discesseruntque opertis odiis Pos 


que rarus in tribunali Cæsaris Piso ; et, siquando assideret,'atra 


quum, apud regem Nabathæorum, coronæ aureæ magno pondere 
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et d’Agrippine étaient d’un grand poids ; celles de Pison et 

des autres, assez légères. Pison dit que ce repas était offert 

_ au fils du prince des Romains et non du roi des Parthes. En 

même temps il jeta sa couronne, et fit une sortie contre ce 

luxe. Ces outrages, tout cruels qu'ils étaient, Germanicus 
les dévorait en silence. 

LVL. Dans l'intervalle, il arriva des ambassadeurs d’Ar- 
taban, roi des Parthes, pour rappeler notre ancienne 
alliance et amitié, et déclarer qu'il desirait renouveler le 
traité en personne; que, par égard pour Germanicus, il 
s’avancerait jusqu’à la rive de l'Euphrate ; qu’en attendant, 
il demandait qu'on ne laissât plus en Syrie Vonon, qui 
abusait de la proximité pour exciter à la révolte les grands 

_ du royaume. Germanicus répondit avec dignité sur l’al- 
liance des Romains et des Parthes, avec grace et modestie 
sur lawisite du roi et sur l'honneur qu'il faisait à sa per- 
sonne. Ibrelégua Vonon à Pompéiopolis, ville maritime de 
la Cilicie: Satisfaisant ainsi Artaban, il mortifiait Pison, à 
qui Vonon s'était rendu agréable par les soins et les pré- 
-sents qu'il prodiguait à Plancine. 

_ …LIX. Sous le consulat de Marcus Silanus et de Lucius 












_etAgrippinæ, leves Pisoni et ceteris offerrentur : « principis romani, 
non Parthi regis filio eas epulas dari : » abjecitque simul coronam, 
et muülta in luxum addidit, quæ Germanico, quanquam acerba, tole= 
ep 
Inter quæ ab rege Parthorum Artabano legati venere. Mi- 
P = ac fœdus memoraturos, et « cupere renovari dextras ; 
daturud > honori Germanici ut ripam Euphratis accederet : petere 
nter ER oionce in Syria haberetur, neu proceres gentium pro— 
n. is nuntiis ad discordias traheret. » Ad ea Germanicus, de so— 
rietate Romanorum Parthorumque magnifice, de adventu regis et cultu 
be cur » decore ac modestia respondit. Vonones Pompeiopolim, Cili- 
æ maritimam urbem, amotus est : datum id non modo precibus 
Artabani , sed contumeliæ Pisonis, cui gratissimus erat, ob plurima 
officia et dona ; quibus Plancinam devinxerat. 
AX. M: Silano, L. Norbano coss., Germanicus Ægyptum profi- 
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Norbanus, Germanicus fit un voyage en Éeypte pour en 
connaître les antiquités, mais en prétextant les besoins de 
la province. Il fit baisser le prix des grains en ouvrant les 
greniers publics, et se rendit cher à la multitude, marchant 
sans gardes, avec la chaussure et l’habit grecs; à l'exemple | 
de Publius Scipion, qui, au milieu même des hostilités de 
la guerre punique, avait montré en Sicile la mêmepopu- 
larité. Tibère se borna à de légères critiques sur laparure 
et sur l'habillement de Germanicus; mais il lui reprocha 
très durement d’être entré sans son ordre à Alexandrie, "au 
mépris du règlement d’Auguste; car ce fut un des secrets 
de la politique de ce prince de séquestrer l'Égyptemldé- 
fendit aux sénateurs ou aux chevaliers de marque dy 
mettre le pied sans une permission, dans la crainte qu'on 
n’affamât l'Italie, en s’emparant de celte province; "au 
moyen de quelques places qui sont la clef de la terre*etide 
la mer, et que peu de troupes défendraient contrede 
grandes armées. LL ie 
LX. Cependant Germanicus, qui ne savait point encor 
qu’on lui faisait un crime de ce voyage, s'étaitembarqué 
sur le Nil à Canope *. Cette ville fut bâtie par les’Spar- 


* Aujourd'hui Aboukir, 


.'L 
ciscitur, cognoscendæ antiquitatis; sed cura provinciæ pretende- 
batur. Levavitque, apertis horreis , pretia frugum : 
vulgus grata usurpavit; sine milite incedere, pedibus i 
pari cum Græcis amictu | P. Scipionis æmulatione , quem € 
titavisse apud Siciliam, quamvis flagrante adhuc Pœnc 
accepimus. Tiberius, cultu habituque ejus lenibus verbis 
acerrime increpuit quod, contra institula Augusti, non Sp 
cipis, Alexandriam introisset : nam Augustus, inter alia € 
arcana, vetitis, nisi permssu, ingredi senatoribus, : 
romanis illustribus , seposuit Ægyptum : ne fame w | 
quisquis eam provinciam, claustraque terræ ac maris, quamwi 
præsidio adversum ingentes exercitus, SES LC 
LX. Sed Germanicus, nondum comperto E or | 
sari,. Nilo subvehebatur, orsus oppido a Canopé. 
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tiates, dans le lieu de la sépulture d’un de leurs pilotes , 

nommé Canopus, au temps où Ménélas, regagnant la Grèce, 

fut jeté dans une autre mer sur la côte de Libye. Près de 
Canope est une embouchure du fleuve, consacrée au pre- 
mier Hereule, que les Égyptiens prétendent né dans leur 
pays, et dont le nom, disent-ils, fut donné, depuis, à ceux 
qui l’égalèrent en valeur. Germanicus visita ensuite les ma- 
gnifiques ruines de l’ancienne Thèbes. On voyait encore sur 
des monuments des caractères égyptiens attestant sa pre- 
mière opulence. Il pria un des plus anciens prêtres de les 
Jui expliquer. Les inscriptions portaient que cette ville avait 
contenu sept cent mille habitants en âge de porter les 
armes; qu'avec cette armée, le roi Rhamsès avait conquis 
word l’Éthiopie, la Médie, la Perse, la Bactriane, la 
Scythie; et que tout le pays habité par les Syriens, les Ar- 
méniens et les Cappadociens, depuis la mer de Bithynie 
jusqu'à celle de Lycie, avait appartenu à son empire. On y 
lisait aussi le détail des tributs imposés à ces nations, des 
sommes d'or et d'argent, des présents pour les temples en 
ivoire et en parfums, de la quantité d'armes, de chevaux, 
de froment et autres denrées que chaque peuple payait; re- 


tani ob sepultum illie rectorem navis Canopum ; qua tempestate Me— 
 nelaus, Græciam repetens, diversum ad mare terramque Libyam 
* Inde proximum amnis os dicatum Herculi, quem indigenæ 
ortam apud se et antiquissimum perhibent, eosque qui postea pari 
ute fuerint in cognomentum ejus adscitos. Mox visit veterum 
Thebarum magna vestigia : et manebant structis molibus literæ ægyp- 
æ, prirent opulentiam complexæ : jussusque e senioribus sacer- 
patrium sermonem interpretari, referebat « habitasse quondam 
ngenta millia ætate militari : atque eo cum exercitu regem 
he msem Libya, Æthiopia, Medisque et Persis, et Bactriano, ac 
 Seyt + car quasque terras Syri Armeniique et contigui Cappa- 
oces colunt, inde Bithynum, hinc Lycium ad mare, imperio tenuisse. » 
zebantur et indicta gentibus tributa, pondus argenti et auri, nu- 
erus armorum equorumque, et dona templis, ebur atque odores, 
le copias frumenti et omnium utensilium quæque natio pen- 
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venu non moins considérable qu PNR celui des 
Parthes ou de l'empire romain. du 
LXI. Germanicus continua d'observer * autres mer- 
veilles, entre autres la statue de pierre de Memnon, qui, 
frappée des rayons du soleil, rend le son d’une voix-hu- 
maine; ces pyramides, semblables à des montagnes éle- 
vées au milieu de sables mouvants et presque inaccessibles, 
monuments du faste et de l’'émulation des rois; ces lacs 
creusés pour recevoir les débordements du Nil; et, plus loin, 
ce détroit où le fleuve resserré creuse un abîme que nul 
n’a pu sonder. De là il se rendit à Éléphantine età Syène*, 
alors barrières de l'empire romain, qui s'étend maintenant 
jusqu’à la mer Rouge. | 
LXIL. Pendant que Germanicus employait l’été à visiter 
plusieurs provinces, Drusus ne se fit pas peu d'honneur par 
son habileté à semer la division parmi les Germains; et à 
profiter de l’affaiblissement de Maroboduus pour leursfaire 
consommer sa ruine. Il y avait parmi les Gothons un jeune 
homme d’une haute naissance, nommé Catualde, jadisobligé 
de fuir par l’ascendant de Maroboduus, et qui maintenant, 


20 . . : e x . . ® 
* Eléphantine, aujourd'hui l'île Fleurie, Syène, Assouan. 


deret; haud minus magnifica quam nunc vi Parthorum, aut patte j 
romana jubentur. do 

LXI. Ceterum Germanicus aliis quoque miraculis intendit anir 
quorum præcipua fuere Memnonis saxea effigies, ubi radiis soli 
est, vocalem sonum reddens : disjectasque inter et vix ps 
instar montium eductæ pyramides, certamine et opibus regum#1a 
<eusque, effossa humo, superfluentis Nili receptacula : atque 
angustiæ , et profunda altitudo, nullis inquirentium spaiis F pes 
bilis. Exin ventum Elephantinem ac Syenen, claustra olim 
imperii, quod nunc Rubrum ad mare patescit. re 

LXII. Dum ea æstas Germanicoplures per provinciastransigitur. 
leve decus Drusus quæsivit, illiciens Germanos ad discordiass 
-fracto jam Maroboduo, usque in exitium insisteretur. er 
_ Gothones nobilis juvenis nomine Catualda, profugus oies vi 2 
-bodui, et tune, dubiis rebus ejus, ultionem ausus. Is, val 
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enhardi par ses malheurs, cherchait à se venger. Il entre, 
avec un corps de troupes considérable, sur les terres des 
PR  Marcomans, et, soutenu des principaux chefs qu'il avait 

gagnés, il force la ville royale * et le château qui la défen- 

dait. Cette place était depuis longtemps le dépôt du butin 

des Suèves. On y trouva des vivandiers et des marchands 
_ de nos provinces, attirés par le commerce, retenus par 
_ l'espoir du gain, et que l'oubli de la patrie avait fixés, 
loin de leurs foyers, dans ces terres ennemies. 

LXIIT. Maroboduus, abandonné de toutes parts, n’eut de 
ressource que dans la pitié de Tibère. Ayant passé le Da- 
nube à l'endroit où ce fleuve borde la Norique **, il écrivit 
à ce prince, non comme un fugitif ou un suppliant, mais 
comme un roi célèbre qui se souvenait de sa première for- 
tune, qui était appelé par une foule de nations, et qui leur 
 préférait l'amitié des Romains. Tibère répondit que, s’il 
voulait rester en Italie, il y trouverait une retraite hono- 
rable et sûre, avec la liberté d’en sortir quand ses affaires 
le demanderaient. Cependant il dit dans le sénat que Phi- 
lippe n'avait point été aussi redoutable pour Athènes, ni 



























* Prague, 
** Autriche en deçà du Danube. 


fines Marcomannorum ingreditur, corruptisque primoribus ad socie- 
tatem, irrumpit regiam , castellumque juxta situm. Veteres illic Sue- 
_vorum prædæ, et nostris e provinciis lixæ ac negotiatores reperti ; 
_quos jus commercii, dein cupido augendi pecuniam, postremum obli- 
_vio patriæ, suis quemque ab sedibus hostilem in agrum transtulit. 

 LXHHI: Maroboduo undique deserto non aliud subsidium quam 
_ misericordia Cæsaris fuit. Transgressus Danubium qua Noricam pro- 
vinciam præfluit, scripsit Tiberio, non ut profugus aut supplex, sed 
A psria prioris fortunæ : « nam, multis nationibus clarissimum 
_quondam regem ad se vocantibus, romanam amicitiam prætulisse. » 
dm ponsum a Cæsare « tutam ei honoratamque sedem in Italia fore, 
si maneret ; sin rebus ejus aliud conduceret, abiturum fide qua ve- 
.» Ceterum apud senatum disseruit « non Philippum Athe- 
sibus , non Pyrrhum aut Antiochum populo romano perinde me- 
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Pyrrhus ou Antiochus pour Rome. Sa harangue existe; dans 


laquelle, après avoir exalté la puissance de ce monarque et | 
la valeur des nations qui lui étaient soumises, ilexagérale | 
danger d’avoir un pareil voisin, et son. habileté à le dé- 
truire. On tint Maroboduus à Ravenne, afin que lawuede | 
ce roi, tout prêt à rentrer dans ses États, servit à contenir. | 
l’insolence des Suèves. Mais il ne quitta point Mialie pen- 
dant les dix-huit années qu'il vécut encore, et il perdit, … 
dans sa vieillesse, beaucoup de sa réputation, par tropd'at- 
tachement pour la vie. Catualde eut le mêmewsortsetnle | 
même refuge. Une armée d’Hermundures, commandée par | 
Vibillius, n’ayant pas tardé à le chasser à son touribfut 
acçueilli et envoyé à Fréjus, colonie de la Gaule Narbon= « 
naise. Mais comme les barbares qui accompagnaientces 
deux rois auraient pu, par leur mélange, mettre en fer- 
mentation des provinces paisibles, on les établit au 
Danube, entre le Mare et le Cuse*, et on leur donna pour 
roi Vannius, de la nation des Quades. \ EN 
LXIV. La nouvelle du couronnement d'Artaxias étant 
venue dans le même moment, le sénat décerna l’ovationà 
Germanicus et à Drusus. On érigea, autour du templex 4 


wi et Lx 










*“ Le Mare, la Morava ; le Cuse, le Vag. LU 28 


tuendos fuisse. » Exstat oratio qua magnitudinem viri, 
subjectarum ei gentium, et quam propinquus. Italiæ prend d: 
in destruendo eo consilia extulit. Et Maroboduus ho + 
habitus, si quando insolescerent Suevi, quasi rediturus ÿ 
ostentabatur : sed non excessit Italia per duodeviginti 
nuitque, multum imminuta claritate ob nimiam vivendic 
Idem Catualdæ casus, neque aliud perfugium : pulsus 
post Hermundurorum opibus , et Vibillio duce, recept 
Julium, Narbonensis Galliæ coloniam mittitur. Barbari 
mitati, ne quietas provincias immixti turbarent, Danubium ul 
flumina Marum et Cusum locantur, dato rege en 
dorum. 

LXIV. Simul nunciato regem Artaxiam Armeniis a 
datum, decrevere patres ut Germanicus atque Drusus © 
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Mars vengeur, des arcs de triomphe, où l’on plaça leurs 
statues. Tibère s’applaudissait d’avoir assuré la paix par sa 
politique, plus que s’il eût terminé la guerre par des vic- 
toires. Aussi n’employa-t-il pas d’autres armes contre Rhes- 
cuporis, roi de Thrace. Rhémétalces avait possédé seul tout 
ce royaume : après sa mort, Auguste le partagea entre 
Rhescuporis et Cotys, l’un frère, l’autre fils de Rhémétalces. 
Cotys eut les plaines, les villes, et ce qui touche la Grèce; 
tout ce qui est inculte, sauvage et voisin des barbares, 
échut à Rhescuporis. Les deux princes étaient comme leurs 
états : Cotys avait de la douceur et de l’aménité dans l’es- 
. prit; l’autre était féroce, plein d’avidité, ne pouvant souffrir 
W de partage. Ils vécurent néanmoins, d’abord, avec les ap- 
_parences de la concorde ; mais Rhescuporis ne tarda point 
à franchir ses limites, à usurper les possessions de son ne- 
veu, employant la force contre la résistance. Tant que vécut 
Auguste, qui avait fait le partage, et dont il craignait la 
vengeance s'il détruisait son ouvrage, il gardait encore 
quelques ménagements. Mais, à la mort de ce prince, il en- 
(0 situ troupes de brigands saccager des forteresses et 
provoquer la guerre. 

“IX, 1 chose à laquelle Tibère apportait le plus de 
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virent. Structi et arcus circum latera templi Martis Ultoris, cum 
igie ares : lætiore Tiberio quia pacem sapientia firmaverat, 
bellum per acies confecisset. Igitur Rhescuporin quoque, 
1raciæ regem, astu aggreditur. Omnem eam nationem Rhœmetalces 
: quo defuncto, Augustus partem Thracum Rhéscuporidi 
i ejuss partem filio Cotyi permisit. In ea divisione arva et urbes, 
1 Græcis Cotyi; quod incultum, ferox, adnexum hostibus ,# 
IF ordi cessit : ipsorumque regum ingenia, illi mite et amoœæ- 
 huic atrox, avidum, et societatis impatiens erat. Sed primo 
ubdola concordia egere : mox Rhescuporis egredi fines, vertere in 
yi data, et resistenti vim facere. Cunctanter sub Augusto, quem, 
n utriusque regni, si sperneretur, vindicem metuebat : enim- 
ro audit mutatione principis, immittere latronum globos, exsein- 
ge ella, causas bello. 

: Nihil æque Tiberium anxium habebat quam ne composita 
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surveillance, c'était à maintenir la tranquillité. Il envoie 
un centurion signifier aux deux rois de ne rien décider par 
les armes, et sur-le-champ Cotys licencie ses troupes. Rhes- 
cuporis, feignant aussi de la soumission, demande une en- 
trevue avec son neveu; une conférence pouvait, disait-il, 
lever toutes les difficultés. On n’eut pas de peine à convenir 
du lieu, du temps, et ensuite des conditions, les deux rois 
accordant tout, l'un par facilité, l’autre par artifice. Rhes- 
cuporis, pour donner au traité, comme il le disait, plus de 
solennité, prépare un festin. La débauche fut prolongée bien 
avant dans la nuit. Cotys, aveuglément livré au plaisir, vit 
le piége trop tard. En vain il réclama les priviléges du 
trône, ceux de l'hospitalité, les dieux de leur famille; il fut 
chargé de fers. Rhescuporis, maître de toute la Thrace, 
écrivit à Tibère qu’il n'avait fait que prévenir les embüches 
qu’on lui tendait. En même temps, sous prétexte d'une 
guerre contre les Bastarnes et les Scythes, il se renforça de 
nouvelles troupes d'infanterie et de cavalerie. ZA 
LXVL. On lui répondit avec ménagement que, s'il ma 
vait point de torts, il pouvait se fier sur son innocence : 
qu’au surplus, ni le prince ni le sénat ne prononceraient 
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turbarentur. Deligit centurionem qui nuntiaret regibus ne armis dis- 
céptarent ; statimque a Cotye dimissa sunt, quæ paraverat, auxilia. 


Rhescuporis, ficta modestia, postulat « eumdem in locum coiretur; 
posse de controversiis colloquio transigi. » Nec diu dubitatu 
tempore, loco, dein conditionibus ; quum alter facilitate, alters rai a 


euncta inter se concederent, acciperentque. Rhescuporis sanciendé 
ut dictitabat, fœderi convivium adjicit; tractaque in multam mn cten 
siætitia per epulas ac vinolentiam, incautum Cotyn, et, postquam 
dolum intellexerat , sacra regni, ejusdem familiæ deos. et mp 
mensas obtestantem, catenis onerat. Thraciaque omni potitus,s 
ad Tiberium structas sibi insidias, præventum insidiatorem : 
bellum adversus Bastarnas Scythasque prætendens, novis pi pe 
et equitum copiis sese firmabat. | 2x0 
LXVI. Molliter rescriptum, « si fraus abesset, possee 
centiæ fidere : ceterum neque se, neque senatum, misi. 081 ta. 
jus et injuriam discreturos : proinde tradito Çotye veniret, ti 
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; qu'il n'avait qu'à livrer Cotys, et 
ie poids de l'accusation. Latinius, pro- 
préteur de Mésie, fit partir cette lettre pour la Thrace, avec 
les soldats chargés d'emmener Cotys. Rhescuporis, com- 
battu par-la colère et par la crainte, trouva moins de 
risques à consomfer son crime qu'à le laisser imparfait. Il 
fit tuer Cotys, et publia qu'il s'était lui-même donné la 
mort. Ce forfait ne fit point abandonner à Tibère son plan 
de dissimulation. Latinius, que Rhescuporis regardait comme 
un ennemi, venait de mourir. César mit à sa place Pompo- 
nius Flaccus, homme vieilli dans les camps, et que ses liai- 
sons étroites avec le roi rendaient plus propre à le tromper. 
| Cette raison surtout influa sur le choix de Tibere. 

… EXMMI. Flaceus, ayant passé dans la Thrace, eut à com- 
battre, dans Rhescuporis, la défiance que ses crimes lui 
i ient: À force de promesses, il le détermine à venir 
dans des présides * romains. Là, sous prétexte de lui faire 
honneur; on lui donne une forte garde. Les tribuns, les cen- 
‘turions lui conseillent, lui persuadent d'aller plus loin. A 

mesure qu'il s'éloigne, on lui dissimule moins sa captivité; 
_ enfin, cédant à la nécessité, il se laisse trainer à Rome, Là, 










“à * On appelle encore ste les forts que les Espagnols ont en Afrique. 
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“sr widiam criminis. » Eas literas Latinius Pandus, proprætor 
M æ, cum militibus quis Cotys traderetur, in Thraciam misit. 
. ma se oris, inter metum et iram cunctatus, maluit patrati quam 
incepti facinoris reus esse : occidi Cotyn jubet , mortemque sponte 
_Sumptam ementitur. Nec tamen Cæsar placitas semel artes mutavit ; 
1, functo Pando, quem sibi iniensum Rhescuporis arguebat, 
nium Flaccum, veterem stipendiis, et arcta cum rege amicitia, 
accommodatiorem ad fallendum, ob id maxime Mæsiæ præfecit . 
VII. Flaccus, in Thraciam transgressus, per ingentia promissa, 
 ambiguum et scelera sua reputautem, perpulit ut præsidia 
Rare Cireumdata hinc regi, specie honoris, valida manus ; 
> et centuriones , monendo, suadendo, et, quanto longius 
batur, apertiore custodia, postremo gnarum necessitatis in 
axere. Accusatus in senatu ab uxore Cotyis, damnatur ut 
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il fut accusé dans le sénat par la veuve de Cotys, etcon- 
damné à vivre loin de ses états. La Thrace fut ke À 
entre Rhémétalcès, fils de Rhescuporis, qu’on savait avoir 
combattu les projets de son père, «et les enfants de Cotys. 
Mais ceux-ci étant trop jeunes, Trébelliénus Rufus, ancien … 
préteur, eut la régence de leurs états, mme autrefois Lé- 
pide avait eu celle de l'Égypte pendant la minorité des en- 
fants de Ptolémée. Rhescuporis fut conduit à Alexandrie. 
Il y forma, ou on lui supposa le projet de s'enfuir, etlon 
s’en défit. à | 

LXVIIL. Dans le même temps, Vonon, qu'on avait con= 
finé en Cilicie, comme je l'ai dit, ayant gagné ses gardes, 
entreprit de se sauver par l'Arménie dans le pays desAl- 
baniens et des Hénioques*, et de là chez le roi des Scythes, 
son parent. Il prétexta une partie de chasse, et,'s'éloignant 
du rivage de la mer, il s’enfonça dans des bois, d’où ilgagna 
à toute bride les bords du Pyrame **, Les habitants, averlis 
de sa fuite, avaient rompu les ponts, et le fleuve n'était 
point guéable. Vonon fut arrêté sur la rive par Vibius Frot: 
ton, préfet de cavalerie, qui-le mit aux fers. Aussitôt Rem 


: 2h 
* Les Albaniens étaient plus près de la mer Caspienne , les Hénioques plus près da 
Pont-Euxin, 


** Aujourd'hui le Gihon, 


procul regno teneretur. Thracia in Rhœmetalcem filium, quem paternis 
consiliis adversatum constabat, inque liberos Cotyis dividitur : 

nondum adultis , Trebellienus Rufus, prætura functus, datur, 
regnum interim tractaret, exemplo quo majores Marcum 
Ptolemæi liberis tutorem , in Ægyptum miserant. "RI 


Alexandriam devectus ; atque illic fugam tentans, an ficto 
interficitur. 










Albanos nanas: et consangnineum sibi regem Scyl 
conatus est. Specie venandi, omissis maritimis locis, avia sal 
petiit; mox, pernicitate equi, ad amnem Pyramum con 
pontes accolæ ruperant, audita regis fuga:; neque vado 
terat. Igitur in ripa fluminis, a Vibio Frontone, præfecto equ 
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mius, évocat*, préposé ci-devant à la garde du roi, lui 
passa son épée au travers du corps, comme dans un mouve- 
ment de colère. On n’en fut que mieux persuadé qu'il avait 
É favorisé l'évasion, et que c'était pour n'être point décelé 
qu'il avait donné la mort à Vonon. 
LXIX: Cependañit Germanicus, à son retour d'Égypte, 
trouva tous les règlements qu'il avait faits pour les villes 
et les légions abolis ou entièrement changés. Pour lors il 
éclata vivement contre Pison, qui s'en vengea par des mor- 
tifications non moins cruelles. Enfin Pison résolut de quit- 
_ter la Syrie. Retenu à Antioche par la maladie de Germa- 
nicus, lorsqu'il vit celui-ci rétabli, et qu’on acquittait les 
_V@œux pour sa convalescence, il fit interrompre l'appareil 
des sacrifices, enlever les victimes, et repousser par ses 
_licteurs la populace, qui était en habits de fête. Puis il se 
retira à Séleucie, attendant l'effet d’une crise où Germani- 
eus venait de retomber. L'idée que Pison l'avait empoi- 
sonné redoublait la violence du mal. On avait trouvé sur la 
_ terre; autour des murs du palais, des lambeaux de cada- 
_vres déterrés, des cendres sanglantes et à demi brülées, 
_ le nom de Germanicus gravé sur des tablettes de plomb, 























* Vétéran congédié qui rentrait au service avec le grade de centurion et le cep de 


vincitur : mox Remmius, evocatus, priori custodiæ regis appositus, 
_ quasi per iram gladio eum transigit : unde major fides, conscientia 
sceleris, et metu indicii, mortem Vononi illatam. 
… LXIX: At Germanicus, Ægypto remeans, cuncta quæ apad le- 
zi0nes aut urbes jusserat, aholita, vel in contrarium versa cognoscit. 
Hinc graves in Pisonem contumeliæ, nec minus acerba quæ ab illo 
in Cæsarem tentabantur. Dein Piso abire Syria statuit ; mox, adversa 
Germanici valetudine detentus, ubi recreatum accepit, votaque pro 
incolumitate solvebantur, admotas hostias, sacrificalem apparatum , 
festam. Antiochiensium plebem, per lictores proturbat. Tum Seleu— 
am digreditur, opperiens ægritudinem quæ rursum Germanico 
acciderat. Sævam vim morbi augebat persuasio veneni a Pisone ac 
cepti; et reperiebantur solo ac parietibus erutæ humanorum corpo- 

rum reliquiæ, carmina, et devotiones, ét nomen Germanici plumbeis 
ci 3 
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des talismans, des caractères magiques et autres él 
tements, par lesquels on croit que les ames sont dévouées 
aux divinités infernales. Enfin on voyait des émissaires 
de Pison , qui venaient épier les progrès du mal. 
LXX. Tout cela ne donnait pas moins de colère que 
d'alarmes à Germanicus : « Si l'on en Wenait à assiéger sa 
porte , s’il lui fallait expirer sous les yeux de sesennemis, 
que deviendraient sa malheureuse femme et ses enfants au 
berceau ? On trouvait le poison trop lent ; on-voulaithâter 
sa mort; on était impatient de jouir seul de la provinceret 
des légions. Mais Germanicus n’était point encore "assez 
abandonné pour que le fruit du crime restât à ses assas- 
sins. » Il écrit à Pison pour rompre, sans retour, awec/lui. 
On croit généralement qu'il lui ordonne aussi de sortirde 
la province. Pison ne balança plus ; il mit à la woileÿralen- 
tissant sa navigation, pour être plus à portée de la Syrie, 
en cas que la mort de Germanicus lui en ouvrit l'entrée: 
LXXI. Germanicus eut encore un rayon d'espérance, 
puis un affaissement total l’avertit de sa fin prochainéfil 
rassemble ses amis, et leur adresse ce discours : « Sima 
» mort était naturelle, j'aurais à me plaindre même des 











tabulis insculptum, semiusti cineres ac tabo obliti, aliaque males, 
quis creditur animas numinibus infernis sacrari : ‘simul missi à Pr- 
sone incusabantur, ut valetudinis adversa rimantes. tas 
LXX. Ea Germanico haud minus ira quam per metum accepla: 
« Si limen obsideretur, si effundendus spiritus sub oculisäni 
foret, quid deinde miserrimæ conjugi, quid infantibus liber 
turum? Lenta videri veneficia : festinare et urgere, ut 
ut legiones solus habeat. Sed non usque eo defectum G 
meque præmia cædis apud interfectorem mansura. » Co 
tolas quis amicitiam ei renunciabat : addunt plerique jusst 
decedere, Nec Piso moratus ultra, naves solvit; mo 
cursui, quo propius regrederetur, si mors 
ruisset. 
- LXXI. Cæsar, paulisper ad spem erectus, dein fesso 
finis aderat, assistentes amicos in hunc modum alloc 
» concederem , justus mihi dolor etiam aiversus deos es 
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_» dieux, dont la rigueur m’enlèverait si jeune à mes pa- 
» rents, à mes enfants, à ma patrie. Mais, vous le savez, 
» c’est le crime de Plancine et de Pison qui tranche mes 
» jours ; recevez donc, et gardez au fond de vos cœurs 
» mes dernières prières. Racontez à mon père et à mon 
» frère toutes les amertumes dont j'ai été abreuvé, tous les 
» piéges qui ont environné mes pas, toutes les horreurs de 

» la mort qui terminent les malheurs de ma vie. Ni ceux 

» que mes espérances , ni ceux que les liens du sang inté- 

» ressent à. mon sort, ni ceux mème que l'envie eût armés 

» contre Germanicus vivant, ne refuseront des larmes à un 

» homme qui, après avoir acquis quelque gloire et sur- 

» éeu à tant de batailles, meurt victime de la perfidie 

» d’une femme. Vous aurez occasion de réclamer la justice 

__» dusénat, d’invoquer les lois. Ce ne sont point des larmes 

» stériles sur des cendres inanimées, c’est le souvenir, c’est 

» l'exécution de leurs volontés que les morts attendent de 

» la fidélité de leurs amis. Ceux même à qui Germanicus 

» était, inconnu le pleureront : vous le vengerez, vous, si 

» vOus l'aimez plus que sa fortune. Montrez au peuple 

_»romain la petite-fille d’Auguste ; montrez-lui la veuve, 

_» faites-lui compter les six orphelins de Germanicus. La 



























» parentibus, liberis, patriæ, intra juventam, præmaturo exitu rape- 
» rent : nunc, scelere Pisonis et Plancinæ interceptus, nltimas preces 

» pectoribus vestris relinquo. Referatis patri ac fratri quibus acerbi- 
». tatibus dilaceratus , quibus insidiis circumventus ; miserrimam vi— 
| » tam pessima morte finierim. Si quos spes meæ, si quos propinquus 
inguis ;, etiam quos invidia erga viventem movebat, illacrymabunt 
LE florentem, et tot bellorum superstitem muliebri fraude 
1 #5 . Erit vobis locus querendi apud senatum, invocandi leges. 

» N “hoc præcipuum amicorum münus est prosequi defunctum 
à ini ro questu, sed quæ voluerit meminisse, quæ mandaverit ex— 
#28 Flebunt Germanicum etiam ignoti : vindicabitis vos, si me 
 potius quam fortunam meam fovebatis. Ostendite populo romano 
» divi Augusti neptem, eamdemque conjugem meam; numerate sex 
» Jiberos. Misericordia cum accusantibus erit : fingentibusque scelesta 
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» pitié, cette fois, parlera pour les accusateurs ; et sila 
» calomnie suppose des ordres criminels, les Romaïns se- 
» ront ou incrédules, ou implacables. » Ses amis lui juré- 
rent, en serrant sa main mourante, qu'ils renotiéeraient à 
la vie plutôt qu’à la vengeance. 

LXXII. Alors il se tourne vers sa femme. Il la conjure, 
au nom de leurs enfants, par le souvenir de son époux, 
d’avoir moins de fierté, d’abaisser son orgueil sous les ri- 
gueurs de la fortune, et de se défendre, à son retour à 
Rome, de cette affectation de pouvoir qui blesse les plus 
puissants. Voilà ce qu’il dit tout haut. I eut ensuite un 
entretien secret, où l’on croit qu’il lui confia ses Soupcons 
sur Tibère. Il expira peu de temps après. Sa mort répandit 
dans la province et chez les peuples voisins un deuiluni- 
versel. Les nations étrangères, les rois barbares pleurèrent 
ce grand homme, si affable pour les alliés, si doux pour 
les ennemis, dont la figure et les discours imprimañent une 
égale vénération, et qui, bannissant dans sa haute fortune 
larrogance qui ki fait haïr, n’en avait conservé que la di- 
gnité qui la rend imposante. 

LXXIIT. Nulle image des aïeux n’orna ses funérailles. St 
gloire et le souvenir de ses vertus en firent toute la pompe: 


» mandata, aut non credent homines, aut non ignoscent. » Juravere 
amici, dextram morientis contingentes, spiritum ante quam mitionem 
amissuros. pds! 
LXXII. Tum, ad uxorem versus, « per memoriam sui, pére 
munes liberos oravit, exueret ferociam, sævienti fortune Submitteret 
animum ; neu, regressa in Urbem, æmulatione potentiæ walidioresit= 
ritaret. » Hæc palam , et alia secrelo , per quæ ostendere 
metum ex Tiberio. Neque multo post exstinguitur, ingenti 
vinciæ et circumjacentium populorum. Indoluere exteræ ma 
regesque ; tanta illi comitas in socios, mansuetudo in hostes : 
et auditu juxta venerabilis, quum magnitudinem et gravitatem 
fortunæ retineret, invidiam et arrogantiam effugerat. 
LXXIII. Funus, sine imaginibus et pompa, per laudes, 
moriam virtutum ejus celebre fuit. Et erant qui formam , 
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Plusieurs, frappés de quelques rapports entre la figure, 
l’âge des deux héros, le genre et le théâtre de leur mort, 
comparaient ses destinées à celles du grand Alexandre. On 
remarquait qu'avec les avantages de la beauté, d’une nais- 
sance illustre , tous deux avaient, vers leur trentième an- 
née, succombé sous des embüches domestiques, parmi des 
nations étrangères ; mais le Romain avait été doux envers 
ses amis, modéré dans les plaisirs, asservi à un seul el 
chaste hymen, et non moins intrépide quoique sans témé- 
rité, quoique mille obstacles l’eussent empêché de subju- 
guer la Germanie, accablée par tant de défaites. Que si, 
avec! le titre et les droits d’un souverain, il eût été le seul 
arbitre de ses destinées, il eût égalé bientôt dans la gloire 
des armes le Macédonien, qu'il surpassait par sa modéra- 
tion, sa clémence et ses autres vertus. Avant de brüler son 
corps , on l’exposa nu dans le forum d’Antioche, lieu des- 
tiné à sa sépulture. On ne sait point positivement s'il parut 
quelque trace de poison ; car la pitié pour Germanijcus et . 
les préventions pour ou contre Pison donnèrent lieu à des 
interprétations différentes. 

… LXXIV. Les lieutenants et ce qui se trouvait de séna- 


genus mortis, ob propinquitatem etiam locorum in quibus interiit , 
Magni Alexandri fatis adæquarent. « Nam utrumque corpore decoro. 
genere insigni, haud multum triginta annos egressum , suOrum insi- 
diis, externas inter gentes occidisse : sed hunc mitem erga amicos . 
modieum voluptatum, uno matrimonio, certis liberis egisse : neque 
mivous-præliatorem, etiamsi temeritas abfuerit, præpeditusque sil 
perculsas tot victoriis Germanias servitio premere. Quod si solus 
_arbiter rerum, si jure et nomine regio fuisset, tanto promptius asse 
… cuturum. gloriam militiæ, quantum clementia, temperantia, ceteris 
… bonis artibus præstitisset. » Corpus, antequam cremaretur, nudatum 
_im foro Antiochensium, qui locus sepulturæ destinabatur, prætule- 
ritne venefcii signa, parum constitit; nam, ut quis misericordia in 
Germanicum , et: præsumpta suspicione , aut favore in Pisonem pro- 
nior, diversi interpretabantur. 


LXXIV. Consultatum inde inter legatos, quique alii senatorum 
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immole des victimes, visite les temples ; il ne peut contenir 
sa joie ; et Plancine, plus indécente encore, quitte ce jour- 
là même le deuil d’une sœur, et prend des habits de fête. 
LXXVI. Les centurions arrivaient en foule, et assuraient 
Pison du zèle des légions, et le pressaient de reprendre un 
gouvernement qu'on n'avait pas eu le droit de lui ôter, et 
qui était vacant. Il mit en délibération ce qu’il devait faire, 
Son fils, Marcus Pison, opinait pour son prompt retour à 
Rome. Ses torts, jusqu'ici, n'étaient point irréparables ; 
des soupçons chimériques, de vains bruits ne devaient 
point l’alarmer. Ses démêlés avec Germanicus pouvaient 
Jui attirer des haines, mais non des châtiments ; en per- 
dant-son gouvernement, il avait satisfait à l'envie. Que s’il 
retournait en Syrie malgré l'opposition de Sentius , il allu- 
mait une guerre civile ; et il ne devait pas se flatter long- 
temps de l'affection des centurions et des soldats, sur qui 
prévaudraient la mémoire récente de leur général, et ce 
vieux respect pour les Césars, profondément enraciné dans 
leurs cœurs. 
LXXVII. Domitius Céler, un des intimes amis de Pison, 
soutint, au contraire, « qu’il fallait profiter de l'événement ; 
que Pison, et non Sentius, avait été préposé au gouverne- 


victimas , adit templa : neque ipse gaudium moderans, et magis in- 
solescente Plancina, quæ luctum amissæ sororis tum primum læto 
cultu mutavit. 

LXXVI. Affluebant centuriones, monebantque « prompta illi le 
gionum studia ; repeteret provinciam non jure ablatam, et vacuam. » 
ras agendum consultanti, M. Piso, filius, properandum in 

Urbem censebat : « Nihil adhuc inexpiabile admissum, neque suspi- 
. eiones imbecillas ; aut inania famæ pertimescenda : discordiam erga 
“Germanicum odio fortasse dignam , non pœna; et, ademptione pro- 
“vinciæ, satisfactum inimicis. Quod si regrederetur, obsistente Sentio, 
_ civile bellum incipi ; nec duraturos in partibus centuriones milites— 
que , apud quos recens imperatoris sui memoria, et penitus infixus 

in Cæsares amor prævaleret. » 
» LXXVH. Contra Domitius Celer, ex intima ejus amicitia , disse— 
æuit + « Utendum eventu. Pisonem, non Sentium, Syriæ præposi- 
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ment de la Syrie; que c'était à lui qu’on avait donné les 
faisceaux et l'autorité de préteur , à lui qu'on avait confié 
les légions. Si l'ennemi venait attaquer la province, qui 
donc la défendait mieux que celui qui avait reçu tout le 
pouvoir d’un commandant et toutes les instructions pour 
cette défense? Il fallait donner aux rumeurs le temps de 
se dissiper : souvent l'innocence avait succombé sous des 
haines récentes ; au lieu que si Pison gardait l’armée, sil 
augmentait ses forces, le hasard seul amènerait des cir- 
constances heureuses, mais impossibles à prévoir. Nous 
hâterons-nous donc d'arriver avec les cendres de Germa- 
nicus, pour que, sans qu’on daigne écouter ta défense, une 
multitude imbécile, sur la foi des lamentations d’Agrippine, 
timmole à son premier ressentiment ? Livie t’approuve, 
Tibère te favorise, mais en secret ; et nuls ne mettront plus 
d'affectation à pleurer Germanicus, que ceux qui se 50 
jouissent le plus de sa mort. » 

LXXVIIL. Pison, porté de lui-même aux partis violenés, 
se laisse entraîner sans peine à cet avis. Il écrit à Tibère 
pour se plaindre du faste et de l’arrogance de Germanicus, 
et pour le prévenir que, n’ayant été chassé que parce qu'ik 
était un obstacle à des desseins ambitieux, il avait repris 
le commandement de l’armée, par le même esprit de fidé— 


tum ; huic fasces et jus prætoris, huic legiones datas : si quid hostile 
ingruat, quem justius arma oppositurum qui legati auctoritatem, et 


quo senescant : plerumque innocentes recenti invidiæ impares-"At, 
si teneat exercitum, augeat vires, multa, quæ provideri non possint, 
fortuito in melius casura. An festinamus cum Germanici cineribus 
appellere, ut te, inauditum et indefensum, planctus Agrippinæ ; ae 
vulgus imperitum primo rumore rapiant ? Est tibi Augustæ conscien 
tia, est Cæsaris favor, sed in occulto : et periisse Germanicummm 
jactantius mœærent, quam qui maxime lætantur. » | 
LXXVII. Haud magna mole Piso, promptus ferocibus, inssenten 
tiam trahitur : missisque ad Tiberium epistolis, incusat Germanicumr 
luxus et superbiæ ; « seque, pulsum ut locus rebus novis patefiere 
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lité qui lPavait "porté à vouloir s’y maintenir. En même 
temps il fait partir Domitius sur une trirème pour la Syrie, 
avec l’ordre d'éviter les côtes, de s'élever en pleine mer, et 
de couper au travers des îles. Il forme en compagnies les 
déserteurs qui se présentent en foule, arme les vivandiers, 
et, à son arrivée sur le continent, intercepte un corps de 
nouvelles recrues qui se rendaient en Syrie. Il écrit aux 
petits souverains de la Cilicie de lui envoyer leurs auxi- 
liaires. Le jeune Pison ne laissait pas de s’employer aux 
préparatifs de cette guerre, quoiqu'il n’eût point été d'avis 
de l’entreprendre. 

LXXIX. À la hauteur des côtes de Lycie et de Pam- 
phylie, les vaisseaux de Pison rencontrèrent ceux qui ra- 
menäient Agrippine. Les deux partis, n’écoutant d’abord 
que leur animosité, se préparèrent au combat ; puis, se 
craignant l’un l’autre, ils se bornèrent aux injures. Vibius 
signifia à Pison de se trouver à Rome pour l'instruction de 
son procès. Pison répondit d’un ton moqueur qu'il s’y pré- 
senterait, dès que le magistrat, chargé d'informer contre les 
sortiléges, aurait ajourné l’accusateur et l'accusé. Cepen- 
dant Domitius avait débarqué à Laodicée, ville de Syrie ; 
_il se rendait au quartier d'hiver de la sixième légion, dont 


curam exercitus , eadem fide qua tenuerit, repetivisse. » Simul Do- 
mitium, impositum triremi, vitare littorum oram, præterque insulas, 
lato mari, pergere in Syriam jubet. Concurrentes desertores per 
manjipulos componit, armat lixas, trajectisque in continentem na- 
wibus, vexillum tironum in Syriam euntium intercipit. Regulis Cili- 
cum ut se auxiliis juvarent scribit ; haud ignavo ad ministeria belli 
juvene Pisone, quanquam suscipiendum bellum abnuisset. 

_ EXXIX. Igitur, oram Lyciæ ac Pamphyliæ prælegentes, obviis 
navibus quæ Agrippinam vehebant, utrimque infensi, arma primo 
expediere ; dein, mutua formidine, non ultra jurgium processum est : 
Marsusque Vibius nunciavit Pisoni Romam ad dicendam causam 
veniret: Ille, eludens, respondit « adfuturum, ubi prætor, qui de 
venefñciis quæreret, reo atque accusatoribus diem prædixisset. » In- 
terim Domitius . Laodiceam, urbem Syriæ. appulsus, quum hiberna 
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il croyait les esprits plus disposés à un soulèvement; mais 
il fut prévenu par le lieutenant Pacuvius. C'est ce que Pison 
apprit de Sentius, qui, dans une lettre, lui conseillait de 
ne plus chercher à troubler le camp par ses émissaires, mi 
la province par ses armes. Ce dernier rassembla tous ceux 
qui étaient attachés à la mémoire de Germanieus; ou en- 
nemis de Pison, leur représentant que c'était à la majesté 
du prince, à la république même, que l’on s’attaquait ; il se 
vit bientôt à la tête d’un parti nombreux, déterminé à com- 
battre. 

LXXX. Pison, trompé dans ses nl ct ne négligea 
aucune de ses ressources. Il s'empare d’un châteautrès 
fort de la Cilicie, nommé Célendris *. Il avait: mêlé les dé- 
serteurs, les recrues qu’il venait d’intercepter, ses esclaves 
et ceux de Plancine, parmi les auxiliaires que les petits 
souverains de la Cilicie lui avaient envoyés; et il en avait 
formé une légion, du moins pour le nombre. Il leur repré- 
sentait « qu'il était le lieutenant de César, qu'il tenait.du 
prince son gouvernement , que lui disputaient , non les lé: 
sions, puisqu'elles-mêmes l'avaient redemandé, maïs Sen- 
tius, qui cherchait à masquer ses haines personnelles sous 
des accusations calomnieuses. Ils n’avaient seulement qu'à 


* Kelnar, à ce que l’on croit, 


sextæ legionis peteret, quod eam maxime novis consihis idoneam 
rebatur, a Pacuvio legato prævenitur. Id Sentius Pisoni per literas 
aperit, monetque ne castra corruptoribus, ne provinciam bello tentet : 
quosque Germanici memores , aut inimicis ejus adversos cognoverat, 
contrahit, magnitudinem imperatoris, identidem ingerens, et rempu- 
blicam armis peti : ducitque validam manum, et prælio paratam. 

LXXX. Nec Piso, quanquam cœpta secus cadebant, omisit tutis- 
sima e præsentibus ; sed castellum Ciliciæ munitum admodum, ui 
nomen Celendris, occupat. Nam, admixtis desertoribus, et ae 
nuper intercepto, suisque et Plancinæ servitiis, auxilia 
reguli miserant , in numerum Jegionis composuerat. « 
legatum » testabatur : « provincia, Guam is dedisset, 
a legionibus (earum quippe accitu venire), sed a Sentio, 
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se montrer en bataille, et il n’y aurait pas de combat : les 
légions mettraïent bas les armes en voyant celui qu’elles 
avaient autrefois nommé leur père, dont les droits étaient 
incontestables et les forces imposantes. » Il range alors sa 
troupe sur le sommet d’une colline escarpée, qui bordait 
les fortifications du château ; car le reste était baigné par 
la mer. De leur côté, les vétérans s’avancent sur plusieurs 
lignes , soutenues par des corps de réserve. Ici, de braves 
soldats ; là, un poste excellent, mais nul courage, nulle 
confiance, pas même d'armes que des instruments rustiques 
saisis à la hâte. Aussi l'affaire ne fut indécise que le temps 
qu'il fallut aux Romains pour gravir la hauteur. Les Cili-— 
ciens prennent la fuite, et s’enferment dans le château. 
LXXXI Pison tenta vainement de surprendre la flotte, 
qui était mouillée à peu de distance. Rentré dans la place, 
il monta sur le rempart ; et de là, tantôt par les démons- 
trations de la douleur la plus violente, tantôt en appelant 
chaque soldat par son nom, en les invitant par des ré— 
compenses, il cherchait à exciter une sédition. Il avait 
- déja tellement ému les esprits, que le porte-enseigne de la 
sixième légion passa avec son drapeau dans la place. Mais 
Sentius fait sonner trompettes et clairons, ordonne de mar- 


L 


odium falsis criminibus tegente. Consisterent in acie, non pugnaturis 
militibus, ubi Pisonem, ab ipsis parentem quondam appellatum , si 
jure ageretur, potiorem, si armis, non invalidum, vidissent. » Tum 
pro munimentis castelli manipulos explicat, colle arduo et derupto : 
nam cetera mari cinguntur. Contra veterani ordinibus ac subsidiis 
instrueti : hine militum, inde locorum asperitas; sed non animus, 
non spes, ne tela quidem, nisi agrestia, ad subitum usum properata. 
. Ut wenere in manus, non ultra dubitatum quam dum romanæ co- 
__ hortes in æquum eniterentur : vertunt terga Cilices, seque castello 
_ €laudunt. 
- EXXXI. Interim Piso classem, haud procul opperientem, ap- 
« frustra tentavit : regressusque, et pro muris, modo semet 
Réctando, modo singulos nomine ciens, præmiis vocans, seditionem 
_ cœæptabat; adeoque commoverat, nt signifer legionis sextæ signum 
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cher au rempart, de dresser les échelles ; commande aux 
plus braves d’y monter, et aux autres de travailler aux ma: 
chines, de lancer des traits, des pierres et des torches. 
Enfin l’orgueil de Pison est contraint de fléchir. Il se sou- 
met à rendre les armes, demandant à rester dans le fort 
jusqu’à ce que l’empereur ait décidé à qui serait confié le 
gouvernement de la Syrie. La condition est rejetéeon ne 
lui accorde que des vaisseaux et un sauf-conduit pour son 
retour en Italie. 
LXXXII. Cependant, lorsque la maladie de Germanicus 
fut connue à Rome, et avec les exagérations sinistres qu'ap- 
porte la renommée aux événements lointains, il ‘sléleva 
un cri de douleur:et d'indignation : « Le voilà done lebut 
» de cet exil aux extrémités de la terre, de cet indigne 
» choix de Pison au gouvernement de la Syrie, de ces con- 
» férences secrètes de Plancine et d’Augusta! » On se rap- 
pelait les sages réflexions des vieillards sur Drusus,*sur 
l’antipathie des souverains pour des fils plus populaires 
qu'eux; et l'on ne doutait pas que Germanicus n’eût été, 
comme son père, victime de ses projets pour le rétablisse- 
ment de la liberté du peuple romain. Au milieu dees 
murmures on apprend sa mort ; la fermentation redouble. 


ad eum transtulerit. Tum Sentius occanere.cornua tubasque, et peti 
aggerem, erigi SCalas jussit; ac promptissimum quemque succedere, 
alios tormentis hastas, saxa et faces ingerere. Tandem, wicta perti- 
nacia, Piso oravit uti, traditis armis, maneret in castello, dum 
Cæsar, cui Syriam permitteret, consulitur. Non receptæ conditiones® 
nec aliud quam naves, et tutum in Urbem iter concessum est. æ 
LXXXII. At Romæ, postquam Germanici valetudo pererebuit, 
 cunctaque, ut ex longinquo, aucta in deterius afferebantur, dolor, 
ira. Et erumpebant questus : « 1deo nimirum in extremas terras 
relegatum ; ideo Pisoni permissam provinciam; hoc egisse secretos 
Augustæ cum Plancina sermones. » Vera prorsus de Druso 
locutos ; displicere regnantibus civilia filiorum ingenia & 
aliud interceptos quam quia populum romanum æquo jure 4 
reddita libertate, agitaverint. Hos vulgi sermones audita 
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Aussitôt, sans attendre ni édit des magistrats, ni sénatus- 
consulte, on abandonne les tribunaux, on ferme les mai- 
sons ; partout règne le silence et le deuil ; et rien n’est là 
pour l’ostentation : quoique leur douleur ne négligeât point 
les signes extérieurs qui l’annoncent, elle était surtout au 
fond des cœurs. Par hasard quelques marchands, partis de 
Syrie dans le temps où Germanicus vivait encore, annon- 
cèrent sa convalescence. La nouvelle est aussitôt crue, 
aussitôt divulguée ; on n’a fait que l'entendre, on la porte 
aux premiers qu'on rencontre, ceux-ci à d’autres ; la joie 
l’exagère de bouche en bouche, on court par toute la ville, 
on enfonce les portes des temples ; la nuit favorise la cré- 
dulité, qui affirme plus hardiment dans les ténèbres. Tibère 
ne combat point l'erreur, certain que le temps la dissipe- 
rait de lui-même ; le peuple consterné crut perdre une 
seconde fois Germanicus, et le pleura plus amèrement 
encore. . 

LXXXHI. Chacun, suivant son amour pour ce grand 
homme, ou suivant la fécondité de son imagination, in- 
venta des honneurs. On arrêta que son nom serait chanté 
dans les hymnes des Saliens (13) ; qu’il y aurait toujours 
aux spectacles sa chaire curule, à la place réservée pour 


incendit ut, ante edictum magistratuum, ante senatusconsultum, 
sumptojustitio, desererentur fora, clauderentur domus ; passim silentia 
et gemitus; nihil compositum in ostentationem, et, quanquam- neque 
insignibus lugentium abstinerent, altius animis mœærebant. Forte ne- 
gotiatores, vivente adhuc Germanico, Syria egressi, lætiora de vale- 
tudine ejus attulere : statim credita, statim vulgata sunt : ut quisque 
_obwius, quamvis leviter audita, in alios, atque illi in plures, cumu- 
.lata gaudio, transferunt. Cursant per urbem , moliuntur templorum 
_fores. Juvit credulitatem nox , et promptior inter tenebras affirmatio. 
Nec obstitit falsis Tiberius, donec tempore ac spatio vanescerent. Et 
populus, quasi rursum ereptum, acrius doluit. 
. EXXXHII. Honores, ut quis amore in Germanicum aut ingenio va- 
lidus , reperti, decretique : ut nomen ejus saliari carmine caueretur ; 
sedes curules sacerdotum Augustalium locis, superque eas querceæ 
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les prêtres d’Auguste, et qu’au-dessus on placerait descou- 
ronnes de chêne ; qu’à l'ouverture des jeux du cirque; on 
promènerait sa statue en ivoire ; que les flamines et lesau- 
gures qui lui succéderaient ne seraient jamaïs pris que dans 
la maison des Jules. On éleva de nouveaux arcs de triomphe 
à Rome, sur les bords du Rhin et sur le mont Amanus*en 
Syrie, avec une inscription portant, outre le détailde ses 
exploits, qu’il était mort pour la république: Ontérigeaun 
tribunal à Épidaphne **, où il avait fini ses jours, et un 
tombeau à Antioche, où son corps avait été brûlé: Alserait 
difficile de compter toutes les statues qu’on lui érigea; tous 
les lieux où on leur rendit un culte. On voulait encore; en 
plaçant le médaillon (14) de Germanicus parmi eeux des 
orateurs célèbres, le distinguer par la grandeur étrparla 
richesse. Tibère insista pour qu'il fût en tout semblable 
aux autres ; il dit que l’éloquence nese réglait pas surle 
rang , et qu'il suffisait à la gloire de Germanicus d'avoir 
une place parmi les grands écrivains. L'ordre’ des”"chev2- 
liers appela du nom de Germanicus un escadron qui 
nommait Junien, et l’on voulut que sa statue fütportéeà 
la tête de la procession équestre qui se fait aux ides’de 
juillet. La plupart de ces distinctions subsistent encore. 


* Le mont Bailan, 


** Faubourg d’'Antioche. 4 


coronæ statuerentur : tandis circenses eburna effigies præiret : new 
quis flamen aut augur, in locum Germanici , nisi gentis Julie, re 
retur. Arcus additi Romæ, et apud ripam Rheni | et in 

Amano, cum inscriptione rerum gestarum, ac mortem ob rempu- 
blicam obiisse : ; Sepulchrum Antiochiæ , ubi crematus: 

daphnæ, quo in loco vitam finierat. Statuarum , locoramve in qui 
colerentur, haud facile quis numerum inierit. Quum 
peus, auro et magnitudine insignis, inter auctores 
veravit Tiberius « solitum paremque ceteris dicaturum 
eloquentiam fortuna discerni, et satis illustre si veteres 
tores haberetur. » Equester ordo cuneum Germamici 4 
Juniorum dicebatur ; instituitque uti turmæ idibus J 
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Quelques-unes furent négligées presque aussitôt, ou abo- 
Ke avec pit 

. On pleurait encore Germanicus , lokaitiil sa 
sœur Livie. mariée à Drusus, accoucha de deux fils ju- 
meaux. Cette fécondité peu commune, et qui est un sujet 
de satisfaçtion dans les familles même ordinaires, donna 
au prince une telle joie qu'il ne put s'empêcher de se glo- 
rifier dans le sénat d’une préférence que les dieux n'avaient 
encore, selon lui, accordée à aucun Romain de son rang ; 
car Tibère tournait tout à sa gloire, les choses même les 
plus fortuites. Mais, dans ce moment, ce fut un chagrin de 
plus pour le peuple, qui vit, dans l'accroissement de cette 

famille, un nouveau sujet d'oppression pour celle de Ger- 
manicus. 

LXXXY. Le sénat fit cette année des règlements sévères 
pour réprimer les dissolutions .des femmes. On interdit le 
métier de courtisane à celles qui auraient un aïeul, un 
père où un mari chevalier romain ; car Vistilia, d’une fa- 
mille prétorienne, avait été chez les édiles se faire inscrire 
sur le rôle des prostituées, d’après un ancien usage de nos 
pères, qui pensaient qu'une femme serait assez punie par 










ejus sequerentur : pleraque manent ; quædam statim omissa sunt, aut 
vetustas obliteravit. 

LXXXIV. Ceterum, recenti adhuc mæstitia, soror Germanici 
Livia, nupta Druso, duos virilis sexus simul enixa est : quod, rarum 
lætumque etiam modicis penatibus, tanto gaudio principem affecit ut 
non temperaverit quin jactaret apud patres « nulli ante Romanorum . 
 ejusdem fastigii viro, geminam stirpem editam. » Nam cuncta, etiam 
_ fortuita, ad gloriam vertebat. Sed populo, tali in tempore, id quoque 
_  dolorem tulit; tanquam auctus liberis Drusus domum Germanici ma- 
_ gis urgeret. 

ESA Dr. Eodem anno, gravibus seratus decretis libido femi- 
1 coercita, cautumque ne quæstum corpore faceret cui avus, aut 
| pater, aut maritus eques romanus fuisset. Nam Vistilia, prætoria familia 
… genïita, licentiam stupri apud ædiles vulgaverat ; more inter veteres 
resepto, qui satis pœænarum adversum impudicas in ipsa professione 
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la seule déclaration de son impudicité. On voulut aussire- 
chercher Labéon, mari de Vistilia, sur ce qu'il n'avait point 
sollicité les rigueurs de la loi contre une femme si mani- 
festement coupable. Comme il allégua que les soixante jours 
de délai n'étaient point encore expirés, on se contenta dé 
punir la femme : elle fut séquestrée sur le rocher de Sé- 
riphe. On s’occupa aussi de purger l'Italie des superslitions 
égyptiennes et judaïques. Quatre mille hommes de race 


d’affranchis , imbus de ces pratiques et en âge de servir, . 


furent envoyés, par un décret du sénat, en Sardaigne, pour 
y être employés contre les brigands de l'ile; et si Pinsalu= 
brité de l’air venait à les faire périr, on était consolé d'a 
vance. On fixa aux autres un terme pour quitter l'Halie 
ou leurs rites profanes. 

LXXXVI. Tibère proposa ensuite de remplacer Occie, 
qüi avait présidé les vestales pendant cinquante-sept "ans 
avec une pureté irréprochable ; et il remercia Fontéiuset 
Pollion du zèle qu’ils marquaient pour l'état en offrant à 
l'envi leurs filles. On préféra celle de Poilion, uniquement 
parcequ'il avait persévéré dans son premier mariage; au 
lieu que le divorce de Fontéius parut une tache poursa 


flagitii credebant. Exactum et a Titidio Labeone, Vistiliæ marito, eur 
in uxore delicti manifesta ultionem legis omisisset ; atque illo pre- 
tendente sexaginta dies, ad consultandum datos , necdum præter- 
iisse , satis visum de Vistilia statuere : eaque in insulam Seriphon 
abdita est. Actum et de sacris ægyptiis judaicisque pellendis & fac: 
tumque patrum consultum ut quatuor millia libertini generis,eæ 
superstitione infecta, quis idonea ætas, in insulam Sardiniam wehes 
rentur coercendis illic latrociniis; et, si ob gravitatem cœæli interis- 
sent, vile damnum : ceteri cederent Italia, uisi certam ante diem 
profanos ritus exuissent. 

LXXXVI, Post quæ retulit Cæsar capistlasi virginem in 
Occiæ, quæ, septem et quinquaginta per annos, summa 
vestalibus sacris præsederat; egitque grates Fonteio Agrippæ 
mitio Pollioni « quod, offerendo filias, de officio in rempublicame 
tarent. » Prælata est Pollionis filia, non ob aliud _quam quod 
ejus in eodem conjugio manebat ; nam Agrippa discidio domun 
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famille. Maïs le prince le consola par une dot d’un million 
de sesterces* pour sa fille. 

LXXXVIL. Le peuple se plaignit de la cherté des grains. 
Tibère en fit baisser le prix pour l’acheteur, et tint compte 
au marchand de deux sesterces de plus par boisseau. La 
reconnaissance de la nation lui déféra de nouveau le titre 
de Père de la patrie : il le refusa, et fit de sévères répri- 
mandes à ceux qui, en parlant de ses occupations, les 

- avaient appelées divines, et qui lui avaient donné le titre 
de seigneur (15) ; tant on était à la gène et toujours près 
d'un écueil avec un prince qui craignait la liberté, qui 
haïssait l’adulation. 

LXXXVIIT. Je trouve, dans les mémoires de quelques 
sénateurs et historiens de ce temps, qu’on lut dans le sé- 

nat des lettres d’Adgandestrius, chef des Cattes, qui pro- 
mettait la mort d’Arminius si l’on voulait lui fournir du 
poison. Tibère lui fit répondre que ce n’était point dans 
l'ombre du mystère et par la perfidie que les Romains se 
yengeaient de leurs ennemis, mais publiquement et par les 
armes : réponse digne de ces anciens Romains qui refu- 


* 194,531 francs. 


minuerat. Et Cæsar, quamvis posthabitam, decies sestertii dote so- 
latus est. 

® LXXXNII. Sævitiam annonæ incusante plebe, statuit frumento 
pretium quod emptor penderet, binosque nummos se additurum ne- 
gotiatoribus in singulos modios. Neque tamen, ob ea, Parentis pa- 
triæ, delatum et antea, vocabulum assumpsit; acerbeque increpuit 
eos qui divinas occupationes, ipsumque dominum dixerant : unde an- 
gusta et lubrica .oratio sub principe qui libertatem metucbat, adula- 
tionem oderat. 

LXXX VIII. Reperio, apud scriptores senatoresque eorumdem tem- 
porum, Adgandestrii principis Cattorum lectas in senatu literas, qui- 
bus mortem Arminii promittebat, si patrandæ neci venenum mitte- 
retur : responsumque esse « non fraude, neque occultis, sed palam 
et armatum populum romanum hostes suos ulcisci : » qua gloria 
æquabat se Tiberius priscis imperatoribus, qui venenum in Pyrrhum 
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serent et décelèrent l’empoisonnement de Pyrrhus. Au res, 
Asminius, après la retraite des Romains et l'expulsion de 
Maroboduus, ambitionna de régner. Ses concitoyens, jaloux 
de leur liberté, prirent les armes. Il les combattit avec des 
succès divers, et périt enfin par la trahison de ses proches. 
Il avait été, sans contredit, le libérateur de la Germanie, et 
avec d'autant plus de gloire qu’il ne trouva point, comme 
d’autres rois et d’autres généraux, le peuple romaïn dans 


les commencements, mais dans tout l’éclat de sa puissance. hu 
Battu quelquefois, il ne fut point vaincu. Il vécut trente- Ki 
sept ans, et garda douze ans la suprème puissances; älest %, 
encore chanté par les barbares, inconnu aux Grecs; qui Ka 
n’admirent que leur histoire, et peu célèbre chez les Rt- ë 
mains, qui ne vantent que ce qui est ancien, et négligenteæe él 
qui est moderne. (T 
ot 
regem vetuerant prodiderantque. Ceterum Arminius, abscedentibus ù 
Romanis, et pulso Maroboduo, regnum affectans, libertatem popult- 
rium adversam habuit : petitusque armis, quum varia fortuna certs- ET 
ret, dolo propinquorum cecidit : liberator haud dubie Germaniæ, et We 
qui, non primordia populi romani, sicut alii reges ducesque, sedfo- ae 
rentissimum imperium lacessierit; præliis ambiguus , bello non 
victus; septem et triginta annos vitæ, duodecim potentiæ explevit: ft 
caniturque adhuc barbaras apud gentes ; Græcorum annalibus igno- un 
tus, qui sua tantum mirantur; Romanis haud perinde celebris;dum we, 
vetera extollimus, recentium incuriosi. ce el da, 
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(D CHA? L Aveu d'infériorité. Ce fat lui qui rendit à Auguste les en- 
seignes | on par Crassus et par Antoîne. F, C, 


‘41 va 

+ IL. Les choses les plus viles. Les Romains avaient conservé 
de leur ancienne parcimonie. Tls scellaient avec leur cachet non- 
pet les choses précieuses, mais encore le vin, le pain, ete,, pour 


pére la friponnerie de leurs esclaves. 


18) Crar. NIII. Le canal de Drusus existe encore. Il a huit mille pas 
delong, commence au bourg d'Iseloort, et finit à la ville de Doësbourg. 


(4) Crar. XI. Le primipilaire était le centurion de la première cen- 
turie de la première cohorte de la légion. L’aigle était confiée à sa garde. 
| 2 la levait de terre quand l’armée se mettait en marche, J1 la 

e les mains de l’aquilifère, qui marchait devant lui. 





ra 7” 
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ar XIII. L'augural. Au milieu du camp était la tente du gé- 
4 , appelée prætorium, le prétoire ; à gauche , le tribunal ; à droite, 
, où se prenaient les auspices. 


due. XIV. Pilum, arme distinctive du légionnaire. On appelait 

une arme de trait fort pesante, qui ne se lançait que de près, Jetée 
avec force et adresse, elle perçait souvent les fantassins avec leurs bou- 
_cliers, et les cavaliers avec leurs cuirasses. Suivant Polybe, le pilum 
avait six pieds neuf pouces de long. 

_ Gladius. L'épée des Romains n'avait , suivant Lebeau , que dix-huit 
wingt pouces de long; mais elle était 1e pente! tranchante des deux 
côtés, pointée en langue de carpe, de manière à frapper d’estoc et de 
taille. Large de deux pouces et fortement renforcée dans l’arête, cette 

_ arme était de force à briser les boucliers et les portes. 


















_ (7) Cape. XIV. Revélus de cuir. Nervo firmata, selon M. Dureau de 
Lamalle fils, signifie que l’on faisait bouillir les planches dans du 
gluten de bœuf, pour les rendre élastiques et tenaces, malgré leur 


légèreté. 


(8 Cuar. XXXV. En l'absence du prince. L'an 761, Auguste donna 
au sénat le pouvoir d'instruire, en son absence, la plus grande partie des 


affaires. |(Dion.) 
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9) CHar. XXXVI. Et qu’il ébranlait un des ressorts du pouvoir impé- 
rial. En effet, les lieutenants seraient devenus moins dépendants du 
prince, puisque sans sa faveur i!:s auraient été sûrs de devenir magis- 
trats. Les magistrats eux-mêmes, nommés longtemps d'avance, n’au- 
raient plus eu le même intérêt à ménager le prince, qui se serait Ôté les 
facilités de s'attacher de nouvelles créatures. 


(16) Cuar. XLI. Un temple à la déesse Fors Fortuna. C'est la For- 
tune Imprévue, la Fortune Hasard , adorée par la seule populace, qui ne 
peut espérer de fortune que par des hasards fort imprévus. Elle avait son 
temple dans le quatorzième quartier de Rome. 


(11) CxaP. XLVII. L’Asie élant gouvernée par un consulaire. De 
toutes les provinces sénatoriales, il n'y avait que l'Asie et l'Afrique qui 
fussent gouvernées par des consulaires. On choïisissait pour les autres des 
ex-préteurs. 


(12) Cap. L. La loi Julia. Cette loi contre l'adultère est d'Auguste. 
Elle est rapportée dans le Digeste; et la première chose qui a été omise» 
c’est la peine que la loi décernait. On est assuré pourtant, par différents 
passages de Tacite, que cette peine n’était ni la mort ni l'exil. On croit 
que c'était simplement la relégation. (Juste Lipse.) 


(13) Car. LXXXIII. Son nom serait chanté dans les hymnes des St 
liens, Prêtres de Mars. Cet honneur n’était rendu qu'aux dieux. n'eut 
depuis qu’un seul autre exemple. I1 en est de même de la statue d'ivoire: 
Le {ribunal était un monument funéraire, ainsi nommé de son élévation; 
semblable à celle du siége des juges ou des empereurs. 


(14) Cuap, LXXXIII. Clypeus, que nous avons traduit par médaillon, 
pour parler comme les architectes, serait peut-être rendu plus littérale- 
ment par écusson ; car l’écu, chez nous, n'était autre chose que le scuium, 
bouclier, dont un médaillon a à peu près la forme, F. C. 


(15) CHap. LXXX VII. Le titre de seigneur. Lorsqu'on appela Dibère 
de ce nom , il répondit : « Je suis le prince du sénat, l'imperator dessol 
dats; je ne suis le seigneur que de mes esclaves. » Caligula prit V2 
de seigneur, et même celui de dieu, (La Blelterie.) 
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LIVRE TROISIÈME. 


I. L'hiver n'interrompit pas un instant la navigation 
d’Agrippine. Elle arrive à Corfou, île située vis-à-vis les 
côtes de la Calabre; elle y passe quelques jours pour calmer 
ses esprits emportés par la douleur, impatients de souffrir. 
Cependant, au bruit de son arrivée, tous ses amis, tous ceux 
qui avaient servi sous son époux, jusqu'à des indifférents 
même, habitants des villes voisines, les uns croyant flatter 
le prince, d’autres entraînés par l'exemple, étaient ac- 
courus à Brindes, le premier port et le plus sûr où elle püt 
aborder. Du plus loin qu’on aperçoit la flotte en pleine mer. 
on se porte en foule non-seulement sur le port et sur le ri- 
vage, mais jusque sur les murs et sur les toits, partout 
enfin d'où la vue pouvait le plus s'étendre. Dans cette 
commune affliction, on se demandait les uns aux autres si 
l’on accueillerait Agrippine dans un profond silence ou par 
quelque acclamation. Pendant cette incertitude, la flotte 
entra insensiblement dans le port avec un appareil triste et 
lugubre, bien différent de l’allégresse ordinaire aux navi- 


LIBER TERTIUS. 


1. Nibil intermissa navigatione hiberni maris, Agrippina Corcyram 
insulam advehitur, littora Calabriæ contra sitam. IHic paucos dies 
componendo animo insumit, violenta luctu, et nescia tolerandi. Iute- 
rim, adventu ejus audito, intimus quisque amicorum, et plerique 
militares, ut quisque sub Germanico stipendia fecerant, multique etiam 
ignoti vicinis e municipiis, pars ôfficium in principem rati, plures 
illos secuti, ruere ad oppidum Brundisium, quod naviganti celerri- 
mum fidissimumque appulsu erat. Atque, ubi primum ex alto visa 
classis, complentur non modo portus et proxima maris, sed mœænia ac 
tecta, quaque longissime prospectari poterat, mœærentium turba et 
rogitantium inter se, silentione an voce aliqua egredientem excipe- 
rent. Neque satis constabat quid pro tempore foret, quum classis 
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gateurs qui arrivent. À peine eut-on Au sortir du vaisseau 
Agrippine avec ses deux enfants, l’urne sépulerale dans les 
mains, les regards fixés contre terre, ce ne fut qu'un seul 
et même cri de douleur; et vous n’eussiez distinguémi 
hommes, ni femmes, ni étrangers, ni parents. Seulementle 
cortége d’Agrippine, épuisé par une longue affliction, mOn= 
trait une désolation moins vive que les autres, dontla dou- 
leur était récente. 

IL. Tibère avait envoyé deux cohortes prétoriennes, avec 
ordre aux magistrats de la Pouille, de la Calabre et della 
Campanie, de rendre à la mémoire de son fils les derniers 
devoirs. Les tribuns et les centurions portaient les cendres 
sur leurs épaules ; en avant marchaïent les enseignesnues, 
les faisceaux renversés. Dans toutes les villes où l’on pass 
sait, le peuple en deuil, les chevaliers en trabées brülaïent 
solennellement, selon la richesse du lieu, des étofles, des 
parfums et d’autres offrandes funéraires: Les habitants 
même des villes éloignées de la route venaient au-devant 
du convoi, sacrifiaient des victimes, élevaient des autelsaux 
dieux Mânes, exprimaient leur désolation par des cris ebdes 
larmes unanimes. Drusus s’avança jusqu'à Terracine-avec 


paulatim successit, nec alacri, ut assolet, remigio, sed cunctisad 
tristitiam compositis. Postquam duobus cum liberis, feralem urnam 
tenens, egressa navi, defixit oculos, idem omnium gemitus; meque, 
discerneres proximos, alienos, virorum , feminarumve planctus:; msi 
quod comitatum Agrippinæ, longo moœrore fessum, obvi et recenies 
in dolore anteibant. 

II. Miserat duas prætorias cohortes Cæsar, addito ut mas 
Calabriæ, Apulique, et Campani, suprema erga memoriam Gi 
munera fungerentur. Igitur tribunorum centurionumque humeris einé* 
res portabantur : præcedebant incompta signa, versi fasces : atqu 
ubi colonias transgrederentur, atrata plebes, trabeati equites, pro 
opibus loci, vestem, odores, aliaque funerum solemnia cremabai 
etiam quorum diversa oppida, tamen obvii, et victimas atque 
diis Manibus statuentes, lacrymis et conclamationibus doloremtest 
bantur. Drusus Tarracinam progressus est, cum Claudio, fratre, 
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Claude, frère de Germdhicus, et «eux des enfants de ce der- 
nier qui étaient restés à Rome. Les nouveaux consuls de 
cette année, Valérius et Aurélius, les sénateurs, une grande 
partie du peuple, occupaient les chemins par troupes 
éparses, et pleuraient chacun séparément; car Fadulation 
n'y avaitaucune part, tous étant convaincus que Tibère dissi- 
mulait mal la joie que lui causait la mort de Germanicus. 
HI. Tibère et Livie s’abstinrent de paraître en publie, 
soit qu'ils crussent avilir leur majesté en donnant leurs 
_ larmes en spectacle, soit qu'ils craignissent que tant de re- 
gards attachés sur leur visage n’en démélassent la fausseté. 
Pour Antonie, mère de Germanicus, je ne trouve, ni dans 
les histoires ni dans les journaux de ce temps, qu'elle ait 
paru dans aucune cérémonie publique, quoique, indépen- 
damment d’Agrippine, de Drusus et de Claude, tous les 
autres parents soient expressément nommés. Il est possible 
-qu'elle fùt malade, ou qu'accablée de sa douleur, elle n’eût 
pas eu la force de contempler le spectacle de sa misère 
Cependant je croirais plutôt que Tibère et Livie, s'étant 
renfermés dans leur palais, l'y retinrent aussi, afin que leur 
douleur parût la même, et que l'exemple de la mère jus- 
tifiât l'oncle et l’aïeule. 


risque Germanici qui in urbe fuerant. Consules M. Valerius et C. Au- 
æelius (jam enim magistratim occœæperant), et senatus, ac magna pars 
populi Miam complevere, disjecti, et, ut cuique libitum, flentes : 
aberat quippe adulatio, gnaris omnibus ‘ætam Tiberio Germanici mor- 
tem male dissimulari. 
AL, Tiberius atque Augusta publico abstinuere; inferius majestate 
sua rati, si palam lamentarentur, an ne, omnium oculis vultum eorum 
scrutantibus, falsi intelligerentur. Matrem Antoniam, non apud auc— 
tores rerum , non diarna actorum scriptura , reperio ullo insigni offi- 
cio functam ; quum , super Agrippinam , et Drusum , et Claudium, ce- 
teri quoque consanguinei nominatim perscripti sint : seu valetudine . 
tur, seu victus luctu animus magnitudinem mali perferre 
visu non toleravit. Facikps crediderim Tiberio et Augusta, qui domo 
non excedebant, cohibitam ut par mœror, et, matris exemplo, avia 
«juoque et patruus attineri viderentur. 
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IV. Le jour où l’on porta dans léttombeau d'Augusteles 
restes de Germanicus fut marqué, tantôt par un mornesi- 
lence, tantôt par un bruit tumultueux de gémissements. 
Les citoyens remplissaient les rues ; le champ de Mars étin- 
celait de flambeaux ; les soldats sous les armes, les magis- 
trats sans décorations, le peuple assemblé par tribus, tous 
s’écriaient que la république était perdue, qu'ilme restait 
plus d'espérance. Ils le disaient publiquement, avecempor- 
tement, paraissant oublier quels étaient leurs maîtres: Mais 
rien n’ulcéra plus Tibère que l'enthousiasme qu'ils ren 
éclater pour Agrippine : ils l’appelaient l'honneur de lapa- 
trie, le vrai sang d’Auguste, l’unique modèle des wertus 
antiques ; et tous ensemble, les yeux tournés vers le cielet 
les dieux, les suppliaient de conserver sa famille , x de la 
faire survivre à ses ennemis. 

V. Pour des funérailles publiques, quelques uns eussent 
desiré plus de pompe : on rappela tout ce qu'Auguste avait 
déployé de magnificence et d’honneurs funèbres pour-celles 
de Drusus, père de Germanicus. Il s'était avancé, au cœur : 
de l'hiver, jusqu’à Ticinum *, d'où il n'avait cessé d'ac- 
compagner le corps jusqu'au milieu de Rome; von"avait 


* Pavie. 


IV. Dies. quo reliquiæ tumulo Augusti inferebantur, modo per Si- 
lentium vastus, modo ploratibus inquies : plena urbis itinera , collu- 
centes per campum Martis faces : illic miles cum armis, sine insigni- 
bus magistratus, populus per tribus, « concidisse rempublicam;, 
spei reliquum » clamitabant ; promptius apertiusque quam ut memi- 
nisse imperitantium credéres. Nihil tamen Tiberium magis penétræ= 
vit quam studia hominum accensa in Agrippinam , quum « decuspa- 
triæ, solum Augusti sanguinem, unicum antiquitatis specimen » 
appellarent, versique ad cœlum ac deos, « integram illi sobolem , 
superstitem iniquorum » precarentur. wi: 

V. Fuere qui publici funeris pompam requirerent, com 
quæ in Drusum, patrem Germanici, honora et magnifica 
fecisset. « Ipsum quippe , asperrimo “hiemis, Ticinum usque 
sum, neque abscedentem a corpore, simul urbem intravisse 
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rangé autour du lit funéraire les images des Claudes et des 
Jules ; on avait pleuré sur son bûcher dans le forum, pro- 
noncé son éloge à la tribune : tous les honneurs inventés 
par nos pères et par leurs descendants avaient été accu- 
mulés. Germanicus, au contraire, n’avait pas même joui des 
distinctions ordinaires accordées aux moindres nobles de 
Rome. Il est vrai que l’éloignement des lieux avait contraint 
de brüler son corps sans pompe dans une terre étrangère ; 
mais plus le sort avait d’abord refusé d’honneurs à sa 
cendre, plus il eût été juste de l'en dédommager : son 
frère n'avait pas été la chercher à plus d’une journée, son 
oncle pas même aux portes de Rome. Pourquoi supprimer 
ce qui avait été établi de tout temps, l’image du mort au- 
devant du lit funéraire, les vers consacrés à la mémoire de 
ses vertus, les éloges funèbres, les larmes, enfin tout ce qui 
prouve ou représente la douleur ? 

VI. Ces murmures parvinrent à Tibère. Pour les apaiser, 
il représenta au peuple, dans un édit, que beaucoup d’autres 
grands hommes étaient morts pour l’état sans que leur perte 
eût causé des regrets aussi vifs; qu’au reste, cette douleur 
honorait les Romains et lui-même, pourvu qu’elle eût des 
bornes ; que ces faiblesses, pardonnables à de petits états 


cumfusas lecto Claudiorum Juliorumque imagines ; defletum in foro, 
laudatum pro rostris : cuncta a majoribus reperta, aut quæ posteri 
invenerint, cumulata. At Germanico ne solitos quidem, et cuicun— 
que nobili debitos honores contigisse. Sane corpus, ob longinquitatem 
itinerum, externis terris quoquo modo crematum, sed, tanto plura 
decora mox tribui par fuisse, quanto prima fors negavisset, Non fra- 
trem, nisi unius diei via, non patruum, saltem porta tenus, obvium. 
Ubi illa véterum instituta? præpositam toro effigiem, meditata ad 
memoriam virtutis carmina, et laudationes et lacrymas, vel doloris 
imitamenta? » . 
WE: Gnarum id Tiberio fuit ; utque premeret vulgi sermones, m 
nuit edieto : « Multos illustrium Romanorum ob rempublicam obiisse, 
neminem tam flagranti desiderio celebratum ; idque et sibi et cunctis 
egregium, si modus adjiceretur : non enim eadem decora: principi- 
L 2 
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et dans les conditions médiocres, ne convenaient point aux 
chefs d’un grand empire et à un peuple roi : leur déuleur 
récente avait autorisé ce deuil et ces consolations qu’on 
cherche dans l’affliction même ; mais qu'ils devaient main- 
tenant rappeler leur fermeté, à l’exemple de Jules et du di- 
vin Auguste, qui, après avoir perdu, l’un sa fille unique, et 
l’autre ses petits-fils, avaient dévoré leur chagrin; il n'était 
pas besoin d’exemples plus anciens; le peuple romain avaît 
toujours supporté avec courage la perte de ses généraux, 
de ses armées, l'extinction totale de ses premières mañsons : 
les chefs de l'empire mouraient , l'empire était immortel: ils 
n'avaient donc qu’à retourner à leurs travaux, et même aux 
plaisirs qu’allaient ramener les jeux de la grande déesse (4). 
VIL Alors les tribunaux se rouvrirent, chacun reprit ses 
fonctions ; et Drusus repartit pour l’armée d’Illyrie, laissant 
tous les esprits attentifs à la vengeance qu’on tireraît de 
Pison. Déja on murmurait de voir. un accusé parcourir en 
liberté tous les beaux lieux de la Grèce et de Asie; on 
trouvait de l’insolence et de l’artifice dans tous ces retards, | 
qui tendaient à anéantir les preuves du crime. Car il s'était 
débité que Martine, cette empoisonneuse célèbre, envoyée, 
comme je l'ai dit, par Sentius, était morte subitement à 
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bus viris et imperatori populo, quæ modicis domibus, aut civitati- 
bus : convenisse recenti dolori luctum, et ex méœrore solatiaisisod 
referendum jam animum ad firmitudinem, ut quondam divus 3x 
amissa unica filia, ut divus Augustus, ereptis nepotibus, ak =" à "2 
rint tristitiam. Nil opus vetustioribus exemplis, quoties popul +4 È 
maous elades exercituum , interitum ducum , funditus amissas # 
les familias constanter tulerit. Principes mortales, empubl 
æternam esse : proin repeterent solemnia; » et, quia ludo 
galesinm spectaculum suberat, « etiam voluptates esumr 4 
VII. Tum exuto justitio, reditum ad munia ; et Drusus Hlyric 
exercitus profectus est, erectis omnium animis petendæ 8. 
ultionis, et erebro questu « quod , vagus interim per am 
atque Achaiæ, arroganti et subdola mora scelerum probationes 
verterct. » Nam vulgatum erat missam , ut dixi, a Cn. 
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Brindes; et qu'on avait trouvé du poison caché dans un 
nœud de ses cheveux, sans qu'il parût sur son corps le 
moindre indice qu’elle eût avalé de ce poison. 

VIII. Cependant Pison, après avoir d’abord envoyé son 
fils à Rome, avec des instructions pour apaiser le prince , sx 
rend auprès de Drusus, qu'il supposait moins intraitable 
sur une mort qui, en lui ôtant un frère, le délivrait d’un 
concurrent. Tibère, affectant de regarder l'affaire comme 
indécise, accueillit avec bonté le jeune homme, et lui ac- 
corda les gratifications d'usage pour les jeunes patriciens. 
Drusus répondit au père qu'il serait son plus mortel ennemi, 
si les imputations étaient fondées; mais qu'il souhaitait 
qu'on l’eût calomnié, et que la mort de Germanicus ne 
devint funeste à personne. II lui tint ce discours publique- 
ment, évitant de le voir en secret ; et l’on ne douta point 
que Tibère n'eût dicté les réponses de son fils, qui, ayant 

d’ailleurs l'indiscrétion et la légèreté de son âge, montra 
dans cette occasion toute la circonspection de la vieillesse. 

IX: Pison, ayant traversé la mer Dalmatique * ct laissé 

; ses vaisseaux à Ancône, gagne ensuite, par le Picentin, la 














| « Le golfe de Venise. ” 


sam venefciis Martinam subita morte Brundisii exstinctam, vene- 
numque nodo erinium ejus occultatum, nec ulla in corpore signa 
umpti exitii reperta. - 

IL. At Piso, præmisso in urbem filio, datisque mandatis per 
que principe molliret, ad Drusum pergit : quem haud fratris interi- 
_ tutrucem, quam, remoto æmulo, æquiorem sibi sperabat. Tiberius, 
« 10 |integrum judicium ostentaret, exceptum comiter juvenem, sueta 
É filios familiarum nobles liberalitate auget. Drusus Pisoni, « si 
. ETS quæ jacerentur, præcipuum in dolore suum locum » res- 
dit; « sed malle falsa et inania, nec cuiquam mortem Germanici 
osam esse. » Hæc palam, et vitato omni secreto; neque dubita- 

» præscripta ei a Tiberio, quum, incalidus alioqui et facilis ju- 
: a .senilibus tum artibus uteretur. 
IX L. Piso, Dalmatico mari tramisso, relictisque apud Anconam na— 
vibus, per Picenum , ac mox Flaminiam viam, assequitur legionem, 
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voie Flaminienne, où il joint une légion qui, de la Pannonie, 
se rendait à Rome pour passer en Afrique. On parla beau- 
coup dans la ville de ce que, sur la route et pendant la 
marche, il s'était montré souvent aux soldats avec affecta- 
tiou. Pour échapper aux soupçons, ou par l'incertitude na- 
turelle à la peur, il quitta la route à Narni, descendit le 
Nar *, puis le Tibre. Ce qui aigrit encore les esprits, ce fut 
de voir débarquer en plein jour, et près du tombeau des 
Césars, Pison et Plancine, environnés, l’un d’une foule de 
clients, l’autre d’un nombreux cortége de femmes; puis s’a- 
vancer comme en triomphe à travers la foule qui bordait 
le rivage. Tout enfin servit d’aliment à la haine, jusqu'à 
leur maison, dominant le forum, parée comme pour un jour- 
de fête, où ils donnèrent un grand repas, que la De 
du lieu rendit plus brillant encore. 

X. Dès le lendemain, Fulcinius Trio accusa Pison devant 
les consuls; mais Vitellius, Véranius, et les autres amis de 
Germanicus, lui disputèrent cet honneur, non pas comme 
accusateurs, mais comme témoins des faits qu'ils allaïent 
indiquer, comme exécuteurs des volontés de Germanicus, 
titres étrangers à Trio. Celui-ci, s'étant désisté quant au délit 
actuel, obtint seulement la Mo des faits antérieurs, et 


* La Néra, 


quæ, e Pannonia in Urbem, dein præsidio Africæ ducebatur : eac 
res agitata rumoribus ut, in agmine atque itinere, crebro se müliti- 
bus ostentavisset. Ab Narnia, vitandæ suspicionis, an quia pavidi 
consilia in incerto sunt | Nre, ac mox Tiberi devectus, auxité ei. 
iras, quia navem tumulo Cæsarum appulerat, dieque 'et ripa fre- 
quenti, magno clientium agmine ipse, feminarum comitatu Plancin: 
et vultu alacres incessere. Fuit, inter irritamenta invidiæ, 1om 
foro imminens, festa ornatu, conviviumque, et epulæ, et, celebritat 
loci, nihil occultum. L 
X. Postera die, Fulcinius Trio Pisonem apud consules postu 
contra, Vitellius ac Veranius, ceterique Germanicum comitati,"# 
debant « nullas esse partes Trioni , neque se accusatores, sed rert 
indices et testes, mandata Germanici perlaturos. » Ille, di imis: 
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tous demandèrent pour juge Tibère. Pison ne le récusait pas 
non plus, redoutant l'animosité du peuple et du sénat, et les 
préventions de la haine, plus puissantes sur la multitude, 
tandis qu’un seul homme distingue mieux la vérité de la 
calomnie.. Il connaissait d’ailleurs le caractère du prince, 
aguerri contre les rumeurs populaires, et ne doutait pas 
1. qu'un fils ne fût engagé dans les secrets de sa mère. De son 
côté, Tibère sentait combien cette instruction était délicate, 
‘M et n'ignorait pas les soupçons qui l’impliquaient lui-même. 
_ Il écouta donc, en présence de quelques amis, les charges 
des accusateurs et les prières de l’accusé ; puis il renvoya 
l'affaire en son entier devant le sénat, 
XI. Dans cet intervallle, Drusus était revenu de l’illyrie. 
Le sénat lui avait décerné l’ovation pour ses exploits de 
l’année précédente et ses négociations au sujet de Marobo- 
_ duus; mais il différa cet honneur, et rentra dans Rome sans 
éclat. Cependant Pison cherche des défenseurs. Arruntius, 
Vinicius, Gallus, Marcellus, Pompée , le retusent sous dif- 
férents prétextes. Enfin Lépide, Livinéius Régulus et Lucius 
Piso se chargent de sa cause. Alors redoubla l'attention des 
Romains, curieux de voir jusqu'où irait la fidélité des amis 
























causæ delatione , ut priorem vitam agcusaret, obtinuit, petitumque 
est a principe ‘cognitionem exciperet. Quod ne reus quidem abnuebat, 
studia populi et patrum metuens ; contra, « Tiberium spernendis ru- 
moribus validum, et conscientiæ matris innexum esse : veraque , 
aut in deterius credita, judice ab uno facilius discerni ; odium et in- 
vidiam apud multos valere. » Haud fallebat Tiberium moles cognitic- 
Dis, pere ipse fama distraheretur. Igitur, paucis familiarium adhi- 
bitis, s accusantium et hinc preces audit, integramque causam 
ad se remittit. 
4 Les Atque interim Drusus, rediens Jlyrico, quanquam patres 
suissent , ob receptum Maroboduum , et res priore æstate gestas, 
: ovans iniret, prolato honore, urbem intravit. Post quæ reo T. Ar- 
he. | I. Vinicium, Asinium Gallum, Æserninum Marcellum , 
3e xtum Pompeium patronos petenti, iisque diversa excusontibus, 
L Le et L, Piso, et Livineius Regulus adfuere, arrecta omni 
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de Germanicus, la confiance de l'accusé, la dissimulation 
ou l'indiscret ressentiment de Tibère. Jamais le peuplent 
se permit, sur son prince, plus de murmures secrets Ou un 
silence plus soupconneux. np 
XII. Tibère ouvrit l’assemblée du sénat par un discours 
plein de ménagements étudiés. Il représenta que Pison avait 
été le lieutenant et l’ami de son père; que lui-même l'avait 
choisi, de l’aveu du sénat, pour aider Germanicus dans 
l'administration de l'Orient. Là, disait-on, il avait aïgri le 
jeune césar par des rivalités et des hauteurs , il s'était ré- 
joui de sa mort, ou même il l’avait hâtée par le crime:st- 
» nateurs, ajouta-t-il, il importe de bien distinguer cesimpu- 
» tations. Si Pison a franchi les bornes de l’obéissanceetdu 
» respect qu’un lieutenant doit à son général, s’il a triomphe 
» de la mort de mon fils et de mon affliction, je le haïrai, 
» je lui défendrai ma présence ; mais les ressentiments de 
» Tibère seront étrangers au prince. Que s’il ‘s’est permi 
» contre mon fils un attentat dont les lois vengeraient le 
» dernier des hommes, c’est à vous à consoler, parunejuste 
» sévérité, les enfants et le père de Germanicus. Examinez, 
» en même temps, s’il est vrai que Pison ait seméletrouble 


civitate, quanta fides amicis Germanici, quæ fiducia reo ; satin cohi- 
beret ac premeret sensus suos Tiberius, an promeret : is haud alias 
intentior populus, plus sibi in principem occultæ vocis, ‘autsuspict- 
eis silentii permisit. ’ 
XII. Die senatus, Cæsar orationem habuit meditato te 
mento : « Patris sui legatum atque amicum Pisonem fuisse;-adf 
» remque Germanico datum a se, auctore senatu, rebus apud 
» tem administrandis : illic contumacia et certaminibus asperas 
» juvenem, exituque ejus lætatus esset, an scelere exStinxisset, 
» tegris animis dijudicandum. Nam, si legatus officii kern 
» sequium erga imperatorem exuit, ejusdemque morte et Auctwm® 
» lætatus est, odero, seponamque a domo mea , et privatas 
» tias, non vi principis ulciscar. Sin facinus, in cujuseun! 
» nece vindicandum, detegitur, vos vero, et liberos Ge 
v nos parentes justis solatiis afficite. Simulqué ällud x 
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» et la division dans l’armée ; brigué, par des voies illicites, 
» la faveur des soldats, employé la force pour rentrer en 
» Syrie ; ou si ces bruits sont faux et grossis par ses accu- 
» sateurs, dont le zèle excessif mérite aussi de justes re- 
» proches. Eneffet, pourquoi dépouiller le corps de Germa- 
» nicus ? Pourquoi le livrer nu aux regards du peuple, et 
» répandre chez l'étranger même le bruit d’un empoison- 


. » nement encore douteux, et dont on cherche ici la preuve ? 


» Je pleure, il est vrai, mon fils , et le pleurerai toujours : 
» mais s’il a eu des torts, je n'empèche point que Pison les 
» publie ; je ne puis blämer un accusé de produire tous ses 
» moyens de justification, et je vous demande que votre 
» condescendance pour ma douleur ne vous fasse point 
» prendre des allégations pour des preuves. Si le sang, si 
» l'amitié donnent à Pison des défenseurs, que ses dangers 
» excitent leur zèle et leur éloquence. Je recommande à ses 
» accusateurs les mêmes efforts et le mème courage. Le 
» seul privilége que je réclame pour Germanicus, c’est que 
» l'enquête sur sa mort soit faite dans le sénat plutôt qu’au 
» forum, par vous, pères conscrits, plutôt que par les juges 
» ordinaires. Du reste, ne le distinguez point des autres ci- 


» et seditiose tractaverit exercitus Piso, quæsita sint per ambitio- 
» nem Studia militum, armis repetita provincia ; an falsa hæc in ma- 
» jus vulgaverint accusatores, quorum ego nimiis studiis jure suc- 
» censeo. Nam quo pertinuit nudare corpus, et contrectandum vulgi 
» Oculis permittere, differrique etiam per externos tanquam veneno 
» interceptus esset, si incerta adhuc ista et scrutanda sunt? Defleo 
» equidem filium meum, semperque deflebo ; sed neque reum prohi- 
» beo quominus cuncta proferat quibus innocentia ejus sublevari. 
» aut, si qua fuit iniquitas Germanici, coargui possit : vosque oro 
» me, quia dolori meo causa connexa est, objecta crimina pro appro- 
» batis accipiatis. Si quos propinquus sanguis, aut fides sua patro- 
» nos dedit, quantum quisque eloquentia et cura valet, juvate peri- 
» Clitantem : ad eumdem laborem, eamdem constantiam accusatores 
» hortor. Id solum Germanico super leges præstiterimus quod, in 


_» Curia potius quam in foro, apud senatum quam apud judices, de 


» morte ejus anquiritur : cetera pari modestia tractentur : nemo 
I. 20 
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» toyens. Ne voyez point les larmes de Drusus, n’écoutez 
» point mon aflliction, et surtout oubliez les bruits injurieux 
» que répand sur nous la calomnie. » 

XIII. Le sénat accorda deux jours pour exposer les chefs 
d'accusation, six jours d'intervalle pour préparer les dé- 
fenses , et trois autres pour les entendre. Fulcinius parla le 
premier : il rappela d'anciens griefs, les concussions, les 
brigues de Pison dans l'Espagne; imputations frivoles qui, 
prouvées ou détruites, ne pouvaient ni perdre laccusé s'il 
triomphait des autres, ni le sauver s’il y succombait: Après 
lui parlèrent Servéus, Véranius et Vitellius, tous trois avec 
le même zèle, Vitellius seul avec une grande éloquence. 
Ils reprochèrent à Pison d’avoir, en haine de Germanicus, 
et par esprit de révolte, soutenu les violences des troupes 
contre les alliés; d’avoir acheté le nom de père des légions 
par ses lâches complaisances pour des pervers, tandis qu'il 
sévissait contre les bons, surtout contre les compagnons de 
Germanieus (2); ils signalèrent ensuite les enchantemenits 
et le poison employés contre ses jours, les sacrifices, les ré- 
jouissances barbares de Plancine et de Pison, et les hostilités 


du coupable contre la république, réduite à le vaincre pour 
le juger. 


» Drusi lacrymas, nemo mœstitiam meam spectet, nec si quarin nos 
» adversa finguntur. » 

XII. Exin biduum criminibus objiciendis statuitur, utque, Seék'die- 
rum spatio interjecto, reus per triduum defenderetur. Tum Fulcinius 
vetera et inania orditur; ambitiose avareque! habitam : 


quod neque convictum noxæ reo, si recentia purgaret, | fen- 
sum absolutioni erat, si teneretur majoribus flagitiüs. 
Servæus, et Veranius, et Vitellius, consimili studio, sed | 


quentia Vitellius, objecere : « odio Germanici, et rerum 
studio, Pisonem vulgus militum, per licentiam et socioruitt n 

eo usque corrupisse ut parens legionum a deterrimis & are 
contra, in optimum quemque, maxime in comites et amicos € 
nici, sævisse : postremo ipsum devotionibus et veneno ‘per 

sacrahinc et immolationes nefandas ipsius atque’plancinæ :" 
armis rempublicam , utque reus agi posset, acie victüm. » 
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XIV. Pisomse défendit mal sur le reste; car il ne pou- 
vait nier ni ses cabales à l’armée, ni les dévastations de la 
province par les brigands qu'il autorisait, ni même ses em- 
portements contre son général. L’accusation d'empoisonne- 
ment fut la seule dont il parut s'être lavé, d'autant plus que 
les allégations même étaient faibles. On supposait qu'à un 
festin chez Germanicus, Pison, placé au-dessus de lui, avait 
de sa propre main empoisonné les mets. Or, il paraissait 
absurde que Pison, entouré de serviteurs qui n'étaient point 
à lui, à la vue de tant de spectateurs, sous les veux mêmes 
de Germanicus, eût hasardé ce coup. D'ailleurs il consen- 
tait, il demandait même qu’on appliquât à la question et 
ses esclaves et ceux de Germanicus. Cependant les juges 
n’en étaient pas moins implacables : Tibère, à cause de la 
guerre civile; le sénat, toujours préoccupé de l’idée que la 
mort de Germanicus n'était point naturelle. On murmuraïit 
même tout bas de ce que Tibère ne s’obstinait pas moins 
que Pison à nier l’empoisonnement (3). Cependant on en- 
tendait le peuple crier, aux portes du sénat, qu'il saurait 
bien faire justice de Pison si les juges l’épargnaient. Déja ils 
avaient traîné aux Gémonies ses statues; ils les eussent 
mises en pièces, si le prince n’eût donné des ordres pour 


XIV. Defensio in ceteris trepidavit; nam neque ambitionem mili- 
tarem, neque provinciam pessimo cuique obnoxiam , ne contumelias 
imperatorem inficiari poterat : solum veneni cri- 
men Visus est diluisse, quod ne accusatores quidem satis firmabant, 

« in convivio Germanici, quum super eum Piso discumberet, infectos 
manibus ejus cibos » arguentes : quippe absurdum videbatur, inter 
aliena servitia, et tot adstantium visu , ipso Germanico coram, id au- 
sum : offerebatque familiam reus, et ministros in tormenta ‘flagita- 
bat. Sed judices, per diversa , implacabiles erant ; Cæsar, ob bellum 
provinciæ illatum ; senatus, nunquam satis credito sine fraude Ger- 
manicum interiisse [scripsissent expostulantes quod haud minus Ti- 
berius quam Piso abnuere). Simul populi ante curiam voces audieban- 
tur, «non temperaturos manibus, si patrum sententias evasisset. » 
Efligiesque Pisonis traxerant in Gemonias, ac divellebant, ni jussu 


308 TACITE. 


les faire garder et remettre à leur place. Quand Pison re- 
monta en litière, un tribun prétorien fut chargé de le re- 
conduire : les uns disaient que c’élait pour le mettre hors 
d'insulte, d’autres pour présider à sa mort. 

XV. Plancine, également odieuse, avait plus de crédit : 
aussi l’on ne pouvait calculer tout ce que le prince se per- 
mettrait pour elle. Tant que Pison eut de l'espoir, elle parut 
décidée à partager son sort, quel qu'il fût, même à mourir 
avec lui. Lorsque, par les sollicitations secrètes d’Augusta, 
elle eut obtenu sa propre grace, elle se détacha insensible- 
ment de son époux; ses défenses furent séparées : Pison 
comprit tout ce que cet éloignement avait de sinistre. Il ba- 
lançait à faire une nouvelle tentative ; cependant, encouragé 
par ses enfants, il s’arma de constance, et osa reparaître 
dans le sénat. On y reprit l'accusation ; il essuya les invec- 
tives des sénateurs, tous déchaînés contre lui; mais ce qui 
l’effraya le plus, ce fut de voir Tibère tranquille, sans pitié, 
sans colère, endurcissant obstinément son cœur contre les 
moindres affections qui pouvaient le trahir. De retour dans 
sa maison, sous prétexte de travailler à sa défense pour le 
lendemain, il écrit quelques lignes, qu’il remet cachetées à 


principis protectæ repositæque forent. Igitur inditus lecticæ, et a tri- 
buno prætoriæ cohortis deductus est; vario rumore, custos salutis, 
an mortis exactor sequeretur. 

XV. Eadem Plancinæ invidia, major gratia : eoque.ambiguum ha- 
bebatur quantum Cæsari in eam liceret : atque ipsa, donec mediæ. 
Pisoni spes, « sociam se cujuscunque fortunæ, et, si ita ferret, co— 
mitem exitii » promittebat. Ut, secretis Augustæ precibus, veniam 
obtinuit, paullatim segregari a marito, dividere defensionem cœæpit : 
quod reus postquam sibi exitiabile intelligit , an adhuc experiretur 
dubitans, hortantibus filiis, durat mentem , senatumque rursum ingre- 


ditur : redintegratamque accusationem, infensas patrum voces,. ad- 


versa et sæva cuncta perpessus, nullo magis exterritus est. 
quod Tiberium, sine miseratione, sine ira, obstinatum clausumque 
vidit ne quo affectu perrumperetur. Relatus ‘domum , tanquam 
sionem in posterum meditaretur, pauca conscribit, obsignat 
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un affranchi ; il se baigne, soupe comme à l'ordinaire, veille 
fort tard. Sa femme s'étant retirée de son appartement, 
il en fit fermer la porte. Le matin, on le trouva égorgé, son 
épée par terre à côté de lui. 

XVI. Je me souviens d’avoir entendu dire à des vieillards 
qu'on avait souvent vu, dans les mains de Pison, des pa- 
piers qu'il ne publia point, mais qui, au dire de ses amis, 
contenaient les lettres de Tibère et ses instructions contre 
Germanicus ; que le dessein de Pison était de les montrer 
au sénat, et d’inculper le prince, si Séjan ne l’eût point 
amusé par de vaines promesses ; que Pison ne mourut pas 
de sa main, qu’on le fit assassiner. Je ne garantirai ni l’un 
ni l’autre; mais je n’ai pas dû cacher un fait rapporté par 
des contemporains qui vivaient encore dans ma jeunesse. 
Tibère, s'étant composé un extérieur de tristesse, se plaignit 
au sénat d’une mort qui tendait à rendre le prince odieux ; 
puis il questionna soigneusement l’affranchi sur ce que Pi- 
son avait fait la veille et la nuit de sa mort. Mais comme, 
dans ses réponses, cet homme laissait échapper quelque in- 
discrétion, Tibère se hâta de lire la lettre mème de Pison, 
conçue à peu près en ces termes : « Je meurs victime de la 


liberto tradit. Tum solita curando corpori exsequitur : dein, multam 
post noctem , egressa cubiculo uxore, operiri fores jussit; et, cœpta 
luce, perfosso jugulo, jacente humi gladio, repertus est. 

XVI. Audire me memini ex senioribus visum sæpius inter manus 
Pisonis libellum, quem ipse non vulgaverit, sed amicos ejus dictita— 
visse, « litteras Tiberii et mandata in Germanicum contineri ; ac de- 
stinatum promere apud patres, principemque arguere, ni elusus a Se- 
jano, per vana promissa foret : nec illum sponte exstinctum, verum 
immisso percussore. » Quorum neutrum asseveraverim ; neque tamen 
occulere debui narratum ab ïis qui nostram ad juventam duraverunt. 
Cæsar, flexo in méœæstitiam ore, suam invidiam tali morte quæsitam 
apud senatum, accersit libertum , crebrisque interrogationibus ex- 
quirit qualem Piso diem supremum , noctemque exegisset. Atque illo 
pleraque sapienter, quædam inconsultius respondente, recitat codi- 
cillos a Pisone in hunc ferme modum compositos : « Conspiratione 
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» conspiration de mes ennemis, des fausses a 

» rigées contre moi, N’espérant plus que l’innc 

» vérité triomphent de la calomnie , j'atteste, à. 

» dieux immortels, que j'ai toujours conservé ma fidélité 

» pour toi, mon attachement pour ta mère, Je vous necom- 

» mande à tous deux mes enfants, Cnéus, qui, n'ayant point 

» quitté Rome pendant mon gouvernement, n’a pu partager 

» mes torts, quels qu'ils soient; et Marcus, qui m'avaitdis 

» suadé de rentrer en Syrie. Eh! plût aux dieux que j'eusse 

» cédé aux conseils d’un jeune homme et d’un fils, plutôt 

» que lui à l'autorité d’un père et d’un vieillard! Je Wen 

» Conjure plus instamment de ne pas le punir de mesfautes. 

» Si quarante-cinq ans de respects, si l'estime de ton père 

» Auguste sont des droits pour un ancien collègue, ton ami, 

» ne refuse point cette grace que demande un infortuné* 

» ce sera la dernière, » Il ne dit rien de Plançcine. = 
XVIL Tibère ensuite justifia le jeune Pison sur la guerre 

civile, alléguant la nécessité pour un fils d’obéin à son père, 

la grandeur de leur maison, les malheurs du père même, 

qui, plus ou moins coupable, méritait la pitié-A parlapour 

Plancine avec un air de confusion et d’avilissement; rap- 






















» inimicorum , et invidia falsi criminis oppressus, quaten 
» et innocentiæ meæ nusquam Jocus est, deos immortales te 
» xisse me, Cæsar, cum fide adversum te, neque alia in matremt 
» pietate : vosque oro liberis meis consulatis; ex quibus Cr 
» qualicunque fortunæ meæ non est adjunctus, quum onine hoc 
» pus in Urbe egerit : M. Piso repetere Syriam dehortatus est. A 

» utinam ego potius filio juveni quam ille patri seni cessisset ! Ei 
» pensius precor ne meæ pravitatis pœnas innoxins luat. 
» que et quadraginta annorum obsequium, per collegiume Re 
» quondam divo Augusto parenti tuo probatus, et tibi 
» quidquam post hæc rogaturus, Palaos infelicis filii # ), » 
Plancina nihil addidit. LUE. 2 

XVII, Post quæ Tiberius adolescentem erimine cnilie li p 

vit: « patris quippe jussa, nec potuisse filium re 
« nobilitatem domus, etiam ipsius, quogquo modo nr 
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pelant les prières de sa mère. Aussi c'était surtout contre 
celle-ci que l'indignation des honnètes gens s’exhalait en 
secret : « L’aïeule de Germanicus se permettre de voir la 
» meurtrière de son petit-fils, de lui parler, de l’arracher 
» au sénat! Ce que la loi accorde à tous les citoyens, refusé 
» au seul Germanicus ! Vitellius et Véranius, vengeurs d’un 
» César! L'empereur el sa mère, défenseurs de Plancine! 
» Elle n'avait donc qu’à tourner aussi contre Agrippine et 
» contre ses enfants cet art exécrable dont elle avait fait un 
» si heureux essai, et assouvir leur oncle et leur digne 
» aïeule du sang de cette malheureuse famille! » On em- 
ploya, pour la forme, deux jours à une sorte d'instruction. 
Tibère pressait les enfants de Pison de défendre leur mère. 
Les aceusateurs et les Lémoins pérorèrent à l’envi, sans 
qu'il sé présentât personne pour leur répondre : ce qui in- 
spira plus de compassion que d’animosité. Enfin on re- 
cueillit les avis, et d’abord celui du consul Aurélius; car, 
lorsque c'était l’empereur qui proposait la délibération, les 
consuls avaient aussi le droit de donner leurs voix. Auré- 
lius opina qu'il fallait rayer des fastes le nom de Pison, 
confisquer une partie de ses biens, en donner une autre à 


» Sum » miseratus. Pro Plancina cum pudore et flagitio disseruit, 
matris preces obtendens ; in quam optimi cujusque secreti questus 
magis ardescebant : « 1d ergo fas aviæ interfectricem nepotis adspi- 
» cere, alloqui , eripere senatui? Quod pro omnibus civibus leges ob- 
» tineant, uni Germanico non contigisse! Vitellii et Veranii voce de- 
» fletum Cæsarem ; ab imperatore et Augusta defensam Plancinam 
» Proinde venena et artes tam feliciter expertas verteret in Agrippi- 
» nam , in hberos ejus, egregiamque aviam ac patruum sanguine mi- 
» serrimæ domus exsatiaret. » Biduum super hæc imagine cognitio— 
nis absumptum; urgente Tiberio hberos Pisonis, matrem uti tueren- 
tur. Et, quum accusatores ac testes certatim perorarent, respondente 
nullo, miseratio, quam invidia, augebatur. Primus sententiam roga- 
us Aurelius Cotta , consul (nam, referente Cæsare, magistratus eo 
“etiam munere fungebantur), « nomen Pisonis radendum fastis » Cen- 
suit; « partem bonorum publicandam : pars ut Cn. Pisoni filio con- 
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son fils Cnéus, en l’obligeant de changer ce prénom ; laïsser 
à Marcus dix millions de sesterces, le dépouiller de sa di- 
gnité, et l’exiler pour dix ans. Il accordait la grace de Plan- 
cine aux prières d’Augusta. 

XVIIL. Tibère adoucit en plusieurs points la sentence du 
consul. Il ne voulut point qu’on rayât des fastes le nom de 
Pison, puisqu'on y conservait ceux de Marc et de Jules 
Antoine, dont l’un avait fait la guerre à sa patrie, et l’autre 
avait souillé la famille d’Auguste., 11 laissa au jeune Mar- 
cus, avec sa dignité, les biens de son père. La cupidité, 
comme je l’ai remarqué souvent, n’était pas le défaut de ce 
prince, et la honte d’avoir épargné Plancine le radoucissait 
dans ce moment. Valérius proposait d'élever une statue d’or 
dans le temple de Mars Vengeur, et Cécina un autel à la 
Vengeance : Tibère s’y opposa, disant qu’il fallait des mo- 
numents pour les victoires remportées sur les étrangers, et, 
pour les maux domestiques, la douleur et le silence. Le 
même Valérius avait ajouté que Tibère, Augusta, Antonie, 
Agrippine et Drusus recevraient les remerciments de la 
nation pour avoir vengé Germanicus. Il n'avait point fait 
mention de Claude : Lucius Asprénas demanda à Valérius, 


cederetur, isque prænomen mutaret : M. Piso exuta dignitate, et 
accepto quinquagies sestertio , in decem annos relegaretur ; concessa 
Plancinæ incolumitate, ob preces Augustæ. » ÿ 

XVIII. Multa ex ea sententia mitigata sunt a principe : « ne no- 
men Pisonis fastis eximeretur, quando M. Antonii, qui bellum pa- 
triæ fecisset, Juli Antonii, qui domum Augusti violasset, manerent. » 
Et M. Pisonem ignominiæ exemit, concessitque ei paterna bona; 
satis firmus, ut sæpe memoravi, adversum pecuniam, et tum pudore 
absolutæ Plancinæ placabilior, Atque idem , quum Valerius Messali- 
nus signum aureum in æde Martis Ultoris, Cæcina Severus aram Ul- 
tioni statuendam censuissent, prohibuit, « ob externas ea victorias 
sacrari » dictitans; « domestica mala tristitia operienda, » Addide- 
rat Messalinus, « Tiberio et Augustæ et Antoniæ et Agrippinæ Dru- 
soque, ob vindictam Germanici, grates agendas, » omi 
Claudii mentionem : et Messalinum quidem L. Asprenas, 
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en plein sénat, si l’omission était volontaire : alors le nom 
de Claude fut inscrit. Pour moi, plus je rappeile dans ma 
mémoire les événements anciens et modernes, et plus il me 
semble y voir je ne sais quel pouvoir se jouer des choses 
humaines. En effet, il n’était personne que la renommée, 
les vœux, les respects publics ne portassent à l'empire plu- 
tôt que le futur empereur, que la fortune tenait alors dans 
l'obscurité. 

XIX. Quelques jours après, Tibère proposa au sénat de 
nommer pontifes Vitellius, Véranius et Servéus. En pro- 
mettant à Fulcinius son suffrage pour l’élever aux honneurs, 
il l’avertit de modérer la violence de son éloquence. Ainsi 
se terminèrent les poursuites de la mort de Germanicus, 
dont la cause a, dans son siècle et même dans les suivants, 
fait naître tant d'opinions différentes, tant les faits les plus 
importants sont incertains! D'un côté, la crédulité adopte 
les bruits les plus vagues; de l’autre, la défiance rejette les 
faits les mieux prouvés; et les nuages s’épaississent encore 
pour la postérité. Drusus, étant sorti de Rome pour reprendre 
les auspices, rentra aussitôt avec les honneurs de l’ovation. 
Au bout de quelques jours il perdit sa mère Vipsanie, le 


ram, percunctatus est, an prudens præterisset ;: ac tum demum nomen 
Claudii adscriptum est. Mihi, quanto plura recentium seu veterum 
revolvo, tanto magis ludibria rerum mortalium cunctis in negotiis 
obversantur. Quippe fama, spe, veneratione potius omnes destina- 
bantur imperio, quam quem futurum principem fortuna in occulto 
tenebat. 4 | 

XIX. Paucis post diebus Cæsar auctor senatui fuit, Vitellio atque 
Veranio et Servæo sacerdotia tribuendi. Fulcinio suffragium ad hono- 
res pollicitus, monuit, « ne facundiam vivlentia præcipitaret. » Is 
finis fuit uleiscenda Germanici morte, non modo apud illos homines 
qui tum agebant ; etiam secutis temporibus, vario rumore jactata : 
adeo maxima quæque ambigua sunt, dum alii quoquo modo audita 
pro compertis habent, alii vera in contrarium vertunt; et gliscit 
utrumque posteritate. At Drusus, Urhe egressus repetendis auspiciis, 
mox ovans introïit : paucosque post dies Vipsania mater ejus exces- 


314 TACITE. 


seul des enfants d’Agrippa dont la mort n’aitpas été vie- 
lente; car, pour les autres, l’un périt certainement par le 
fer ; le reste, à ce que lon a cru, par la faim ou par le poison. 

XX. Tacfarinas, battu précédemment par Camille, comme 
je l’ai dit, recommença cette année la guerre en Afrique. 
D'abord c’étaient de simples excursions, dont la prompti- 
tude assurait le succès ; il saccagea ensuite des bourgades, 
emmena de gros butins; enfin il assiégea, près dufleuve 
Pagis *, une cohorte romaine. Décrius, commandant dufort, 
guerrier plein de bravoure et d'expérience, regardait ce 
siége comme un affront. Il exhorte sa troupe à présenter de 
combat en rase campagne, et la range en bataille devant le 
camp. Au premier choc, la cohorte plia. Décrius, furieux, 
se jette au milieu des traits et des fuvards ; il arrête des . 
porte-enseignes : « Des soldats romains, s’écrie-t-il, tour- 
» ner le dos à des déserteurs, à des brigands indisciplinést» 
En même temps, criblé de coups, avec un œil crevé, il re- 
vient à l’ennemi, et continue de se battre jusqu'à ce ous 
abandonné des siens, il tombe mort. F 

XXI. Lorsque Apronius apprit cet échec (c'était tab qui 


Ld 


* Le fleuve Pagis. (Brotier.) 


sit, una omnium Agrippæ liberorum miti obitu; nam ceteros mani- 
festum ferro, vel creditum est veneno aut fame exstinctes. ..4 
XX. Eodem anno Tacfarinas, quem priore æstate pulsum à Ca- 
millo memoravi, bellum in Africa renovat, vagis primum populatio- 
nibus, et ob pernicitatem inultis : dein vicos exscindere ; trahere 
graves prædas; postremo haud procül Pagida flumine cobortentttié 
manam circumsedit. Præerat castello Decrius, impiger manu; EXer-. 
citus militia, et illam obsidionem flagitii ratus. 1s 
ut copiam pugnæ in aperlo facerent, aciem pro castris à 
moque impetu pulsa cohorte, promptus inter tela occursat 


bus, increpat signiferos, « quod inconditis aut d i i 
romanus terga daret : » simul excepta vulnera , et, 
fosso oculo, adversum os in hostem intendit : næque prælium omi- 


sit, donec desertus suis caderet. | 
XXI. Quæ postquam L. Apronio (nam MERE 
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avait remplacé Camille), il fut bien moins aflligé des suc- 
cès de l'ennemi que de l’opprobre des siens. Il renouvelle 
un ancien acte de rigueur, alors presque oublié : il fait dé- 
cimer l’infâme cohorte. Ceux sur qui tombe le sort expi- 
rent sous les verges. Cette sévérité produisit un si bon ef- 
fet, que cing cents vétérans seulement défirent ces mêmes 
troupes de Tacfarinas devant le fort de Thala*, qu'elles 
avaient attaqué. Dans ce combat, Rufus Helvius, simple 
soldat, mérita les distinctions accordées à ceux qui ont 
sauvé un citoyen. Apronius lui douna la pique et le collier ; 
Tibère y ajouta la couronne civique (4), que le proconsul, 
quoiqu'il en eût le droit, n'avait pas voulu donner lui- 
même, omission dont le prince se plaignit plus qu’il ne s’en 
offensa. Cependant Tacfarinas, voyant ses Numides décou— 
ragés et rebutés des siéges, disperse son armée par pelo- 
tons; ils se retiraient quand ils étaient pressés, puis reve- 
naient sur leurs pas. Tant qu'il suivit ce plan, il se joua 
des Romains, qui se consumaient en de vaines poursuites. 
Mais lorsqu'il se fut approché de la mer, l'embarras d’un 
gros butin l'assujettit à des campements fixes. Alors Apro- 
nius Césianus, détaché par son père, avec de la cavalerie 


* Probablement Auras. 


perta, magis dedecore suorum quam gloria hostis anxius, raro €a 
tempestate et e vetere memoria facinore, decumum quemque 1gnom- 
niosæ cohortis, sorte ductos, fusti necat. Tantumque severitate pro- 
fectum, ut vexillum veteranorum, non amplius quingenti numero, 
easdem Tacfarinatis copias, præsidium , cui Thala nomen , aggressas, 
fuderint. Quo prælio Rufus Helvius. gregarius miles, servati civis 
decus retulit ; donatusque est ab Apronio torquibus et hasta : Cæsar 
addidit civicam coronam, quod non eam quoque Apropius, jure pro- 
consulis , tribuisset, questus magis quam offensus. Sed Tacfarinas, 
perculsis Numidis et obsidia adspernantibus, spargit bellum, ubi 
instaretur cedens, ac rursum in terga remeans. Et, dum ea ratio 
barbaro fuit, irritum fessumque Romanum impunæ ludificabatur : 
postquam deflexit ad maritimos locos, illigatus præda, stativis cas- 
tris adhærebat. Missu patris Apronius Cæsianus, cum equite et co- 
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et des cohortes auxiliaires, auxquelles on avait joint le 
gionnaires les plus agiles, attaqua avec succès les Numic 
et les repoussa au fond de leurs déserts. | 
XXII. Cependant Lépida, qui joignait à l'illustration des 
Émiles l'honneur d’avoir Sylla et Pompée pour bisaïeuls, 
est cité en justice à Rome par Publius Quirinus, ci 
riche et sans enfants, qui l’accusait d’avoir supposé un 
fruit de leur hymen; il y joignait les crimes d'adulière, 
d’empoisonnement, et celui d’avoir consulté les astrologues | 
sur la destinée des Césars. Son frère, Manius Lépidus, } 
sa défense. Quoique décriée et coupable, cet acharnement 
de son époux, après un long divorce*, lui avait rendu la 
pitié publique. Il ne fut pas facile, dans le cours dércelté 
affaire, de démêler les sentiments du prince, tant il prit de 
formes différentes, et entremêla les apparences du 
timent et de la clémence ! D'abord il pria le sénat de n'avoir 
point égard au crime de lèse-majesté; puis il enga 
main un consulaire, Marcus Servilius, et d’autres 
à réveiller ce qu’il avait paru vouloir assoupir. D'un 
côté, 1l transféra les esclaves de Lépida de la gurô#é 
dats à celle des consuls (5), etne voulut point permettre là 




















* 1 y avait vingt ans. 


hortibus auxiliariis, quis velocissimos legionum addiderat, prospe- 
ram adversum Numidas pugnam facit, pellitque in deserta. 

XXII. At Romæ Lepida, cui, super Æmiliorum decus, L: À 
ac Cn. Pompeius proavi erant, defertur simulavisse partum ex 
Quirino, divite atque orbo. Adjiciebantur adulteria , venena;"que* 
tumque per Chaldæos in domum Cæsaris; defendente ream Mane 
Lepido, fratre. Quirinus, post dictum repudium adhuewinfet 
quamvis infami ac nocenti, miserationem addiderat. Haud faciles 
dispexerit illa in cognitione mentem principis ; adeo ne — 
iræ et clementiæ signa : deprecatus primo senatum , ne ma 
crimina tractarentur; mox M. Servilium, e consularibus, à ) 
testes illexit ad proferenda quæ velut reticere voluerat. Idemqu 
vos Lepidæ, quum militari custodia haberentur, transtulit ad 
les ; neque per tormenta interrogari passus est de his € 


« 
nl 
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question pour ce qui intéressait la famille impériale. 11 
exigea aussi que Drusus, quoique désigné consul, n'opinât 
point le premier; ce qui parut à plusieurs un trait de po- 
pularité, comme s’il eût craint que l’opinion de son fils ne 
fit la loi aux autres : quelques uns y voyaient une intention 
de rigueur, prétendant que si Drusus cédait sa prérogative, 
c'était pour éviter d’être le premier à condamner. 

= XXHIL Lépida, profitant des jeux qui interrompirent l’in- 
struction du procès, se rendit au théâtre de Pompée, avec 
un cortége de femmes distinguées. Là, évoquant avec des 
cris lamentables les mânes de ses ancêtres et ceux du grand 
Pompée, dont ce monument même était l'ouvrage, dont les 
statues frappaiént les yeux de toutes parts, elle excita un 
tel attendrissement que tous les Romains, fondant en 
larmes, se répandirent en imprécations. contre Quirinus, 
outrés qu’une femme, destinée jadis à être l'épouse d’un 
César * et la bru d’Auguste, fût ainsi sacrifiée à un homme 
obscur, vieux et sans enfants. Cependant les dépositions des 
esclaves mis à la question ne laissèrent aucun doute sur les 
déréglements de Lépida : on adopta l’avis de Rubellius 
Blandus, qui lui interdisait l’eau et le feu. Cet avis fut suivi 


* Lucius César, fils d'Agrippa. 


suam pertinerent. Exemit etiam Drusum , consulem designatum, di- 
cendæ primo loco sententiæ : quod alii civile rebantur, « ne ceteris 
assentiendi necessitas fieret; » quidam ad sævitiam trahebant : « ne- 
que enim cessurum, nisi damnandi officio. » 

-XXINH. Lepida, ludorum diebus, qui cognitionem intervenerant , 
theatrum cum. claris feminis ingressa, lamentatione flebili majores 
suos ciens, ipsumque Pompeium, cujus ea monumenta et adstantes 
imagines visebantur, tantum misericordiæ permovit, ut, effusi in la- 
crymas, sæva et detestanda Quirino clamitarent, « cujus senectæ at- 
que orbitati, et obscurissimæ domui, destinata quondam uxor L. 
Cæsari, ac divo Augusto nurus, dederetur. » Dein tormentis servo— 
rum patefacta sunt flagitia, itumque in sententiam Rubellii Blandi, 
a quo aqua atque igni arcebatur. Huic Drusus assensit, quanquam 
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par Drusus, quoique d’autres en eussent ouvert deplus 
doux. Par égard pour Scaurus, qui avait une fille de Lé- 
pida, la confiscation n'eut pas lieu. Alors, enfin, Fibèredé- 
clara savoir, par les esclaves mêmes de Quirinus, lestenta- 
tives de Lépida pour empoisonner leur maître: 
XXIV. Au milieu des disgraces de deux familles illustres 
(car, presque en même temps, les Calpurnius avaient perdu 
Pison, et les Émiles Lépida), on vit avec plaisir Décimus 
Silanus rendu à la maison des Junius. Je vais reprendreen 
peu de mots son histoire. La fortune, qui avait serwipuis- 
samment Auguste contre la république, sembla labandon- 
ner dans sa famille, où les déréglements de sa fille-etde sa 
petite-fille empoisonnèrent sa vieillesse. IL les-chassa de 
Rome, et punit leurs amants (6) par la mort ou pardexil, 
inexorable pour un genre de faiblesse si communentreles 
deux sexes, le qualifiant d’attentat contre la religion, contre 
la majesté, et en cela plus rigoureux que nos -ancêtreset 
que ses propres lois*. Mais je détaillerai un jour cessfaits 
avec les autres événements de ce siècle, si, cet ouvraæ 
achevé, ma vie suffit à d’autres travaux: Pour Silanus 
quoique ses intrigues avec la petite-fille d’Auguste”"nei 


“ La loi Julia ne prononçait que le bannissement contre l’adultère. 





ali mitius censuissent. Mox Scauro, qui filiam ex ea mr À 
tum ne bona publicarentur. Tum demum apéruit Tiberius, 
tum sibi etiam ex P. Quirini servis, veneno eum à dore 
: XXIV. Hlustrium domuum adversa (etenim haud multr 
tempore Calpurnii Pisonem, Æmilii Lepidam amiserantWsol 
cit D. Silanus, Juniæ familiæ redditus + cessent ejus paucis rep 
Ut valida divo Augusto in rempublicam fortuna , ita domi à 
fuit, ob impudicitiam filiæ ac neptis, quas Wrbe depulit, : er 
earum morte aut fuga punivit. Nam culpam, ‘inter viros ac fe 
vulgatam, gravi nomine læsarum religionum ae violatæ na 
pellando, clementiam majorum suasque ipse leges egredi 
aliorum exitus, simul cetera ilius ætatis memorabo, si, 
quæ tetendi, plures ad curas vitam produxero, D. Sil om 
Augusti adulter, quanquam non ultra foret sævitum bit: | 
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eussent attiré d'autre châtiment que la perte de l’amitié de 
César, il comprit qu'on désirait son exil, et ce ne fut que 
sous Tibère qu’il osa solliciter le prince et le sénat pour son 
rappel. Il l’obtint par le crédit de son frère Marcus Silanus, 
à qui un nom illustre et sa rare éloquence donnaient un 
grand éclat. Aux remerciments de Marcus, Tibère répondit, 
en présence des sénateurs, qu’il partageait la joie que lui 
donnait le retour d’un frère après une longue absence ; que 
Décimus avait été libre de revenir, puisque ni le sénat ni 
les lois ne l’avaient banni; que cependant les ressentiments 
de son père subsistaient toujours pour lui; que le retour de 
Décimus ne changerait rien aux intentions qu'Auguste avait 
manifestées. Décimus resta donc à Kome, mais sans par- 
venir aux honneurs. 

XXV.On parla ensuite d’adoucir la loi Papia-Poppéa (7), 
supplément à la loi Julia, qu'Auguste avait imaginé dans sa 
wieillesse, pour augmenter les peines contre le célibat etles | 
revenus du fisc. Cette loi ne fit pas contracter plus de ma- 
riages ni élever plus d'enfants (8): on gagnait trop à l’iso- 
lement. Du reste, elle servit à grossir le nombre des vic- 
times, dans un temps où les délateurs, par leurs interpré- 
tations arbitraires, bouleversaient toutes les fortunes, et où 


Cæsaris prohiberetur, exsilium sibi demonstrari intellexit; nec, nisi 
Tiberio imperitanté. deprecari senatum ac principem ausus est, M. 
Silami fratris potentia, qui per insignem nobilitatem et eloquentiam 
ebat. Sed Tiberius grates agenti Silano, patribus coram, re- 
spondit , « se quoque lætari quod frater ejus e peregrinatione longin- 
» qua revertisset; idque jure licitum, quia non senatusconsulto, 
# non lege pulsus foret : sibi tamen adversus eum integras parentis 
# sui rires: néqué reditu Silani dissoluta quæ Augustus vo- 
» Tuisset. » Füit posthac in Urbe, néque houores adeptus est. 
- XV. Reélatum deinde de moderanda Papia Poppæa, quam senior 
Aügustüs, post Julias rogationes, incitandis cælibum pœænis et au- 
gendo ærario, sanxerat : nec ideo conjugia et educationes liberum 
« ntur, prævalida orbitate. Ceterum multitudo periclitan- 
tium gliscebat , quum omnis domus delatorum interpretationibus sub- 
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l’on souffrait autant de la loi qu’autrefois du tcrime 
m'engage à rechercher l’origine de notre jurisprudence: 
les causes qui ont amené cette multitude infinie de lois dit: 
férentes. APTCE 
XXVI. Les premiers hommes, exempts de passions hon- 
teuses, ne connaissant ni le vice ni le crime, n'étaient con- 
tenus ni par les châtiments, ni par l’autorité; ils-n’avaient 
pas besoin de récompenses, puisqu'ils recherchaient la 
vertu d'eux-mêmes ; ni du frein de la crainte, puisquetous 
leurs desirs étaient légitimes. Mais lorsque l’esprit d'égalité 
vint à se perdre, qu’au lieu de la modération et de l'honneur 
l'ambition et la force prévalurent, le pouvoir arbitraire s'é- 
tablit, et il s’est maintenu constamment chez beaucoup de 
nations. Quelques unes, dès les commencements, ou après 
s'être dégoûtées des monarques, préférèrent les lois."Des 
hommes grossiers n’en eurent d’abord que de simples, parmi 
lesquelles l’histoire a célébré surtout celles de Minos en 
Crète, de Lycurgue à Sparte; celles qu'Athènes reçutde 
Solon étaient déja plus compliquées et plus nombreuses 
Parmi nous, Romulus n’eut de lois que sa volonté; Num 
institua des cérémonies et des devoirs religieux pour con 
pis | 




















verteretur; utque antehac flagitiis, ita tunc legibus laborabatur. Ea 
res admonet ut de principiis juris, et quibus modis ad hane À 
dinem infinitam ac varietatem legum perventum sit, altius dissera® 
XXVI. Vetustissimi mortalium, nulla adhuc mala ide, à 
probro, scelere, eoque sine pœna aut coercitionibus, a 
præmiis opus erat, quum honesta suopte ingenio ec 
nibil contra morem cuperent, nihil per metum vetabantur. pos 
quam exui æqualitas, et, pro modestia ac pudore, ambitio ee 
cedebat, provenere dominationes multosque apud populos æte 
mansere. Quidam statim, aut postquam regum pertæsum, le 
luerunt. Hæ primo, rudibus hominum animis, simplices erantf 
meque fama celebravit Cretensium , quas Minos, Sp um, 
Lycurgus; ac mox Atheniensibus quæsitiores jam et lures 
perscripsit. Nobis Romulus ut libitum imperitaverat ; ni 
ligionibus et divino jure populum devinxit; repertaquec 





ANNALES, LIVRE HI. 321 


tenir lepeupleAneus et Tullus firent quelques règlements : 
mais c’est à Servius surtout que nous devons les lois aux- 
quelles s’assujettirent les rois eux-mêmes. 

XXVII Après l’expulsion de Tarquin, le peuple créa, 
contre la faction des nobles, plusieurs lois pour assurer sa 
liberté et-resserrer les liens de la concorde. Les décemvirs, 
ayant été recueillir de toutes parts les meilleures institu- 
tions, composèrent la loi des Douze Tables, dernier con- 
trat fondé sur la justice. Depuis , si l’on excepte quelques 
lois contre des coupables à l’occasion d’un délit, la plupart 
ont-dû leur origine à la violence, aux dissensions des diffé 
rents ordres, au desir d’usurper des honneurs illicites , de 
chasser des hommes illustres, où à d’autres motifs égale- 
ment criminels. De là tous les troubles que les Gracques et 
Saturninus excitèrent dans le peuple; de là les largesses 
ambitieuses de Drusus au nom du sénat; de là ces mouve- 
ments/denos alliés, corrompus par des promesses, insultés 
par desrrefus. Malgré la guerre d'Italie, malgré la guerre 
civile, "on fit encore une foule de lois contradictoires, jus- 
qu'ävce que Sylla, dictateur, les abolissant ou les chan 
_ Seant, et en ajoutant beaucoup d’autres, rétablit pour un 
moment le calme, que troublèrent aussitôt les lois sédi- 
















ullo et Anco : sed præcipuus Servius Tullius sanctor legum fuit, 
quis etiam reges obtemperarent. 
XVII. Pulso Tarquinio, adversum patrum factiones multa popu- 
lu vit tuendæ libertatis et firmandæ concordiæ ; creatique de- 
et, accitis quæ usquam egregia , compositæ Duodecim Ta- 
* finis æqui juris : nam secutæ leges, etsi aliquando in malef- 
x delicto, sæpius tamen dissensione ordinum , et apiscendi illi- 
>, aut pellendi claros viros, aliaque ob prava, per vim 
t. Hinc Gracchi et Saturnini, turbatores plebis ; nec minor 
mine senatus Drusus ; corrupti spe, aut illusi per interves- 
m socii. Ac ne bello quidem italico, mox civili, omissum quin 
et diversa sciscerentur ; donec L. Sulla dictator, abolitis vel con- 
sprioribus, quum plura addidisset, otium ejus rei haud in longum 
k> statim turbidis Lepidi ro£ationibus, reque multo post tribu- 
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tieuses de Lépide, et, peu de temps après, le por 
rendit aux tribuns d’agiter le peuple au gré de 
ion. Dès lors on ne fit pas seulement des lois pour 
en fit souvent contre un seul; et plus la république ait 
corrompue , plus les lois se multiplisient: apamt 
XXVIII. Pompée, revêtu d’un troisième consulat, fut 
chargé de la réformation des mœurs; plus dangereux par 
ses remèdes même que n'étaient les maux, le premier in- 
fracteur de ses propres lois, et à qui les armes arrachèrent 
un pouvoir fondé sur les armes. Ensuite, vingt ans entiers 
de discordes , le mépris des lois et des usages, Pimp 
assurée aux plus grands crimes, et le plus souvent là mort 
à la vertu. Enfin, pendant son sixième consulat, César-Au- 
auste, affermi dans son pouvoir, abolit les actes du trium- 
virat, et fit des lois pour établir la paix et son principat. 
Depuis ce moment elles furent plus actives : on les ent ra 
de gardiens surveillants. La loi Papia-Poppéa, qui substi= 
tuait le peuple romain, comme père commun, à tous 
legs qu’on faisait aux citoyens qui n’avaient point y 
vilége des pères, intéressait, par des récompenses, le 
lateurs à l'exécution de la loi; mais ils allèrent plus” 
qu'elle : ils enveloppaient, dans leurs recherches, # ome, 
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à ter sd 
nis reddita licentia, quoquo vellent, populum agitandi. Jar 
modo in commune, sed in singulos homines latæ quæstiones ; à 
ruptissima republica plurimæ Teges. 

XXVIIT. Tum Cn. Pompeius, tertium consul, corrigendis m 
delectus, et gravior remediis quam delicta erant, suarume ue le À 
auctor idem ac subversor, quæ armis tuebatur armis - sit 
continua per viginti annos discordia : non mos, non just 
quæque impune, ac multa honesta exitio fuere. Sexto"demum 
latu Cæsar Augustus , potentiæ securus, quæ triumviratu j 
abolevit, deditque jura quis pace et principe uteremur: Ac ke r 
vincla , inditi custodes, et lege Papia Poppæa præmiis indut 
a privilegiis parentum cessaretur, velut parens rer: 
cantia teneret. Sed altius penetrabant, Urbemque et 
usquam civium, corripuerant : multorumque excisi 8 
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l'Italie , tout l'empire. Déja ils avaient renversé une foule 
de fortunes et les alarmaient toutes, lorsque Tibère, pour 
remédier au désordre, fit nommer par le sort quinze séna- 
teurs, dont cinq ex-préteurs et cinq consulaires. Ceux-ci, 
ayant éclairei plusieurs difficultés de la loi, apportèrent un 
soulagement momentané. 

XXIX. Dans le même temps, Tibère recommanda aux 
sénateurs Néron, l'aîné des enfants de Germanicus, déja 
sorti de l’adolescence. Il demanda pour ce jeune homme la 
dispense du vigintivirat (9), et la permission de solliciter la 
questure * cinq ans avant l’âge prescrit par les lois. Cette 
demande ne laissa pas d’exciter quelques plaisanteries. Il 
alléguait que la même grace avait été accordée à son frère 
et à lui, sur la demande d’Auguste ; mais je ne doute point 
que, dès lors, on n’eût en secret senti l’affectation de pa- 
reilles prières ; et cependant la grandeur des Césars était 
encore au berceau. On avait moins perdu de vue les usages 
anciens; et des beaux-fils ne formaient pas avec un beau- 
père des liaisons aussi étroites qu’un petit-fils avec son 
aïeul. À la questure on joignit le pontificat, et, le jour que 
Néron fit sa première entrée au forum, on distribua le con- 
giarium (40) au peuple, joyeux de voir déja à cet âge un 


* Hfallait avoir 27 ans pour être questeur. 


omnibus intentabatur ; ni Tiberius statuendo remedio, quinque consu- 
larium, quinque e prætorüs, totidem e cetero senatu , sorte duxisset , 
apud quos exsoluti plerique legis nexu$ modicum in'præsens leva- 
mentum fuere. 

XXIX. Per idem tempus Neronem, e liberis Germanici, jam ingres- 
‘Sum juventam, commendavit patribus ; utque munere capessendi vi- 
gimtiviratus solveretur, et, quinquennio maturius quam per leges, 
quæsturam peteret, non sine irrisu audientium postulavit. Prætende- 
bat sibi atque fratri decreta eadem, petente Augusto. Sed neque tum 
fuisse dubitaverim, qui ejusmodi preces occulti illuderent : ac tamen 
initia fastigii Cæsaribus erant ; magisque in oculis vetus mos, et pri- 
vignis cum vitrico levior necessitudo quam avo adversum nepotem. 
Additur pontificatus, et quo primum die forum ingressus est, con 
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fils de Germanicus. La satisfaction s’accrut encore par le 
mariage de Néron avec Julie, fille de Drusus; mais si cette 
alliance obtint l’approbation générale, on wit avec le plus 
grand mécontentement Séjan destiné pour beau-père au fils 
de Claude. On trouva que Tibère avait souillé la noblesse 
de sa maison, et beaucoup trop élevé un favori dont l’am- 
bition était déja suspecte. 

XXX. Sur la fin de l’année moururent deux personnages 
distingués, Volusius et Salluste, La famille de Volusius, 
quoique ancienne, ne s'était élevée qu'à la préture, I y 
porta le consulat ; il exerçca même les fonctions de censeur 
pour l'élection des chevaliers, et, le premier, il amassa ces 
grands biens qui donnèrent à sa maison un crédit immense, 
Pour Salluste, il sortait d’une famille équestre. Ce fut Île 
fameux historien, son grand-oncle, qui, en l'adoptant, lui 
donna son nom. Il eût pu facilement parvenir aux hon- 
neurs; mais il les dédaigna comme Mécène; et, sans être 
sénateur, il surpassait en pouvoir beaucoup de consulaires 
et de triomphateurs. 11 avait un soin de sa parure bien op- 
posé à l'esprit de nos pères, et des recherches de luxe et 
de voluptés qui lui donnaient un air efféminé : sous cet air 


giarium plebi, admodum lætæ quod Germanici stirpem jam puberem 
adspiciebat. Auctum dehinc gaudium nuptiis Neronis et Juliæ, Drusi 
filiæ. Utque hæc seçundo rumore, ita adversis animis rer: a 
quod filio Claudii socer Sejanus destinaretur, Polluisse nobilitate 

familiæ videbatur, suspectumque jam r nimiæ spei Sejanum ultra ex- 
tulisse. . 
= XXX. Fine anni concessere vita insignes viri L. Volusius €  & 
lustius Crispus. Volusio vetus familia, mneque tamen præt ar 
egressa : ipse consulatum intulit, censoria etiam potestate leger 
equitum decuriis functus, opumque, quis domus illa immensur 
guit, primus accumulator, Crispum, equestri ortum loco €. Sa 
tius, rerum romanarum florentissimus auctor, sororis nep 
men adscivit. Atque ille, quanquam prompto ad capessenc 
aditu, Mæcenatem æmulatus, sine dignitate sevatoria , m 
phalium consulariumque potentia anteiit, diversus a 
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toutefois il cachait une vigueur d’esprit capable des plus 
grandes affaires, et d'autant plus d'activité qu'il affectait 
plus d’indolence et de mollesse. Aussi, le second de Mé- 
cène, il fut, après lui, le principal confident des secrets du 
palais. Ce fut lui qui ménagea l'assassinat de Postumus 
Agrippa; mais, dans sa vieillesse, il conserva plutôt l’appa- 
rence que la réalité du crédit; ce qui était arrivé aussi à 
Mécène, soit par cette fatalité attachée au pouvoir, qui ra- 
rement dure toujours, soit par je ne sais quel dégoût qui 
vient saisir ou les princes qui ont tout donné, ou les favo- 
ris qui ont tout obtenu. 

XXXI. Le consulat suivant*, qui était le quatrième de 
Tibère et le second de Drusus, fut remarquable par l’asso- 
ciation du père et du fils. Deux ans auparavant, Germanicus 
avait eu aussi pour collègue Tibère, mais qui n’était son 
père ni par la nature, ni par le cœur. Dès le commence- 
ment de l’année, le prince, sous prétexte de rétablir sa 
. santé, se retira dans la Campanie, voulant amener insensi- 
blement sa longue et continuelle absence, où peut-être lais- 
ser à son fils l'honneur de gérer seul le consulat. En effet, 
une affaire qui, peu importante, produisit de grandes con- 

* An de J.-C. 21. 


tuto per cultum et munditias copiaque ct affluentia luxü propior : 
suberat tamen vigor animi ingentibus negotiis par, eo acrior quo 
somnums et inertiam magis ostentabat, Igitur, incolumi Mæcenate, 
proximus, mox præcipuus cui secreta imperatorum inniterentur, et 
interficiendi Postumi Agrippæ conscius, ætate provecta, speciem 
magis im amicitia principis quam vim tenuit. Idque et Mæcenati ac— 
ciderat : fato potentiæ raro sempiternæ ; an satias capit aut illos, 
quum ômnia tribueérunt, aut hos, quum jam nihil reliquum est quod 
cupiant. 

XXXI. Sequitur Tiberii quartus, Drusi secundus consulatus, pa— 
tris atque filii collegio insignis. Nam, biennio ante, Germanici cum 
Tiberio idem honor, neque patruo lætus, neque natura tam connexus 
fuerat. Ejus anni principio Tiberius, quasi firmandæ valetudini, in 
Campaniam concessit, longam et continuam absentiam paullatim me- 
ditans, sive ut, amoto patre, Drusus munia consulatus solus imple- 


*. 
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testations, fournit à Drusus l'occasion d'acquérir la faveur 
publique. Un jeune patricien, du nom de Sylla, dans un 
spectacle de gladiateurs, avait refusé de céder sa place à 
Corbulon *, ancien préteur; celui-ci s'en plaignit au sénal. 
Il avait pour lui son âge, les usages antiques, les vœux des 
vieillards. De leur côté, Scaurus, Arruntius et les autres 
parents de Sylla le défendaient avec chaleur. Les contesta- 
tions furent vives : on citait d'anciens décrets qui avaient 
rigoureusement puni dans les jeunes gens ce manque de 
respect. Enfin Drusus parla à son tour; il concilia les es- 
prits avec adresse, et Corbulon se contenta d’une satisfac- 
tion que lui fit Scaurus, l’orateur le plus fécond.de ce 
siècle, qui était à la fois l'oncle et le beau-père de Sylla. 
Ce même Corbulon s'était plaint de la dégradation de la 
plupart des chemins de l'Italie, restés imparfaits ou devenus 
impraticables par l'infidélité des entrepreneurs , par la né- 
gligence des magistrats; il s’offrit lui-même pour surveiller 
cette administration, ce qui fut encore moins utile au pt , 
blic que funeste à beaucoup de particuliers, qu'il dépouilla 
de leurs biens et de leur honneur par des flétrissures et des 
confiscations. 1 





* Domitius Corbulon, qui acquit tant de gloire sous Néron. 


ret. AC forte parva res, magnum ad certamen progressa, præbuitju- 
veni materiem apiscendi favoris. Domitius Corbulo, prætura functus 


de L. Sulla, nobili juvene, questus est apud senatum , quod”sibi 
inter spectacula gladiatorum loco non decessisset. Pro Corbl 
ætas, patrius mos, studia seniorum erant : contra Mamercus St 
et L. Arruntius aliique Sullæ propinqui nitebantur. (2 
tionibus, et memorabantur exempla majorum, qui juventutis tré 
verentiam gravibus decretis notavissent : donec Drusus apta”tempi 
randis animis disseruit; et satisfactum Corbuloni per Mamereus 
qui patruus simul ac vitricus Sullæ, et oratorum ea ætate uberr 
erat. Idem Corbulo, plurima per Italiam itinera, fraude mancipum® 
et incuria magistratuum, interrupta et impervia clamitando, Se 
cutionem ejus negotii libens suscepit : quod haud perinde publi 
usui habitum, quam exitiosum multis, quorum in pecuniam à 

famam damnationibus et hasta sæviebat. 
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XXXII. Peu de temps après, on reçut des lettres de Ti- 
bère ; le prince , en apprenant aux sénateurs une nouvelle 
incursion de Tacfarinas en Afrique, leur faisait sentir la 
nécessité de choisir , pour proconsul , un homme qui eût la 
connaissance de la guerre, et la force d’en supporter les 
fatigues. Pompée, saisissant cette occasion d'exercer sa 
haine contre Lépide, le peignit comme un lâche qui désho- 
norait ses ancêtres par sa pauvreté, et que, pour cette rai- 
son, il fallait même exclure du gouvernement de l'Asie. 
Ces inculpations déplurent au sénat; on trouvait Lépide 
plus doux que faible, et beauconp plus honoré que flétri par 
une pauvreté qu'il tenait de ses pères, et qu'il avait soute- 
nue sans bassesse. On l’envoya donc en Asie ; et, quant à 
l'Afrique, on décida que le prince y pourvoirait lui-même. 

XXXHII. Ce fut à ce sujet que Sévérus Cécina proposa de 
défendre à tous les magistrats de mener leurs femmes dans 
leurs gouvernements ; il avait commencé par rappeler : 
« qu'ayant une épouse chérie, mère de six enfants, il l’a- 
» vait toujours retenue dans l'Italie, quoiqu'il eût servi 
» quarante ans entiers dans différentes provinces ; ce n’était 
» point sans raison que leurs ancêtres s'étaient abstenus de 


XXXII: Neque multo post, missis ad senatum literis, Tiberius 
motam rursum Africam incursu Tacfarinatis docuit, « judicioque pa- 
» trum deligendum pro consule, gnarum militiæ, corpore validum, 
» et bello suffecturum » Quod initium Sex. Pompeius agitandi ad- 
versus M. Lepidum odii nactus, «ut socordem, inopem, et majoribus 
» suis dedecorum, eoque etiam Asiæ sorte depellendum, » incusavit : 
adverso senatu, qui Lepidum mitem magis quam ignavum , paternas 
ei angustias, et nobilitatem sine probro actam, honori quam igno— 
miniæ habendam ducebat. Igitur missus in Asiam. Et de Africa de- 
cretum , ut Cæsar legeret cui mandanda foret. 

XXXIII. Inter quæ Severus Cæcina censuit, ne quem magistratum, 
cui provincia obvenisset, uxor comitaretur : multum ante repetito, 
« concordem sibi conjugem et sex partus enixam ; seque, quæ in pu- 
» blicum statueret, domi servavisse, cohibita intra Italiam, quan- 
» quam ipse plures per provincias quadraginta stipendia explevisset. 


#. 
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» traîner leurs femmes chez les alliés’ et au milieu desna- 
» tions étrangères ; les femmes, avec tout leur cortége, "em- 
» barrassaient dans la paix par leur luxe, dans la”guerre 
» par leurs frayeurs, et semblaient transformer les légions 
» romaines en une horde de barbares. Non-seulement ce 
» sexe était faible, inhabile aux travaux, il devenait encore, 
» dans l’occasion, cruel, ambitieux, avide du pouvoirs on 
» les voyait marcher au milieu des’ soldats, disposer des 
» centurions. Une femme , dernièrement , avait commandé 
» l’exercice des légions et les évolutions des cohortes: N'a- 
» vaient-ils pas vu eux-mêmes, dans:toutes les accusations 
» de péculat, les plus fortes charges tomber sur les femmes ? 
» Autour des femmes se rassemblaient aussitôt tous les per- 
» vers d’une province; elles évoquaient, décidaient les” af- 
» faires; elles avaient, comme leur mari, une cour,"un 
» tribunal d’où seulement émanaient des ordres plus abso- 
» lus et plus tyranniques; enchaînées jadis par la loi Op- 
» pia (14) et par les autres lois romaines, elles se vengeaient 
» d’une longue contrainte en régissant les familles ; les” tri- 
» bunaux, et maintenant même les armées. » , | 
XXXIV. Ce discours eut peu d’approbateurs, "et même 


» Haud enim frustra placitum olim ne feminæ in socios aubgentes 
» externas traherentur : inesse mulierum comitatui quæ pacem luxu, 
» bellum formidine morentur, et romanum agmen ad similitudinem 
» barbari incessus convertant. Non imbecillum'tantümaet imparem 
» laboribus sexum, sed , si licentia adsit, sævum, ambitiosum/po- 
» testatis avidum, incedere inter milites , habere ad manum centu- 
» riones : præsedisse nuper feminam exercitio Mn — 09 
» legionum. Cogitarent ipsi, quoties repetundarum ahqui ar 
» tur, plura uxoribus objectari : his statim adhærescere 
» quemque provincialium ; ab his negotia suscipi enr 0 — 3 
» egressus coli, duo esse prætoria, pervicacibus magis et 
» tibus mulierum jussis; quæ Oppiis quondam 
» constrictæ, nune, vinclis exsolutis, domos, foray! jam P 
» regereut. » +, PORTO 


XXXIV. Paucorum hæc assensu audita, ere 4 
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excita des murmures. On le jugeait étranger à la délibéra- 
tion, et l’orateur lui-même peu digne de proposer une ré- 
forme de cette importance. Valérius Messalinus, qui rappe- 
lait Péloquence de son père Messala, répondit : « qu'on avait 
» apporté beaucoup de sages adoucissements à la rudesse 
» des anciennes mœurs ; en effet, on ne voyait plus, comme 
» autrefois, la guerre aux portes de Rome, et les provinces 
» ennemies de la capitale. Les dépenses particulières des 
» femmes, peu sensibles dans leurs maisons, pouvaient en- 
» core moins gêner les alliés, et toutes les autres, se con- 
»fondant avec celles des maris, n’augmentaient point les 
» charges de la paix : la guerre, sans doute, devait oceuper 
»les hommes tout entiers ; mais, au retour de leurs travaux, 
» pourquoi leur envier la plus honnête des consolations ? Que 
» si l'ambition et l’avarice avaient séduit quelques femmes, 
» la plupart des hommes n'étaient point exempts de pas- 
» sions, et les provinces n’en recevaient pas moins des ma- 
» gistrats. Si la corruption des femmes amenait quelquefois 
» celle des maris, tous les célibataires n'étaient point irré- 
» prochables. La sévérité des lois Oppiennes pouvait conve- 
» mir à une république naissante ; mais des temps plus heu- 
» reux souffraient des lois plus douces. En vain on déguisait 


« meque relatam de negotio, neque Cæcinam dignum tantæ rei cen— 
» sorem. » Mox Valerius Messalinus , cui parens Messala, ineratque 
imago paternæ facundiæ, respondit, « Multa duritie veterum melius 
» et lætius mutata : neque enim, ut olim, obsideri Urbem bellis, aut 
» provincias hostiles esse: et pauca feminarum necessitatibus con— 
» cedi, quæ ne conjugum quidem penates, adeo socios non onerent ; 
»'cetera promiscua cum marito, nec ullum in eo pacis impedimen-— 
»tum. Bella plane accinctis obeunda; sed revertentibus post la— 
_»‘borem quod hoñéstius quam uxorium levamentum ? At quasdam 
» inambitionem aut avaritiam prolapsas. Quid? ipsorum magistra- 
_ »'tuum nonne plerosque variis libidinibus obnoxios? non tamen 
»ideo neminem in provinciam mitti. Corruptos sæpe pravitatibus 
» uxorum maritos : num ergo omnes cælibes integros? Placuisse 
» quondam Oppias leges, sic temporibus reipublicæ postulantibus : 
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» sous d’autres noms la lâcheté des époux, toujours 
» des excès de leurs femmes ; mais, pour un ou deux maris 
» pusillanimes, il serait injuste d'enlever aux autres cette 
» communauté si douce de peines et de plaisirs : d’ailleurs 
» l'éloignement de ses gardiens livrerait ce sexe naturelle- 
» ment faible, et à ses passions, et à celles d'autrui; puis- 
» qu'à peine la présence de l'époux maintenaïit la pureté 
» des mariages, que serait-ce si une absence, si un divorce 
» de plusieurs années en relàchait les nœuds? En songeant 
» aux abus des provinces, il ne fallait pas oublier les déré- 
» glements de la capitale, » Drusus ajouta quelques mots 
sur son mariage, sur la nécessité pour les princes de se 
transporter souvent aux extrémilés de l'empire. Combien 4 
de fois Auguste n’avait-il pas mené Livie dans ses voyages 
en Orient et en Occident! Pour lui, il avait été dans lllyrie, | 
et, au besoin, il irait dans d’autres contrées; mais non sans 
murmurer quelquefois, si l’on voulait l’arracher à une épouse 
que tant de fruits de leur hymen rendaient si chère à sa 
tendresse. Ainsi le projet de Cécina fut rejeté. EL 
XXXV. Dans la séance suivante, on lut la réponse de Bi- 
bère, qui, après de légères plaintes sur ce que le sénat 



























remissum aliquid postea et mitigatum, quia expedierit. Frustra 

nostram ignaviam alia ad vocabula transferri ; nam viri in eo 

culpam, si femina modum excedat. Porro, ob unius aut alterius 
imbecillum animum , male eripi maritis consortia rerum ae. 
darum adversarumque. Simul sexum natura invalidum deser 4 

» exponi suo luxu cupidinibus alienis. Vix præsenti custodia & r 
» illæsa conjugia : quid fore, si per plures annos in modum d 
» oblitterentur? Sic obviam irent iis quæ alibi peccarentur, at! 
» tiorum Urbis meminissent. » Addidit pauca Drusus de matri 
suo : « Nam principibus adeunda sæpius longinqua imperii. Quo 
» divum Augustum in Occidentem atque Orientem'meavisse , comit 
» Livia? Se quoque in Illyricum profectum, et, si ita conduea 
» alias ad gentes iturum, haud semper æquo animo, si ab uxore 
» rissima et tot communium liberorum parente velo ] 

Cæcinæ sententia elusa. “718 
XXXV. Et proximi senatus die, Tiberius, per literas « 


ETS VU VV 
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rejetait tous les soins du gouvernement sur le prince, nom- 
mait Lépide et Blésus, pour qu’entre eux on choisit le pro- 
consul d'Afrique. Les deux concurrents parlèrent dans cette 
occasion; Lépide s’excusa plus fortement; il alléguait une 
santé faible, des enfants en bas âge, une fille à marier; il 
laissait entendre aussi, sans le dire, que Blésus, étant l’oncle 
de Séjan, ne manquerait pas d’être préféré. La réponse de 
Blésus fut aussi une sorte de refus, mais bien moins positif, 
et que ses flatteurs s’accordèrent à ne pas accepter. 
XXXVI. On s'éleva ensuite contre un abus qui régnait 
alors , et dont les ciloyens gémissaient en silence. Les plus 
vils scélérats, armés d’une image de l’empereur, pouvaient 
outrager impunément et compromettre les gens de bien. Les 
affranchis et les esclaves même, qui élevaient la voix ou 
la main contre leur maître ou leur patron, faisaient, avec 
cette égide, respecter leur insolence. Un sénateur, Caïus 
Cestius, dit : « que les princes sans doute étaient l’image des 
1 » dieux, mais que les dieux n’écoutaient que les supplica- 
#  » tions justes; que les coupables, qui se réfugiaient au Ca— 
.  » pitole et dans les autres temples de Rome, ne faisaient 
#  » point de leur asile le théâtre de leurs crimes; que les lois 





- oblique patribus, quod cuncta curarum ad principem rejicerent , 
M. Lepidum et Junium Blæsum nominavit, ex quis proconsul 
Africæ legeretur. Tum audita amborum verba, intentius excusante se 
Lepido, quum valetudinem corporis, ætatem liberum, nubilem filiam 
obtenderet ; intelligereturque etiam, quod silebat, avunculum esse 
Sejani Blæsum , atque eo prævalidum. Respondit Blæsus specie re- 
cusantis, sed neque eadem asseveratione; et consensu adulantium 
haud jutus est. 

XXXVI. Exin promptum quod multorum intimis questibus tege- 
batur. Incedebat enim deterrimo cuique licentia impune probra et 
invidiam in bonos excitandi, arrepta imagine Cæsaris; libertique 
etiam ac servi, patrono vel domino quum voces, quum manus inten- 
tarent, ultro metuebantur, Igitur C. Cestius, senator, disseruit, 
« Principes quidem instar deorum esse ; sed neque a diis nisi justas 
» supplicum preces audiri, neque quemquam in Capitolium aliave 
» Urbis templa perfugere , ut eo subsidio ad flagitia utatur. Abolitas 
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» étaient renversées, anéanties, puisque Annia Rufilla, faus- 
» saire infâme qu’il avait poursuivie en justice, venait, au 
» milieu du forum et aux portes du sénat, l’accabler d’ou- 
» trages et de menaces, sans qu’il osât la faire punir, à 
» cause d’une image du prince qu'on lui opposait. » On ra- 
conta mille faits pareils, et de plus révoltants encore; et 
tous conjurèrent Drusus de donner l'exemple de la sévé- 
rité. Enfin Rufilla comparut, fut convaincue , et traînée en 
prison. 

XXXVIL Il y eut aussi deux chevaliers romains, Con- 
sidius Æquus et Célius Cursor, qui, ayant forgé une 
accusation de lèse-majesté pour perdre le préteur Magius 
Cécilianus, furent punis par un décret du sénat, qu’autorisa 
le prince. On fit honneur à Drusus de ces deux actes de 
justice. Les Romains, qui le voyaient se mêler à leurs as- 
semblées et à leurs entretiens, lui savaient gré d’adoucir la 
sombre politique de son père, et pardonnaient quelques 
dissipations à son âge. On aimait mieux le voir passer avec 
ardeur les jours et les nuits dans les spectacles et dans les 
festins , que dans la solitude austère et triste qui nourris- 
sait les chagrins vigilants et les farouches inquiétudes de 
Tibère. 


» leges et funditus versas, ubi in foro, in liminæ curiæ , ab Anma 
» Rufilla, quam frandis sub ‘judice damnavisset , probra sibi et minæ 
» intendantur, neque ipse audeat jus experiri, ob effigiem imperatoris 
» oppositam. » Haud dissimilia alii, et quidam atrociora circumstrez 
pebant; precabanturque Drusum , daret ultionis exemplum : donec 
accitam convictamque attineri publica custodia jussit. S44 4 
XXXVII. Et Considius Æquus et Cælius Cursor, equites rom 
quod fictis majestatis criminibus Magium Cæcilianum, prætorem 
tivissent, auctere principe ac decreto senatus puniti. U u 
laudem Drusi trahebatur : « Ab 60, in Urbe, inter cœtus et ser es 
hominum obversante, secreta patris mitigari. » Neque luxus in ju- 
vene adeo displicebat : « Huc potius intenderet, diem editionik 
noctem conviviis traheret, quam, solus et nullis voluptatibus an 
tus, mœstam vigilantiam et malas curas exerceret. » +1 à 
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XXXVIIHE En effet, ni Tibère, ni les accusateurs ne se 
lassaient. Ancharins avait mis en justice Césius Cordus, 
proconsul de Crète, pour crime de concussion; et il y avait 
joint l'accusation de lèse-majesté, qui alors était le com- 
plément de toutes les autres. De son côté, Tibère, après 
avoir réprimandé les juges qui venaient d’absoudre Antis- 
tius Vétus , un des premiers de la Macédoine, accusé d’a- 
dultère, le ramena devant de nouveaux juges comme cri- 
minel de lèse-majesté, comme un rebelle complice des 
projets de Rhescuporis, lorsque ce barbare, après le meurtre 
de son neveu Cotvs, avait tramé contre nous un projet de 
guerre. On interdit l’eau et le feu à Antistius, et l’on dé- 
cida de le confiner dans une île qui ne serait à portée ni 
de la Macédoine, ni de la Thrace; car la Thrace était rem- 
plie de troubles, depuis qu’on avait partagé le royaume 
entre Rhémétalcès et les enfants de Cotys, qui, à cause de 
leur bas âge, avaient pour tuteur Trébelliénus. Les bar- 
“baresne pouvaient s’accoutumer aux Romains, et ils ne 
s'en prenaient pas moins à Rhémétalcès qu’à Trébelliénus 
des outrages qu’ils essuyaient, et qui restaient impunis. Les 
Célètes, les Odruses * et d’autres nations puissantes prirent 


* Les Célètes, au nord de la Romanie, — Les Odruses, à l’occident. 


XXXVINI. Non enim Tiberius, non accusatores fatiscebant. Et 
Ancharius Priscus Cæsium Cordum, proconsulem Cretæ, postulaverat 
repetundis ; addito majestatis crimine, quod tum omnium accusatio— 
num complementum erat. Cæsar Antistium Veterem, e primoribus 
Macedoniæ, absolutum adulterii increpitis judicibus , ad dicendam 
majestatis causam retraxit, ut turbidum, et Rhescuporidis consiliis 
permixtum, qua tempestate, Cotye fratre interfecto, bellum adversus 
nos volverat. Igitur aqua et igni interdictum reo, appositumque ul 
teneretur insula neque Macedoniæ neque Thraciæ opportuna. Nam 
Thracia , diviso imperio in Rhœmetalcen et liberos Cotyis , quis ob 
infantiam tutor erat Trebellienus Rufus, insolentia nostri discors age- 
bat, neque minus Rhœæmetalcen quam Trebellienum incusans popu- 
larium injurias inultas sinere. Cœletæ Odrusæque et ali, validæ 
nationes, arma cepere, ducibus diversis et paribus inter se per igio- 
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les armes sous différents chefs, tout aussi obscurs les uns 
que les autres ; ce qui empêcha une réunion qui eût pro 
duit une guerre sanglante. Les uns travaillent à soulever 
leur propre canton ; d’autres vont, au delà du mont Hémus, 
exciter à la révolte les nations éloignées; le plus grand 
nombre, et ce qu’il y avait de mieux discipliné, wient as- 
siéger le roi dans Philippopolis, ville bâtie par le Macédo- 
nien Philippe. 
XXXIX. Lorsque Publius Velléius, const 
mée la plus voisine, fut informé de ces mouvements, il 
détacha la cavalerie des ailes, avec des troupes légères, 
contre les pelotons épars qui chiiaiblit la campagne poûr 
piller, ou pour rassembler quelque renfort. Puis il marcha 
en personne au secours de la place avec l'élite ‘de l'infan- 
terie légionnaire. Tout réussit à la fois. Les fourrageurs ft . 
rent taillés en pièces; et les assiégeants, désunis entre eux, 
troublés par une sortie que le roi fit à propos, furent écra- 
sés par la légion. Il serait même peu convenable d'appeler 
combat ce massacre de vagabonds mal armés, qui ne nous 
coûta pas un homme. 2 
XL. Cette même année, le poids de leurs dettes jetañles 

Gaulois dans un commencement de révolte. Les plus ar- 


bilitatem : quæ causa fuit, ne in bellum atrox coaïescerent. Pars 
turbant præsentia; alii montem Hæmum transgrediuntur, ut remot 
populos concirent; plurimi ac maxime compositi regem urbemq 
Philippopolim, a Macedone Philippo sitam, circumsidunt. 

XXXIX. Quæ ubi cognita P. Velleio (is proximum exert 
præsidebat), alarios equites ac leves cohortium mittit in eos 
prædabundi , aut assumendis auxiliis, vagabantur : ipse r obur pe 
tum ad exsolvendum obsidium ducit. Simulque cuncta p a 
cæsis populatoribus, et dissensione orta apud obsidentes , 
opportuna eruptione , et adventu legionis. Neque aciem vu 
dici decuerit, in quo semermes ac palantes trucidati sunt, & 
sanguine. re 

XL. Eodem anno Galliarum civitates, ob. magnitudinem, 
alieni , rebellionem cœptavere : cujus exstimulator ace imus 
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dents instigateurs furent Florus au pays de Trèves, Sacro- 
vir chez les Éduens *, tous deux distingués par leur 
naissance et par les belles actions de leurs ancêtres, à 
qui elles avaient valu le titre de citoyen romain, dans le 
temps que cette récompense ne s’accordait qu'à la vertu. 
Ces deux hommes, après de secrètes conférences , après 
s'être associé les plus entreprenants, tous ceux à qui la 
misère ou la crainte des supplices ne laissaient de ressour- 
ces que le crime, conviennent de faire soulever , Florus les 
Belges, Sacrovir les Gaulois de son voisinage. Se mêlant 
donc dans toutes les assemblées générales et particulières , 
ils se répandaient en discours séditieux sur la prolongation 
des impôts, sur l’énormité des usures, sur l’orgueil et la 
cruauté des commandants. « Le soldat romain, disaient-ils, 
était en proie aux dissensions depuis qu'il avait appris la 
mort de Germanicus ; jamais l’occasion ne fut plus favora- 
ble pour recouvrer leur liberté : ne voyaient-ils pas eux- 
mêmes combien les Gaules étaient florissantes , l'Italie dé- 
nuée de ressources, le peuple de Rome efféminé, et que les 
étrangers faisaient seuls la force de ses armées? » 

XLI. Il n'y eut presque pas de canton où ils n’eussent 
porté les semences de cette révolte : les Andécaves ** et les 


* Ils occupaient une partie de la Bourgogne et du Nivernais. 
“* Les Angevins. 


Treveros Julius Florus, apud Æduos Julius Sacrovir. Nobilitas am 
bobus, et majorum bona facta, eoque romana civitas olim data, 
quum id rarum nec nisi virtuti pretium esset. li secretis colloquiis, 
- ferocissimo quoque assumpto, aut quibus, ob egestatem ac metum 
ex flagitiis, maxima peccandi necessitudo, componunt , Florus Bel- 
gas; Sacrovir propiores Gallos concire. Igitur per conciliabula et 
cœætus seditiosa disserebant, de continuatione tributorum, gravitate 
fœnoris , sævitia ac superbia præsidentium; et « discordare militem 
audito Germanici exitio : egregium resumendæ libertati tempus , si, 
ipsi florentes, quam inops Italia, quam imbellis urbana plebes, nihil 
validum in exercitibus, nisi quod externum, cogitarent. » 

XLI. Haud ferme ulla civitas intacta seminibus ejus motus fuit : 


TS © 
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Turoniens * éclatèrent les premiers. Le lieutenant Aeïlius 
Aviola, avec la cohorte qui était en garnison à Lyon, fit 
rentrer les Andécaves dans le devoir. Ce même Acilius dé- 
fit aussi les Turoniens avec un corps de légionnaires que 
Varron, lieutenant de l’armée du bas Rhin, lui avait en- 
voyé, et avec les secours fournis par les chefs mêmes de Ja 
Gaule, qui, en attendant une occasion plus favorable, vou- 
lurent masquer leur défection. Il n’y eut pas jusqu'à Sa- 
crovir qui ne signalât son zèle. On le vit combattre pour 
nous la tête découverte, ce qu'il faisait, disait-il, par os— 
tentation de bravoure ; mais les prisonniers lui reprochaient 
de ne s'être fait ainsi reconnaître des siens que pour n'être 
point en butte à leurs traits. Sur ce sujet, on consulta 
Tibère, qui négligea l'avis, et, par son irrésolution, fomenta 
la guerre. 

XLII. Pendant ce temps, Florus poursuivait ses projets. 
On avait levé à Trèves un corps de cavalerie, qu'on disei- 
plinait à la romaine. Il mit en œuvre la séduction, pour 
l'engager à massacrer les négociants romains et à commen- 
cer la guerre. Quelques uns se laissèrent corrompre; la plu- 
part restèrent fidèles. Il n’en fut pas ainsi de ses clients et 






























* Les Tourangeaux. 


sed erupere primi Andecavi ac Turonii. Quorum Andecavos Acilius 
Aviola, legatus, excita cohorte quæ Lugduni præsidium agitabat, 
ecercuit : Turonii legionario milite, quem Visellius Varro, inferioris 
Germaniæ legatus, miserat, oppressi, eodem Aviola duce, ‘et quibus- 
dam Galliarum primoribus : qui tulere auxilium, quo dissimu | 
defectionem magisque in tempore efferrent. Spectatus et e 
intecto capite, pugnam pro Romanis ciens ; ostentandæ, ut ie 
virtutis; sed captivi, ne incesseretur telis ; agnoscendum se 
buisse arguebant. Consultus super eo Tiberius adspernatus est i 
cium, aluitque dubitatione bellum. 

XLIL. Interim Florus insistere destinatis, pellicere alam 
quæ, conscripta Treveris, militia disciplinaque nostra babebatur, 
cæsis negotiatoribus romanis, bellum inciperet : paueique 

corrupti; plures in officio mansere. Aliud vulgus obæratorum 
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d’une foule de malheureux perdus de dettes, qui prirent les 
armes. Florus gagnait avec eux la forêt des Ardennes ; mais 
les légions des deux armées de Varron et de Silius, arri- 
vant par des chemins opposés, lui fermèrent le passage. On 
avait aussi envoyé en avant, avec un corps d'élite, Julius 
Indus, concitoyen de Florus, son ennemi personnel, et, par 
là même, plus ardent à nous servir. Celui-ci eut bientôt 
dissipé cet attroupement tumultueux. Florus, en se tenant 
caché, trompa quelque temps les recherches du vainqueur. 
Enfin, voyant toutes les issues occupées par les soldats, il 
se tua de sa propre main. Ainsi finit la révolte de Trèves. 

XLIIL. Celle des Éduens fut plus sérieuse, et par la puis- 
sance de ce peuple, et par l'éloignement de nos forces. 
Sacrovir, avec les auxiliaires de sa nation, s’était emparé 
d’Autun. Cette capitale des Gaules, en le rendant maître de 
toute la jeune noblesse qu’y rassemble la réputation de ses 
écoles, lui répondait des familles. On avait fabriqué des 
armes secrètement : il les fit distribuer aux habitants. On 


 rassembla quarante mille hommes, dont le cinquième était 


armé comme nos légionnaires; le reste avait des épieux, 
des couteaux, et d’autres instruments de chasseur. Il y joi- 


clientium arma cepit; petebantque saltus quibus nomen Arduenna, 
quum legiones utroque ab exercitu, quas Visellius et GC. Silius ad- 
versis itineribus objecerant , arcuerunt. Præmissusque cum delecta 
manu Julius Indus, e civitate eadem, discors Floro, et ob id na— 
vandæ operæ avidior, inconditam multitudinem adhuc disjecit. Flo— 
rus, incertis latebris victores frustratus, postremo, visis militibus 
qui effugia insederant, sua manu cecidit. Isque Treverici tumultus : 
finis. 
XL. Apud Æduos major moles exorta, quanto civitas opulen- 
tior, et comprimendi procul præsidium. Augustodunum, caput gen- 
tis, armatis Cohortibus Sacrovir occupaverat, et nobilissimam Gallia-. 
rum sobolem, liberalibus studiis ibi operatam, ut eo pignore parentes 
propinquosque eorum adjungeret ; simul arma occulte fabricata ju- 
ventuti dispertit. Quadraginta millia fuere, quinta sui parte legiona- 
riis armis ; ceteri cum venabulis et cultris, quæque alia venantibus 
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gnit les cruppellaires (c’est ainsi qu’on nomme des esclavts 
destinés au métier de gladiateur, qu’on revêt, suivant Vu= 
sage du pays, d'une armure complète de fér , qui lesrend 
impénétrables aux coups, mais peu capables d'ennporter 
eux-mêmes ). Ces forces s’angmentaient par l’ardeur d'une 
foule de Gaulois des villes voisines, qui, sans être autorisés 
publiquement par leur cité, venaient séparémentofiir leurs 
services, et par la mésintelligence dé nos généraux, quisé 
disputaient le commandement. Enfin Varron, infirme et 
vieux, le céda à Silius, qui était dans la vigueur de l'âge: 

XLIV. Cependant, à Rome, ce n’était pas seulement, 

disait-on, Trèves et Autun qui se révoltaient, c'étaient 
soixante-qtatre cités de la Gaule; elles se liguraidit avec 
les Germaïns ; elles allaient entraîner les Espagnes : on en- 
chérissait encore sur les exagérations ordinaires de la re- 
nommée. Les bons citoyens gémissaient par intérét pour la 
patrie; mais une foule de mécontents, dans l'espoir d'u 
changement , se réjouissaient de leurs dangers mêmes, et 
tous s’indignaient qu'au milieu de ces grands mouvements, 
de viles délations occupassent tous les soins de Tibère: 
Irait-il aussi dénoncer Sacrovir a sénat pour crime dé 








tela sunt. Adduntur € sérvitiis gladiaturæ destinatt, quibus, more 
gentico, continuum ferri tegimen ( cruppellarios vocant): 
ictibus inhabiles, accipiendis impeñetrabiles. Augebantur hæ copiæ 
vicinarum civitatum, ut nondum aperta consensione, ita wiritim 
promptis studiis, et certaine: ducunt romanorum, quos inter ambi- 
gebatur, utroque bellum sibi poscente. Mox Varro, invalidus senecta; 
" vigenti Silio concessit. nat de 
XLIV. At Romæ non Treveros modo et Æduos, Fe quid 
sexaginita Galliarum civitates descivisse, as 
Germanos, dubias Hispanias, cuncta (ut mos famæ) TE 
Optimus quisque reipublicæ cura mœrebat : multi, ed 
et cupidine mutationis , suis quoque pericülis: 
bantque Tiberium, « quod, in tanto rerum motu, 
insumeret operam. An Julium Sacrovirum 
in senatu fore? Exstitisse tandem viros qui c 
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lèse-majesté? I s'était enfin trouvé des hommes de cœur qui 
opposaient leurs armes à ces lettres sanguinaires; la guerre 
même walait mieux qu’une paix si malheureuse. Tibère, 
bravant ces rumeurs , affecta encore plus de sécurité ; il ne 
changea ni de lieu ni de visage; il continua ses fonctions 
ordinaires, soit fermeté d’ame, soit qu'il sût le péril moin- 
dre qu’on l’avait publié. 

XLY. Silius, ayant fait prendre les devants à un corps 
d’auxiliaires, marche avec deux légions et dévaste le terri- 
toire des Séquanes, les plus proches voisins, les alliés des 
Éduens , et qui avaient aussi pris les armes. De là il gagne 
Autun à grandes journées; les porte-enseignes , les moin- 
dres soldats signalaient à l’envi leur impatience ; ils s’indi- 
gnaient des retardements de la nuit, des haltes accoutu- 
mées ; ils demandaient l'ennemi, ne voulant, pour vaincre, 
que voir et être vus. À douze milles d’Autun, on découvrit 
dans ‘une plaine l'armée de Sacrovir. Il avait placé les 
cohortes sur les ailes, au front ses hommes couverts de fer, 
et le reste derrière. Lui-même, sur un cheval superbe, en- 
touré des chefs, parcourait tous les rangs ; il rappelait les 
ancieñs exploits des Gaulois, et tout le mal qu'ils avaient 
fait aux Romains; combien la liberté serait glorieuse après 


cohiberent : miseram pacem vel bello bene mutari. » Tanto impensius 
in securitatem compositus, neque loco neque vultu mutato, sed ut 
solitum per illos dies egit : altitudine animi ; an compererat modica 
esse et vulgatis leviora,. 

XLV. Interim Silius, cum legionibus duabus incedens, præmissa 
auxiliari manu, vastat Sequanorum pagos, qui, finium extremi, et 
_ Æduis contermini sociique, in armis erant. Mox Augustodunum petit 
propero agmine, certantibus inter se signiferis, fremente etiam gre— 
gario milite, « ne suetam requiem, ne spatia noctium opperiretur ; 
widerent modo adversos et adspicerentur : id satis ad victoriam. » 
Duodecimum apud lapidem, Sacrovir copiæque patentibus locis ap- 
paruere, J]n fronte statuerat ferratos, in cornibus cohortes, a tergo 
semermos, Ipse inter primores equo insigni adire, memorare veteres 
Gallorum glorias, quæque Romanis adversa intulissent; quam 
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la victoire, et la servitude plus accablante après une nou- 
vellé défaite. var 0 
XLVI. Son discours ne fut ni long, ni d’un grand effet; 
car les légions s’avançaient en bataille, et ce ramas d’habi- 
tants sans discipline, sans la moindre connaissance de la 
ouerre, déja ne voyait plus, n’entendait plus rien:De son 
côté, Silius, quoique des espérances si bien fondées rendis- 
sent toute exhortation superflue, ne cessait de crier qu'il 
serait honteux pour les vainqueurs de la Germanie de re- 
varder des Gaulois comme un ennemi; qu’une cohorte avait 
suffi contre les Turoniens rebelles, une seule division de 
cavalerie contre les Trévires, quelques hommes de cette 
même armée contre les Séquanes; que les riches et wo- 
luptueux Éduens étaient encore moins redoutables. w Ro- 
» mains, vous avez vaincu, dit-il; songez à poursuivre.» 
Un grand cri s’élève à ce discours. La cavalerie enveloppe 
les flancs, l'infanterie attaque le front de l'ennemi. Les 
ailes ne firent aucune résistance; on fut un peu arrêté par 
les cruppellaires, dont l’armure résistait au javelot et à 
l'épée ; mais les soldats, saisissant des cognées etndes 
haches, enfoncent ces murailles de fer, fendent 1# Corps 
avec l’armure ; d’autres, avec des leviers et des fourches, 


decora victoribus libertas; quanto intolerantior servitus #terum 
victis. ’ 

XLVI. Non diu hæc, nec apud lætos : etenim propinquabat le= 
gionum acies; inconditique ac militiæ nescii oppidani neque oculis 
neque auribus satis competebant. Contra Silius, etsi præsumpta spes 
hortandi causas exemerat, clamitabat tamen, « Pudendum psi 

quod Germaniarum victores adversum Gallos, tanquam in hostem, 
ducerentur. Una nuper cohors rebellem Turonium, una ala Freverum, 
paucæ hujus ipsius exercitus turmæ profligavere Sequanos © q 
pecunia dites et voluptatibus opulentos, tanto magisimbelles: Ædue 
evincite et fugientibus consulite. » Ingens ad ea clamor : et cireun 
fudit eques, frontemque pedites invasere ; nec cunctatum apud late 
Paullum moræ attulere ferrati, restantibus laminis adversum pilaet 
gladios : sed miles, correptis securibus et dolabris, ut si mt 
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culbutent ces masses inertes, qui, une fois renversées, res- 
taient comme mortes, sans même essayer de se relever. 
Sacrovir, avec ses plus fidèles amis, se sauva d’abord à 
Autun , et-de là, craignant d’être livré, dans une maison 
de campagne voisine. Il s’y poignarda lui-même ; les autres 
s’entre-tuèrent : le feu, qu’ils avaient mis aux bâtiments, 
servit à tous de bûcher. 

XLVIL. Pour lors, enfin, Tibère écrivit au sénat, et an- 
nonça la révolte avec la soumission; n’ajoutant, n'ôtant 
rien à la vérité, rendant justice à la bravoure, à la fidélité 
de ses lieutenants, comme aussi à la sagesse de ses pro- 
pres mesures. En même temps, il expliqua pourquoi ni lui 
ni Drusus n'étaient point partis; il allégua la dignité de 
l'empire, qui ne permettait point à ses chefs de quitter, 
pour quelques troubles dans une ou deux villes, la capitale 
d’où l’on surveillait tout l’état, Il ajouta que, maintenant 
qu'on ne pouvait plus attribuer son départ à la crainte, il 
irait voir le désordre et le réparer. Les sénateurs décernè- 
rent des vœux pour son retour, des prières et autres hon- 
neurs. Dolabella Cornélius, voulant seul renchérir sur les 
autre$, ft la proposition absurde que Tibère rentrât de la 


perrumperet, cædere tegmina et corpora : quidam trudibus aut furcis 
inertem molem prosternere; jacentesque, nullo ad resurgendum 
nisu, quasi exanimes linquebantur. Sacrovir primo Augustodunum, 
dein, metu deditionis, in villam propinquam cum fidissimis pergit. 
Illic sua manu, reliqui mutuis ictibus occidere : incensa super villa 
omnes cremavit. 
XLVII. Tum demum Tiberius ortum patratumque bellum senatui 
scripsit : neque dempsit aut addidit vero; sed « fide ac virtute le- 
los , se consiliis superfuisse. » Simul causas, cur non ipse, non 
us profecti ad id bellum forent, adjunxit, magnitudinem imperii 
æxtollens; neque decorum principibus, si una alterave civitas turbet, 
”missa Urbe, unde in omnia regimen : nunc, quia non metu ducatur, 
iturum ut præsentia spectaret componeretque. » Decrevere patres 
wota pro reditu ejus, supplicationesque et alia decora. Solus Dola- 
bella Gornelius, dum anteire ceteros parat, absurdam in adulationem 
progressus, censuit ut ovans e Campania Urbem introiret. Jgitur 
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Campanie dans Rome avec l'ovation. Mais celui-ci réf 
qu'ayant subjugué dans sa jeunesse tant de nations 
queuses, obtenu ou méprisé tant de triomphes, äl croyait 
n'être point assez dénué de gloire pour ambitionner, à son 
âge, cette vaine récompense d'un voyage aux portes de 
Rome. 

XLVIIT. A peu près dans le même + il demanda au 
sénat, pour Sulpicius Quirinus, qui venait de mourir, des 
funérailles publiques. Quirinus n’appartenait nullement à 
l’ancienne famille patricienne des Sulpicius ; il était origi- 
naire de la ville municipale de Lanuvium. Des talents mi- 
litaires, quelques commissions où il montra du zèle, lui va- 
lurent le consulat sous Auguste. Depuis, ayant emporté les 
forteresses des Homonades en Cilicie, il obtint les honneurs 
du triomphe. Lorsque Caïus alla gouverner l'Arménie, Qui- 
rinus fut son conseil, et n’en cultiva pas moins Œibère, alors 
confiné à Rhodes. Le prince apprit au sénat ces particula= 
rités, louant les bons offices du défunt, et l’opposant à Marcus 
Lollius, qu’il accusait des injustices et de l’inimitié de Caïus. 
Mais le public était loin de regretter autant Quirinus, tanbà 
cause de son acharnement contre Lépida, dont j'ai parlé, 
que du pouvoir révoltant que lui donnait son avare vieillesse. 





















secutæ Cæsaris literæ, quibus « se non tam vacuum gloria » ir 
cabat, « ut, post ferocissimas gentes perdomitas , tot receptos 1 
venta aut spretos triumphos , jam senior peregrinationis sul cs ‘4 
inane præmium peteret. » | 
XLVIII. Sub idem tempus, ut mors Sulpicii Quirinif 
exsequiis frequentaretur, petivit a senatu. Nihil ad veterem € 
ciam Sulpiciorum familiam Quirinus pertiouit, ortus apud # 
pium Lanuvium : sed impiger militiæ, et acribus mitisiée ee El OI 
latum sub divo Augusto, mox, expugnatis per Ciliciam Homonat Se 
castellis, insignia triumph adeptus : datusque rector C. Cæs: 
meniam obtinenti, Tiberium quoque, Rhodi agentem, coluerat. 
tunc patefecit in senatu, laudatis in se officiis, et incusato M. L 
quem auctorem C. Cæsari pravitatis et discordiarum argueb te 
ceteris haud læta memoria Quirini erat, ob intenta, ut x Inem 
Lepidæ pericula, sordidamque et præpotentem senectam. À 26 
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XLIX. Sur la fin de l’année, Lutorius Priscus, chevalier 
romain, se vit la proie d’un délateur. Il avait composé, sur 
la mort de Germanicus , un poëme qui eut de la célébrité, 
et lui valut une gratification du prince. Drusus étant tombé 
malade, Lutorius fit de nouveaux vers, dans l'espoir que, 
si Drusus mourait, ils seraient encore mieux récompensés. 
La vanité les lui avait fait lire dans la maison de Pétrone, 
devant Vitellie, belle-mère de ce Romain, et d’autres fem- 
mes de distinction. Voilà de quoi on lui fit un crime. Les 
autres témoins, effrayés de la délation, avouèrent tout : Vi- 
tellie, seule, protesta n’avoir rien entendu. Mais les témoins 
à charge l’emportèrent; et Hatérius Agrippa, consul dési- 
gné , opina pour le dernier supplice. 

L. Lépide ouvrit un avis contraire; il parla ainsi : « Pères 
» conscrits , si, n’envisageant que la conduite de Lutorius , 
» vous réfléchissez de quelles paroles, de quelles idées ré- 
» préhensibles il a souillé son imagination et les oreilles des 
» Romains, sans doute vous regarderez la prison, le gibet, 
» les tortures même des esclaves , comme un supplice in- 
» suffisant. Mais les châtiments ont des bornes, quand les 
» forfaits n’en ont point; et la modération du prince, celle 


XLIX. Fine anm, C. Lutorium Priscum, equitem romanum , post 
celebre carmen quo Germanici suprema defleverat, pecuuia donatum 
a Cæsare, corripuit delator, objectans ægro Druso composuisse , 
quod , si exstinctus foret, majore præmio vulgaretur. Id C. Lutorius 
in domo P. Petronii , socru ejus Vitellia coram multisque illustribus 
feminis, per vaniloquentiam legerat. Ut delator exstitit, ceteris ad 
dicendum testimonium exterritis, sola Vitellia, nihil se audivisse , 
asseveravit. Sed arguentibus ad perniciem plus fidei fuit; senten— 
tiaque Haterii Agrippæ, consulis designati, indictum reo ultimum 
supplicium. 

L. Contra M. Lepidus in hunc modum exorsus est : « Si, patres 
» conscripti, unum id spectamus, quam nefaria voce C. Lutorius 
» Priscus mentem suam et aures hominum polluerit, neque carcer, 
» neque laqueus, ne serviles quidem cruciatus in eum suffecerint. 
» Sin flagitia et facinora sine modo sunt, suppliciis ac remediis 
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»de vos aïeux et la vôtre vous prescrivent d'adoncir les 
» peines. Au fond, il y a loin de l’indiscrétion au crime, 
» des paroles aux actions. Il est des tempéraments qui, sans 
» laisser impunie la faute de Lutorius, peuvent ne vous faire 
» repentir ni de votre sévérité, ni de votre induülgences Jai 
» entendu souvent l’empereur gémir sur Ceux qui ; par une 
» mort volontaire, prévenaient sa clémence. Laïssons cet 
» espoir à Lutorius, dont la vie ne peut être un danger, ni 
» là mort une leçon pour l’état. Son ambition, aussi puérile 
» qu’insensée, ne sera point contagieuse. Eh! quevcraindre 
» d’un homme qui, recherchant l'admiration , monde ses 
» semblables, mais de femmelettes, a été lui=mêmeson 
» premier dénonciateur? Mon avis est toutefois qu'on lé: 
» loigne de Rome, que lon confisque ses biens, qu'on lui 
» interdise le feu et l’eau, comme s’il était réellement 
» minel de lèse-majesté, » : 

LI. Rubellius Blandus, consulaire, fut seul de l'avis de 
Lépide. Les autres suivirent celui d'Hatérins; en consé* 
quence, on conduisit Lutorius en prison, où il fut mis à 
mort sur-le-champ. Tibère s’en plaignit at sénat, danses 
termes ambigus qui lui étaient familiers, exaltant Vatla 





» principis moderatio majorumque et vestra exempla temperant: Et 
» vana a scelestis, dicta a malefciis differunt ; est locus 
» per quam neque haic délictum impune sit, et nos clementiæ simal 
» ac severitatis non pœniteat. Sæpe audivi principem nostrum C0n* 
» querentem, si quis, sumpta morte, misericordiam ejuspræe 
» nisset. Vita Lutorii in integro est; qui neque servatus in perieulum 
» reipublicæ, neque interfectus in exemplum ibit. Studia ii, ut 
» plena vecordiæ , ita inania et fluxa sunt; nec quidquam 
» serium 6x eo metuäs, qui suorum ipse flagitiorum proditorÿ-n 
» virorum animis, sed muliercularum adrepit. Cedat tamen Uri 
» bonis amissis, aqua et igni arceatur. Quod perinde : 
» lege majestatis teneretur. » 
LI. Solus Lepido Rubellius Blandus e consularibus 
téri sententiam Agrippæ secuti; ductusque im carcerem Prist 
Statim exanimatus, Id Tiberius solitis sibi ambagibusapud’sen 
incusavit, quum extolleret pietatem quamvis modicas'f 
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chement des sénateurs, leur zèle à venger le prince des 
plus légères offenses , et déplorant la précipitation d’un sup- 
plice infligé pour des paroles; louant Lépide, et ne blâmant 
point Hatérius: C'est pourquoi l’on fit un règlement portant 
que les décrets du sénat ne seraient, à l’avenir, enregistrés 
qu'après dix jours, et qu’on différerait jusqu'à ce temps le 
supplice des accusés. Mais Tibère ne laissait guèré au sénat 
la liberté du repentir, ét le temps n’adoucissait point les 
rigueurs du prince. 

LIT. Vint ensuite le consulat de Caïus Sulpicius et de 
Décimus Hatérius. Rome, tranquille au dehors, eut à re- 
douter au dedans la sévérité du prince contre les déborde- 
ménts du luxe, énormes en tout genre. Pour les autres 
objets de dépense, quoique plus ruineux, on les cachait en 


_ déguisant une partie du prix. Mais celles de la table étaient 


dénoncées dans toutes les conversations, ét l’on redoutäit 
Ja rigueur et l’antiqué austérité du prince, Tous les édiles, 
Bibulus à leur tête, avaient représenté qu'on méprisait la 
loi sompluaire , qu'on excédait de jour en jour les sommes 
fixées pour les repas, que le mal demandait un remède vio- 
lent ; et le sénat avait renvoyé la décision au prince. Tibère 


rias acriter ulciscentium, deprecaretur tam præcipités verborum pœ+ 
nas, laidaret Lépidum, neque Agrippam argueret, Igitur factum 
-senatusconsultum, ne decreta patrum ante diem decimum ad æra- 
rium deferrentur, idque vitæ spatium damnatis prorogaretur, Sed 
nom senatui libertas ad pœnitendum erat, neque Tiberius interjeetu 
temporis mitigabatur. 

LI. C, Sulpicius, D. Haterius consules sequuntur : inturbidus 
externis rebus annus; domi suspecta severitate adversum luxum, 
-qui immensum proruperat ad cuncta quis pecunia prodigitur. Sed 
alia sumptuum, quamvis graviora, dissimulatis pleramque pretiis 
occultabantur ; ventris et ganéæ parätüs, assiduis sermonibus vulgali, 
fecérant curam ne princeps antiquæ parcimoniæ durius adverteret. 
Nam, incipiente C. Bibulo, ceteri quoque ædiles disseruerant, sperni 
-sumptuariam legem, vetitaque utensilium pretia augeri in dies; trec 
mediseribus réemediis sisti posse. Et consulti patres integruint id ne: 
gotium ad principem distulerant. Sed Tiberius ; sæpe apud se peusi- 
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examina longtemps en lui-même s'il était possible de 
primer des excès aussi répandus, si la réforme : 
pas plus nuisible à l’état, combien il Mon 
treprendre sans réussir, ou de ne réussir qu'en flétrissant 
les premiers hommes de la république; enfin il écrivit au 
sénat une lettre à peu près conçue en ces termes: 
LIT. « Toute autre délibération, pères conscrits, deman- 
» derait peut-être ma présence et mes avis: mais, dans 
» celle-ci, où vos regards, où la confusiontet la frayeur des 
» coupables me révéleraient à moi-même la honte de leur 
» luxe, où le juge serait le témoin, mon éloignement'est un 
» bien. Que si les courageux édiles m’avaient auparavant 
» consulté, je ne sais si je ne leur eusse pas plutôt conseillé 
sd6 former 2lés yeux sur des vices si puissants-et si aceré- 
» dités, que de montrer contre quels abus nous sommes 
» impuissants. Au reste, ils ont rempli leur devoir avec un 
» zèle que je voudrais trouver dans les autres; mais leur 
» devoir n’est pas le mien. Le prince n’est ni un pont 
» un préteur, ni un consul : élevé plus haut, on exige plus 


» de lui; et, tandis que chacun s’attribue la gloire’ 
+ 



















f 
tato, an coerceri tam profusæ cupidines possent, num coercitiop 
damni in rempublicam ferret, quam indecoram attrectare quod no 
obtineret, vel retentum ignominiam et infamiam virorumi Re rc 
posceret, ‘postremo literas ad senatum composuit, quarum «& 
in hunc modum fuit. 

LIN. « Ceteris forsitan in rebus, patres conscripti, is ex 

» diat me coram interrogari, et dicere quid e repsblieuté : à >am 
» hac relatione , subtrahi oculos meos melius fuit, ne, denotant 
» vobis ora ac metum singulorum qui pudendi luxus ars ere! 
» ipse etiam viderem eos ac velut deprenderem. Quod 
» ante viri strenui, ædiles, consilium habuissent, nescio rade 
» fuerim omittere potius prævalida et adulta vitia quam 
» ut palam fieret quibus flagitiis impares essemus. Sed äill 
» officio functi sunt, ut ceteros quoque magistratus sua n 
» plere velim ; mihi autem neque honestum silere , mec 
» expeditum, quia non ædilis, aut prætoris, ve consuli 
» tineo; majus aliquid et excelsius a principe p 
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» cès, il répond seul des fautes de tous. Aussi, ne pouvant 
» me taire avec honneur , j'avoue qu’il m'est difficile de ré- 
» pondre. En effet, que défendre? que réformer? Seraient-ce 
» ces immenses maisons des champs et ce peuple d’escla- 
»ves? ces masses d'or et d'argent, ces merveilles de la 
» peinture et de l’airain? ces vêtements efféminés qui con- 
» fondent les sexes, ou ces dépenses particulières des fem- 
» mes, qui, pour des pierreries, transportent chez l'étranger, 
» chez l'ennemi même, les trésors de l'empire? 

LIV. » Je n’ignore point que, dans les cercles et dans les 
» festins, mille voix s'élèvent contre ces abus, et demandent 
» une réforme. Mais si l’on fait une loi, si l’on établit des 
» peines, ces mêmes voix crieront qu'on bouleverse l’état, 
» qu’on prépare la ruine des grands, que tous les citoyens 
» sont menacés, Cependant, si les maladies mêmes du 
» Corps , quand elles sont opiniâtres et invétérées, exigent 
» un traitement sévère et rigoureux, croit-on que, dans celles 
» du cœur, à la fois corrompu et corrupteur, débile et ar- 
» dent, on puisse dompter le mal sans des remèdes aussi 
» violents que ces accès? Qu’ont produit tant de lois éta- 
» blies par nos ancêtres, tant de lois portées sous Auguste? 


» recte factorum sibi quisque gratiam trahant , unius invidia ab om- 
» nibus peccatur. Quid enim primum prohibere et priscum ad morem 
» recidere aggrediar ? villarumne infinita spatia, familiarum numerum 
» et nationes”? argenti et auri pondus ? æris tabularumque miracula”? 
» promiscuas viris et feminis vestes, atque illa feminarum propria , 
» quis, Jlapidum causa, pecuniæ nostræ ad externas aut hostiles 
» gentes transferruntur ? | 

LIV. » Nec ignoro in conviviis et circulis incusari ista et modum 
» posci; sed, si quis legem sanciat, pœnas indicat, idem illi civi- 


» latem verti, splendidissimo cuique exitium parari, neminem cri- 


» minis expertem, clamitabunt. Atqui ue corporis quidem morbos 


-» veteres et diu auctos, nisi per dura et aspera, coerceas : corruptus 


» simul et corruptor, æger et flagrans animus, haud levioribus reme- 
» diis restinguendus est, quam libidinibus ardescit. Tot a majoribus 


» repertæ leges, tot quas divus Augustus tulit, illæ oblivione, hæ 
» (quod flagitiosius est) contemptu abolitæ, securiorem luxum fecere. 
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» Les unes, abolies par le temps, les autres, pee" 
» honteux, décréditées par le mépris, n'ont fait qu'enhardir 

» le luxe. Car si l'on se livre à des excès non‘encoredé- 

» fendus, on peut craindre la défense; mais.si, après k 

» défense, on la transgresse impunément,, äl m'y plus ni 
» crainte, ni honte. D'où vient donc que l'économie régnait 
» autrefois parmi nous? C’est que chacun bornait ses de- 
» sirs; c'est que nous élions citoyens d’une seulecité; PI- 
» talie même, quand nous l'eûmes conquise , n'offraitpas à 
» nos passions les mêmes aliments. Depuis , nos victoires 
» extérieures nous ont appris à dévorer le bien des-étran- 
» gers, et nos guerres civiles, à consumer le nôtre/Qu'est-ce 
» que l’abus dont vous avertissent les édiles, auprès deswices 
» énormes qui aflligent l’état? On se plaint des profusions 
» de la table, mais on ne vous dit point que, sansl'étran- 
» ger, l'Italie ne subsisterait point; que, tous les jours, là 
» vie du peuple romain est à la merci des flots et:des tem- 
» pêtes. Si l'abondance des provinces cessait de subvenirà 
» l'insuffisance de nos champs, aux besoins de leurs maitres, 
» de leurs esclaves, serait-ce nos villas et nos bois quimous 
» feraient vivre ? Ce sont là, pères conserits , les soins qui 
» méritent d'occuper le prince, et dont l’omission entraine 































(pi | 
» Nam, si velis quod nondum vetitum est, timeas me sonia. 


» prohibita impune trans-euderis, neque metus ultra 
» est. Cur ergo olim par-imonia pellebat ? quia sibi quisc 
» batur; quia unius urbis cives eramus : ne 
» eadem intra Italiam dominantibus. Externis victarlie: | 
» libus etiam nostra consumere didieimus, Quantulum ist 
» quo ædiles admonent ! quam, si cetera respicias, in lexi dun 
» At hercule nemo refert quod Italia externæ opis indiget, og VI 
» populi romani per incerla maris et tempestatum. qu AU 
» 40, nisi provinciarum coiæ et dominis et servitiiset ag is sub 
» nerint, nostra nos scilcet nemora nostræque, villæ, tuebus 
» Hanc , patres conscripli, curam sustinet princep 

» funditus rempublicam trahet. Roliquis jatra 1 

» est : nos pudor, pauperes necessitas, dimite 












= 





ANNALES, LIVRE JL. 349 


» rait la ruine de l'empire. Pour le reste , il en faut laisser 
» le remède à nous-mêmes. Que la pudeur agisse sur nous, 
» la nécessité sur les pauvres, la satiété sur les riches ; ou 
» si quelques uns des magistrats nous promettent assez de 
» vigilance et de sévérité pour prévenir le désordre, je les 
» loue, et je confesse qu'ils me déchargent d’une partie de 
» mes travaux: mais s'ils se bornent à dénoncer les vices, 
» et qu'ensuite , contents de cette gloire, ils me laissent le 
» poids des inimitiés, croyez bien, pères conscrits, que je ne 
» suis pas plus qu'eux avide de haine. J'ai bravé, pour le 
» bien de l’état, des ressentiments profonds, et le plus sou- 
»vent injustes; mais quand ils ne sont point nécessaires , 
» quand ils ne sont utiles ni à moi, ni à VOUS, il est trop 
» juste qu’on me les épargne. » 

LV. Le sénat, d’après cette lettre de Tibère, dispensa les 
édiles de pareils soins. Le luxe de la table se soutint avec 
fureur pendant cent ans, depuis la bataille d’Actium jus- 
qu’à la guerre qui mit Galba en possession Ge l'empire ; 
depuis, il tomba peu à peu. Je veux rechercher les causes 
de ce changement. Autrefois les familles patriciennes ou il- 
lustrées qui étaient riches disputaient de magnificence ; car 
il était alors permis d’avoir pour protégés ou pour protec- 


» mutet. Aut, si quis ex magistratibus tantam industriam ac severi- 
» tatem pollicetur, ut ire obviam queat; hunc et laudo , et exonerari 
» laborum meorum partem fateor. Sin accusare vitia volunt, dein, 
» quum gloriam ejus rei adepti sunt, simultates faciunt, ac mihi re- 
» linquunt; credite, patres conscripti, me quoque non esse offen- 
» sionum avidum : quas quuin graves, et plerumque iniquas, pro 
» republica suscipiam , inanes et irritas, neque mihi aut vobis usui 
» futuras, jure deprecor. » 

LV. Auditis Cæsaris literis, remissa ædilibus talis cura ; luxusque 
mensæ, à fine Actiaci belli ad ea arma quis Ser. Galba rerum adeptus 
est, per annos centum profusis sumptibus exerciti, paullatim exole- 
vere. Gausas ejus mutationis quærere libet. Dites olim familiæ nobi- 
lium, aut claritudine insignes, studio magnificentiæ prolabebantur. 
Nam etiam tum plebem, socios, regna colere, et coli licitum : ut 
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teurs des plébéiens, des alliés, des rois; et.chacun, pouril- 
lustrer son nom, s’entourait de clients, suivant.ses richesses, 
son rang et la splendeur de sa maison. Depuis qu'on eut 
versé tant de sang et qu’une grande réputation futunerime, 
on devint plus réservé. D'ailleurs tous ces hommes pou- 
veaux qui, des villes municipales, des colonies et mêème.des 
provinces, passèrent souvent dans le sénat, y portèrent l'é- 
economie de leur vie privée; et quoique la plupart-d'entre 
eux, où heureux ou habiles, ne parvinssent point. à la 
vieillesse sans opulence, ils conservèrent leur premierwes- 
prit. Mais le principal auteur de la réforme fut Vespasien, 
qui, à sa table et dans ses vêtements, rappelait larsimplicité 
antique. Le desir de plaire et de ressembler au prince fit 
plus que les lois, les châtiments.et la crainte-"ÆPeutsètre 
aussi que toutes les choses humaines sont assujetties àndes 
révolutions périodiques, et que les mœurs changent comme 
les temps. Tout n’a pas été mieux autrefois, et motrersièele 
a produit aussi des mérites et des talents dignes que 
postérité les imite. Ne luttons que de vertu avec nos'an- 
cèlres (12). 1 _ otfMite 

LV{. Tibère s'étant fait une: réputation de bontémpour 
avoir arrêté cette irruption prochaine des délateurs écrivit 


quisque opibus, domo, paratu speciosus, per nomen etclientelas 
illustrior habebatur. Postquam cædibus sævitum, et | 
exitio erat, ceteri ad sapientiora convertere. Simul. noyi 
municipiis et coloniis, atque etiam provinciis, in 
assumpti, domesticam parcimenian intulerunt; et, q 
vel industria plerique pecuniosam ad senectam perve 
tamen cg animus. Sed præcipuus adstrieti moris ‘auc 
sianus fuit, antiquo ipse cultu victuque, Obsequium ânde inmpninee 
pem, et æmulandi amor, valiäior quam pœna-exdegibus ebmel 
Nisi forte rebus cunctis inest quidém velut orbis, ut amo 
temporum vices, ita morum vertantur : nec omnia. 
liora, sed nostra quoque ætas multa laudis et artium, ämi 
teris, tulit, Verum hæc nobis in majores certaminaex he 
LVI. Tiberius, fama moderationis parta, quodri 
satores represserut , mittit literas ad senatum, quispe 
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au sénat, et demanda pour Drusus la puissance tribani- 
tienne. C’est le nom qu'Auguste imagina pour la suprème 
domination, pour ne pas prendre celui de roi ou de dicta- 
teur, et se réserver toutefois un titre supérieur aux autres 
dignités. Il avait ensuite associé à ce pouvoir Marcus 
Agrippa; et, ce dernier étant mort, il y éleva Tibère, pour 
ne point laisser d'incertitude sur son successeur. Il se flat- 
tait, par là, de contenir l’ambition des prétendants. D’ail- 
leurs il se fiait sur la soumission de son collègue et sur sa 
propre grandeur. Maintenant, à l'exemple d’Auguste, Ti- 
bère associait Drusus au rang suprême, ayant, pendant la 
vie de Germanicus, laissé son choix indécis entre les deux 
frères. Sa lettre commençait par des supplications aux dieux 
pour que ses desséins tournassent à la prospérité de la ré- 
publique. Ensuite il entrait dans quelques détails sur son 
fils; il rappelait, sans exagération, que Drusus avait une 
femme, trois enfants, et l’âge où lui-même fut appelé à cet 
honneur par Auguste; qu’on ne pouvait accuser ce choix 
de précipitation; qu'éprouvé pendant huit ans, décoré d’un 
triomphe! et de deux consulats, ayant réprimé des séditions, 
terminé des guerres, Drusus avait lexpérience du travail 
qu'il allait partager. 


buritiam Druso petebat Id summi fastigii vocabulum Augustus rep- 
perit, ne regis aut dictatoris nomen assumeret, ac tamen appellatione 
aliqua cetéra imperia præmineret. M. déinde Agrippartt socium ejus 
potestatis, quo defancto, Tiberium Neronem delegit, ne successor in 
incert® foret. Sic cohiberi pravas aliorum spes rebatur : simul mo- 
destiæ Néronis et suæ magnitudini fidébat. Quo tune exemplo Tibe— 
rius Drusum summæ rei admovet; quum, incolumi Germanico, 
inter duos judicium tenuisset. Sed principio literarum 
_veneratus deos, ut consiliä sua reipublicæ prosperarent, modica de 
scéntis, néque in falsum aucta retulit : « ésse illi 
et tres Hberos, camque ætatem qua ipse quondam à divo 
A ad capessendum hoc munus vocatus sit. Neque nunc pro 
à octo annios capto experimento, compressis seditionibus, 
sinpoits: bellis, triomplhislém et bis consulem ; not; labôris parti- 
-cipem Sum. » 


L ÿ à | 
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LVII. Les sénateurs, qui s'étaient attendus à la demande 
du prince, avaient eu le temps d'étudier leurs flatteries. 
Toutefois, ils n’imaginèrent rien que des statues pour des 
princes. des autels pour les dieux, des temples; des aresde 
triomphe, et autres honneurs usés. Seulement, Marcus Sila- 
nus voulut dégrader le consulat pour honorer les princes. 
Il proposa que l’époque de la construction des"monuments 
publics ou particuliers fût, à l'avenir, indiquée, non-park 
désignation des consuls, mais par celle des possesseurs dela 
puissance tribunitienne. Hatérius aussi voulutquerles dé- 
crets de ce jour fussent gravés en lettres d’or\dans linté- 
rieur du sénat : flatterie ridicule dans un vieillard quin'a- 
vait à en recueillir que de l’infamie. 

LVIHI. Cependant on avait continué Blésus dans le gou- 
vernement de l'Afrique : restait celui de l'Asie, auquelpré- 
tendait Servius Maluginensis, prêtre de Jupiter. On avait 
tort, répétait-il sans cesse, de soutenir que les prêtres 
Jupiter ne pouvaient sortir de l'Italie; leurs droits miétaient 
pas différents de ceux des prêtres de Mars et de Quirinust 
ces derniers pouvant posséder des gouvernements, pourquel 
les autres en seraient-ils exclus? Aucun plébiseite;"aueun 
rituel n’ordonnaient cette exclusion. Souvent les pontiles 


LVII. Præceperant animis orationem patres ;-quo quæsitionadu= 
latio fuit. Nec tamen repertum nisi ut effigies principum,arask 
templa et arcus, aliaque solita censerent : nisi quod M. Silanuse 
contumelia consulatus honorem principibus petivit; dixitquepn 
sententia, ut pubhcis privatisve monumentis, ad memoriam, 
rum, non consulum nomina præscriberentur, sed eorumquiMtnn 
nitiam potestatem gererent. At Q. Haterius, quum ejus dieisen2ly 
consulta aureis literis figenda in curia censuisset, idi 
senex , fœdissimæ adulationis tantum infamia usurus: 

LVIIL. Inter.quæ, provincia Africa Junio Blæso ta, Servi 
Maluginensis, flamen Dialis, ut Asiam sorte haberet"po: | 
« Frustra vulgatum, » dictitans, « non licere Dialibus-egredi 
» nêque aliud jus suum, quam Martialium Quirinaliumquemla 
» porro, si hi duxissent provincias, cur Dialibus. id wetitun 
» de eo populi scita, non in libris cærimoniarum reperiri* 
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avaient remplacé les prêtres de Jupiter, lorsque des mala- 
dies ou des fonctions publiques enlevaient ceux-ci à leurs 
autels. Après le meurtre de Cornélius Mérula, sa place était 
restée vacante pendant soixante-douze ans, sans que la re- 
ligion en eût souffert. Si une aussi longue suppression n’a- 
vait point mui aux sacrifices, l'absence d’une année de 
proconsulat serait encore moins nuisible. C’étaient les 
ressentiments particuliers des souverains pontifes qui, jadis, 
leur avaient interdit les gouvernements; maintenant, grace 
aux dieux, leur chef était celui de l'état, et sa place l’éle- 
vait au-dessus des rivalités, des haines, et de toutes les af- 
fections des hommes privés. 

LIX. L’augure Lentulus et d’autres s’opposèrent aux pré- 
tentions de Servius ; les avis se partageant, on résolut d’at- 
tendre la décision du grand pontife lui-même. Tibère, dif- 
férant cet examen, modéra les honneurs qu’on avait 
décernés à Drusus en lui conférant la puissance tribuni- 
tienne; il blâma nommément l'innovation de Silanus et les 
lettres d’or, qui choquaient les usages anciens. Drusus 
écrivit aussi ; sa lettre, quoique modeste en apparence, pa- 
rut le comble de l’orgueil. Voilà donc, disait-on, l’avilisse- 


» tifices Dialia sacra fecisse, si flamen valetudine aut munere publico 
» impediretur : duobus et septuaginta annis post Cornelii Merulæ 
» cædem, neminem suffectum, neque tamen cessavisse religiones. 
» Quod si per tot annos possit non creari, nullo sacrorum damno, 
» quanto facilius abfuturum ad unius anni proconsulare imperium ! 
» Privatis olim simultatibus effectum ut a pontificibus maximis ire 
» in provincias prohiberentur ; nunc deum munere, summum ponti- 
» ficum etiam summum hominum esse, non æmulationi, non odio aut 
» privatis affectionibus obnoxium. » 
… LIX. Adversus quæ quum augur Lentulus aliique varie dissere- 
t, eo decursum est ut pontificis maximi sententiam opperirentur. 
Tiberius , dilata notione de jure flaminis, decretas ob tribunitiam 
Drusi potestatem cærimonias temperavit ; nominatim arguens inso- 
lentiam sententiæ, aureasque literas contra patrium morem. Recitatæ 
et Drusi epistolæ, quanquam ad modestiam flexæ, pro superbissimis 
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ment où l'on était tombé! Un jeune homme, après avoir 
reçu un tel honneur, ne daignait pas même venir remercier 
les dieux de Rome, entrer dans le sénat, donner du moins 
à son pays les prémices de sa nouvelle dignité! Était-ce la 
suerre ou des voyages lointains qui le retenaient , lui qui 
choisissait ce moment pour parcourir les lacs et les rivages 
de’la Campanie? C'était donc ainsi qu'on élevait le souve- 
rain du monde! Le mépris des hommes était la première 
leçon que lui donnait son père! On pardonnaït encore à un 
vieil empereur de fuir l'aspect des citoyens, d’alléguer les 
fatigues de l’âge, ses travaux passés; mais Drususlqui l'ar- 
rêtait, que son arrogance ? 

LX. Cependant Tibère, continuant d’affermir les ressorts 
de son autorité, laissait au sénat une ombre de son ancien 
souvoir, en lui renvoyant les requêtes des provinces: De 
jour en jour, la licence et l'impunité des asiles se multi 
pliaient dans les villes de la Grèce. Les temples se rem- 
plissaient d'esclaves pervers; les débiteurs s’y dérobaïentà 
leurs créanciers ; les grands coupables, à la justice ; etmulle 
autorité ne pouvait arrêter les mouvements du peuple, qui 
croyait défendre ses dieux en protégeant des scélérats: Les 


accipiuntur : « Huc decidisse cuncla, ut ne juvenis quidem, tanto 
» honore accepto, adiret urbis deos, ingrederetur senatum, auspicia 
» saltem gentile apud solum inciperet! Bellum scilicet; autdiverse 
» terrarum distineri , littora et lacus Campaniæ quum maximepers 
» grantem. Sic imbui rectorem generis humani ; id primumepats 
» nis consiliis discere. Sane gravaretur adspectum civiam 
» perator, fessamque ætatem et actos labores prætenderet : Drst 
» quod, nisi ex arrogantia, impedimentum? » | Lu 
LX. Sed Tiberius vim principatus sibi firmans, imaginem, 
quitatis senatui præbebut, postulata provinciarum ad itic 
patrum mittendo. Crebrescebat enim græcas per urbes 
impunitas asyla statuendi : complebantur templa pessimis. 
rum ; eodem subsidio obærati adversum creditores, % 
pitalium criminum receptabantur. Nec ullum satis validum à 
erat cuercendis seditionibus populi, flagitia hominum, 
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villes eurent ordre d'envoyer leurs titres d’asile et des dé- 
putés. Quelques unes renoncèrent d’elles-mêmes à des usur- 
pations manifestes ; mäis plusieurs se fondaient sur des 
traditions anciennes, ou sur des services rendus au peuple 
romain. Ce fut un jour bien glorieux que celui où les bien- 
faits de nos aïeux, les traités des alliés, les décrets des rois 
qui avaient précédé la puissance romaipe, et jusqu’au culte 
rendu aux dieux, furent soumis à l’examen du sénat, libre, 
comme autrefois, de confirmer ou d’abolir! 

LXI. Les Éphésiens parurent les premiers. Ils représen- 
tèrent que Diane et Apollon n'étaient point nés à Délos, 
comme on le croyait communément ; que c'était chez eux, 
sur les hords du Cenchrius, dans le bois d'Ortygie, que 
Latone avait mis au monde ces deux divinités; qu'on voyait 
encore l'olivier contre lequel la déesse s'était appuyée dans 
son travail, et que le bois avait été consacré par l’ordre des 
dieux ; qu’Apollon lui-même, après le meurtre des Cyclopes, 
y avait trouvé un asile contre la colère de Jupiter; que, 
depuis, Bacchus, vainqueur des Amazones, avait épargné 
toutes celles qui s'étaient réfugiées au pied de l'autel; 
qu'Hercule, maître de la Lydie, avait donné au temple de 


deum, protegentis. Igitur placitum ut mitterent civitates jura atque 
legatos. Et quædam quod falso usurpaverant sponte omisere : multæ 
vetustis superstitionibus aut meritis in populum romanum fidebant. 
Magnaque ejus diei species fuit, quo senatus majorum beneficia, so- 
ciorum pacta, regum etiam qui ante vim romanam valuerant decreta, 
ipsorumque numinum religiones introspexit, libero, ut quondam, 
quid firmaret mutaretve. 

LXI. Primi omnium Ephesii adiere, memorantes. « Non, ut vulgus 
» crederet, Dianam atque Apollinem Delo genitos : esse apud se 
» Cenchrium amnem, lucum Ortygiam, ubi Latonam, partu gravidam, 
» et oleæ quæ tm etiam maneat adnisam, edidisse ea numina; 
» deorumque monitu sacratum nemus. Atque ipsum illic Apollinem, 
» post interfectos Cyclopas, Jovis iram vitavisse. Mox Liberum pa— 
» trem, bello victorem, supplicibus Amazonum quæ aram insederant 
» ignowisse. Auctam hinc, concessu Herculis, quum Lydia potiretur, 


356 TACITE. 


nouveaux priviléges, respectés par les Perses, maintenus 
par les Macédoniens et par nous. . 
LXI. Les Magnésiens * vinrent ‘après. Ils s’appuyaient 
sur des constitutions de Scipion et de Sylla, qui, vain- 
queurs, l’un d’Antiochus, l’autre de Mithridate, pour hono- 
rer le courage et la fidélité des Magnésiens, avaient déclaré 
leur temple de Diane Leucophryenne un asile inviolable. 
Aphrodisée et Stratonice** rapportèrent un ancien décret 
du dictateur César, qui attestait les services rendus à son 
parti; et un plus récent d’Auguste, où l’on exaltait leur at- 
tachement à toute épreuve pour le peuple romain, dans une 
irruption des Parthes. Aphrodisée soutenait les droits de 
Vénus : Stratonice, ceux de Jupiter et d’Hécate. Hiérocé- 
sarée remontait plus haut. Elle exposa que son temple de 
Diane Persique avait été fondé par Cyrus; elle cita Per- 
penna, Isauricus et plusieurs autres généraux, qui, mon COn- 
tents de reconnaître la sainteté de son asile, l’avañent étendu 
à deux mille pas. Chypre défendait trois de ses temples, 
ceux de Vénus à Paphos et à Amathonte, et celui de Jupi- 


* Dans la Carie, aujourd'hui Guzelhissar, 


** Toutes deux dans la Carie. Aphrodisée se nomme aujourd'hui Ceyra ; et Strato- 
nice, Eski-Isser. 


» cærimoniam templo : neque Persarum ditione deminutum jus. Post 
» Macedonas, dein nos servavisse. » 

LXII. Proximo Magnetes L. Scipionis et L. Sullæ constitubs 
nitebantur : quorum ille Antiocho, hic Mithridate pulsis, fidematque 
virtutem Magnetum decoravere, uti Dianæ Leucophrynæ perfugium 
inviolabile foret. Aphrodisienses posthac et Stratonicenses: dictatoris 
Cæsaris, ob vetusta in partes merita, et recens divi August decres 
tum attulere : laudati quod Parthorum irruptionem, nihil mutata in 
populum romanum constantia, pertulissent. Sed Aphrodisien: u 
civitas Veneris, Stratonicensium Jovis et Triviæ religionem tueban 
tur. Altius Hierocæsarienses exposuere, Persicam apud se Diana 
delubrum rege Cyro dicatum. Et memorabantur Perpennæ, Es 
multaque alia imperatorum nomina , qui non modo templo, sedd 
bus millibus passuum eamdem sanctitatem tribuerant. Exin Cyprr 
tribus delubris, quorum vetustissimum Paphiæ Veneri auctor À 
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ter à Salamine. Le premier, qui était le plus ancien, avait 


été fondé par Aérias ; le second, par son fils Amathus, et 
le troisième, par Teucer, dans le temps qu'il fuvait la colère 
de son père Télamon. 

LXHI. On entendit aussi les députés de plusieurs autres 
villes. Enfin, les pères, fatigués de tant de discussions et 
des vifs débats qu’elles occasionnaient, chargèrent les con- 
suls d'examiner les titres, de démêler toutes les fraudes, et 
de renvoyer de nouveau l'affaire au sénat sans la juger. Les 
consuls rapportèrent que, outre les asiles dont je viens de 
parler, celui d'Esculape, à Pergame, ne pouvait se contes- 
ter, mais que d’autres ne s’appuyaient que sur de vieilles 
et obscures traditions; qu’en effet, les Smyrnéens et les 
Téniens * n’alléguaient qu'un oracle d’Apollon, qui avait 
autorisé les uns à bâtir un temple à Vénus Stratonicide *, 
et les autres à consacrer une statue et une chapelle à Nep- 
tune ; Sardes et Milet, qui toutes deux adoraient Diane et 
Apollon, produisaient des titres plus récents : les premiers 
une donation d'Alexandre après sa victoire, et les autres 
des concessions du roi Darius ; qu’enfin les Crétois deman- 
daient le droit d’asile pour une statue d’Auguste. On rendit 


* Habitants de Tine, une des Cyclades. 
** Ainsi nommée de Stratonice, aïeule de Séleucus Callinicus. 


post filius ejus Amathus Veneri Amathusiæ, et Jovi Salaminio Teucer, 
Telamonis patris ira profugus, posuissent. 

LXHIT. Auditæ aliarum quoque civitatum legationes. Quorum copia 
fessi patres, et quia studiis certabatur, consulibus permisere , ut, 
perspecto jure, et si qua iniquitas involveretur, rem integram rursum 


. ad senatum referrent. Consules, super eas civitates quas memoravi, 


« apud Pergamum Æsculapii compertum asylum retulerunt : ceteros 
obscuris ob vetustatem initiis niti. Nam Smyrnæos oraculum Apol- 
limis, cujus imperio Stratonicidi Veneri templum dicaverint, Tenios 
ejusdem carmen referre, quo sacrare Neptuni effigiem ædemque jussi 
sint. Propiora Sardianos : Alexandri victoris id donum; neque minus 
Milesios Dario rege niti : sed cultus numinum utrisque, Dianam aut 
Apollinem venerandi. Petere et Cretenses simulacro divi Augusti. » 
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plusieurs sénatus-consultes qui, en honorant ces pieuxéta- 
blissements, ne laissèrent pas de les restreindre ; et l'on 
ordonna qu’on suspendrait, dans les temples mêmes, les 
tables d’airain de ces nouveaux règlements, pouren con: 
sacrer la mémoire, et prévenir les usurpations dont la reli- 
gion fournissait le prétexte. 

LXIV. Vers ce temps-là, Livie étant tombée dangereu- 
sement malade, Tibère ne put se dispenser de hâtersonre- 
tour à Rome; l’union subsistait encore entre la mère et le 
fils, ou du moins leur haine n’avait point éclaté: Car, peu 
auparavant, Livie faisant la dédicace d’une statue d'Au- 
guste, près du théâtre de Marcellus, avait fait inscrire son 
nom avant celui du prince; ce que Tibère avait regardé 
comme une insulte à la majesté impériale, et ce quidaissa, 
suivant l'opinion commune, au fond de son cœurunwi 
ressentiment. Quoi qu'il en soit, le sénat décerna dans le 
même temps des prières solennelles et de grands jeux *, où 
devaient présider les pontifes, les augures, les quindécem- 
virs, les septemvirs et les prêtres d’Auguste. Apronius avait 
proposé que les féciaux (13) présidassent aussi à ces jeux 
Le prince fut d'un avis contraire : il distingua les droits/des 
différents sacerdoces, et prouva, par de nombreux exemples, 


* Les jeux du cirque. 


Factaque senatusconsulta , quis, multo cum honore, modus tamen 
præscribebatur ; jussique ipsis in templis figere æra, sacrandam ad 
memoriam, neu specie religionis in ambitionem delaberentur: 
LXIV. Sub idem tempus, Juliæ Augustæ valetudo atrox necessi 
tudinem principi fecit festinati in urbem reditus; sincera adhuenten 
matrem filiumque concordia, sive occultis odiis. Neque enim multo 
ante, quum, haud procul theatro Marcelli, effigiem divo Augusto Julia 
dicaret , Tiberii nomen suo postscripserat ; idque ille 
inferius majestate principis, gravi et dissimulata offensioneab 
disse. Sed tum supplicia diis, ludique magni ab senatu 
quos pontifices et augures et quindecimviri, septemviris” 
sodalibus Augustalibus, ederent. Censuerat L. Apronins ut 
quoque jis ludis præsiderent. Contradixit Cæsar, distineto: 
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que jamais les. féciaux n'avaient joui d’un pareil honneur, 
auquel on admettait les prêtres d’Auguste, parcequ’ils 
étaient les ministres spécialement dévoués au culte de sa 
famille, pour laquelle s’acquittaient les vœux. 

LXV. Mon dessein n’est pas de rapporter tous les avis 
des sénateurs; je me borne à ceux qui offrent un caractère 
remarquable d'honneur ou d’opprobre, persuadé que le prin- 
cipal objet de l’histoire est de préserver les vertus de l’ou- 
bli, et de contenir, par la crainte de l’infamie et de la pos- 
térité, les discours et les actions vicieuses. Au reste, ce 
siècle fut tellement infecté d’une basse adulation, que, non- 
seulement les premiers de Rome, qui avaient besoin de mé- 
nagement pour se faire pardonner leur célébrité, mais en- 
core tous les consulaires, la plupart des anciens préteurs et 
même beaucoup de simples sénateurs, se levaient à l’envi 
pour émettre de lâches et honteuses propositions. On rap- 
porte que Tibère, toutes les fois qu’il sortait du sénat, s’é- 
 criait.en grec : O hommes nés pour la servitude! tant leur 
abjecte et servile prostitution inspirait de mépris à l’en- 
nemi même de la liberté publique. 

LXVI. Insensiblement ils passaient de la bassesse à la 


tiorum jure, et repetitis exemplis : « neque enim unquam fecialibus 
hoc majestatis fuisse : ideo Augustales adjectos, quia proprium ejus 
domus sacerdotium esset, pro qua vota persolverentur. » 

ÆEXV. Exsequi sententias haud institui, nisi insignes per honestum 
aut notabili dedecore : quod præcipüum munus annalium reor, ne 
virtutes sileantur, utque pravis dictis factisque ex posteritate et in- 
famia metus sit. Ceterum tempora illa adeo infecta et adulatione 
sordida fuere, ut non modo primores civitatis, quibus claritudo sua 
obsequiis protegenda erat, sed omnes consulares , magna pars eorum 
qui prætura functi, multique etiam pedarii senatores, certatim exsur- 
gerent fædaque et nimia censerent. Memoriæ proditur Tiberium, 
quoties curia egrederetur, græcis verbis in hunc modum eloqui soli- 
tum : :« O homines ad servitutem paratos! » Scilicet, etiam illum 
qui libertatem publicam nollet tam projectæ servientium patientiæ 
tædebat. 


EXVI. Paullatim dehinc ab indecoris ad infesta transgrediebantur. 
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cruauté. Caïus Silanus, proconsul d'Asie, était poursuiti 

par sa province pour des concussions. Scaurus, consulaire, 

Othon, préteur, Brutidius, édile, se disputent cette victime; 

et tous trois ils l’accusent d’avoir manqué de respect à la 
divinité d’Auguste et à la majesté de Tibère. Scaurus s'au- 
torisait des anciens exemples de Scipion l’Africain, de Ca- 
ton le censeur, d’un Mamercus Scaurus, qui avaient ac- 
cusé, l’un Cotta, l’autre Galba, celui-ci Rutilius, comme 
si c'étaient là les crimes que poursuivissent les Sci- 
pion, les Caton, et ce fameux Scaurus, que sonarrière- 
petit-fils, l’opprobre de ses aïeux, déshonorait "par ses 
infâmes manœuvres. Othon avait été d’abord maître d'é- 
cole. Devenu sénateur par le crédit de Séjan, il cherchait, 
à force d’impudence et d’audace, à sortir de l'obseurité. 
Brutidius, homme plein de mérite, et certain, en suivant la 
droite route, d'arriver au faite des honneurs, avait uneim- 
patience qui l’aiguillonnait sans cesse : il voulait surpasser 
ses égaux, ses supérieurs, jusqu'à ses propres espérances; 
et c’est ce qui souvent a perdu même des hommes capä- 
bles, qui, dédaignant un avancement sûr et tardif, le hà= 
tent et le précipitent, au risque de se précipiter eux-mêmes. 


C. Silanum, proconsulem Asiæ, repetundarum a sociis postulatum, 
Mamercus Scaurus e consularibus, Junius Otho prætor, Brutidius 
Niger ædilis, simul corripiunt, objectantque violatum Augusti numen, 
spretam Tiberii majestatem. Mamercus antiqua exempla -jaciens; 
L. Cottam a Scipione Africano, Ser. Galbam a Catone censorioÿ 
P. Rutilium a M. Scauro accusatos. Videlicet Scipio et Catotalia 
ulciscebantur, aut ille Scaurus quem, proavum suum, . 
majorum Mamercus infami opera dehonestabat. Junio Othoni literæ 
rium ludum exercere vetus ars fuit : mox Sejani potentia senatoty 
obseura initia impudentibus ausis propellebat. Brutidium;"artibus 
honestis copiosum, et, si rectum iter pergeret, ad clarissima-quæque 
iturum, festinatio exstimulabat, dum æquales, dein superiores/poss 
tremo suasmet ipse spes anteire parat : quod multos, etiam 
pessum dedit, qui, spretis quæ tarda cum CAES tu 

cum exitio properant. +. 
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LXVIL. Gellius Publicola et Marcus Paconius augmen- 
tèrent le nombre des accusateurs ; l’un était questeur de 
Silanus, l’autre son lieutenant. Il ne paraissait pas douteux 
que Silanus n’eût à se reprocher des concussions et de la 
dureté ; mais il y avait une accumulation de circonstances, 
qui eût mis en danger l'innocence même. Indépendamment 
de tant de sénateurs qui le poursuivaient, les hommes les 
plus éloquents de toute l’Asie avaient été choisis pour l’ac- 
cuser ; il était seul à leur répondre, n’ayant aucun talent 
oratoire, et, d’ailleurs, frappé lui-même de cette crainte qui 
troublerait l’éloquence la plus exercée. Tibère ne cessait 
encore de l'intimider par son air, par le ton de sa voix, par 
une foule d’interrogations pressantes, qu'on ne pouvait ui élu- 
der ni combattre ; souvent même il était contraint d’avouer, 
de peur que le prince n’eût interrogé en vain. En outre, on fit 
acheter les esclaves de Silanus par un agent du fisc, pour 
qu'ils pussent être mis à la question (14); et, pour qu'au- 
cun de ses amis ne pût venir à son secours, on ajoutait 
l'accusation de lèse-majesté , qui glaçait tous les cœurs et 
fermait toutes les bouches. Aussi, après avoir demandé un 
délai de quelques jours, Silanus renonça à se défendre. Il 
risqua seulement une lettre pour le prince, où il entremé- 
lait les plaintes et les prières. 

LXVII. Auxere numerum accusatorum Gellius Publicola, et M. Pa- 
conius : ille quæstor Silani, hic legatus. Nec dubium habebatur 
sævitiæ captarumque pecuniarum teneri reum : sed multa aggere— 
bantur etiam insontibus periculosa , quum, super tot senatores ad— 
versos, facundissimis totius Asiæ, eoque ad accusandum delectis 
responderet solus et orandi nescius, proprio in metu, qui exercitam 
quoque eloquentiam debilitat; non temperante Tiberio quin premeret 
voce, vultu, eo quod ipse creberrime interrogabat : neque refellere 
aut eludere dabatur; ac sæpe etiam confitendum erat, ne frustra 
quæsivisset. Servos quoque Silani, ut tormentis interrogarentur, 
actor publicus mancipio acceperat ; et, ne quis necessariorum juvaret 
periclitantem, majestatis crimina subdebantur, vinclum et necessitas 


silendi. Igitur, petito paucorum dierum interjectu, defensionem sui de- 
seruit, ausis ad Cæsarem codicillis, quibus invidiametpreces miscuerat. 
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LXVI. Tibère, croyant, à l'appui d'unexemples"aire 
excuser le traitement qu’il préparait à Silanus,nfit lireun 
mémoire d'Auguste et un ancien sénatus-consulte contre 
Volésus Messala, qui avait été aussi proconsuld'Asie. Il 
demanda ensuite l’avis de Lucius Pison. Celui-ci, après un 
long préambule sur la clémence du’prince, conelut à ee que 
l’on interdit l’eau et le feu à Silanus, et qu’il fùt relégué 
dans l’île de Gyare. Ce fut l'avis des autres:Seulement 
Lentulus proposa, par respect pour la mère deSilanus, de 
soustraire à la confiscation ses biens maternels, etde les 
conserver à son fils. Tibère y consentit. Dolabellaypoussant 
plus loin la flatterie, après s'être élevé contre les/dérégle- 
ments de Silanus, ajouta qu’il faudrait exelure-des gouver: 
nements quiconque aurait des mœurs et une réputation line 
fames, et en laisser le jugement au prince ; quest les/lois 
punissaient les délits, combien ne serait-il pas plus heu= 
reux pour les alliés, et plus doux pour eux-mêmes;dees 
prévenir ! +: 64 

LXIX. Tibère répondit qu'il n’avait point ignoréreerque 
l’on publiait de Silanus, mais que des bruits me devaient 
point fonder un jugement ; que beaucoup de gouverneurs 


LXVII. Tiberius, quæ in Silanum parabat , quo excusatius sub 
exemplo acciperentur, libellos divi Augusti de Voleso Messala;ejus- 
dem Asiæ proconsule, factumque in eum senatusconsultum recitari 
jubet. Tum L. Pisonem sententiam rogat. Ille, multum de clementia 
principis præfatus, agua atque igni Silano interdicendumcensuibs 
ipsumque in insulam Gyarum relegandum. Eadem ceteri,-misiquod 
Cn. Lentulus separanda Silani materna bona, quippenalia parente 
geniti, reddendaque filio dixit, annuente Tiberio. At i 
bella, dum adulationem longius sequitur, inerepitis C: Silanimori= 
bus, addidit, « ne quis vita probrosus et opertus infamia provineiant 
» sortiretur, idque princeps dijudicaret. Nam a legibus Ù 
» niri ; quanto fore mitius in ipsos, melius in socios provider ne 
» peccaretur ? » ZA NS | 

LXIX. Adversum quæ disseruit Cæsar : « Non qui L 
» quæ de Silano vulgabantur, sed non ex rumore: 
» tos in provinciis, contra quam spes ant metus deüllis fu 









+ 
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avaient démenti l'espérance ou la crainte qu'on en avait 
conçues ; que les grandes places donnaient aux uns du res- 
sort, l’ôtaient aux autres ; qu’il n’était ni possible que le 
prince embrassât tout par ses propres connaissances, ni 
convenable qu’il se laissât entrainer par l'impulsion d’au- 
trui ; que les lois ne devaient punir que le passé, l’avenir 
étant dans l'incertitude ; qu’ainsi les premiers Romains 
avaient ordonné que les peines ne vinssent qu'à la suite 
des délits; qu’il fallait se garder de renverser des institu- 
tions sages et universellement approuvées ; que les princes 
avaient assez de charge et mème de puissance ; que la jus- 
tice se décrédite quand le pouvoir s’y mêle, et qu’il ne faut 
point user de l’autorité, quand on peut employer les lois. 
Plus cette popularité était rare dans Tibère, plus elle excita 
de satisfaction. Ce prince, qui savait se modérer quand il 
n’était point animé par des ressentiments personnels, ajouta 
que l’île de Gyare était un séjour affreux et inhabité ; qu’on 
devait à la maison de Junius, à un homme de leur ordre, de 
l’envoyer plutôt à Cythère * ; que la sœur de Silanus, Tor- 
quata, vestale digne des premiers temps, demandait cette 
grace. On s’en tint à ce dernier avis. 


* Cerigo. 


» egisse : excitari quosdam ad meliora magnitudine rerum, hebescere 
» alios : neque posse principem sua sciéntia cuncta complecti : neque 
» expedire ut ambitione aliena trabatur. 1deo leges in facta constitui, 
» quia futura in incerto sint. Sic a majoribus institutum, ut, si an— 
» teissent delicta, pæœnæ sequerentur : ne verterent sapienter reperta 
» et semper placita; satis onerum principibus, satis etiam potentiæ. 
» Minui jura, quoties gliscat potestas; nec utendum imperio, ubi 
» legibus agi possit. » “Quanto rarior apud Tiberium popularitas , 
‘tanto letioribus animis accepta. Atque ille, prudens moderandi , si 

ria ira non impelleretur, addidit, « insulam Gyarum immitem 
» et sine cultu hominum esse : darent Juniæ familiæ, et viro quon- 
» dam ordinis ejusdem , ut Cytheram potius concederet ; id sororem 
» quoque Silani Torquatam, priscæ sanctimoniæ virginem , expe— 
» tere. » In hanc sententiam facta discessio. 
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LXX. On donna ensuite audience aux Cyrénéens ; Césius 
Cordus, accusé de concussions par Ancharius Priscus, fut 
condamné. Un chevalier romain, Lucius Ennius, avait été 
dénoncé comme criminel de lèse-majesté, pour avoir Con- 
verti à différents usages une statue d’argent de Fibère. 
Celui-ci défendit d'admettre l’accusation ; sur quoi Capiton 
se récria hautement, comme avec un air de liberté, qu'on 
ne devait point enlever au sénat le droit de juger, ni laisser 
un tel crime impuni ; qu’indifférent, s’il le voulait, pour ses 
propres injures, le prince ne devait point sacrifier ainsi les 
ressentiments de l’état. Tibère, interprétant le sens plutôt 
que la lettre de ces reproches, persista dans son opposition; 
mais la voix publique n’en signala que mieux la bassesse 
de Capiton, qui, par une action honteuse , avait déshonor 
ses vertus domestiques, ses talents d'homme d'état, ets 
profonde connaissance du droit civil et religieux. 

LXXI. On eut quelques scrupules sur le temple où lon 
placerait l’offrande que les chevaliers romains avaient vouée 
à la Fortune Équestre pour la santé de Livie ; car, encor 
qu'il y eût à Rome plusieurs temples de la Fortune, aucun 
n’était sous ce nom. Comme on trouva que celui d'Antium 


LXX. Post auditi Cyrenenses, et, accusante Anchario Prisco, 
Cæsius Cordus repetundarum damnatur. L. Ennium , equitem rome 
num, majestatis pustulatum; « quod effigiem principis promiscuum 
ad usum argenti vertisset, » recipi Cæsar inter reos vetuit, palan 
adspernante Ateio Capitone, quasi per libertatem. « Non enimdebere 
eripi patribus vim statuendi, neque tantum maleficium impune ba- 
bendum. Sane lentus in suo dolore esset; reipublicæ injurias nedat: 
giretur. » Intellexit hæc Tiberius, ut erant magis quam ut diceban 
tur, perstititque intercedere. Capito insignitior infamia fuit, Ù 
humani divinique juris sciens, egregium publicum et bonasu 
artes dehonestavisset. æ 

LXXI. Incessit dein religio, quonam in templo mi 
donum quod pro valetudine Augustæ equites romani yoverant 
tri Fortunæ. Nam, etsi delubra ejus deæ multa in Urbe, 
tamen tali cognomento erat. Repertum est ædem esse apud 
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avait cette dénomination, et qu’en tout ce qui concernait 
le culte, les temples et les statues des dieux, toutes les vil- 
les d'Italie étaient dans le ressort de Rome et soumises à 
sa juridiction, on porta le don à Antium. Ces discussions 
religieuses firent reprendre l’affaire de Servius, prêtre de 
Jupiter, dont Tibère avait différé l'examen. 11 rapporta un 
décret des pontifes qui défendait aux flamines de s’absen- 
ter de Rome , pour cause de maladie, plus de deux jours 
de suite, et plus de deux fois chaque année ; et jamais les 
jours du sacrifice public, ni sans la permission du grand 
pontife. Ce règlement, publié sous Auguste, montrait assez 


que l’administration des provinces, qui exigeait un an d’ab- 


sence, était interdite aux prêtres de Jupiter; et, de plus, on 
cita l'exemple du grand prêtre Métellus, qui avait retenu 
à Rome le flamine Postumius. Ainsi l’Asie fut donnée au 
consulaire le plus ancien après Servius. 

LXXII. Dans cette même session, Lépide demanda au 
sénat la permission de réparer et d’embellir à ses frais la 
basilique de Paul-Émile, monument de sa maison. Ces 
libéralités publiques étaient encore en usage ; et Auguste 
n'avait point empêché Taurus, Philippe et Balbus, de con- 


quæ sic nuncuparetur, cunctasque cærimonias italicis in oppidis, 
templaque et numinum effigies, juris atque imperii romani esse : ita 
donum apud Antium statuitur. Et, quando de religionibus tractaba- 
tur, dilatum nuper responsum adversus Servium Maluginensem, fla- 
minem Dialem, prompsit Cæsar; recitavitque decretum pontificum : 
« quoties valetudo adversa flaminem Dialem incessisset, ut, pontificis 
maximi arbitrio, plus quam binoctium abesset; dum ne diebus pu— 
blici sacrificii, neu sæpius quam bis eumdem in annum. » Quæ, 
principe Augusto constituta, satis ostendebant, annuam absentiam et 
provinciarum administrationem Dialibus non concedi : memoraba— 
turque L. Metelli, pontificis maximi, exemplum, qui Aulum Postu- 
mium flaminem attinuisset. Ita sors Asiæ in eum qui consularium 
inensi proximus erat collata. 

_ EXXIL. Jisdem diebus Lepidus ab senatu petivit ut basilicam 

li, Æmilia monimenta, propria pecunia firmaret ornaretque. Erat 

iam tum in more publica munificentia : nec Augustus arcuerat 
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sacrer les dépouilles de l'ennemi, ou le superflu d’une im- 
mense richesse, à la décoration de Rome et à l'illustration 
de leur postérité. Lépide, à leur exemple, quoique n’ayant 
qu'une fortune médiocre , voulut maintenir la gloire de sa 
famille. Mais le théâtre de Pompée ayant été consumé par 
un incendie, comme personne de cette maison n'aurait pu 
soutenir les dépenses de la reconstruction, Tibère promit 
de s’en charger, en laissant toutefois à cet édifice le nom 
de Pompée. Il ajouta que, si les ravages du feu s’étaient 
bornés à ce seul monument, on le devait aux soins et à la 
vigilance de Séjan, qu’il combla d’éloges. Le sénat décerna 
à Séjan une statue, pour être placée dans le théâtre de 
Pompée. Quelque temps après, Tibère, accordant les orne- 
ments du triomphe à Blésus, proconsul d’Afrique, déclara 
que c'était en considération de Séjan, dont Blésus était 
l'oncle. Ê 
LXXIIT. Cependant les exploits de Blésus méritaient cet 
honneur. Tacfarinas, quoique souvent battu, avait trouvé 
toujours au fond de l'Afrique des ressources pour se rele= 
ver. Il'en était venu à un tel excès d’insolence , qu’il osa 
députer vers Tibère, et lui faire signifier qu'il eût à lui 
céder de bonne grace un établissement pour lui et pour 





Taurum, Philippum, Balbum, hostiles exuvias aut exundantes cpu, 
artistes: ad Urbis et posterum gloriam conferre. Quo tum exem} 
Lepidus, quanquam pecuniæ modicus, avitum decus recoluit. 
Pompeii theatrum, igne fortuito haustum, Cæsar exstructurum f 
citus est, « eo quod nemo e familia restaurando sufficeret; man: “ . 
tamen norine Pompeii. » Simul laudibus Sejanum extulit, « 
labore vigilantiaque ejus tanta vis unum intra damnum stetisset. » 
censuere patres effigiem Sejano, quæ apud theatrum Pnpt 
retur : neque multo post Cæsar, quum Junium Blæsum, pre gs 
Africæ, triumpbhi, insignibus attolleret, dare id se dixit honori S 
cujus ille avunculus erat. :k 

LXXIII. Ac tamen res Blæsi dignæ decore tali fuere. Nam Ta 
rinas, quanquam sæpius depulsus, reparatis per intima 
lüis, huc arrogantiæ venerat ut legatos ad Tiberium miteret, 
que ultro sibi atque exercitui suo postularet, aut bellum ir 
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son armée ; sans quoi, il le désolerait par une guerre in- 
terminable. Jamais outrage, dit-on, ne fut plus sensible à 
ce prince. Il rougit, pour lui-même et pour le peuple ro- 
main, qu'un déserteur, qu'un brigand osât traiter sur le 
pied d’une puissance. Spartacus lui-même, vainqueur de 
tant d’armées consulaires, saccageant impunément l'Italie, 
n'avait pu obtenir de composition, quoique la république 
fût alors pressée à la fois et par Sertorius et par Mithri- 
date : et maintenant le peuple romain, dans tout l’éclat de 
sa gloire, se dépouillerait de ses possessions pour acheter 
la paix du brigand Tacfarinas ? Tibère donna ordre à Blé- 
sus d'offrir leur grace à tous les rebelles qui mettraient 
bas les armes, et de s'emparer du chef, à quelque prix que 
ce fût. 

LXXIV. L’amnistie lui enleva un grand nombre de sol- 
dats ; et, pour déjouer ses artifices, on le combattit suivant 
sa propre méthode. Ses troupes , incapables de résister à 
notre armée, maïs excellentes pour piller, avaient été dis- 
persées en différents pelotons qui voltigeaient, évitaient le 
combat et se mettaient en embuscade ; de même Blésus 
forma trois corps, qui prirent trois routes différentes. D'un 


minitaretur. Non alias magis sua populique romani contumelia indo- 
luisse Cæsarem ferunt, quam quod desertor et prædo hostium more 
ageret. « Ne Spartaco quidem, post tot consularium exercituum clades 
inultam Italiam urenti, quanquam Sertorii atque Mithridatis ingen— 
tibus bellis labaret respublica, datum ut pacto in fidem acciperetur : 
nedum, pulcherrimo populi romani fastigio, latro Tacfarinas pace et 
concessione agrorum redimeretur. » Dat negotium Blæso, ceteros 
quidem ad spem proliceret arma sine noxa ponendi; ipsius autem 
ducis quoquo modo potiretur. 

LXXIV. Et recepti ea venia plerique : mox adversum artes Tac- 
farinatis haud dissimili modo belligeratum. Nam, quia ille robore 
“exercitus impar, furandi melior, plures per globos incursaret elude- 
retque, et insidias simul tentaret, tres incessus, totidem agmina pa- 
rantur. Ex quis Cornelius Scipio legatus præfuit, qua prædatio in 
Leptinos, et suffugia Garamantum ; alio latere, ne Cirtensium pagi 
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côté, Scipion, un des lieutenants, défendait la frontière des 
Leptins *, et coupait Ha retraite chez les Garamantes; d'un 
autre , le fils de Blésus protégeait le pays de Cirta**; le 
général était au milieu, avec un corps d'élite. Hl avait dis- 
posé dans tous les lieux avantageux des forts qui tenaient 
l'ennemi en échec, et le resserraient de si près que, de 
quelque côté qu'il se tournât , il trouvait toujours quelque 
détachement de Romains en face, sur ses flancs, souvent 
même sur ses derrières. Par ce moyen, on lui tua ou pri 
beaucoup de monde. Alors Blésus partage de nouveau cha- 
que corps en plusieurs bandes ; il met à leur tête des cen- 
turions d’une valeur éprouvée, et, la campagne finie, il 
n'eut garde, comme on l’avait fait jusqu'alors, "de retirer 
ses troupes, et de les faire hiverner dans des quartiers 
éloignés ; au contraire, il les tint, pour ainsi dire; aux por- 
tes de l’ennemi, dans des forts qu’il fit construire, et, avet 
des détachements de troupes légères qui connaïssaientpar- 
faitement le désert, il chassa Tacfarinas de poste enposte. 
Ce ne fut qu'après avoir fait son frère prisonnier-qu'ilsen 
revint, trop tôt encore pour le bien de la province; où 
laissa le germe d’une nouvelle guerre. Mais Tibère, lane- 

* Entre le golfe de Gabès et la Syrte : les Garamantes occupaient la partie ocei- 


dentale du pays des Dattes. 
** La partie occidentale du royaume d’Alger. 


impune traherentur, propriam manum Blæsus filius duxit; medio, 
cum delectis, castella et munitiones idoneis locis imponens; duxapse 
arta et infensa hostibus cuncta fecerat; quia, quoquo inclinarent; pars 
aliqua militis romani in ore, in latere, et sæpe a tergo erat:m 
eo modo cæsi aut circumventi. Tune tripartitum exercitum» 
manus dispergit, præponitque centuriones wirtutis expertæsNe 
mos fuerat, acta æstate retrahit copias, aut in hibernaculisx 
provinciæ componit : sed, ut in limine belli dispositis castelli 
expeditos et solitudinum gnaros, mutantem mapalia ari 
proturbat; donec, fratre ejus capto, regressus est, "prope 
tamen quam ex utilitate sociorum, relictis per quosre 
lum. Sed Tiberius , pro confecto interpretatus ; id quoque B 
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gardant comme terminée, accorda à Blésus l'honneur d’être 
proclamé ‘äimperator par les légions ; titre que les soldats, 
au milieu des transports et des acclamations de la victoire, 
donnaient anciennement aux généraux qui avaient bien 
mérité de la patrie. Plusieurs s'en trouvaient revêtus à la 
fois, et ce titre n’emportait aucune prééminence. Auguste 
l'avait accordé à quelques uns ; Blésus le reçut alors, et 
fut le dernier. 
= LXXW. La mort enleva cette année deux personnages 
considérables , Asinius Saloninus, et ce Capiton dont j'ai 
parlé. Asinius tirait un grand éclat d’Agrippa et de Pollion. 
dont il était le petit-fils; de Drusus, qu'il avait pour frère, 
et de Tibère, dont il devait épouser la petite-fille. Capiton 
parvint au premier rang dans Rome par ses vastes con- 
naissances en législation ; du reste, il avait pour aïeul un 
centurion de Sylla, et pour père un préteur. Auguste l’a- 
yait élevé rapidement au consulat, afin que, par l'éclat de 
cette dignité, il éclipsât Labéon, son rival de gloire ; car 
nème siècle vit fleurir ces deux ornements de la paix. 
Labéon *, républicain incorruptible, a laissé plus de répu- 

















» * C'est de Ii qu'Horace dit : « Plus fou que Labéon. » Trait de satire dirigé plutôt 
contre le républicain que contre le savant. 


ut imperator a legionibus salutaretur ; prisco erga duces honore, 
qui, bene gesta republica, gaudio et impetu victoris exercitus con- 
clamabantur : erantque plures simul imperatores , nec super cetero— 

rum æqualitatem. Concessit quibusdam et Augustus in vocabulum ; 

FExX tunc Tiberius Blæso postremum. 

LXXY. Obiere eo anno viri illustres, Asinius Saloninus, M. Agrippa 
Ilione Asinio avis, fratre Druso insignis , Cæsarique progener 
destir itus, et Capito Ateius, de quo memoravi, principem in civitate 
: oct 8 studiis civilibus assecutus ; sed avo centurione Sullano , patre 
Dr'& . Consulatum ei acceleraverat Augustus, ut Labeonem An-— 
Listiu n ; iisdem artibus præcellentem, dignatione ejus magistratus 
4 ue . Namque illa ætas duo pacis decora simul tulit : sed Labeo 
E ne libertate, et ob id fama celebratior ; Capitonis obsequium 
d mir ibn magis probabatur. Illi,. quod præturam intra stetit, 
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tation ; Capiton, plus courtisan, obtint plus de fave 
borné à la préture , tira de l'injustice un nouveau 
le consulat valut à l’autre la haine et l'envie. 

LXXVI. Ce fut aussi dans ce temps, soixante-quatre ans 
après la bataille de Philippes, que mourut Junie, nièce de 
Caton, sœur de Brutus, veuve de Cassius. Son 
beaucoup de bruit, parcequ’étant fort riche, et 
distingué presque tous les grands par des legs, el 
Tibère. Le prince n’en parut pas blessé. Il isa 
dans la tribune l’éloge de Junie, et ne contesta } 
funérailles toutes les autres distinctions usitées. Ony por 
les images de vingt familles illustres, des Man ns, à es 
Quinctius, et autres Romains aussi distingués ins 
Cassius les effaçaient tous en éclat, par cela mène qu n 
n’y vit point leurs effgies. 2. 

3. A DLE 
commendatio ex injuria; huic, quod consulatum adeptus est, oc 
ex invidia oriebatur. 1x al 

LXXVI. Et Junia, sexagesimo quarto post Philippe a 
anno, supremum diem explevit, Catone avunculo genita, 
uxor, M. Bruti soror. Testamentum ejus multo apud vulgum ru 
fuit; quia, in magnis opibus, quum ferme cunctos p cer L 
honore nominavisset, Cæsarem omisit. Quod civiliter 
neque prohibuit quominus laudatione pro rostris ceterisque 80 
bus funss cohonestaretur. Viginti clarissimarum familiarum im 
antelatæ sunt, Manlii, Quinctii, aliaque ejusdem Se 


sed præfulgebant Cassius atque Brutus, eo ipso quod ef 
non visebantur. 


ur 


me 









TRI PP SPA — < 


NOTES 


DU LIVRE TROISIÈME. 


(1} Crap. VI. Les jeux de la grande déesse, Vesta. On les célébrait au 
mois d'avril : ils duraient sept jours. Le nom de WMegalesia, qu’on leur 
donnait, vient du grec ueyäkn de, grande déesse. 


(2) Car. XIII. Les compagnons de Germanicus. Un règlement de 
Jules César défendait aux fils de sénateurs de sortir de l'Italie, à moins 
que ce ne fût dans la compagnie d’un magistrat. C'était un honneur que 
d’être nommé pour accompagner un proconsul ou un propréteur. Cette 
position avait quelque chose d’analogue à celle d’attaché à une ambas- 
sade. 


(3) CHap. XIV. On murmurait méme lout bas, etc. La traduction de 
ce passage mutilé et inintelligible est purement conjecturale. Voici la 
leçon de Rickius, qui paraît fort, plausible : SUBMISSE expos{ulantes 
quod haud minus Tiberius quam Piso ABNUERET. Dotteville y voit une 
lacune, qu’il remplit ainsi : QUIDAM ULTERIUS TENDEBANT EA PROFERRI 
Quæ Tiperius ET Livia scripsissent, exposlulantes quod haud minus 
Tiberius quam Piso ABNUERET. 


(4) CHap. XXI. La couronne civique. Simple couronne de chêne, plus 
honorable même que les couronnes murales, qui n'étaient que d’or. De 
grands priviléges et de grands honneurs étaient attachés à cette décora- 
tion, 


(6) Cxap. XXII. De la garde des soldats à celle des consuls. A l'excep- 
tion des esclaves et des scélérats les plus vils, qu’on enfermait dans des 
prisons, les Romains mettaient communément les accusés sous la garde 
des soldats, qui les retenaient par une chaîne très-Jongue, laquelle liait 
l'accusé par un bout, et par l’autre le soldat, en sorte qu’ils pouvaient se 
promener ensemble assez librement. Les citoyens de marque, les séna- 
teurs étaient confiés à la garde des consuls ou des préteurs. Or, dans 
cette occasion-ci, c'était une chose fort extraordinaire qu’on eût, pour 
les esclaves de Lépida, les mêmes ménagements qu'on aurait eus pour 
Lépida elle-même. 


(6) Car. XXIV. Et punit leurs amants par la mort ou par l'exil. Jules 
Antoine, amant de la première Julie, fille d’Auguste, fut puni de mort : 
Décimus Silanus, amant de la seconde Julie, fille de la première, fut 
exilé. 


+ : f # 
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(7) CHap. XXV. La loi Papia-Poppæea. Les deux ‘consuls Papius et 
Poppéus, qui donnèrent le nom à cette fameuse loi contre les célibatai- 
res, n'avaient eux-mêmes ni femmes ni enfants. 


(8) Car. XX V. Ni élever plus d'enfants. Les Romains exposaient une 
partie de leurs enfants, ou les faisaient périr. Un enfant nouveau-né était 
posé à terre devant le père, qui se détournait sans rien dire s’il n’en vou- 
lait pas ; ou qui ordonnait de le lever (tollere), s’il consentait à s’en char- 
ger : de là élever a pris la signification de nourrir et d’instruire. 


(9) Cnar. XXIX. La dispense du vigintiviral. On comprenait sons ce 
nom les emplois de vingt magistrats subalternes, chargés Îles uns de la 
monnaie, les autres de l'inspection des rues, des prisons, des exécu- 
tions, etc. Auguste en réduisit le nombre de vingt-six à vingt 


(10) Cuar. XXIX. On distribua au peuple le congiarium. Noyez ci- 
après, à la fin du volume, la notice du congiarum , distribution de vivres. 


(11) Car. XXXIII. La loi Oppia, ainsi nommée du tribun Oppius, 
en 541, ordonnait que les femmes se vêtissent de robes unies, et leur 
supprimait les bijoux d’or et l'usage des voitures dans Rome. Elle fut 
abrogée dix ans après, malgré les réclamations du vieux Caton. 


(12) Cnare. LV. Ne luttons que de vertu avec nos ancêtres. Verumiæ 
nobis [in] majores cerlamina ex honeslo maneant. Nous avons hasardé 
d'ajouter {entre crochets) in avant majores, pour rendre intelligible celle 
phrase , abandonnée de tous les traducteurs. Nous l'expliquons donc : 
« Mais que cette espèce de rivalité contre les ancêtres ne soit plus quetou- 
chant (ex pour de) ce qui est honorable. F. C. 


(13) CHar. LXIV. Les féciaux, etc. Les quindécemvirs , prêtres char- 
gés des livres Sibyllins. — Les septemvirs, autre collége de prêtres qui 
présidait aux repas religieux. — Les féciaux assistaient aux déclarations 
de guerre, à la signature des traités de paix. Il y en avait vingt. 


(14) Cuap. LXVII. Être mis à La question. Comme la loi défendaitée 
mettre les esclaves à la torture dans une affaire où leur maître était 
compromis, Tibère fut le premier à inventer ce subterfuge, de les faire 


acheter par le fise, pour que, n’appartenant plus à leur maître, on pôt les 
interroger sans violer la loi. _ 
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- LIVRE QUATRIÈME. 


LE Jusqu'au consulat de Caïus Asinius et de Caïus Anti- 
stius *, l'administration de Tibère avait été marquée par 
neuf années de tranquillité pour la république, de bonheur 
pour Sa famille ; car il comptait au nombre de ses prospé- 
rités la mort Pr Germanicus. Tout à coup ce bonheur se 
troubla : il commit ou autorisa des cruautés. Ce change- 
ment fut l'ouvrage d’Élius Séjan, préfet du prétoire. J'ai dit 
quelque chose de son crédit ; maintenant je vais parler de 
son origine, de son caractère, et des crimes par lesquels il 
voulut se frayer le chemin au pouvoir suprême. Séjan na- 
quit à Vulsinies **, de Séjus Strabon, chevalier romain. 
Dans sa jeunesse il s’attacha à Caïus César, petit-fils d’Au- 
guste ; et on le soupçonna de s’être prostitué pour de l’ar- 
gent au riche et prodigue Apicius (1). Depuis il sut, par 
différents artifices , captiver Tibère au point de rendre in- 
discret et imprévoyant, pour lui seul, ce prince, qui fut im- 
pénétrable à tous les autres. Au reste, ce fut moins l’effet 
de l’habileté de Séjan , puisqu'il succomba lui-même sous 


An de 3.-C. 23. 
** Bolsena en Toscane. 


LIBER QUARTUS. 


J. C. Asinio, C. Antistio consulibus. nonus Tiberio annus erat 
compositæ reipublicæ, florentis domus ( nam Germanici mortem inter 
prospera ducebat), quum repente turbare fortuna cœæpit : sævire ipse, 
aut sævientibus vires præbere. Initium et causa penes Ælium Seja- 
num, cohortibus prætoriis præfectum, cujus de potentia supra me- 
moravi : nune originem, mores, et quo facinore dominationem rap— 
tum ierit, expediam. Genitus Vulsiniis, patre Sejo Strabone, equite 
romano, et prima juventa C. Cæsarem divi Augusti nepotem secta— 
tus, non sine rumore Apicio diviti et prodigo stuprum veno dedisse, 
mox Tiberium variis artibus devinxit adeo, ut obscurum adversum 
alios sibi uni incautum intectumque efficeret : non tam solertia 
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des ruses semblables, que du courroux des dieux contre 
les Romains, à qui l'élévation et la chute de ce favori furent 
également funestes. Il avait un corps infatigable, un esprit 
audacieux , habile à se voiler et à calomnier les autres; 
flatteur et insolent à la fois; cachant, sous les dehors d'une 
modération étudiée, la plus forte passion de dominer, et, 
pour la satisfaire, employant quelquefois les prodigalités et 
le luxe, plus souvent l’industrie et la vigilance , non moins 
nuisible quand elle sert de masque à l’ambition. 

IL. Avant lui, la préfecture ne donnait qu’un pouvoir 
médiocre ; les cohortes étaient auparavant dispersées par 
la ville ; il les réunit pour qu’elles pussent recevoir ses or- 
dres à la fois, et que la vue de leur force et de leur nom- 
bre, en leur inspirant à elles-mêmes plus de confiance, 
imprimât aux autres plus de terreur ; du reste, il prétex- 
tait les désordres qu’entraïnait leur dispersion, les secours 
plus efficaces qu’on tirerait de leur réunion dans les besoins 
pressanis , et le maintien plus facile de la discipline dans 
des retranchements isolés, loin des plaisirs de la ville. Sitôt 
que le camp fut achevé, il s’insinua peu à peu dans l'es- 
prit des soldats ; il les visitait, les appelait par leurs noms, 
choisissait lui-même les centurions et les tribuns, n’oubliant 





(quippe iisdem artibus victus est) quam deum ira in rem romanan, 
cujus pari exitio viguit cediditque. Corpus illi laborum tolerans, ani- 
mus audax : sui obtegens, in alios criminator ; juxta adulatio et su= 
perbia ; palam compositus pudor, intus summa apiscendi libido, ejus- 
que causa modo largitio et luxus, sæpius industria ac vigilantia, 
haud minus noxiæ quoties parando regno finguntur. “pen 
I. Vim præfecturæ modicam antea intendit, dispersas per Urbem 
cohortes una in castra conducendo; ut simul imperia acciperent, nu- 
meroque et robore et visu inter se fiducia à ipsis, in ceteros me 
crearetur. Prætendebat lascivire militem diductum : si quid sub 
ingruat, majore auxilio pariter subveniri; et severius acturos, 
vallum statuatur procul Urbis illecebris, Ut perfecta sunt castra, 
pere paulatim militares animos, adeundo, appellando; simul” 
riones ac tribunos ipse deligere : neque senatorio ambitu al 
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pas non plus de s’attacher les sénateurs, donnant les digni- 
tés, les provinces à ses clients. Tibère ne lui refusait rien, 
tellement emporté par son penchant, que non-seulement 
dans sa conversation, mais encore au sénat, devant le peu- 
ple, il l’appelait hautement le compagnon de ses travaux ; 
il souffrait que les images de son favori fussent révérées au 
théâtre, au forum, et à la tête des légions. 

JL. Cependant tous ces Césars qui remplissaient la mai- 
son impériale, un fils jeune, des petits-fils adolescents, re- 
tardaient l'exécution des projets de Séjan; car il eût été 
dangereux de frapper tant de têtes à la fois, et la politique 
demandait un intervalle dans les crimes. Il préféra donc 
les voies lentes et plus secrètes, et résolut de commencer 
par Drusus, contre qui l’animait un outrage tout récent. 
Drusus, naturellement emporté, et ne pouvant souffrir de 


rival, avait, dans une querelle survenue par hasard, levé 


la main sur Séjan, qui, en voulant se défendre, reçut un 
soufflet. Celui-ci, cherchant tous les moyens de se venger, 
et surtout les plus prompts, jeta les yeux sur Livie, femme 
de Drusus. Elle était sœur de Germanicus. D'une figure 
peu agréable dans le premier âge, elle était devenue d’une 
grande beauté. Séjan, par les apparences d’une passion 
violente, l’entraina dans l’adultère, et, l’ayant une fois en- 


clientes suos honoribus aut provinciis ornandi, facili Tiberio atque 
ita prono, ut socium laborum non modo in sermonibus, sed apud pa- 
tres et populum, celebraret , colique per theatra et fora effigies ejus, 
interque principia legionum, sineret. 

I11. Ceterum plena Cæsarum domus, juvenis filius, nepotes adulti, 
moram cupitis afferebant : et, quia vi tot simul corripere intutum, 
dolus intervalla scelerum poscebat , placuit tamen occultior via ; et a 
Druso incipere, in quem recenti ira ferebatur. Nam Drusus impatiens 
æmuli et animo commotior, orto forte jurgio, intenderat Sejano ma- 


nus, et contra tendentis os verberaverat. Igitur cuncta tentanti 


promptissimum visum ad uxorem ejus Liviam convertere ; quæ Soror 
Germanici, formæ initio ætatis indecoræ, mox pulchritudine præcel- 
lebat. Hanc, ut amore incensus, adulterio pellexit; et, postquam 
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gagée dans ce premier crime, certain que le sacrifice-de 
l'honneur entraîne une femme à tous les autres, il l'amena 
à vouloir l’épouser, usurper l'empire, et assassiner son mari. 
Ainsi la nièce d’Auguste, la belle-fille de Tibère, ayant des 
enfants de Drusus, n’eut point honte de dégrader ses ancé- 
tres, ses descendants et elle-même, en se prostituant à un 
Étrurien, en sacrifiant des avantages présents et légitimes 
pour des espérances coupables et incertaines. Ils mirent du 
complot Eudémus , ami et médecin de Livie, lequel, sous 
prétexte de son art, la voyait souvent en secret. Séjan 
avait, de sa femme Apicata, trois enfants : il la répudia, 
pour ôter tout ombrage à sa maîtresse. Toutefois, la gran- 
deur du crime les effrayait; on différa, quelquefois même 
on abandonna le projet. | 
IV. Au commencement de cette année Drusus, un des 
enfants de (rermanicus, prit la robe virile *. Tous les dé- 
crets du sénat pour son frère Néron furent renouvelés. 
Tibère y ajouta un discours où il louait beaucoup son fils 
de la bienveillance paternelle qu’il montrait à ceux de son 
frère. En effet, Drusus, quoique la rivalité du pouvoir s’al- 
lie diicilement avec la concorde, paraissait rendre justice 


* On la prenait à quatorze ans. 


primi flagitii potitus est (neque femina amissa pudicitia alia abnue- 
rit ; ad conjugii spem, consortium regni, et necem mariti impulit. 
Atque illa cui avanculus Augustus, socer Tiberius, ex Druso liberi, 
seque ac majores et posteros municipali adultero fœdabat; ut, pro 
honestis et præsentibus, flagitiosa et incerta exspectaret. Sumituräin 
conscientiam Eudemus, amicus ac medicus Liviæ, specie artis fre 
quens secretis. Pellit domo Sejanus uxorem Apicatam , ex ar — | « 
æ 1 e 









liberos genuerat, ne pellici suspectaretur. Sed magnitudo fa 
metum ; prolationes, diversa interdum consilia afferebat. 

IV. Interim anni principio Drusus, ex Germanici liberis, tog 
rilem sumpsit; quæque fratri ejus Neroni decreverat senatus, 
tita. Addidit orationem Cæsar multa cum laude filii sui, quoc 
benevolentia in fratris liberos foret. Nam Drusus (quanquar ar 
ist eodem loci potentiam et concordiam esse) æquus adolescent 
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à ses jeunes neveux, ou du moins n'avoir point pour eux 
d’éloignement. Tibère reprit ensuite, avec aussi peu de sin- 
cérité que de coutume, son ancien projet de visiter les pro- 
vinces.. Il prétextait la multitude des vétérans, qui l’obli- 
geait de recruter les armées, dans un moment où l’on ne 
trouvait presque plus d’enrôlements volontaires que parmi 
des indigents ei des vagabonds ; qui n’avaient ni la même 
valeur, ni la même retenue. A ce sujet il donna le recense- 
ment succinet des légions et des provinces qui leur étaient 
assignées. Je vais suivre son exemple, et faire connaître ce 
que Rome avait alors de forces militaires, de rois alliés, et 
combien l'empire s’est accru depuis *. 

-V. D'abord l'Italie avait sur les deux mers ** deux flot- 
tes, l’une à Misène, l’autre à Ravenne ; sans compter les 
galères prises par Auguste à la bataille d’Actium, qu'il 
avait envoyées, bien équipées de rameurs, à Fréjus, pour 
protéger la côte des Gaules la plus voisine de l'Italie. Mais 
sa principale force était huit légions sur le Rhin, destinées 
à contenir également les Germains et les Gaulois. Les 
Espagnes, récemment soumises, étaient gardées par trois 


* Sous Claude et sous Trajan. 
** La mer de Toscane et l'Adriatique. 


aut certe non adversus, habebatur. Exin vetus et sæpe simulatum 
proficiscendi in provincias consilium refertur : multitudinem vetera- 
norum prætexebat imperator, et delectibus supplendos exercitus ; 
nam voluntarium militem deesse ; ac, si suppeditet, non eadem vir- 
tute ac modestia agere, quia plerumque inopes ac vagi sponte mili- 
tiam sumant : percensuitque cursim numerum legionum , et quas pro- 
vincias tutarentur. Quod mihi quoque exsequendum reor, quæ tum 
romana copia in armis, qui socii reges, quanto sit angustius impe- 
ritatum. 

N. Italiam utroque mari duæ classes, Misenum apud et Ravennam, 
proximumque Gallræ littus rostratæ naves præsidebant, quas Actiaca 
victoria captas Augustus in oppidum Forojuliense miserat, valido 
cum remige. Sed præcipuum robur Rhenum juxta, commune in Ger- 
manos Gallosque subsidinm, octo legiones erant. Hispaniæ, recens 
perdomitæ, tribus habebantur. Mauros Juba rex acceperat, donum 
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légions ; la Mauritanie, par le roi Juba, qui l'avait re jue er 
don du peuple romain. Dans le reste de l'Afrique il y av 
deux légions, autant en Égypte, et quatre seulement dans 
ce vaste pays qui s'étend depuis la Syrie jusqu’à l'Euphr te 
et qui comprend l’Albanie , l’Ibérie, et d’autres roy 
que la grandeur romaine protége contre Îles empires 1 
sins. Rhémétalcès et les enfants de Cotys é hi 

de la Thrace. Deux légions dans la Pannonie, deux | L 
Mésie, défendaient la rive du Danube ; deux autres, placées | 
dans la Dalmatie, étaient, par la position de cet 
à portée de secourir les premières , et de p er 
l'Italie, dans une attaque imprévue ; quoique Rome et ses 
troupes particulières, les trois cohortes de la ville 
neuf cohortes du prétoire *, toutes levées POS 
ment dans l’Étrurie, l'Ombrie, le vieux Latium, et dar 
plus anciennes colonies romaines. On avait en outre di 
bué convenablement, dans les provinces, les flottes, la 
valerie et l'infanterie auxiliaires, qui composaient des 
ces presque égales ; mais on ne peut rien dire de’certain, 
ni sur leur destination, qui variait sans cesse, ni rleur 
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nombre, tantôt plus ou moins grand. fu 
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* Sous Auguste il y avait quatre cohortes urbaines de quinze cents femmes der 
cune, et dix cohortes de chacune mille hommes ; en tout : 16000 hommes. 
populi romani. Cetera Africæ per duas legiones ; pariqu 
Ægyptus : dehine, initio ab Syria usque ad flumen Euph q 
tum ingenti terrarum sinu ambitur, quatuor legionibus cc er it 
colis Ibero Albanoque et aliis regibus, qui magnitudinemos 
guntur adversum externa imperia. Et Thraciam Rhœmetalcesa 
Cotyis, ripamque Danubii legionum duæ in Pannonia, duæ . 
attinebant : totidem apud Dalmatiam locatis, quæ, posit 
tergo illis, ac, si repentinum auxilium Italia posceret," 
accirentur : quanquam insideret Urbem proprius miles, &t 
novem prætoriæ cohortes, Etruria ferme Umbriaquerc 
tere Latio et coloniis antiquitus romanis. At pag nes 
rum sociæ triremes alæque et auxilia cohortium : nm 
in iis virium; sed persequi incertum fuerit, TS 
huc illuc mearent, gliscerent numero, et aliquar 
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VI. Je crois à propos d'exposer l’état des autres parties 
du gouvernement, lorsque, cette année, Tibère fit de si fu- 
nestes changements dans son administration. D'abord les 
affaires publiques et les plus importantes des particuliers 
se traitaient dans le sénat : les premiers sénateurs moti- 
vaient librement leur avis; et quand l’adulation s’y mélait, 
il la réprimait lui-même. Dans la distribution des honneurs, 
il consultait la naissance, les services militaires, les talents 
civils ; et en général il eût été difficile de faire de meilleurs 
choix. Le consulat, la préture conservaient leur éclat exté- 
rieur, et les moindres magistrats l'exercice de leurs fonc- 
tions. Quant aux lois, si l’on en excepte celle de lèse-ma- 
jesté, on en faisait un bon usage. Les approvisionnements 
des grains, la perception des impôts et des autres revenus 
publics, étaient confiés à des compagnies de chevaliers ro- 
mains. Pour ses affaires particulières, il choisissait les hom- 
mes les plus considérés, quelques-uns sans les connaître, 
d’après la renommée ; et son opiniâtreté dans ses choix 
était telle, que, presque toujours, il laissait vieillir le même 
homme dans les mêmes emplois. Le peuple, à la vérité, 
souffrait de la cherté des grains; mais ce ne fut point la 
faute du prince, qui n’épargna ni soins ni dépenses pour 


VI. Congruens crediderim recensere ceteras quoque reipublicæ 
partes, quibus modis ad eam diem habitæ sint ; quando Tiberio mu- 
tati in deterius principatus initium ille annus attulit. Jam primum pu- 
blica negotia, et privatorum maxima, apud patres tractabantur : da- 
baturque primoribus disserere; et in adulationem lapsos cohibebat 
ipse : mandabatque honores, nobilitatem majorum, claritudinem mi- 
litiæ, illustres domi artes spectando; ut satis constaret non alios po- 
tiores fuisse. Sua consulibus, sua prætoribus species : minorum quo- 
que magistratuum exercita potestas ; legesque, si majestatis quæstio 
eximeretur, bono in usu. At frumenta, et pecuniæ vectigales, cetera 
publicorum fructuum, societatibus equitum romanorum agitabantur. 
Res suas Cæsar spectatissimo cuique, quibusdam ignotis ex fama 
mandabat ; semelque assumpti tenebantur, prorsus sine modo, quum 
plerique iisdem negotiis insenescerent. Plebes acri quidem annona fa- 
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remédier, autant qu'il le put, aux contrariétés des saisons 
et de la mer. Il ne permettait pas que les provinces fussent 
chargées de nouveaux subsides, ni que les anciens fussent 
aggravés par l’avarice et la cruauté des magistrats; les 
punilions corporelles, les confiscations n’avaient point lieu. 
VII. Les domaines du prince en Italie étaient peu éten- 
dus, ses affranchis peu nombreux , ses esclaves sans ins0- 
lence ; et s’il lui survenait des discussions avec des parti- 
culiers, les tribunaux et les lois décidaient. Il est vrai que 
ses formes n'étaient point aimables ; il était farouche; et, 
le plus souvent, il inspirait de la crainte ; mais enfin il sut 
se contenir jusqu’à la mort de Drusus, où tout changea de 
face. Jusque-là le bien se faisait encore, car Séjan, dont le 
pouvoir ne faisait que de naître, avait voulu d’abord sat- 
créditer par une administration sage : il eraignait dans Dru- 
sus un vengeur ; déja même celui-ci ne dissimulait point 
sa haine ; il se plaignait que, « du vivant d’un fils, un autre 
fût appelé publiquement le coopérateur, et presque le col- 
lègue du souverain. Il n’y avait que les premiers degréside 
pénibles pour l'ambition ; une fois franchis, elle trouvaitdu 
zèle et des serviteurs pour la seconder. N’avait-on pas pris 
soin de construire un camp au favori, de réunir sous sa 


tigabatur; sed nulla in eo culpa ex principe : quin infecunditati ter- 
rarum aut asperis maris obviam iit, quantum impendiodiligentiés 
que poterat. Et ne provinciæ novis oneribus turbarentur, utque vetera 
sine avaritia aut crudelitate magistratuum tolerarent, providebek: 
corporum verbera, ademptiones bonorum aberant. 

VII. Rari per ltaliam Cæsaris agri, modesta servitia, intra pau- 
cos libertos domus ac, si quando cum privatis disceptaret, 
jus. Quæ cuncta, non quidem comi via , sed horridus ac plerumq 
formidatus, retinebat tamen, donee morte Drusi verterentur : näM; 
dum superfuit, mansere, quia Sejanus, incipiente adhuewpo 
bonis consiliis notescere volebat; et ultor metuebatur, nomoct 
odii et crebro querens, « incolumi filio, adjutorem imperii alumm 
cari : et quantum superesse ut collega dicatur ? Primas dominent 
spes in arduo; ubi sis ingressus, adesse studia et 
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main les soldats ? On voyait sa statue parmi les monuments 
du grand Pompée ; les petits-fils de Drusus ne feraient 
qu’une même famille avec les petits-fils de Séjan ; après 
cela , il faudrait supplier sa modestie de se borner. » Et ce 
ne fut ni une fois, ni devant un petit nombre de témoins, 
que ces discours éclatèrent ; d’ailleurs ses secrets mêmes 
étaient révélés par sa femme, qui le trahissait. 

VIII. Séjan, voyant donc qu'il n’y avait plus à différer, 
choisit un poison dont l’action lente et insensible imitât les 
progrès d’une maladie naturelle. Ce poison fut donné à 
Drusus par l'eunuque Lygdus, comme on le découvrit huit 
ans après. Tibère, pendant toute la maladie de son fils, el 
même dans l'intervalle de sa mort à sa sépulture, soit sé- 
curité, soit affectation de courage, continua d’aller au sénat. 
Les consuls, pour marquer leur afiliction, étaient descendus 
sur des siéges inférieurs * : Tibère les fit souvenir de leurs 
prérogatives et de leurs places ; et tandis que les sénateurs 
fondaient en larmes, il étouffa ses gémissements, et les con- 
sola par un discours non interrompu. Il convint que, dans 
ces premiers moments de douleur qui rendent à la plupart 
des afiligés la vue de leurs proches et même la lumière in- 


* La place du prince au sénat était entre les deux consuls , sur un banc plus élevé 
que ceux des autres sénateurs. 


die jam, sponte præfecti, castra ; datos in manum milites ; cerni 
effigiem ejus in monumentis Cn. Pompeii : communes illi cum familia 
Drusorum fore nepotes : precandam post hæc modestiam, ut conten- 
tus esset. » Neque raro, neque apud paucos talia jaciebat : et secreta 
ejus. corrupta uxore, prodebantur. 
- MI. Igitur Sejanus, maturandum ratus, deligit venenum, quo 
paulatim irrepente, fortuitus morbus assimularetur : id Druso datum 
per Lygdum spadonem , ut octo post annos cognitum est. Ceterum 
Tiberius per omnes valetudinis ejus dies, nullo metu , an ut firmitu— 


_dinem animi ostentaret , etiam defuncto necdum sepulto, curiam in- 
! est; consulesque, sede vulgari per speciem moœæstitiæ seden- 
L , honoris locique admonuit; et effusum in lacrymas senatum, 


gemitu, simul oratione continua erexit. « Non quidem sibi 
À ri posse argui quod tam recenti dolore subierit oculos sena- 
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supportables , on pouvait lui reprocher d’avoir recherché 
les regards du sénat; mais que, sans accuser ceux-là 
faiblesse, il avait cherché. parmi les soutiens de la répur 




























ploré sa mère au bord de la tombe, ses petits-fils sx 
au berceau, et lui-même sur le déclin de l’âge, il demanda 
qu’on fit venir les enfants de Germanicus, unique adoucis- 
sement de ses pertes. Les consuls, étant sortis, rassurent 
par leurs discours ces enfants, et les amènent devant le 
prince. Tibère, les prenant par la main, « Sénateurs, dit-il, 
» voilà des orphelins qu'après la mort de leur père Den 
» fiai à leur oncle, en le conjurant, quoiqu'il eût des er 
» lui-même, de chérir, d'élever ceux-ci comme jen sie 
» et de les former pour lui et pour la postérité. 
» mort, c'est à vous que j'adresse mes prières ; ne 
» qu’en présence des dieux et de la patrie, j imploce pe 
» ces rejetons d’une tige illustre, pour ces arrière-petit 
» d’Auguste. Sénateurs , soyez leur soutien , leur g 
» remplissez ma place auprès d'eux. Et vous, Néron, I 
» sus, regardez les sénateurs comme vos pères, tn 
» bliez jamais combien, par votre naissance, vos x 
» vos vices importent à la république. » 


» 


tus : vix propinquorum alloquia tolerari, vix diem adspici a} 
que lugentium : neque illos imbecillitatis damnandos ; se men 
tiora solatia e complexu reipublicæ petivisse. » Miseratusque À 
extremam senectam, rudem adhuc nepotum, et vergentem æ 
suam , ut Germanici liberi , unica præsentium pie 
inducerentur, petivit. Egressi consules firmatos ten À. 
los deductosque ante Cæsarem statuunt. Quibus apprehe 
» tres conscripti, hos, inquit, orbatos parente tradidi 4 
» rum, precatusque sum, quanquam esset illi propria sol 
» seCus quam suum sanguinem foveret ac tolleret, sibiqu « 
» ris conformaret : erepto Druso, preces ad vos convel 
» patria coram obtestor, Augusti pronepotes, clarissim dx 
» genitos suscipite, regite : vestram meamque vicem & expl 
» vobis, Nero et Druse, parentum loco : ita nati estis, ut L' 

» laque vestra ad rempublicam pertineant. » 


pour 
cf 
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IX. Ce discours fit couler beaucoup de larmes, et: fut 
suivi de vœux pour sa prospérité. S'il en fût resté là, Tibère 
laissait tous les cœurs remplis d’attendrissement et de res- 
pect. Il en revint encore à ses vaines et ridicules proposi- 
tions, si souvent rebattues, de remettre l’empire, d'en char- 
ger les consuls ou tout autre; et il décrédita ce qu'il y avait 
de louable et de sincère dans ses sentiments. On décerna 
à la mémoire de Drusus les mêmes honneurs qu’à celle de 
Germanicus , et beaucoup d’autres encore ; car la flatterie 
se plaît à renchérir sur elle-même. La pompe des images 
distingua surtout ces funérailles, où les portraits d’Énée, 
tige des Jules, ceux des rois d’Albe, de Romulus, fondateur 
de Rome, puis ceux des nobles Sabins, d’Attus Clausus, et 
des autres Claudes, parurent dans un imposant appareil. 

X. Dans le récit de la mort de Drusus, je me suis borné 
aux faits rapportés par les écrivains les plus nombreux et 
les plus dignes de foi. Cependant je ne puis taire un bruit 
tellement répandu alors, que l'impression n’en est pas en- 
core effacée. On disait que Séjan, qui, par la prostitution, 
s'était assuré de Livie pour l’empoisonnement, avait em- 
ployé le même moyen pour captiver l’eunuque Lygdus, chéri 
de son maître pour sa jeunesse et sa beauté, et l’un de ses 


IX. Magno ea fletu , et mox precationibus faustis, audita ; ac, si 
modum orationi posuisset, misericordia sui gloriaque animos audien- 
tium impleverat : ad vana et toties irrisa revolutus, de reddenda re- 
publica | utque consules, seu quis alius, regimen susciperent, vero 
quoque et honesto fidem dempsit. Memoriæ Drusi eadem quæ in 
Germanicum decernuntur, plerisque additis, ut ferme amat posterior 
adulatio. Funus imaginum pompa maxime illustre fuit, quum origo 
Juliæ gentis Æneas, omnesque Albanorum reges, et conditor Urbis Ro- 
mulus, post sabina nobilitas, Attus Clausus ceteræque Claudiorum 
effigies, longo ordine spectarentur. 

X. In tradenda morte Drusi, quæ plurimis maximeque fidis auc- 
toribus memorata sunt, retuli : sed non omiserim eorumdem tempo- 
rum rumorem, validum adeo, ut nondum exolescat : corrupta ad 
scelus Livia, Sejanum Lygdi quoque spadonis animum stupro vin- 
xisse : quod i is Lygdus ætate atque forma carus domino, interque pri- 
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esclaves de confiance. On disait encore que, le jour et le 
lieu de l'empoisonnement étant convenus entré les compli- 
ces, Séjan eut l'audace de détourner les soupçons enat- 
cusant Drusus d’avoir voulu lui-même empoisonner son père; 
qu'il avait fait avertir secrètement le prince de se défier du 
premier breuvage qu’on lui présenterait à un souper chez 
son fils; que, d’après ce faux avis, Tibère, au commence- 
ment du repas, ayant reçu la coupe, l’avait fait passer à 
Drusus, qui, ne se doutant de rien, l’avala d'un seul trait, 
et que cela même fortifia les soupçons; comme sila honte 
et la crainte l’eussent forcé à se donner la mort qu'il pré- 
parait à son père. 

XI. Voilà ce qu’on a publié généralement ; maïs ce fait, 
outre qu'il n’est appuyé sur aucun témoignage certain, se 
réfute de lui-même. En effet, conçoit-on qu’un homme d'un 
sens médiocre, et encore moins Tibère, qui avait une Si 
grande expérience, eût présenté la mort à son fils sans 
l'entendre, et de sa propre main, et sans laisser de res- 
source au repentir ? N'eût-il pas plutôt appliqué à la ques- 
tion l’esclave qui présentait le poison , remonté à la source 
du crime, enfin employé pour un fils unique , et jusqu'alors 
exempt de pareilles imputations, les précautions et les len- 


mores ministros erat : deinde, inter conscios abi locus venefñicittem- 
pusque composita sint, eo audaciæ provectum , ut verteret,"et, 
occulto indicio Drusum veneni in patrem arguens, moneret 
vitandam potionem quæ prima ei apud filium epulanti offerretur : ea 
fraude tum senem, postquam convivium inierat, exceptum poculum 
Druso tradidisse ; : atque, illo ignaro et juveniliter hauriente, auctam 
suspicionem ; tanquam metu et pudore sibimet irrogerot rene 
quam patri struxerat. 

XI. Hæc vulgo jactata, super id quod hollo sectire @tt si 
tur, prompte refutaveris. Quis enim mediocri prudentia, nedumli- 
berius, tantis rebus exercitus, inaudito filio exitium offerret 
sua manu , €t nullo ad pœnitendum regressu? Quin 
trum veneni excruciaret, auctorem exquireret, insita 
in extraneos cunctatione et mora, adversum -unicum êt 
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teurs qui lui étaient si naturelles, et dont il usait même pour 
des étrangers? Mais comme on croyait Séjan capable des 
plus grands forfaits, et que l’excessive faiblesse du prince 
pour le favori excitait contre l’un et l’autre la haine pu- 
blique, on adoptait les fables les plus monstrueuses, la re- 
nommée supposant toujours des atrocités à la mort des 
souverains. D'ailleurs les dépositions d’Apicata, femme de 
Séjan, celles d’'Eudémus et de Lygdus pendant les tortures, 
ont dévoilé la marche du crime; et, parmi les écrivains 
les plus acharnés contre Tibère, aucun ne lui a imputé ce 
trait, quoiqu'ils aient recueilli soigneusement et exagéré 
tous les autres. Pour moi, j'ai voulu rapporter ce conte po- 
pulaire et le réfuter, afin de confondre, par un exemple 
frappant, ces calomnies historiques, et d’engager tous ceux 
qui liront mon ouvrage à ne point préférer d’absurdes tra- 
ditions, reçues avidement par la multitude, à des faits vrais, 
et qu’on n’a point dénaturés pour les rendre merveilleux. 
XII. Au reste, l’air et l’accent de tristesse du peuple et 
du sénat, pendant que Tibère prononçait l'éloge de son fils 
à la tribune, n'étaient que sur les visages; et les cœurs se 
réjouissaient de l'élévation des enfants de Germanicus. Ce 
commencement de faveur, et l’indiscrétion d’Agrippine, qui 


flagitii compertum, uteretur? Sed quia Sejanus facinorum omnium 
repertor habebatur, ex nimia caritate in eum Cæsaris, et ceterorum 
in utrumque odio, quamvis fabulosa et immania credebantur, atro- 
ciore semper fama erga dominantium exitus. Ordo alioqui sceleris 
per Apicatam Sejani proditus, tormentis Eudemi ac Lygdi patefactus 
est : deque quisquam scriptor tam infensus exstitit, ut Tiberio obje- 
ctaret, quum omnia alia conquirerent, intenderentque. Mihi tradendi 
arguendique rumoris causa fuit, ut, claro sub exemplo, falsas audi- 
tiones depellerem, péteremque ab ïis quorum in manus cura nostra 
venerit, ne divulgata atque incredibilia, avide accepta, veris neque 
in miraculum corruptis, antehabeant. 

XII. Ceterum , laudante filium pro rostris Tiberio, senatus popu- 
lusque habitum ac voces dolentum , simulatione magis quam libens, 
induebat, domumque Germanici revirescere occulti lætabantur. Quod 
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sut mal cacher ses espérances, accélérèrent leur perte 
jan voyant que la mort de Drusus , loin d'être veng 
n’excitait pas même les regrets publics, plein d'audace p 
le crime, et encouragé par un premier succès, roula dans 
sa pensée les moyens de perdre les enfants de Ge S, 
dont les droits à l’empire n'étaient pas douteux. Le poison 
ne pouvait réussir contre trois ; la fidélité de leurs gardiens, 
la vertu de leur mère étaient incorruptibledt Il se mit done 
à décrier sans cesse le caractère inflexible d’Agrippine, et à 
presser Augusta par ses vieilles inimitiés, et Livie par l'as- 
cendant de leur nouveau crime, afin que toutes deux aceu- 
sassent devant Tibère l'ambition de cette femme, qui, fière 
de sa fécondité et des suffrages de la multitude, pra 
qu’à l'empire. Des fourbes adroits secondaient ses intrigues: 
il avait, entre autres, choisi Postumus , amant de ll 
devenu, par cette liaison, confident d’Augusta, et très- 
propre aux desseins de Séjan. Mutilie, toute-puissante sur 
l’esprit de l’aïeule, alarmait la vieille impératrice, natu- 
rellement jalouse du pouvoir , et la rendait irréconciliable 
ennemie de sa bru. En même temps, ceux qui approchaient 
Agrippine, gagnés par Séjan, exaspéraient, par des sugges- 
tions perfides, son ame altière. 























principium favoris, et mater Agrippina spem male tegens, pernicié 
acceleravere. Nam Sejanus, ubi videt mortem Drusi, inultam in 
fectoribus, sine mœærore publico esse, ferox scelerum , et, rap 
provenerant , volutare secum quonam modo Germanici liberos p 
teret, quorum non dubia successio : neque spargi venenum 
poterat, egregia custodum fide, et pudicitia Agrippinæ impene 
Igitur contumaciam ejus insectari, vetus Augustæ odium , 
Liviæ conscientiam exagitare, ut superbam fecunditate, 
popularibus studiis, inhiare dominationi apud Cæsarem argu 
Adque hæc callidis criminatoribus (inter quos delegerat Juliur 
tumum, per adulterium Mutiliæ Priscæ inter intimos avi 
lis suis peridoneum; quia Prisca in animo Augustæ val 
suapte natura potentiæ anxiam, insociabilem nurui € 
pinæ quoque proximi illiciebantur, pravis sermonibus 
tus perstimulare. 
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XIII. Cependant Tibère, se livrant sans interruption aux 
soins du gouvernement, et regardant les affaires comme des 
consolations, examinait les causes des citoyens, les péti- 
tions des alliés. Un tremblement de terre avait ruiné les 
villes dé Cibyre en Asie, d'Égium en Achaïe * : sur sa re- 
commandation, le sénat les déchargea de tout tribut pen- 
dant trois ans. Vibius Sérénus, proconsul de l'Espagne 
ultérieure **, condamné comme coupable de violence pu- 
blique, pour l’excessive dureté de son gouvernement, fut 
relégué dans l’île d’Amorgos. On renvoya absous Carsidius 
Sacerdos et Caïus Gracchus, accusés tous deux d’avoir fourni 
des blés à Tacfarinas. Gracchus, encore enfant, avait suivi 
son père Sempronius en exil dans l’île Cercine. Là, élevé 
parmi des bannis grossiers et sans éducation, il subsistait à 
peine d’un vil négoce qu'il faisait en Afrique et en Sicile; il 
ne put cependant échapper aux dangers des grandes fortu- 
nes; et si Lamia et Aproniüs, qui avaient gouverné l’Afri- 
que, ne l’eussent protégé, l'influence de son père et de son 
nom l'eùt perdu, malgré son innocence. 


* Toutes deux détruites 
“ Elle comprenait le Portugal, l'Andalousie, et le royaume de Grenade. 


XIE. At Tiberius, nihil intermissa rerum cura, negotia pro sola- 
tiis accipiens, jus civium, preces sociorum tractabat. Factaque, au- 
ctore eo, senatusconsulta, ut civitati Cibyraticæ apud Asiam, 
Ægiensi apud Achaiam, motu terræ labefactis, subveniretur remis- 


sione tributi in triennium. Et Vibius Serenus, proconsul ulterioris 


Hispaniæ, de vi publica damnatus ob atrocitatem morum, in insulam 
Amorgum deportatur. Carsidius Sacerdos, reus tanquam frumento 
hostem Tacfarinatem juvisset, absolvitur ; ejusdemque criminis C. 
Gracchus. Hunc comitem exsilii admodum infantem pater Sempronius 
in insulam Cercinan tulerat. 1llic adultus inter extorres et liberalium 
artium mescios, mox per Africam ac Siciliam mutando sordidas mer- 
cés sustentabatur : nec tamen effugit magnæ fortunæ pericula. Ac ni 
Ælius Lamia et L. Apronius, qui Africam obtinuerant ,: insontem 
protexissent, claritudine infausti generis et paternis adversis foret 
abstractus. 
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XIV. Cette année, on reçut encore des députations de la 
Grèce : Samos réclamait pour le temple de Junon, et Cos 
pour celui d’Esculape, la confirmation d’un ancien 
d'asile. Samos se fondait sur un décret des amphictyons, 
qui formaient le conseil suprême des Grecs dans le temps 
que ce peuple couvrait de ses colonies les côtes de l'Asie. 
Cos avait un titre aussi ancien , et, de plus, le mérite d'un 
bienfait. Son temple d’ Ésculité avait servi de refuge aux 
citoyens romains lorsqu'on les égorgeait, par l'ordredeMi- . 
thridate, sur tout le continent et dans toutes les iles de 
l’Asie. D'un autre côté, les préteurs renouvelaient inutile- 
ment leurs plaintes contre la licence des histrions. Enfin, 
Tibère les dénonça au sénat. Il représenta que leurs sédi- 
tions en public, leurs débauches en particulier, que surtout 
la licence et l’obscénité de ces farces , imaginées autrefois 
par les Osques *, et qui ne donnaient au peuple qu'un très 
médiocre amusement, méritaient l’animadversion des at: 
Les histrions furent chassés d'Italie. 

XV. Cette même année ** fut pour Tibère r'épali d'un 
autre deuil. Il perdit l’un des jumeaux de Drusus, et, 


* Peuplade des montagnes de la Campanie, originaire d'Étrurie. 
** An de J.-C. 25. 


XIV. Is quoque annus legationes Græcarum civitatum habuït, Sa- 
miis Junonis, Cois Æsculapii delubro, vetustum asyli jus ut firmare- 
tur petentibus. Samii decreto Amphictyonum nitebantur, quis pas: 
puum fuit rerum omnium judicium , qua tempestate Græci, 
per Asiam urbibus, ora maris potiebantur. Neque dispar apud Coos 
antiquitas, et accedebat meritum ex loco. Nam cives romanos tempio 
Æsculapii induxerant, quum, jussu regis Mithridatis, apud eunctss 
Asiæ insulas et urbes trucidarentur. Variis dehinc et sæpius ir rr 


tulit : multa ab ïis in publicum seditiose, fœda per domoste 
Oscum quondam ludicrum, levissimæ apud vulgum oblectati . 
flagitiorum et virium venisse, ut auctoritate patrum coercendum. 
. Pulsi tum histriones Italia. 

XV. Idem annus alio quoque luctu Cæsarem afficit, 
geminis Drusi liberis exstinguendo ; neque minus morte 
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qui ne l’affligea pas moins, son ami Lucilius Longus, le seul 
des sénateurs qui l’eût accompagné dans sa retraite de 
Rhodes, et qui, en tout temps, partagea sa bonne et sa 
mauvaise fortune, Aussi, quoique homme nouveau, le sé- 
nat lui décerna sur les fonds publics des funérailles, comme 
aux censeurs, et une statue dans le forum d’Auguste ; car 
c'était encore le sénat qui traitait toutes les affaires. Tibère 
alla jusqu’à soumettre au jugement de ce corps le procès 
de Capiton, procurateur de l'Asie, accusé par la province. 
Il déclara hautement qu’il n'avait donné à Capiton de pou- 
voir que sur ses biens et sur ses esclaves, et que s'il avait 
usurpé l’autorité de préteur, et disposé des soldats, c'était 
au mépris de ses ordres; qu'ainsi on eût à rendre justice 
aux alliés. En conséquence, l'affaire instruite, l'accusé fut 
condamné. Ce châtiment, joint à celui de Silanus l’année 
précédente, excita la reconnaissance des villes de l'Asie, 
qui décernèrent un temple à Tibère, à sa mère et au sénat. 
On leur permit de le bâtir; et Néron, au nom de la pro- 
vince, remercia le sénat et son aïeul. Son discours produisit 
de tendres émotions. Les Romains , tout remplis de la mé- 
moire de Germanicus, croyaient le voir, croyaient l’enten- 
dre dans son fils, qui charmait par sa jeunesse, sa modestie, 


fuit Lucilius Longus, omnium illi tristium lætorumque socius, unus- 
que e senatoribus Rhodii secessus comes. Ita, quanquam novo ho- 
mini, censorium funus, effigiem apud forum Augusti, publica pecunia, 
patres decrevere ; apud quos etiam tum cuncta tractabantur : adeo 
ut procurator Asiæ, Lucilius Capito, accusante provincia, causam 
dixerit, magna cum asseveratione principis , « non se jus, nisi in 
servitia et pecunias familiares, dedisse : quod si vim prætoris usur- 
passet, manibusque militum usus foret, spreta in eo mandata sua; 
audirent socios. » Ita reus, cognito negotio, damnatur. Ob quam 
ultionem, et quia priore anno in C. Silanum vindicatum erat, decre- 
vere Asiæ urbes templum Tiberio matrique ejus ac senatui. Et 
-permissum statuere : egitque Nero grates, ea causa , patribus atque 
avo, lætas inter audientium affectiones, qui, recenti memoria Ger— 
manici, illum adspici, illum audiri rebantur : aderantque juveni 
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par la noblesse imposante de sa figure; qualités que ses 
périls et les haines trop connues de Séjan rendaient plus 
intéressantes. | 

XVI. A peu près dans ce temps, la nécessité d’élire un 
flamine de Jupiter à la place de Maluginensis, qui était 
mort, engagea Tibère à proposer une loi nouvelle. De tout 
temps on ne pouvait choisir un flamine que parmi trois 
patriciens, nés de pères mariés par confarréation (2); or on 
avait alors peine à trouver ce nombre, parceque l'usage de 
ces sortes d’unions s'était perdu dans presque toutes les fa- 
milles. Tibère en allégua plusieurs raisons, dont la plus 
forte était le refroidissement des deux sexes pour la reli- 
gion, puis les difficultés mêmes de la cérémonie que l'on 
cherchait à éviter, et l'inconvénient de voir échapper à 
l'autorité paternelle les enfants qui devenaient flamines, et 
les filles qui épousaient un de ces pontifes. Tibère fut d'avis 
qu’on y remédiât par un décret du sénat, ou par une loi, à 
l'exemple d’Auguste, qui, sur quelques points, avait adouci 
l’austérité des vieux temps. On examina les rites religieux. 
Enfin on résolut de ne rien changer aux règlements des 
prêtres mêmes ; mais , pour les prêtresses, on porta une loi 
par laquelle, asservies à leurs maris uniquement dans ce 


modestia, ac forma principe viro digna , notis in eum Sejani odis, 
ob periculum gratiora. 

XVI. Sub idem tempus de flamine Diali, in locum Serwii Malugi: 
nensis defuncti, legendo, simul roganda nova lege, disseruit Cæsar. 
Nam patricios, ‘confarreatis parentibus genitos, tres simul nomipari, 
ex quis unus legeretur, vetusto more; neque adesse, ut olim, eam 
copiam , omissa confarreandi assuetudine aut inter paucos r 
pluresque ejus rei causas afferebat; potissimam, penes à 
virorum feminarumque. Accedere ipsius cærimoniæ difiic 
quæ consulto vitarentur, et quando exiret e jure patrio qui id fam 
nium apisceretur, quæque in manum flaminis conveniret. Ita meden» 
dum senatus decreto, aut lege; sicut Augustus quædam , ex horrida 
illa antiquitate, ad præsentem usum flexisset. Igitur tractatis relig 
nibus, placitum instituto flaminum nihil demutari. ru qu 
flaminica Dialis, sacrorum causa, in potestate viri, cetera SCUO 
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qui concernait le culte, elles demeuraient, pour tout le 
reste, dans le droit commun. Le fils de Maluginensis fut 
substitué à son père. En même temps , afin d'augmenter la 
dignité du sacerdoce et d’exciter l’émulation pour le service 
des autels, on décerna deux millions de sesterces * à Cor- 
nélie, qui allait occuper le rang de Scantia (3); et l’on régla 
que, désormais, la place d’Augusta au théâtre serait sur le 
banc des vestales. 

XVII. Sous le consulat de Céthégus et de Varron, comme 
on offrait des vœux pour la conservation de l’empereur, les 
pontifes, et, à leur exemple, les autres prêtres, recomman- 
dèrent aux mêmes dieux Néron et Drusus, moins par intérêt 
pour ces jeunes gens que pour flatter Tibère ; mais, sous un 
gouvernement corrompu, il est aussi dangereux d'outrer 
que de s'interdire la flatterie. Tibère, qui n'avait jamais 
aimé la famille de Germanicus, voyant que des enfants ob- 
tenaient les mêmes honneurs que sa vieillesse, en conçut un 
dépit violent. Il fait venir les pontifes; il leur demande si 

d c'était aux prières ou aux menaces d’Agrippine qu'ils avaient 
cédé. Ceux-ci, se défendant du motif, n’en futent pas moins 


* 407582 fr. 33 c. 


feminarum jure ageret : ct filius Maluginensis patri suffectus. Utque 
glisceret dignatio sacerdotum, atque ipsis promptior animus foret ad 
capessendas cærimonias , decretum Corneliæ virgini, quæ in locum 
Scantiæ capiebatur , sestertium vicies ; et quoties Augusta theatrum 
introisset, ut sedes inter vestalium consideret. 

XVII. Cornelio Cethego, Visellio Varrone consulibus, pontifices . 
eorumque exemplo ceteri sacerdotes, quum pro incolumitate prin- 
cipis vota susciperent, Neronem quoque et Drusum jisdem diis com- 
mendavere : non tam caritate juvenum, quam adulatione; quæ, 
moribus corruptis, perinde anceps , si nulla et ubi nimia est. Nam 
Tiberius haud unquam domui Germanici mitis, tum vero æquari 
adolescentes senectæ suæ impatienter indoluit : accitosque pontifices 
percunctatus est num id precibus Agrippinæ aut minis tribuissent. 
Et illi quidem, quanquam abnuerent, modice perstricti (etenim pars 
magna e propinquis ipsius, aut primores civitatis erant) : ceterum, 
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repris, toutefois légèrement, parcequ'ils étaient tous, où 
les parents du prince, ou les premiers de Rome ; mais, dans 
le sénat, il recommanda expressément qu'à l'avenir on se 
gardât d’exalter, par des honneurs précoces, les esprits mo= 
biles d’une jeunesse présomptueuse. C'était surtout Séjan 
qui l’animait. Il lui parlait sans cesse d’une scission, d'une 
guerre civile dans Rome, d’un parti qui se disait hautement 
le parti d’Agrippine, et qui se fortifierait si l’onn'y mettaitop= 
position. Enfin il conseillait, comme l’unique remède aux pro- 
grès du mal, d’abattre une ou deux têtes des plus séditieuses. 

XVII. Ces motifs décidèrent la ruine de Caïus Siliuset 
de Titius Sabinus. Leur amitié pour Germanieus les perdit 
tous deux ; Silius avait, de plus, contre lui l'honneur d'a 
voir commandé sept ans une grande armée, ses décorations 
triomphales acquises en Germanie, sa victoire sur Saerowir, 
et toute cette gloire qui allait rendre sa chute plus effrayante: 
Plusieurs croyaient que la jactance et l’indiscrétion de Silus 
avaient aigri les ressentiments de Tibère. En effet, Silius 
publiait partout qu'il avait su contenir son armée, tandis 
que les autres se portaient à la révolte; et que, si ses lé= 
sions eussent suivi l'exemple de la sédition, jamais. Fibère 


in senatu, oratione monuit in posterum. ne quis mobiles adolescen- 
tium animos præmaturis honoribus ad superbiam extolleret. Instabat 
quippe Sejanus, incusabatque diductam civitatem, ut civili bellos 
esse qui se partium Agrippinæ vocent, ac, ni resistatur, fore plures; 
neque aliud gliscentis discordiæ remedium quam si unus alterve 
maxime prompti subverterentur: 

XVIII. Qua causa C. Silium et Titium Sabinum aggreditur. Ami- 
citia Germanici perniciosa utrique; Silio et, quod ingentis exercitus 
septem per annos moderator, partisque apud Germaniam 
libus, Sacroviriani belli victor, quanto majore mole procideret, pl 
formidinis in alios dispergebatur. Credebant plerique auctam. 
sionem ipsius intemperantia, immodice jactantis suum em | 
obsequia duravisse, quum alii ad seditiones me 
mansurum Tiberio imperium, si iis quoque Sn o 
vandi fuisset. Destrui per hæc fortunam suam Cæsar, imparenique 




































ANNALES, LIVRE IV. 393 


n’eùt conservé l'empire. De tels discours parurent au prince 
rabaisser sa fortune et la mettre au-dessous d’un si grand 
service. Car on aime les bienfaits tant qu’on croit pouvoir 
les acquitter; dès qu'ils excèdent la reconnaissance, elle se 
change en haine. 

XIX. Silius avait pour femme Sosia Galla, odieuse à Ti- 
bère parcequ’elle était aimée d’Agrippine. On résolut leur 
perte, remettant à un autre temps celle de Sabinus; et l’on 
mit en avant le consul Varron, qui, prétextant l’ inimitié de 
son père, consentit à son déshonneur en servant la haine 
de Séjan. En vain l'accusé sollicitait un court délai pour 
attendre l’expiration du consulat de son ennemi. Tibère s'v 
opposa, disant que la loi autorisait les magistrats à citer 
en justice des particuliers, et qu’il ne fallait pas donner 
atteinte aux droits d’un consul qui, par ses veilles, s’effor- 
çait d'empêcher que la république reçüt aucun dommage. 
C'était le talent de Tibère de déguiser ses criminelles inno- 
vations sous d'anciennes formalités. Il fait mille protesta- 
tions, comme s'il eût été question de la loi dans l'affaire 
Silius, comme si Varron eût été un vrai consul, et le gou- 
vernement une république. Il assemble le sénat. L'aceusé 
entreprit pas de se défendre, ct, dans le peu de mots qu'il 


tanto merito rebatur. Nam benefcia eo usque læta sunt, dum 


widentur exsolvi posse ; ubi multum antevenere , pro gratia odium 


redditur. 

XIX. Erat uxor Silio Sosia Galla, caritate Agrippinæ invisa prin- 
cipi. Hos corripi , dilato ad tempus Sabino, placitum ; immissusque 
Varro consul, qui, paternas inimicitias obtendens, odiis Sejani per 
dedecus suum gratificabatur. Precante reo brevem moram, dum accu- 
sator consulatu abiret, adversatus est Cæsar : « solitum quippe ma- 
gistratibus diem privatis dicere; nec infringendum consulis jus , 
cujus wigiliis niteretur, ne quod respublica detrimentum caperet. » 
Proprium id Tiberio fuit, scelera nuper reperta priscis verbis obte- 
gere. lgitur multa asseveratione, quasi out legibus cum Silio 
ageretur, aut Varro consul, aut illud respublica esset, coguntur pa- 
tres , silente reo, vel, si defensionem cœæptaret, non occultante cujus 
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hasarda, il ne cacha point de quels ressentiments il était la 
victime. On lui reprochait d’avoir laissé longtemps ignorer 
les desseins de Sacrovir, d’avoir.souillé sa victoire par des 
rapines ; et enfin tous les déportements de sa femme. Cer- 
tainement ils n'étaient point exempts de coneussions mais 
tout fut traité comme crime de lèse-majesté. Silius prévint 
une condamnation inévitable par une mort volontaire. 
XX. On n’en sévit pas moins contre ses biens, mais. 

pour rendre aux villes tributaires l’argent qu'aucune me 
redemandait; on démembra de sa fortune toutes les libé- 
ralités d’Auguste, et l’on supputa rigoureusement ce-quele 
fisc pouvait réclamer. Ce fut là le premier trait de cupidité 
qui parut dans Tibère. Pour Sosia, elle fut exilée d'après 
l’avis de Gallus, qui voulait ne donner aux enfants que a 
moitié des biens, et confisquer l’autre ; mais Lépide propos 
d'accorder aux accusateurs le quart exigé par la loi, etde 
rendre le reste aux enfants. Je trouve que, pour un par 
siècle, ce Lépide avait de la sagesse et de la fermeté: Sous 
vent il fit adoucir les arrêts barbares que dictait l’adulation, 
et toutefois il ne manquait pas de prudence, puisqu'lisut, 
sans Gompromettre sa ie plaire à Tibère. C'est ce qui 


ira premeretur. Conscientia belli Sacrovir diu dissimulatus, wictoria 
per avaritiam fœdata, et uxor Sosia arguebantur : nec dubierepes 
tundarum criminibus” hærebant ; sed cuncta quæstione majestatis 
exercita. Et Silius imminentem damnationem woluntario fine præ- 
vertit. 

XX. Sævitum tamen in bona, non ut stipendiariis pecuniæ ed 
rentur, quorum nemo repetebat; sed liberalitas Augusti ar 
computatis singillatim quæ fisco petebantur. Ea prima Tiberio et 
pecuniam alienam diligentia fuit. Sosia in exsilium “pellitur A: 
Galli sententia, qui partem bonorum publicandam, pars uk iD 
relinqueretur, censuerat : contra M. Lepidus quartam -cusatoribus 
secundum nscbesitudinem legis, cetera liberis concessit. Hu 
Lepidum , temporibus ils, gravem et sapientem virum uisse 









neque tamen norte egebat, quum æquabili auetor ta 
gratia apud Tiberium viguerit. Unde dubitare ms 
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me ferait croire que la haine ou l’affection des princes dé- 
pendent, comme les autres événements, des caprices du 
sort. Peut-être qu'aussi la sagesse humaine y peut quelque 
chose, et qu'en évitant également l’inflexibilité farouche et 
les complaisances avilissantes, on pourrait éviter la bas- 
sesse et les dangers. Messalinus Cotta, d’une naissance non 
moins illustre, mais d’un caractère bien différent, proposa 
un sénatus-consulte portant que tout magistrat, quoiqu'il ne 
fût ni coupable ni instruit des malversations de sa femme 
dans sa province, en serait puni comme des siennes pro- 
pres. 

XXI. On instruisit ensuite l'affaire de Lucius Pison, Ro- 
main d’une haute naissance et d’une ame fière. C'était lui 
qui, comme je l’ai dit, avait souvent répété, dans le sénat, 
que les intrigues des délateurs le chasseraient de Rome, et 
qui, bravant le pouvoir d'Augusta, avait osé citer en jus- 
tice Urgulanie, et l’assigner jusque dans le palais de César. 
Tibère ne parut pas choqué, pour le moment, de cette har- 
diesse; mais dans ce cœur haineux, qui se repliait sur ses 
ressentiments, lors même que la première impression d’une 
offense avait été faible, les souvenirs la fortifiaient. Gra- 
nius accusait Pison d’avoir tenu en secret des discours 
contre la majesté du prince; il ajouta que Pison avait du 
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nascendi, ut cetera, ita principum inclinatio in hos, offensio in illos ; 
an sit aliquid in nostris consiliis, liceatque, inter abruptam contu- 
maciam et deforme obsequium, pergere iter ambitione ac periculis va- 
cuum. At Messallinus Cotta, haud minus claris majoribus, sed 
animo diversus , censuit cavendum senatusconsulto, ut quanquam 
insontes magistratus, et culpæ alienæ nescii, provincialibus uxorum 
criminibus, perinde quam suis, plecterentur. 

XXI. Actum dehinc de Calpurnio Pisone, nobili ac feroci viro. Is 
_namque ;, ut retuli, cessurum se Urbe , ob factiones accusatorum , in 
senatu clamitaverat ; et, spreta potentia Augustæ , trahere in jus Ur- 

iam domoque principis excire ausus erat. Quæ in præsens Ti- 
berius civiliter habuit; sed in animo revolvente iras, etiam si im- 
petus offensionis languerat , memoria valebat. Pisonem Q. Granius 
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poison chez lui, et qu’il entrait au sénat toujours armé d'une 
épée. Ces deux derniers traits furent jugés trop atroces pour 
être crus: mais sur les autres faits, que l’on accumulait, 00 
admit l'information. La mort de Pison, qui survint à po- 
pos, arrèta la procédure. On rapporta aussi celle de Cas- 
sius Sévérus, alors exilé. Cet homme, d’une extraction basse, 
d’un esprit malfaisant, mais habile orateur, s'étant attiré 
une foule d'ennemis, avait mérité que le sénat, usant 
de la formalité du serment, le reléguât dans ile de 
Crète. Là, continuant de se livrer à son naturel per: 
vers , il souleva les haines anciennes et récentes; onMfinit 
par le dépouiller de ses biens; on lui interdit Veau et 
le feu, et on le condamna à vieillir sur le rocher de St 
riphe. (? 
XXII, Vers le même temps, le préteur Silvanus avail 
pour des motifs inconnus, jeté sa femme Apronia du 
de sa maison. Son beau-père Apronius l'ayant traînée 
vant César, Silvanus, avec l’égarement d’un Ï 
pondit que sa femme s'était tuée pendant qu'il dormai 

à son insu. Tibère, sans différer, se transporte dans lamai 
son, visite l'appartement, reconnaît des indices d'une it 
lence marquée. li fait son rapport au sénat, qui donnedes 
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secreti sermonis incusavit, adversum majestatem habiti ; at 
in domo ejus venenum esse, eumque gladio accinctum à 
riam ; quod ut atrocius vero, tramissum, ceterorum ; quæ 
mulabantur, receptus est reus, neque peractus, ob mortem, 
tunam. Relatum et de Cassio Severo exsule, qui sordidæ 
maleficæ vitæ, sed orandi validus, per immodicas inimicitias, 
dicio jurati senatus Cretam amoveretur, effecerat : atque all 
actitando recentia veteraque oôdia advertit, bonisque exutu 
dicto igni atque aqua, saxo Seriphio consenuit. ‘4 

XXII. Per idem tempus Plautius Silvanus prætor, incertis 
Aproniam conjugem in præceps jecit; tractusque ad Cæsa 
L. Apronio socero, turbata mente respondit, e ps 
gravis atque eo ignarus, et uxor sponte mortem Sumpsis 
cunctanter Tiberius pergit in domum, visit n in qu 
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juges au coupable ; mais Urgulanie, son aïeule, lui envoya 
un poignard , et l’on pensa que c'était par le conseil du 
prince, à cause de l’amitié d’Augusta pour Urgulanie. Sil- 
vanus, n'ayant pas eu le courage de se percer lui-même, se 
fit ouvrir les veines. On accusa Numantine, sa première 
femme, d’avoir, par des enchantements et des poisons, 
troublé la raison de son mari : elle fut déclarée innocente. 
XXII. La même année, enfin, délivra le peuple romain 

de cette longue guerre contre le Numide Tacfarinas. Jus- 
qu'alors tous nos généraux, dès qu’ils jugeaient leurs ex- 
ploits suffisants pour mériter les ornements du triomphe, 
négligeaient la guerre. Il y avait déjà dans Rome trois sta- 
tues triomphales, et Tacfarinas désolait toujours l'Afrique. 
Il s’était fortifié du secours des Maures, qui, voyant leur 
jeune roi Ptolémée, fils de Juba, abandonner à des affran- 
__ chis le soin de son royaume, aimaient mieux se battre que 
d’obéir à des esclaves. Le roi des Garamantes était le re- 
céleur de son butin et son associé pour le pillage : sans 
marcher en corps d'armée, il envoyait seulement des 
troupes légères, dont la renommée grossissait le nom- 
bre dans l’éloignement. D'ailleurs, tous les indigents, tous 


tantis et impulsæ vestigia cernebantur. Refert ad senatum , datisque 
judicibus, Urgulania, Silvani avia, pugionem nepoti misit. Quod 
perinde creditum, quasi principis monitu, ob amicitiam Augustæ 
cum Urgulania. Reus, frustra tentato ferro, venas præbuit exsolven— 
das. Mox Numantina, prior uxor ejus , accusata injecisse carminibus 
et veneficiis vecordiam marito, insons judicatur . 
"XXII. Is demum annus populum romanum longo adversum nu— 
-midam Tacfarinatem bello absolvit. Nam priores duces , uhi impe- 
‘trando triumphalium insigni sufficere res suas crediderant , hostem 
t : jamque tres laureatæ in Urbe statuæ, et adhuc ‘raptabat 
fricam Tacfarinas , auctus Maurorum auxiliis , qui, Ptolemæo Jubæ 
fiho juventa incurioso , libertos regios et servilia imperia bello mu- 
t nt. Erat illi prædarum receptor ac socius populandi rex Gara- 
- mantum , non ut cum exercitu incederet, sed missis levibus copiis , 
juæ ex longinquo in majus audiebantur : ipsaque € provincia, ut 
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les séditieux de la province couraient en foule se 
Tacfarinas ; d’autant plus que Tibère, après l'exp& 
de Blésus, comme si l’Afrique n’eût déja plus eu &e 
nemis, avait rappelé la neuvième légion; et Publius Dol- 
bella, proconsul alors, n'avait point osé la retenir, craignant 
plus Le sévérité du prince que les hasards de la guerre: 
XXIV. Tacfarinas avait répandu de tous côtés le bruit 
que l'empire était déchiré par d'autres guerres; que c'était 
la raison pour laquelle une partie de nos troupés'avaitéva 
cué l'Afrique, et que ce qu’il en restait succomberait aisé- 
ment sous l'effort de l’union de tous les Numides, qui pré 
féreraient la liberté à l'esclavage. Fier de l'acrisanen 
de ses forces, il vient camper devant Thubusque”, et l'as- 
siége. Dolabella rassemble aussitôt ce qu’il a de soldats. us + 
premier bruit de sa marche, la seule terreur du nom 
main fait lever le siége, les Numides ne pouvantjamer 
soutenir le choc de l'infanterie. Dolabella fortifia les postes 
avantageux; quelques chefs des Musulans commençaientà 
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remuer, il leur fait trancher la tête. Et comme une expé” ; 
rience de plusieurs campagnes avait appris qu’un seul 

* Dans la partie orientele du Bilédulgérid, ou pays des Dattes. …e { 


er, 


quis fortunæ inops, moribus turbidus , promptius ruebant, quis 
Cæsar, post res a Blæso gestas, quasi nullis jam in Africa hosWEy 
reportari nonam légionem. jusserat : nec proconsul ejus anni, P 
labella, retinere ausus erat. jussa principis magis que 
metuens. % 
XXIV. Igitur Tacfarinas , disperso rumore rem romanam 
quoque ab nationibus lacerari , eoque paulatim Africa decede 
posse reliquos circumv eniri, si Cuncti, quibus libertas : ervil 
tior, incubuissent, auget vires, positisque castris Thubuseut 
dum cireumsidet. "At Dolabella , contracto quod erat milit 
nominis romani, et quia Numidæ peditum aciemferre, 
primo sui incessu solvit obsidium, locorumque opportuna 
nivit : simul principes Musulanorum, defectionem eœptante 
percutit. Dein, quia pluribus adversum Tacfarinaten 
cognitum , non gravi nec uno incursu consectandt 


ET LEA Er. sc ET Er ee de 





ANNALES, LIVRE IV. 399 


d’armée trop pesant échouait contre des ennemis vagabonds, 
sitôt qu’il a reçu les auxiliaires de Ptolémée, il forme qua- 
tre divisions, qu’il donne à des lieutenants et à des tribuns, 
Les plus braves des Maures conduisaient des troupes légè- 
res : lui-même dirigeait tous les mouvements. 

XXV. Peu de temps après, on lui donne avis que les Nu- 
mides avaient dressé leurs tentes près d’un château à demi 
ruiné, et jadis brûlé par eux-mêmes, dans un lieu nommé 
Auzéa, se fiant à la bonté du poste, qu’enfermaient de tous 
côtés de vastes forêts. Sur-le-champ, avec son infanterie lé- 
gère et sa cavalerie, il fait une marche forcée : tous igno- 
rent où il les mène. Au point du jour, les Romains, avec 
des cris terribles, au son des trompettes, l'infanterie ser- 
rée, les escadrons déployés, tout disposé pour le combat, 
fondent sur les barbares à moitié endormis, dont les che- 
vaux étaient attachés, ou erraient dans les pâturages ; ils 
_m'avaient aucune connaissance de ce qui se passait, point 
d'armes, point d'ordre, point de plan : ils se laissèrent 
chasser, enlever, égorger comme des troupeaux. Le soldat 
romain, irrité par le souvenir deses travaux, jouissant enfin 
d'une bataille desirée si longtemps et si longtemps éludée, 
s’enivrait de vengeance, se baïignait dans le sang. On fit 


exeito cum popularibus rege Ptolemæo, quatuor agmina parat, quæ 
legatis aut tribunis data : et prædatories manus delecti Maurorum 
duxére; ipse consultor aderat omnibus. 

XXV. Nec multo post affertur Numidas apud castellum semiru- 
tuma, ab ipsis quondam incensum, cui nomen Auzea, positis mapa- 
Jibus consedisse, fisos loco, quia vastis cireum saltibus claudebatur. 
Tum expeditæ cohortes alæque, quem ia partem ducerentur ignaræ, 
cito agmine rapiuntur. Simulque cœptus dies, et concentu tubarum 
ac truci clamore aderant semisomnos in barbaros, præpeditis Numi- 
darum equis, aut diversos pastus pererrantibus. Ab Romanis confer- 
tus pedes, dispositæ turmæ, cuncta prælio provisa : hostibus contra, 
omnium nesciis, non arma, non ordo, non consillum; sed , pecorum 
modo, trahi, occidi, capi. Infensus miles memoria laborum, et ad- 
versum eludentes optatæ toties pugnæ, se quisque ultione et san- 
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dire dans les rangs de s'attacher à Tacfarinas, ‘qu'après 
tant de combats ils devaient connaître tous; qu'on n'aurait 
la paix que par la mort du chef. Mais lui, voyant ses gardes 
dispersés, son fils prisonnier, et les Romains qui perçaientde 
toutes parts, se jette au milieu des traits, et, vendant chè- 
rement sa vie, il se sauve de la captivité par la mort : avec 
lui finit la guerre. 

XXVI. Dolabella demanda les ornements du triomphe. 
Tibère les refusa, par égard pour Séjan, dans la crainte que 
le lustre de son oncle Blésus n’en fût terni. Maïs/Blésus n’en 
eut pas plus de gloire, et le refus d’un honneur mérité aug- 
menta celle de Dolabella, qui, avec moins de troupes, avait 
fait des prisonniers de marque, tué le chef des ennemis, et 
terminé la guerre. Il revint suivi d’une députation des Ga- 
ramantes, spectacle assez nouveau pour Rome. La nation, | 
découragée par la défaite de Tacfarinas, et n’ignorant point 
ses torts, l'avait envoyée pour faire réparation aupeuple 
romain. On récompensa les services de Ptolémée danswelle 
ouerre. Une députation de sénateurs, renouvelant um an- 
tique usage, lui porta les présents du sénat, le bâton d'i- 
voire, la toge brodée, avec le titre de roi, d’ami et d'allié: 


guine explebant. Differtur per manipulos « Tacfarinatem omnes, #0 
tum tot præliis, consectentur : non, nisi duce interfecto, 4 
belli fore. » At ille, dejectis circum stipatoribus, vinctoque jam! 
et effusis undique Romanis, ruendo in tela , captivitatem haud inults 
morte effugit. Isque finis armis impositus. 

XXVI. Dolabellæ petenti abnuit triumphalia Tiberius; Sejano tn- 
buens, ne Blæsi avunculi ejus laus obsolesceret. Sed neque bts 
ideo illustrior, et huic negatus honor gloriam intendit: Quippe, 
nore exercitu, insignes captivos, cædem ducis, bellique confecm 
mam deportarat. Sequebantur et Garamantum legati, raro 1.0® 
visi, quos Tacfarinate cæso perculsa gens, et culpæ nesciay.et 
tisfaciendum populo romano, miserat. Cognitis dehine Ptolemærs,f 
id bellum studiis, repetitus ex vetusto mos, missusque e"senato 
qui scipionem eburnum , togam pictam, antiqua patrum 
ret, regemque et socium atque amicum appellaret. 
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XXVIL. Ce même été, une révolte d'esclaves pensa écla- 
ter en Italie; le hasard l’étouffa. L'auteur de ce soulève- 
ment, Turius Curtisius, ancien soldat d’une cohorte pré- 
torienne,. avait d’abord tenu des assemblées secrètes à 
Brindes et dans les villes voisines. Bientôt il afficha publi- 
quement des placards où il invitait à la liberté tous ces 
esclaves entreprenants que le séjour des bois éloignés ren- 
dait plus sauvages. Heureusement trois birèmes, destinées à 
protéger la navigation de cette mer, arrivèrent, comme 
par une faveur des dieux, dans cet endroit, où se trouva 
aussi le questeur Curtius Lupus, qui commandait sur toute 
la côte de Calès, département réservé de tout temps aux 
questeurs. Celui-ci, avec le secours des soldats de la flotte. 
dissipa sans peine la conjuration qui ne faisait que d’éclore : 
et Tibère envoya promptement, avec un corps de troupes, 
le tribun Staïus, qui prit et mena à Rome le chef et les 
principaux séditieux. L’alarme était déjà dans la ville, à 
cause de cette multitude d’esclaves dont l’accroissement de- 
venait prodigieux, tandis que le nombre des personnes li- 
bres diminuait de jour en jour. 

XXVIIL Ce mème consulat offrit un exemple horrible de 
l’atrocité de ces temps malheureux : un père accusé, un 


XXVII. Eadem æstate mota per Italiam servilis belli semina fors 
oppressit. Auctor tumultus T. Curtisius, quondam prætoriæ cohortis 
miles, primo cœtibus clandestinis, apud Brundisium et circumjecta 
oppida, mox positis propalam libellis, ad libertatem vocabat agrestia 
per longinquos saltus et ferocia servitia : quum , velut munere deum, 
tres biremes appulere ad usus commeantium illo mari. Et erat iis- 
dem regionibus Curtius Lupus quæstor, cui provincia vetere ex more 
Cales evenerat. Is, disposita classiariorum copia, cœptantem tum 
maxime conjurationem disjecit. Missusque a Cæsare propere Staius . 
tribunus , cum valida manu, ducem ipsum et proximos audaciæ in 
Urbem traxit, jam trepidam ob multitudinem familiarum, quæ glis- 
cebat immensum, minore in dies plebe ingenua. 

XXVIII. lisdem consulibus, miseriarum ac sævitiæ exemplum 
atrox, reus pater, accusator filius, nomen utrique Vibius Serenus, in 


I. 26 


402 TACITE. 


fils accusateur. Ils se nommaient Vibius Sérénus. On vit, 
dans le sénat, le père arraché à son exil, sale, couvert de 
lambeaux, restant chargé de fers pendant le discours deson 
fils, dont l’allégresse et la brillante parure semblaient 
insulter à la misère du vieillard. Le fls reprochaïit à 
son père d’avoir conspiré contre le prince, et d'avoir fo- 
menté, par des émissaires, la révolte des Gaules. Ilétait à 
la fois dénonciateur et témoin. Il impliquait Cécilius Cor- 
nutus, ancien préteur, comme ayant fourni l'argent: Cé- 
“cilius, ennuyé de cet état de perplexités, persuadé d’ail- 
leurs que l’accusation et la mort étaient une même chose, 
se hâta d’abréger ses jours. Sa fin n’abattit point le cou- 
rage de l'accusé : se tournant vers son fils et secouant ses 
chaînes, il invoquait les dieux vengeurs, et les conjuraitde 
lui rendre son exil, où, du moins, sa vue ne serait point 
souillée par de telles horreurs ; il attendait de leur justice 
le châtiment d’un fils barbare; il protestait que Cécilius 
avait pris faussement l’alarme, et. qu'il mouraït innocent; 
qu'on en verrait la preuve, si l’on produisait les autres 
complices; car, apparemment, lui, Vibius, n'aurait point, 
avec un seul homme, tramé le meurtre du prince et le bou- 
leversement de l'empire. 


XXIX. Alors l’accusateur nomma Lentulus et Tubéron : 


27. 


senatum inducti sunt : ab exsilio retractus, illuvieque ac 
obsitus, et tum catena vinctus pater, orante filio. Paratus 
multis munditiis, alacri vultu, structas principi insidias, 
Galliam concitores belli, index idem et testis dicebat ; 
Cæcilium Cornutum prætorium ministravisse pecuniam : qui, | 
curarum , et quia periculum pro exitio habebatur, mortem in se 
tinavit. At contra reus, nibil infracto animo, obversus in fili 
tere vincula, vocare ultores deos, ut sibi quidem redderent >xsilium 
_ubi procul tali more ageret; filium autem quandoque supplicia. à 
-rentur. Asseverabatque innocentem Cornutum, et falsa exterritum, 1 
idque facile intellectu, si proderentur alii : non enim. 
principis et res novas uno socio cogitasse. 2! 
XXIX. Tum accusator Cneium Lentulum et Sejum 
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c’étaient les premiers de Rome, les amis intimes de César, 
qui montra une confusion extrême. Lentulus était accablé 
de vieillesse, Tubéron d’infirmités ; et tous deux on leur re- 
prochait d’avoir voulu soulever l’ennemi et troubler la ré- 
publique. Ils furent déchargés sur-le-champ. On mit à la. 
question les esclaves du père : la question fut défavorable 
à l’accusateur; tourmenté de son crime, effrayé du cri pu- 
blic qui le menaçait du cachot, de la roche Tarpéienne et 
même du supplice des parricides, il s'enfuit à Ravenne. Ti- 
bère le força de revenir et de poursuivre l’acéusation, ne 
cachant point son ancienne inimitié contre le vieux banni. 
Celui-ci, après la condamnation de Libon, étant le seul dont 
le zèle fût resté sans récompense, s’en était plaint dans une 
lettre qu’il écrivit au prince, avec trop de hauteur pour ne 
point choquer des oreilles superbes et faciles à blesser. Ti- 
bère rappela ces griefs au bout de huit ans; il rem- 
plissait l'intervalle par des délits semblables, quoique, 
malgré la torture, l'obstination des esclaves en supprimât 
les preuves. 

XXX. Lorsqu'on alla aux voix, Tibère, paraissant vou— 
loir calmer le ressentiment des sénateurs, s’opposa à ce que 


minat ; magno pudore Cæsaris, quum primores civitatis intimi ipsius 
amici, Lentulus senectutis extremæ, Tubero defecto corpore, tumul- 
tus hostilis et turbandæ reipublicæ arcesserentur. Sed hi quidem 
statim exempti. In patrem ex servis quæsitum : et quæstio adversa 


accusatori fuit ; qui scelere vecors, simul vulgi rumore territus, robur 
et saxum, parricidarum pœnas minitantium, cessit Urbe : ac, re- 


tractus Ravenna , exsequi accusationem adigitur ; non occultante Ti- 


-berio vetus odium adversus exsulem Serenum. Nam, post damnatum 
_ Libonem, missis ad Cæsarem literis exprobraverat suum tantum stu- 
dium sine fructu fuisse ; addideratque quædam contumacius quam 
tutum apud aures superbas et offensioni proniores : ea Cæsar octo 


post annos retulit, medium tempus varie arguens, etiam si tormenta, 


_pervicacia servorum, contra evenissent. 


XXX. Dictis dein sententiis, ut Serenus more majorum puniretur, 


_quo molliret invidiam, intercessit. Gallus Asinius Gyaro aut Donusa 
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Vibius fût puni de mort. Gallus voulait qu'on l’enfermât 
dans les iles de Donuse * ou de Gyare. Tibère rejetaencore 
cet avis, disant que ces deux îles manquaient d’eau, et 
qu'en accordant la vie il fallait en satisfaire les premières 
- nécessités : Vibius fut renvoyé dans l’île d’Amorgos. Comme 
Cécilius s'était tué lui-même, on proposa d’abolir les ré- 
compenses des délateurs, dans le cas où un homme, accusé 
de lèse-majesté, s’ôterait la vie avant le jugement **. Cet 
avis allait passer sans Tibère, qui, contre son ordinaire, 
s’expliqua ouvertement en faveur des accusateurss il se 
plaignit avec dureté qu’on perdait la république, qu'on 
anéantissait les lois : autant vaudrait les détruire que de 
leur ôter leurs gardiens. Ainsi les délateurs, engeance 
créée pour la ruine publique, et que les peines mêmes n'ont 
jamais pu extirper, étaient encore excités par les récom- 
penses. 

XXXI. Au milieu de scènes si afligenties et si souvent 
répétées, on ressentit un moment de joie. Caïus Cominius, 
chevalier romain, convaincu d’avoir fait des vers-satiriques 
contre le prince, obtint sa grâce à la prière de son frère, 


* Stenosa. 


** Comme, dans ce cas, les biens de l'accusé n'étaient pas confisqués, on payait 
l’accusateur avec l’argent du fisc, ce qui était fort onéreux. 


claudendum quum censeret, id quoque adspernatus est, egenamaquæ 
utramque insulam refcrens, dandosque vitæ usus, cui vita concede- 
retur : ita Serenus Amorgum reportatur. Et, quia Cornutus suamanu 
ceciderat, actum de præmiis accusatorum abolendis, si quis, majes- 
tatis postulatus, ante perfectum judicium se ipse vita pri 
ibaturque in eam sententiam, ni durius contraque morem stium, pa- 
lam pro accusatoribus, Cæsar irritas leges , rempublicam in 
piti, conquestus esset : subverterent potius jura, quam. 
eorum amoverent. Sic delatores, genus hominum publico ex 
pertum, et pœnis quidem numquam satis coercitum, per 
eliciebantur. 2 
XXXI. His tam assiduis tamque mœæstis modica lætitia 
tur, quod C. Cominium, equitem romanum , probrosi in se 
convictum , Cæsar precibus fratris, qui senator erat, 
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qui était sénateur. Voilà ce qui rendait plus inconcevable 
la conduite de Tibère, qui n’ignorait pas le prix de la bonté, 
la gloire attachée à la clémence, et qui préférait de se faire 
haïr. Il ne manquait pas non plus de discernement. Il est 
d’ailleurs peu difficile de juger quand les louanges qu’on 
donne aux actions des princes sont dictées par la vérité ou 
par une joie simulée ; et lui-même avait pu éprouver que 
son élocution, ordinairement laborieuse et contrainte, de- 
venait plus douce et plus facile quand il intercédait pour 
des malheureux. Au même temps, Publius Suilius, ancien 
questeur de Germanicus, convaincu d’avoir pris de l’argent 
dans un procès dont il était juge, allait être seulement 
éloigné de l'Italie : Tibère voulut qu’on le reléguât dans une 
île, appuyant son avis avec tant de foree, qu'il affirma, par 
un serment solennel, que c'était le bien de la république. 
Ce trait, qui choqua dans le moment, tourna depuis à sa 
gloire, lorsque dans l’âge suivant on vit le même Suilius, 
tout-puissant, passer de l'exil à la cour de Claude, trafiquer 
de sa faveur, et ne marquer sa longue prospérité que par 
des injustices. Le sénateur Firmius était condamné à la 
même peine, pour avoir intenté contre sa sœur une accu- 
sation calomnieuse de lèse-majesté. C'était lui qui, comme 
je l’ai dit, avait attiré Libon dans le piége, et qui ensuite 


magis mirum habebatur, gnarum meliorum , et quæ fama clementiam 
sequeretur, tristiora malle. Neque enim socordia peccabat: nec occul- 
tum est quando ex veritate, quando adumbrata lætitia , facta impera- 
torum celebrentur : quin ipse, compositus alias et veiut eluctantium 
verborum , solutius promptiusque eloquebatur, quoties subveniret. 
At P. Suilium, quæstorem quondam Germanici, quum Italia arcere— 
tur, convictus pecuniam ob rem judicandam cepisse, amovendum in 
insulam censuit; tanta contentione animi, ut et jurando obstringeret 
e republica id esse. Quod, aspere acceptum ad præsens, mox in lau- 
dem vertit, regresso Suilio ; quem vidit sequens ætas præpotentem, 
venalem, et Claudii principis amicitia diu prospere, nunquam bene, 
usum. Eadem pœna in Catum Firmium senatorem statuitur, tanquam 
falsis majestatis criminibus sororem petivisset. Catus, ut retuli, Li 
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l’avait perdu par sa dénonciation. Tibère, n'ayant pointou- 
blié ce service, mais prétextant d’autres motifs, demanda 
grace pour l'exil; d’ailleurs il ne s'opposa point à ce que 
Firmius fût chassé du sénat: 

XXXII. Je ne me dissimule point que la plupart de ces 
faits, et d’autres que je rapporterai, paraîtront peu impor- 
tants peut-être, et peu dignes de mémoire ; mais on me doit 
point comparer ces Annales avec les ouvrages qui contien- 
nent les anciens exploits du peuple romain. Là, des guerres 
mémorables , des siéges importants, des rois vaineus et 
prisonniers ; et au dedans , les querelles des consuls et des 
tribuns, les lois agraires et sur les blés , les combats du 
peuple et des grands, offraient un vaste champ au génie 
de l'historien. Pour moi, je suis resserré dans un sujet in- 
grat et stérile, qui n'offre, pour tout incident, qu'une-paix 
constante ou faiblement altérée, que les malheurs des ci- 
toyens sous un prince peu jaloux d'étendre l'empire. Cepen- 
dant il ne sera point inutile d'arrêter ses regards sur ces 
faits, peu importants au premier aspect, mais d'où l'on peut 
tirer souvent de grandes leçons. # 

XXXII. En effet, chez toutes les nations, c'est, ou le 


n 


bonem illexerat insidiis, deinde indicio perculerat : ejus operæ me- 
mor Tiberius, sed alia prætendens, exsilium deprecatus este quomi- 
nus senatu pelleretur, non obstitit. ds 
XXXII: Pleraque eorum quæ retuli quæque referam ntm 4 
et levia memoratu videri non nescius sum ; sed nemo Annales, s 
cum scriptura eorum contenderit, qui veteres populi 
composuere. Ingentia illi bella , expugnationes urbium,, fusos, 
que reges, aut, si quando in interna præverterent; di Ï 
sulum adversum tribunos, agrarias frumentariasque leges, 
optimatium certamina , libero egressu memorabant. Nobis in, 
inglorius labor. Immota quippe aut modice lacessita pax,;n 
Urbis res, et princeps proferendi imperii incuriosus erat. 
sine usu fuerit introspicere illa, primo adspectu levia, ex 
gnarum sæpe rerum monitus oriuntur. de. à 
XXXIII. Nam cunctas nationes et urbes populus, 
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peuple, ou les grands , ou un seul, qui gouverne ; car une 
forme de gouvernement qui se composerait à la fois des 
trois autres, n'est qu'une fiction plus louable que possible, 
et qui, même réalisée, ne pourrait subsister longtemps *. 
Or, comme, sous le gouvernement populaire, il fallait con- 
naître le caractère du peuple et les moyens de le conduire 
avec prudence ; comme, sous l'administration patricienne, 
les politiques et les sages étudiaient avec soin l'esprit du 
sénat et des grands ; de mème, aujourd’hui, que la chose 
publique n’est autre que le gouvernement d’un seul, il est 
bon de rechercher et de rapporter les faits que je rapporte. 
Peu d'hommes, par leurs seules lumières, distingueront ce 
qui honore et ce qui dégrade, ce qui nuit et ce qui est 
utile. C'est l'expérience d'autrui qui instruit la multitude. 
Au reste, si ces objets ne sont pas sans utilité, j'avoue 
qu'ils offrent très peu d’agréments. La peinture des mœurs 
nationales, les vicissitudes des combats, les fameux revers 
des généraux , soutiennent et raniment l'attention des lec- 
teurs. Mais moi, dans cette énumération fastidieuse d’or- 
dres tyranniques, de délations continuelles , d'amitiés per- 
fides, de condamnations injustes, d'événements qui tous 
ont une fin pareille, il me faut lutter sans cesse contre les 


* Voilà done un progrès bien constaté. Ce que le grave Tacite jugeait impossible, 
est désormais pour nous uae chose acquise. F. C. 


aut singuli regunt : delecta ex his et consociata reipublicæ forma 
laudari facilius quam evenire; vel, si evenit, haud diuturna esse 
potest. Igitur ut olim, plebe valida, vel quum patres pollerent , nos- 
cenda vulgi natura, et quibus modis temperanter haberetur, senatus- 
que et optimatium ingenia qui maxime perdidicerant , callidi tempo- 
rum et sapientes credebantur; sic, Converso statu, neque alia re 
romana quam si unus imperitet, hæc conquiri tradique in rem fuerit : 
quia pauci prudentia honesta ab deterioribus, utilia ab noxiis, discer- 
nunt; plures aliorum eventis docentur. Ceterum, ut profutura, ita 
minimum oblectationis afferunt : nam situs gentium, varietates præ- 
liorum , clari ducum exitus, retinent ac redintegrant legentium ani- 
mum : nos sæva jussa, Continuas accusationes, fallaces amicitias, 
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dégoûts de l’uniformité. D'ailleurs les anciens écrivains 
font peu de mécontents, et personne ne s'inquiète que vous 
exaltiez les armées romaines ou les armées carthaginoises. 
Mais la postérité de la plupart de ceux qui subirent, sous 
Tibère, le supplice ou l’infamie, est encore existante; et, 
füt-elle déjà éteinte, vous en trouverez d’autres qui, par la 
conformité de leurs mœurs, regardent la censure des cri- 
mes d'autrui comme une satire personnelle. Il n'ya pas 
jusqu’à la gloire et à la vertu qui ne choquent, parcequ'à 
cette proximité elles semblent accuser la honte des con- 
temporains. Mais je reviens à ma narration. 

XXXIV. Sous le consulat de Cossus et d’Agrippa *, Cré- 
mutius Cordus fut poursuivi pour avoir, dans ses Annales, 
Joué Brutus et appelé Cassius le dernier des Romains. 
C'était la première fois qu'on entendait parler d’un pareil 
genre de délit **, Les accusateurs étaient Satrius Secundus 
et Pinarius Natta, créatures de Séjan. Cette circonstance, 
jointe à l'indignation qui se peignit sur le visage du prince 
pendant le discours de l'accusé, présageait sa perte; mais 
lui, déja résolu d'abandonner la vie, parla dans ces termes: 


* An 25. 
** Observez que Crématius avait donné son histoire à lire à Auguste. 


perniciem innocentium, et easdem exitu causas conjungimus, obvia 
rerum similitudine, et’ satietate. Tum, quod antiquis 
rarus obtrectator ; neque refert cujusquam punicas romanasve acies 
letius extuleris : at multorum qui, Tiberio regeute, pœnam velin= 
famiam subiere, posteri manent; utque familiæ ipsæ jam extinctæ 
sint, reperies qui, ob similitudinem morum, aliena malefacta sibi 
objectari putent : etiam gloria ac virtus infensos habet, pos 
propinquo diversa arguens. Sed ad incæpta redeo. 
XXXIV. Cornelio Cosso, Asinio Agrippa consulibus, 
Cordus postulatur, novo ad tunc primum audito crimine, quod 
Annalibus laudatcque M. Bruto, C. Cassium Romanorumult 
dixisset. Accusabant Satrius Secundus et Pinarius Natta 
cientes: id perniciabile roù, et Cæsar true rene defen 













ANNALES, LIVRE IV. 409 


« Pères conserits , on n’accuse que mes paroles, tant mes 
» actions sont innocentes ! mais ces paroles n’attaquent ni le 
» prince, ni sa mère, les seuls qu'embrasse la loi de lèse— 
» majesté. On me reproche d’avoir loué Cassius et Brutus, 
» dont les actions, décrites par plusieurs historiens, ne l’ont 
» jamais été sans éloge. Tite-Live, le plus éloquent et le 
» plus véridique de tous les historiens, a donné tant de 
» louanges au grand Pompée, qu'Auguste l’appelait le Pom- 
» péien ; leur amitié n’en fut point altérée. Afranius, Sci- 
» pion , ce Cassius, ce Brutus , qu’on traite aujourd’hui de 
» brigands et de Dérricides , n'ont jamais reçu de lui ces 
» noms odieux, et souvent il les qualifie de grands hommes. 
» Les écrits de Pollion consacrent encore la mémoire de ces 
» mêmes Romains ; Messala Corvinus appelait hautement 
» Cassius son général, et tous deux furent comblés de ri- 
» chesses et d’honneurs. Cicéron, dans un de ses ouvrages, 
» éleva Caton jusqu'aux cieux. Que fit le dictateur César ? 
» IL réfuta le livre ; il prit le public pour juge. Les lettres 
» d'Antoine, les harangues de Brutus, ne sont que des sati- 
» res d'Auguste, assurément injustes, mais sanglantes ; et, 
» dans les vers de Bibaculus et de Catulle, on trouve des 


exorsus est : « Verba mea, patres conscripti, arguuntur ; adeo fac- 
» torum innocens sum. Sed neque hæc in principem aut principis 
» parentem, quos lex majestatis amplectitur. Brutum et Cassium lau- 
» davisse dicor ; quorum res gestas quum plurimi composuerint, nemo 
» sine honore memoravit. Titus Livius, eloquentiæ ac fidei præclarus 
» in primis, Cn. Pompeium tantis laudibus tulit, ut Pompeianum 
eum Augustus appellaret : neque id amicitiæ eotum offecit. Sci- 
pionem, Afranium, hunc ipsum Cassium, hunc Bratum, nusquam la- 
trones et parricidas , quæ nunc vocabula imponuntur, sæpe ut in- 
signes viros nominat. Asinii Pollionis scripta egregiam eorumdem 
memoriam tradunt; Messala Corvinus imperatorem suum Cassium 
prædicabat : et uterque opibusque atque honoribus perviguere. 
Marei Ciceronis libro, quo Catonem cœlo æquavit; quid aliud dic- 
tator Cæsar quam rescripta oratione, velut apud judices, respondit ? 
Antonii epistolæ, Bruti conciones, falsa quidem in Augustum pro- 
bra, sed multa cum acerbitate habent; carmina Bibaculi et Catulli, 
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» invectives contre les Césars. Cependant les Césars eux- 
» mêmes, et Jules et Auguste, ont enduré, ont dédaigné ces 
» outrages, et je ne sais s’il faut louer en cela leur modé- 
» ration plus que leur sagesse; car le mépris fait ne 
» la satire, le ressentiment l’accrédite. 

XXXV. » Je ne parle point des Grecs , dont la liberté, 
» dont la licence mème furent impunics; ou si quelqu'un 
» s’en offensait , il se vengeait d’un mot par un mot: Mais, 
» certes, on n’a jamais contesté le droit de parler librement 
» de ceux que la mort a soustraits à la faveur ou à la haine. 
» Croit-on que je veuille, par mes écrits, exciter lepeuple 
» à la guerre civile, ramener Cassius et Brutus en armes 
» dans les champs de Philippes? ou pense-t-on que, quoi- 
» que morts depuis soixante-dix ans, leur mémoire ne soit 
» point en partie conservée dans l’histoire, comme leurs 
» traits le sont dans leurs images, que le vainqueur même 
» n’a pas détruites ? La postérité assigne à chacun: sa por- 
»tion de gloire; et si l'on me condamne, 1l ne manquera 
» point de citoyens qui se souviendront de Cassius et Bru- 
» tus, et même de moi. » Il sortit ensuite du sénat, ebse 
laissa mourir de faim. Les pères condamnèrent son ouvrage 
à être brülé par les édiles ; mais l'ouvrage est resté. On le 
» referta contumeliis Cæsarum, leguntur : sed ipse divus Julius, ipse 
» divus Augustus, et tulere ista, et reliquere ; haud facile dixerim. 
» moderatione magis an sapientia : namque spreta exolescumti-si 
» irascare, agnita videntur. TER 

XXXV. » Non attingo Græcos, quorum non modo libertas, « 
» libido impunita : aut, si quis advertit, dictis dicta ultus 
» maxime solutum et sine obtrectatore fuit, prodere de iis € 
» odio aut gratiæ exemisset. Num cum armatis Cassio et E 
» Philippenses campos obtinentibus, belli civilis causa, pc 
» conciones incendo? an illi quidem septuagesimum ante ai 
» rempti, quomodo imaginibus suis noscuntur, quas ne mic 
» dem abolevit, sic partem memoriæ apud scriptoresreti 


» cuique decus posteritas rependit; nec deerunt, si 
» qui non modo Cassii et Bruti, sed etiam mei, memir 
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cacha , et depuis il reparut. Qu'on rie donc maintenant de 
l’aveuglement de ceux qui pensent que leur pouvoir éphé- 
mère étouffera la voix même des siècles à venir! Au con 
traire, le mérite opprimé en acquiert plus d’autorité ; et les 
rois, et tous ceux qui ont employé de pareilles perséeutions, 
n’ont fait que préparer la gloire des auteurs et leur propre 
honte. 

XXXVI. Les délations se succédèrent toute l’année avec 
une telle fureur, que, le jour même des féries latines, Dru- 
sus; préfet de Rome, étant monté sur son tribunal pour 
prendre possession de sa charge (4), Salvianus vint aussitôt 
lui dénoncer Marius. Cette démarche, blâmée hautement 
par Tibère, fit condamner Salvianus à l'exil. Les habitants 
de Cyzique, accusés de négligence dans le culte d’Auguste, 
et, en outre, de violence contre des citoyens romains, per- 
dirent la liberté qui avait été le prix de leurs efforts dans 
la guerre de Mithridate, lorsqu’assiégés eux-mêmes ils re- 
poussèrent ce monarque par leur constance, autant que par 
les secours de Lucullus. Fontéius Capito, ancien proconsul 
d'Asie, fut déchargé d’une accusation reconnue calomnieuse, 
que lui intentait Vibius Sérénus. Et cependant il n'en ar- 


dein senatu, vitam abstinentia finivit : libros per ædiles cremandos 
censuere patres; sed manserunt, occultati et editi. Quo magis socor- 
diam eorum irridere libet, qui præsenti potentia credunt exstingui 
posse etiam sequentis ævi memoriam. Nam contra, punitis ingeniis, 
gliscit auctoritas; neque aliud externi reges, aut qui eadem sævitia 
usi sunt, nisi dedecus sibi, atque illis gloriam, peperere. 

XXXVI. Ceterum postulandis reis tam continuus annus fuit, ut, 
feriarum latinarum diebus, præfectum Urbis Drusum, auspicandi gratia 
tribunal ingressum, adierit Calpurnius Salvianus in Sext. Marium : 
quod a Cæsare palam increpitum causa exsilii Salviano fuit. Objecta 
publice Cyzicenis incuria cærimoniarum divi Augusti , additis violen- 
tiæ criminibus adversum cives romanos : et amisere libertatem, quam 
bello Mithridatis meruerant circumsessi, nec minus sua constantia, 
quam præsidio Luculli, pulso rege. At Fonteius Capito, qui proconsul 
Àsiam curaverat, absolvitur, comperto ficta in eum crimina per Vibium 
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riva rien de fâcheux au délateur ; la haine publique faisait 
sa sûreté ; car, plus ces hommes montraient d’acharnement, 

-plus leur personne semblait devenir sacrée ; obscurs etpu- 
sillanimes, on les punissait. 

XXXVII. Vers le même temps, l'Espagne ultérioure.es- 
voya des députés au sénat, pour demander la permission 
d'élever, à l'exemple de l'Asie, un temple à l'empereuret 
à sa mère. Tibère, d’ailleurs ferme dans son mépris pour 
les honneurs, saisit cette occasion pour répondre à ceux 
qui l’accusaient d’avoir cédé à la vanité. Il adressa ce-dis- 
cours au sénat : « Pères conscrits, je sais que plusieurs 
_» m'ont reproché de la faiblesse, lorsque dernièrement les 
» villes d'Asie ayant formé la même demande , je ne l'ai 
» point combattue. Je viens donc vous déclarer, et les rai- 
» sons de mon silence antérieur, et mes résolutions pour 
» l’avenir. Comme Auguste n’avait- point empêché Pergame* 
» de bâtir un temple pour lui et la‘ville de Rome, moi, 
» pour qui ses actions et ses discours sont des lois sacrées, 
» j'ai cru devoir suivre un exemple autorisé, d'autant plus 
» qu'à mon Culte on joignait celui du sénat. Mais s'il «est 


* Maintenant Bergame, en Asie-Mineure, où fut inventé le parchemin, chart 
pergamena. 


Serenum. Neque tamen id Sereno noxæ fuit, quem odium publieum 
tutiorem faciebat : nam ut quis districtior accusator, velut gremin <%4 
erat ; leves, ignobiles, pœnis afficiebantur. pr 
XXXVIL Per idem tempus Hispania ulterior, missis ad senatum 
legatis, oravit ut exemplo Asiæ delubrum Tiberio matrique 
exstrueret : qua occasione Cæsar, validus alioqui spernendis 
ribus, et respondendum ratus is quorum rumore arguebatur in 
bitionem flexisse , hujuscemodi orationem cœpit : «"Scio , "patr 
» conscripti, constantiam meam a plerisque desideratam, quod \siæ 
» civitatibus, nuper idem istud petentibus, non sim -adversat 
» ergo et prioris silentii defensionem, et quid in futurumstatue 
» simul aperiam. Quum divus Augustus sibi atque urbi Romæten 
» apud Pergamum sisti non prohibuisset ; qui omnia facta Lai 
» pjus vice legis observem, placitum jam exemplum prompt 
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» excusable d’avoir accepté une fois, il y aurait aussi de 
» l'affectation et de l’orgueil à se faire ériger en divinité 
» dans toutes les provinces : d’ailleurs les honneurs d’Au- 
» guste s’aviliront, si l’adulation les prodigue sans discer- 
» nement. 

XXXVIIL. » Oui, pères conscrits, je sais que je suis mor- 
» tel, que je suis soumis aux devoirs des hommes, et que 
» c’est assez pour moi si je puis remplir dignement les 
» fonctions de votre chef. Tels sont mes sentiments; j'en 
» prends à témoin vous et la postérité. Elle ne fera que 
» trop pour ma mémoire, si elle me juge digne de mes an- 
» cêtres, prévoyant pour vos intérêts, ferme dans les dan- 
» gers, ne craignant point de braver la haine pour l'utilité 
» publique. Voilà les temples , voilà les statues, voilà les 
» autels que j’ambitionne dans vos cœurs ; ceux de pierre, 
» si l'estime de la postérité se change en haine, ne sont plus 
» regardés que comme de vils sépulcres. Puissent donc 
» les dieux m’accorder, jusqu’à la fin de mes jours, une 
» ame paisible, éclairée sur les principes des lois humaines 
» et divines; les citoyens et les alliés, quelques louanges 
» après ma mort, et un doux ressouvenir de mes actions 
» et de mon nom! » Depuis, dans ses épanchements même 


» Cutus sum, quia cultui meo veneratio senatus adjungebatur. Cete- 


» rum ut semel recepisse veniam habuerit, ita per omnes provincias 
» effigie numinum sacrari, ambitiosum , superbum : et vanescet Au- 
» gusti honor, si promiscuis adulationibus vulgatur. 

XXXVIII. » Ego me, patres conscripti, mortalem esse ,-et ho- 
» minum officia fungi , satisque habere si locum principem impleam, 
» et vos testor, et meminisse posteros volo : qui satis superque 
» memoriæ meæ tribuent, ut majoribus meis dignum, rerum vestra— 
» rum providum, constantem in periculis, offensionum pro utilitate 
» publica non pavidum, credant. Hæc mihi in animis vestris templa, 
» hæ pulcherrimæ effigies et mansuræ : nam quæ saxo struuntur, si 
» judicium posterorum in odium vertit, pro sepulchris spernuntur. 
» Proinde socios, cives, et deos ipsos precor : hos ut mibi, ad finem 
» usque vitæ, quietam et intelligentem humani divinique juris men- 
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les plus intimes, il marqua toujours un grand mépris pour 
un tel culte : ce que les uns lui imputaient à modestie, plu- 
sieurs à défiance de lui-même, d’autres à faiblesse d'esprit, 
prétendant que les grands hommes aspirent à ce qu'il y à 
de plus grand ; que ce fut ainsi qu'Hercule et Bacchus 
chez les Grecs, Romülus parmi nous, s’élevèrent au rang 
des dieux ; qu'Augèsts était plus louable d’avoir conçu le 
même espoir; que, les princes possédant tous les autres 
biens , il ne leur reste à conquérir, à poursuivre sans re- 
lâche que l’estime de la postérité ; qu’enfin le mépris de la 
gloire est le mépris des vertus. | 

XXXIX. Cependant Séjan , enivré de sa haute fortune, 
et d’ailleurs excité par l’ardente passion de Livie, qui le 
pressait d'accomplir son mariage, présente une requête à 
César. C'était alors l'usage de ne solliciter le prince, même 
présent, que par écrit. Voici la teneur de son discours: 
« Autorisé par les bontés d’Auguste et par les preuves mul- 
tipliées de l'affection de Tibère, il s'était accoutumé à por- 
ter ses vœux et ses espérances à l'oreille des princes avant 
de les adresser aux dieux ; il n'avait jamais desiré l'éclat 
des dignités, préférant servir et garder le prince comme un 


» tem duint ; illos ut, quandoque concessero, cum laude et bouis re- 
» cordationibus facts ‘atque famam nominis mei prosequantur. » Per- 
stititque posthac, secretis etiam sermonibus , adspernari talem sui 
cultum : quod alii modestiam, multi, quia diffideret, quidam , ut de- 
generis animi, interpretabantur. « Optimos quippe mortalium altis- 
sima cupere. Sic Herculem et Liberum apud Græcos, Quirinum apud 
nos, deum numero additos. Melius Augustum, qui speraverit. Cetera 
principibus statim adesse : unum insatiabiliter parandum, 
sui memoriam ; nam contemptu famæ contemni wirtutes: » 
XXXIX. At Sejanus, nimia fortuna socors et br 
cupidine incensus, promissum matrimonium flagitante Livia, 
nit ad Cæsarem codicillos : moris quippe tum erat; 
sentem , scripto adire ; ejus talis forma fuit : « 
» Augusti , et mox plurimis Tiberii judiciis ita à , ut sp 
» votaque sua non prius ad deos eq quan son — mfen 
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de ses soldats; toutefois , il avait obtenu le plus grand des 
honneurs, celui d’une alliance avec César * ; c'était le fon- 
dement de son espérance ; et, comme il avait entendu dire 
qu’Auguste, pour l’hymen de sa fille, jeta les yeux un mo- 
ment sur de simples chevaliers romains, il espérait que 
Tibère, si l’on cherchait un époux à Livie, n'oublierait point 
un ami qui, dans cette alliance, n’envisageait que la gloire ; 
d’ailleurs, il ne renonçait point à ses fonctions accoutu- 
mées ; il voulait seulement ménager à ses enfants un appui 
contre les injustes ressentiments d’Agrippine ; car, pour 
lui-même, sa vie serait bien assez longue, s’il avait le bon- 
heur de la passer sous un tel prince. » 

XL. Tibère, dans sa réponse, commença par louer l’at- 
tachement de Séjan ; il rappela légèrement ses bienfaits 
envers son favori; et, après avoir demandé du temps, 
comme pour se décider, il ajouta que , dans les conditions 
inférieures , on envisageait uniquement ses convenances 
particulières ; que le sort des princes était bien différent ; 
qu'ils devaient surtout consulter l’opinion ; qu’il n’aurait 
pas recours aux excuses banales, en répondant que c'était 


* Par le mariage de sa fille avec le fils de Claude, 


» Neque fulgorem honorum unquam precatum; excubias ac labores, 
» ut unum € militibus, pro incolumitate imperatoris malle. Attamen 
» - 2 pulcherrimum adeptum, ut conjunctione Cæsaris dignus cre- 
» deretur ; hinc initium spei. Et quoniam audiverit Augustum, in 
» collocanda filia, nonnihil etiam de equitibus romanis consultavisse ; 
» ita, si maritus Liviæ quæreretur, haberet in animo amicum, sola 
» necessitudinis gloria usurum : non enim exuere imposita munia ; 
» Satis æstimare , firmari domum adversum iniquas Agrippinæ offen- 
» siones ; idque liberorum causa : nam sibi multum superque vitæ 
» fore, quod tali cum principe explevisset. » 

XL. Ad ea Tiberius, laudata pietate Sejani, suisque in eum be— 
_meficiis modice percursis, quum tempus tanquam ad integram con- 
sultationem petivisset, adjunxit : « Ceteris mortalibus in eo stare 
» consilia, quid sibi conducere putent : principum diversam esse sor- 
» tem; quibus præcipua rerum ad famam dirigenda. Ideo se non 
» illuc decurrere, quod promptum rescriptu : posse ipsam Liviam 
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à Livie elle-même à décider s’il lui convenait de remplacer 
Drusus, ou de prolonger son veuvage dans le palais des 
Césars ; qu’elle avait une mère, une aïeule, plus intéres- 
sées dans les démarches de leur fille; il voulait y mettre 
plus de franchise. Et, pour parler d’abord.des ressentiments 
d’Agrippine, n’auraient-ils pas bien plus de violence, si le 
mariage de Livie allait former un nouveau parti dans la 
maison impériale ? Sa famille n’était déja que trop boule- 
versée par les rivalités de ses brus et par les dissensions 
de ses petits-fils : que serait-ce si une telle alliance y por- 
tait de nouveaux troubles? « Tu te trompes; Séjan, si tu 
» penses demeurer dans ta condition présente, et que Livie, 
» veuve de Caïus César, et ensuite de Drusus, consente à 
» vieillir dans les bras d’un simple chevalier. Quand je le 
» souffrirais, y ferais-tu consentir ceux qui ont vu sonpère, 
» son frère et tous nos aïeux revêtus des plus éminentes 
» dignités? Ta fortune, je veux le croire, borne tes desirs; 
» mais tous les magistrats, tous les grands qui assiégent la 
» porte malgré toi, et te consultent sur toutes les affaires, 
» trouvent depuis longtemps ton pouvoir exorbitant pour 
_» celui d’un chevalier. Ils publient hautementque les amisde 


































» statuere, nubendum post Drusum, an in penatibus iisdemtole- 
» randum , haberet; esse illi matrem et aviam , propiora consilia: 
» simplicius acturum : de inimicitiis primum Agrippinæ ; quas longe 
» acrius arsuras, si matrimonium Liviæ, velut in partes; domum Cæ- 
» sarum distraxisset : sic quoque erumpere æmulationem mere f 
» eaque discordia nepotes suos convelli ; quid, si intenc ; 
» tamen tali conjugio? Falleris enim, Sejane, si te mansurum 
» eodem ordine putas, et Liviam, quæ C. Cæsari, mox Druso nupta 
» fuerit, ea mente acturam ut cum equite romano senescat. Ego ut 
» sinam, Credisne passuros qui fratrem ejus, qui patrem majoresque 
» nostros, in summis imperiis videre? Vis tu PE istum intra ke 

» cum sistere; sed illi magistratus et primores , qui, te ] À 
» rumpunt omnibusque de rebus consulunt, excessisse jam ri 
» equestre fastigium, longeque antisse patris-mei epiniini: non & 
» culti ferunt, perque invidiam tui me quoque inc 
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» mon père n'ont pas joui de cette faveur, et l'envie qu'ils 
» te portent fait rejaillir leurs reproches sur moi-même. 
» Auguste, dit-on, eut l’idée de donner sa fille en mariage 
» à un chevalier romain. Faut-il donc s'étonner si, au mi- 
» lieu des chagrins de toute espèce qui le dévoraient, ce 
» prince, prévoyant le pouvoir énorme que son alliance 
» donnerait à son gendre, parla quelquefois de Caïus Pro- 
» culéius, et d’autres citoyens de mœurs paisibles, et en- 
» tièrement étrangers aux affaires ? Mais-enfin l’irrésolution 
» d’Auguste aura-t-elle plus de poids que sa décision, qui 
» fut pour Agrippa d’abord, et ensuite pour moi? Voilà 
» ce que mon amitié n’a pas dù te cacher. Au reste, je 
» ne m'opposerai ni à tes projets, ni à ceux de Livie. Je 
» ne te dirai pas encore tout ée que je médite, ni par 
» quels nouveaux nœuds je prétends t’attacher et t’égaler 
» à moi-même. Sache seulement qu’il n'est rien de grand 
» dont tes talents et ton zèle ne te rendent digne ; et, quand 
» il en sera temps, je ne m'en tairai ni devant le sénat, ni 
» devant le peuple. » 

XLI. Séjan ne parla plus de mariage. Les soupçons se- 
crets, les rumeurs populaires, les menaces de l'envie, l’in- 


» Augustus filiam suam equiti romano tradere meditatus est. Mirum 
» hercule, si, quum in omnes curas distraheretur, immensumque at- 
» tolli provideret quem conjunctione tali super alios extulisset, 
» C. Proculeium et quosdam in sermonibus habuit, insigni tranquil- 
» litate vitæ, nullis reipublicæ negotiis permixtos. Sed si dubitatione 
» Augusti movemur, quanto validius est, quod M. Agrippæ, mox 
» mihi, collocavit ? Atque ego hæc, pro amicitia, non occultavi : ce— 
» terumneque tuis, neque Liviæ destinatis, adversabor. Ipse quid intra 
» animum volutaverim , quibus adhuc necessitudinibus immiscere et 
» mihi parem, omittam ad præsens referre : id tantum aperiam, nihil 
» esse tam excelsum , quod non virtutes istæ tuusque in me animus 
» mereantur; datoque tempore, vel in senatu, vel in concione non 
» reticebo. » 

XLI. Rursum Sejanus , non jam de matrimonio, sed altius me- 
tuens, tacita suspicionum , vulgi rumorem , ingruentem invidiam de— 

I. 27 
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quiétaient bien plus. Il écrivit à Tibère pour les combattre; 
et, voyant qu'il ne pouvait ni renvoyer cette cour assidue 
sans affaiblir son pouvoir, ni la retenir sans prêter le flanc 
aux imputations de ses ennemis, il résolut d’inspirer à Ti- 
bère le dessein de vivre loin de Rome, dans quelque retraite 
agréable. Par là il prévenait beaucoup d'incidents, et se 
rendait maître des abords du prince. La plus grande partie 
des lettres, passant par la main des prétoriens, séraïent à 
sa disposition. Tibère, sur le déclin de l'âge, amolli dans 
l'ombre de la retraite, abandonneraït plus facilement le 
soin de son empire ; le ministre se débarrasserait de cette 
foule d’adulateurs qui excitait l'envie ; et, en Sacrifiant les 
vaines apparences du pouvoir, il en augmenterait la réalité. 
Il se mit donc insensiblement à déclamer contre les embar- 
ras de la ville, les importunités du peuple , l’affluence des 
courtisans, vantant les douceurs du repos et de la solitude, 
où, à l'abri de l’ennui et des haines, on peut se livrer tout 
entier aux grandes affaires. | 

XLII. Tibère était ébranlé. Le procès de Votiénus Mon- 
tanus acheva de le dégoûter des assemblées du sénat, où 
souvent il entendait des vérités dures. Cet homme, célèbre 
par son esprit, était accusé, sur le témoignage d’Émilius, 


precatur. Ac ne, assiduos in domum cœtus arcendo, infringeret 
potentiam , aut receptando, facultatem criminantibus præberet ; huc 
flexit ut Tiberium ad vitam procul Roma, amœænis locis ; degendam 
impelleret. Multa quippe providebat : sua in manu aditusÿ liters- 
rumque magna ex parte se arbitrum fore, quum per milites com- 
mearent ; mox Cæsarem, vergente jam senecta | secretoque loci 
litum, munis imperii facilius tramissurum ; et minui sibi invidiam 
adempta salutantum turba ; sublatisque ’inanibus vera potentis 
augere. Igitur paullatim negotia urbis, populi accursus, multit 
affluentium increpat , extollens laudibus quietem et solitudin mt 
abesse tædia et offensiones, ac præcipua rerum maxime agitari. 
XLII. Ac forte habita per illos dies de Votieno Montano, celeb 
ingenii viro, cognitio cunctantem jam Tiberium perpulit ut vitande 
crederet patrum cœtus , vocesque quæ, plerumque veræ et er 
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 légionnaire, d’invectives contre l’empereur. Comme Émi- 


lius, par zèle, ne voulait omettre aucune preuve, et que, 
malgré les murmures et les interruptions, il insistait sur 
chaque détail, Tibère entendit toutes les malédictions dont 
on le déchirait en secret. Il y fut si sensible, qu'il s’écria 
qu'il voulait se justifier sur l'heure, ou dans une instruction 
expresse; les prières de ses proches et les adulations de 
tous purent à peine le calmer. Montanus subit le châtiment 
des criminels de lèse-majesté ; et Tibère, endurci par le 
reproche même, affecta de sévir avec plus de rigueur que 
jamais. Aquilie, accusée d’adultère avec Varius Ligur, n’é- 
tait condamnée par Lentulus, consul désigné, qu’aux peines 
de la loi Julia * : Tibère ordonna l'exil. Apidius Mérula 
n'ayant point juré sur les actes d’Auguste, il le fit rayer 
du tableau des sénateurs. 

XLIII. On donna ensuite audience aux députés de Lacé- 
démone et de Messène. Ces deux villes se disputaient la 
propriété du temple de Diane Limnatide ** que les Lacédé- 
moniens prétendaient avoir été consacré par leurs ancêtres, 


“ Le simple banwissement, qui n'emportait point, comme l'exil, la perte des droits 
de citoyen. 
“* Ainsi appelé de Aiyn, marais. 


coram ingerebantur. Nam, postulato Votieno ob contumelias in Cæ- 
sarem dictas , testis Æmilius, e militaribus viris, dum studio pro- 
bandi cuncta refert, et, quanquam inter obstrepentes, magna asseve- 
ratione nititur, audivit Tiberius probra quis per occultum lacerabatur : 
adeoque perculsus est, ut se vel statim, vel in cognitione, purga- 
turum clamitaret ; precibusque proximorum, adulatione omnium , 
ægre componeret animum. Et Votienus quidem majestatis pœnis 
affectus est. Cæsar objectam sibi adversus reos inclementiam eo per- 
vicacius amplexus, Aquiliam adulterii delatam cum Vario Ligure, 
quanquam Lentulus Gætulicus , consul designatus, lege Julia dam- 
nasset, exsilio punivit; Apidiumque Merulam, quod in acta divi 
Augusti non juraverat , albo senatorio erasit. 

XLIII. Auditæ dehinc Lacedæmoniorum et Messeniorum legationes, 
de jure templi Dianæ Limnatidis, quod suis a majoribus suaque in 
terra dicatum Lacedæmonii firmabant , annalium memoria vatumque 
carminibus : sed macedonis Philippi, cum quo bellassent, armis 
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et sur leur territoire. Ils citaient leurs annales et leurs 
poëles : Philippe, roi de Macédoine, avec qui ils avaient 
été en guerre, le leur avait enlevé par les armes ; mais æ 
temple leur avait été restitué depuis, par un jugement de 
Jules César et de Marc-Antoine. Messène produisait, de son 
côté, un ancien partage du Péloponnèse entre les descen- 
dants d’Hercule, par lequel le champ de Denthélie, où se 
trouve le temple, était échu à son roi. Cet acte était gravé 
sur d'anciens monuments de pierre et d’airain encore sub- 
sistants ; et, s’il fallait invoquer les historiens et lespoëtes, 
elle en présenterait un plus grand nombre et de plus au- 
thentiques ; le jugement de Philippe avait été un acte de 
justice, et non d'autorité; le roi Antigonus, le général 
Mummius en avaient rendu un pareil ; les Milésiens, choi- 
sis publiquement pour arbitres, et enfin Atidius Géminus, 
préteur d’Achaïe , l’avaient confrrmé. On décida en faveur 
de Messène. Les Ségestains demandèrent la reconstruction 
du temple de Vénus sur le mont Éryx : ce temple était 
tombé de vétusté. Ils n'oublièrent pas, sur sa fondation, les 
traditions qui pouvaient flatter Tibère. Aussi, comme pa- 
rent de la déesse, il se chargea volontiers de la dépense. 
On s’occupa ensuite d’une requête des Marseillais. Mulea- 
tius Moschus , exilé de Rome, était devenu citoyen de leur 


ademptum, ac post C. Cæsaris et M. Autonïi sententia redditum. 
Contra Messenii, veterem inter Herculis posteros divisionem Pelo- 
ponnesi protulere , « suoque regi Dentheliatem agrum, in quo id 
delubrum , cessisse; monimentaque ejus rei sculpta saxis et 
prisco manere : quod si vatum, annalium, ad testimonia tu 
plures sibi ac locupletiores esse : neque Philippum potentia , se 
vero , Statuisse : idem regis Antigoni , idem imperatoris à ji 
dicium ; sic Milesios, permisso publice arbitrio, postremo Atidi 
Geminun , prætorem Achaiæ , decrevisse. » ]ta secundum Messen 
datum. Et Segestani ædem Veneris, montem Made retustai 
dilapsam , restaurari postulavere, nota memorantes de ju 


et læta Tiberio : suscepit curam libens, ut Men ge Te 
tractatæ Massiliensium preces . probatumque P. Rutilii exemplu 
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ville, et, la regardant comme sa patrie, il lui avait laissé 
tous ses biens; comme autrefois Publius Rutilius, à Smyrne, 
qui l'avait adopté depuis son exil. L'exemple de Rutilius 
fut une autorité. 

XLIV. Cette année, moururent deux personnages distin- 
gués, Cnéus Lentulus et Lucius Domitius. Lentulus, au con- 
sulat et aux ornements du triomphe qu’il obtint dans la 
auerre Contre les Gétules, joignit l'honneur d’avoir soutenu 
dignement la pauvreté, et ensuite d’avoir acquis honnète- 
ment de grands biens, dont il jouit sans faste. Domitius 
irait un grand éclat de son père, qui, maître de la mer 
pendant la guerre civile, était entré depuis dans le parti 
d'Antoine, et enfin dans celui de César. Son aïeul avait 
péri à Pharsale, en combattant pour le sénat. Lui-même il 
fut choisi pour l’époux de la jeune Antonie, fille d'Octavie. 
Depuis, il passa l’Elbe avec une armée, pénétra dans la 
Germanie plus loin qu'aucun Romain avant lui, et mérita, 
pour cet exploit, les ornements du triomphe, Un Romain 
d'un nom célèbre, mais malheureux, mourut aussi dans le 
même temps. C'était L. Antonius, fils de ce J. Antonius 
puni de mort pour ses amours avec Julie. Lucius, dès sa 
tendre jeunesse, fut relégué, par son grand-oncle Auguste, 


natnque eum, legibus pulsum, civem sibi Smyrnæi addiderant; quo 
jure Vulcatius Moschus exsul, in Massilienses receptus, bona sua 
reipublicæ eorum, ut patriæ, reliquerat. 

XLIV. Obiere eo anno viri nobiles Cn. Lentulus et L. Domitius. 
Lentulo , super consulatum et triumphalia de Gætulis, gloriæ fuerat 
bene tolerata paupertas, dein magnæ opes innocenter paratæ et mo- 
deste habitæ. Domitium decoravit pater, civili bello maris potens, 
donec Antonii partibus, mox Cæsaris, misceretur. Avus Pharsalica 
acie pro optimatibus ceciderat ; ipse delectus cui minor Auntonia, Oc- 
tavia genita, in matrimonium daretur. Post, exercitu flumen Albim 
transcendit, longius penetrata Germania quam quisquam priorum ; 
easque ob res insignia triumphi adeptus est. Obiit et L. Antonius, 
multa claritudine generis sed improspera : nam patre ejus, Julio An— 
tonio , ob adulterium Juliæ morte punito, hunc admodum adolescen- 
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à Marseille, où le prétexte de son éducation couvrit un 
véritable exil. Cependant sa cendre ne resta point sans 
honneur ; elle fut déposée dans le tombeau des Octayes 
par un décret du sénat. 

XLV. Sous les mêmes consuls, il se commit un crime af- 
freux dans l'Espagne citérieure *. Pison, préteur de la pro- 
vince, voyageait avec la sécurité que donne la paix. Un 
paysan termestin ** l'attaque brusquement dans le chemin, 
le tue d’un seul coup, et s’enfuit à toute bride. Arrivé dans 
un pays couvert et montagneux, il quitte son cheval, et, 
grimpant sur des hauteurs inaccessibles, il échappe aux 
poursuites. Ce ne fut pas pour longtemps. Son cheval fut 
trouvé et mené dans les bourgs voisins; on en reconnut le 
maître, qu’on saisit. Comme on l’appliquait à la question 
pour lui faire avouer ses complices, il se mit à crier-à haute 
voix, dans la langue de son pays, qu’on l’'interrogeait en 
vain; que ses complices pouvaient rester et regarder; qu'il 
n’y avait point de douleur assez forte pour lui arracher la 
vérité. Le lendemain, on allait recommencer la torture, lors- 
que, par un effort violent, il se dégagea des gardes, courut 


* Qui comprenait toute l'Espagne, excepté le Portugal, l'Andalousie et la Grenade 


** La ville principale de cette nation était Termès, aujourd'hui Lerma, dans ls 
Vieille-Castille. 


tulum, sororis nepotem, seposuit Augustus in civitatem Massiliee= 
sem, ubi specie studiorum nomen exsilii tegeretur : habitus tamen 
supremis honor ; ossaque tumulo Octaviorum illata, per decretumse- 
natus. 

XLV. lisdem consulibus, facinus atrox , in citeriore Hispania, ad- 
missum a quodam agresti, nationis Termestinæ. Is prætorem provin- 
ciæ, L. Pisonem, pace incuriosum, ex improviso in itinere adortus, 
uno vulnere in mortem affecit ; ac, pernicitate equi profugus, post 
saltuosos locos attigerat , dimisso equo, per derupta et avia se 
tes frustratus est. Neque diu fefellit; nam, prehenso du 
proximos pagos equo, cujus foret cognitum + et repertus, quum 
mentis edere conscios adigeretur, voce magna, sermone/patri 
tra se interrogari clamitavit : assisterent socii ae spectarent; n 
vim tantam doloris fore ut veritatem eliceret. Idemque, quum 
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se briser la tête contre une pierre, et tomba mort. On crut 
que les Termestins étaient d'intelligence dans l'assassinat 
de Pison, qui pressait la restitution de quelques deniers pu- 
blics avec une rigueur insupportable à des barbares. 
XLVI. Sous le consulat de Lentulus Gétulicus et de Cal- 
visius *, Poppéus obtint les ornements du triomphe, pour 
avoir réduit les montagnards de la Thrace, d’autant plus 
féroces qu’ils étaient moins policés. On leur avait demandé 
leur jeunesse la plus robuste, pour recruter nos armées. Ce 
tribut révolta des hommes qui, n’obéissant mème à leurs 
rois que par caprice, voulaient, lorsqu'ils servaient, nommer 
eux-mêmes leurs chefs, et ne faire la guerre que sur leurs 
frontières. Le bruit avait couru qu’on allait les disperser 
dans des terres éloignées, et les incorporer avec d’autres 
nations. Toutefois, avant d’éclater , ils envoyèrent des dé- 
putés pour assurer que leur obéissance et leur amitié se- 
raient les mêmes, si on ne les provoquait point par de 
nouvelles charges; mais que si on leur imposait l’escla- 
vage comme à des vaincus, ils avaient du fer et de jeunes 
guerriers, qui ne connaissaient que la liberté ou la mort. En 


* An de J.-C. 26. 


ad quæsitionem retraheretur, eo nisu proripuit se custodibus, saxo 
que caput afllixit, ut statim exanimaretur. Sed Piso Termestinorum 
dolo cæsus habetur ; qui pecunias e publico interceptas, acrius quam 
ut tolerarent barbari , cogebat. 

XLVI. Lentulo Gætulico, C. Calvisio consulibus, decreta triumphi 
insigoia Poppæo Sabino, contusis Thracum gentibus, qui montium 
editis inculti, atque eo ferocius, agitabant, Causa motus, super ho— 
minum ingenium, quod pati delectus, et validissimum quemque mi- 
litiæ nostræ dare adspernabantur ;, ne regibus quidem parere nisi ex 
libidine soliti, aut, si mitterent auxilia, suos ductores præficere, 
nec nisi adversum accolas belligerare. Ac tum rumor incesserat fre 
ut disjecti, aliisque nationibus permixti, diversas in terras traheren- 
tur. Sed, antequam arma inciperent , misere legatos amicitiam obse- 
quiumque memoraturos ; et mansura hæc, si nullo novo onere tenta 
rentur : sin ut victis servitium indiceretur, esse sibi ferrum et 
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même temps ils montraient sur les rocs escarpés leurs for- 
teresses , où étaient réunis leurs pères, leurs mères, leurs 
- femmes, et de là ils nous promettaient , au milieu de sr 
précipiées une guerre terrible et sanglante. 

XLVIL Poppéus, n’ayant point rassemblé ses forces, ré- 
pondit favorablement. Mais dès que Labéon lui eut amené 
une légion de la Mésie, et Rhémétalcès un détachement des 
Thraces qui étaient restés fidèles, joignant ces deux corps 
au sien, il marche vers l'ennemi, déja posté dans les défilés 
de ses bois. Quelques uns, plus hardis, se montrant sur 
des collines découvertes, Poppéus les attaque les premiers : 
on les délozea sans peine, mais ils perdirent peu de monde, 
ayant leur refuge tout près. Le proconsul, s'étant retranché 
dans cet endroit, fit occuper par un fort détachement une 
montagne dont le sommet, par une langue étroite ; maïs 
unie, s’étendait jusqu’à un premier fort où les ennemis 
étaient rassemblés en grand nombre, guerriers et autres. 
Les plus braves s’agitaient devant le rempart, en chantant 
et en frappant sur leurs armes, à la manière des barbares: 
Poppéus envoya contre eux l'élite de ses archers. Ceux-ci, 
tant qu’ils combattirent de loin, firent beaucoup de mal 


juventutem, et promptum libertati ant ad mortem animum. Simul 
castella rupibus indita , collatosque illuc parentes et conjuges osten- 
tabant , bellumque impeditum , arduum , cruentum , minitabantur. 
XLVII. At Sabinus, donec exercités in unum ‘conduceret , datis 
mitibus responsis, dum Pomponius Labeo e Mœsia cum legione;-rez 
Rhœmetalces cum auxiliis popularium, qui fidem non mutave 
veniret, addita præsenti copia, ad hostem pergit, compositum jai 
per angustias saltuum : quidam audentius apertis in. collibus viseban- 
tur; quos dux romanus , acie suggressus, haud ægre pepulit, san- 
guine barbarorum modico , ob propinqua ‘suffugia. Mox, cast 
loco communitis, valida manu montem occupat, angustum et æqui 
dorso continuum usque ad proximum castellum , quod magna wi : 
mata aut incondita tuebatur ; simul in ferocissimos , qui ante val 
more gentis, cum carminibus et tripudiis persultabant, mittit 
tos sagittariorum. li, dum eminus grassabantur, crebra et im 
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impunément. Dès qu'ils s’'approchèrent, une sortie brusque 
les mit en désordre ; mais ils furent soutenus par une cohorte 
de Sicambres que le général avait disposée près de là, et 
qui, aussi intrépide que les Thraces, faisait entendre un 
fracas et des chants de guerre non moins terribles. 
XLVIHI. Poppéus rapprocha ensuite son camp de l’en- 
nemi ; il laissa dans les premiers retranchements ces Thraces 
auxiliaires dont j'ai déja parlé. On leur avait permis de ra- 
vager, de brûler, de piller, pourvu que leurs courses finis- 
sent avec le jour, et que, la nuit, ils observassent dans le 
camp la surveillance et les précautions ordinaires. L'ordre 
fut suivi d'abord : bientôt, enrichis, corrompus par le pil- 
lage, ils se livrèrent à la débauche, au sommeil , et se re- 
lâchèrent sur la garde des postes. L’ennemi, instruit de 
leur négligence, forme deux détachements : l’un devait as- 
saillir ces pillards, l’autre le camp des Romains, non dans 
l'espoir de le forcer, mais afin que, distraits par les cris, 
par les traits, par leur propre danger, nos soldats n’enten- 
dissent point le bruit de l’autre combat. On choisit encore 
la nuit pour augmenter la frayeur. L'attaque du camp des 
légions fut repoussée facilement, mais l’autre réussit. Les 
auxiliaires furent épouvantés d’une irruption aussi subite ; les 


vulnera fecere; propius incedentes, eruptione subita turbati sunt, 
receptique subsidio Sugambræ cohortis, quam Romanus | promptam 
ad pericula, nec minus cantuum et armorum tumultu trucem, haud 
procul instruxerat 

XLVIII. Translata dehinc castra hostem propter, relictis apud 
priora munimenta Thracibus , quos nobis affuisse memoravi : isque 


permissum vastare , urere, trahere prædas , dum populatio lucem in- 


tra sisteretur, noctemque in castris tutam et vigilem capesserent. Id 
primo servatum ; mox, versi in Juxum et raptis opulenti, omittere 
stationes , lascivia epularum aut somno et vino procumbere. Igitur 
hostes , incuria eorum comperta , duo agmina parant, quorum altero 
populatores invaderentur, alii castra romana appugnarent, non spe 


capiendi, sed ut clamore, telis, suo quisque periculo intentus , sono- 


rem alterius prælii non acciperet : tenebræ insuper delectæ, augen- 
dam ad formidinem. Sed qui vallum legionum tentabant facile pellun- 
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uns dormaient auprès des retranchements, les autres erraient 
dans la campagne; ils furent taillés en pièces, et avec 
d'autant plus d’acharnement qu'on les regardait comme des 
transfuges et des traitres , qui conspiraient contre leur pro- 
pre liberté et celle de leur patrie. 

XLIX. Le lendemain, Sabinus fit sortir son armée de ses 
retranchements , dans l’idée que les barbares, animés par 
les succès de la nuit, hasarderaient une bataille; mais, comme 
ils ne quittaient point leur forteresse, ou les hauteurs voi- 
sines, il se mit à les assiéger. Il avait déja élevé des redou- 
tes de distance en distance; il les unit par une tranchée et 
une palissade dont le circuit embrassait quatre mille pas. 
Insensiblement l’enceinte se resserre pour couper à l’en- 
nemi l’eau et le fourrage; on l’enferme plus étroitement; 
quand on en fut plus près, on éleva une terrasse d’où on 
lançait de près des feux, des pierres, des javelines. Mais 
rien ne l’incommodait autant que la soif. Ce grand nombre 
de combattants n'avaient plus qu’une fontaine pour eux et 
pour leurs familles. Leurs chevaux, leurs troupeaux, ren- 
fermés avec eux, suivant l’usage des barbares, mouraïent 
faute de pâturage; les hommes périssaient de soif ou de 


tur : Thracum auxilia, repentino incursu territa, quum pars munitio- 
nibus adjacerent, plures extra palarentur, tanto infensius cæsi, quanto, 
perfugæ et proditores, ferre arma ad suum patriæque servitium ineu- 
sabantur. 

XLIX. Postera die Sabinus exercitum æquo loco ostendit, si bar- 
bari, successu noctis alacres, prælium auderent : et, postquam cas- 
tello aut conjunctis tumulis non degrediebantur, obsidium cœæpit per 
præsidia, quæ opportune jam muniebat; dein fossam loricamque 
contexens , quatuor millia passuum ambitu amplexus est. Tum 
latim, ut aquam pabulumque eriperet, contrahere claustra artaque 
circumdare : et struebatur agger, unde saxa, hastæ, ignes, in- 
quum jam in hostem jacerentur. Sed nihil æque quam sitis Ph c0$ 
quum ingens multitudo bellatorum, imbellium, uno reliquo fonte ute- 
rentur. Simul equi, armenta, ut mos barbaris, juxta clausa, egestat 
pabuli exanimari : adjacere corpora hominum, quos vulnerà ,- 
sitis peremerat; pollui cuncta sanie, odore, contactu. Rebusque®tur- 
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leurs blessures. L'entassement, l’ordure, l'infection , souil- 
laient tout autour d’eux. Pour comble de maux, la discorde 
s’y joignit. Les uns parlaient de se rendre, les autres de 
s’entre-tuer tous; un troisième parti, non moins courageux, 
quoique d’une manière différente, voulait bien périr, mais 
non sans vengeance, et en risquant une sortie. 

L. Dinis, un des chefs, vieillard instruit, par une longue 
expérience, de la valeur et de la clémence romaines, con- 
seillait de mettre bas les armes, comme le seul remède dans 
ces extrémités ; et, le premier, il vint se livrer au vainqueur 
avec sa femme et ses enfants. Tous ceux qui étaient d’un 
âge ou d’un sexe faible, ou qui préféraient la vie à la gloire, 
le suivirent. La jeunesse se partagea entre les opinions de 
Turésis et de Tarsa, qui, tous deux, s’accordaient à ne 
point survivre à la liberté ; mais Tarsa voulait qu'une mort 
prompte terminât à la fois leurs espérances et leurs craintes. 
Lui-même il donna l'exemple en se plongeant un fer dans 
le sein, et il ne manqua point d’imitateurs. Turésis, avec sa 
troupe, attend la nuit. Poppéus, bien informé, garnit tous : 
les postes de nombreux détachements. Un orage, qui sur- 
vint, rendait la nuit plus effrayante. L’ennemi, tantôt pous- 
sant des cris épouvantables, tantôt restant dans le plus 


batis, malum extremum discordia accessit, his deditionem, aliis 
mortem et mutuos inter se ictus, parantibus. Et erant, qui non inul- 
tum exitium, sed eruptionem, suaderent; neque ignobiles, quamvis 
diversi sententiis. | 

L. Verum e ducibus , Dinis, provectus senecta , et longo usu vim 
atque clementiam romanam edoctus, ponenda arma , unum aflictis id 
remedium , disserebat. Primusque se cum conjuge et liberis victori 
permisit : secuti ætate aut sexu imbecilli, et quibus major vitæ quam 
gloriæ cupido. At juventus Tarsam inter et Turesim distrahebatur. 
Utriqué destinatum cum libertate occidere : sed Tarsa properum 
finem, abrumpendas pariter spes ac metus, clamitans, dedit exem— 
plum , demisso in pectus ferro ; nec defuere qui eodem modo oppe— 
terent. Turesis sua cum manu noctem opperitur , haud nescio duce 


‘nostro. Igitur firmatæ stationes densioribus globis : et ingruebat nox 
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profond silence, tenait les Romains dans l'incertitude. Pop- 
péus visite les rangs, recommande à chacun de ne point 
s'alarmer de ces clameurs trompeuses, de ne point se fier 
à ce calme apparent, de garder constamment leur poste, et 
de ne lancer leurs traits qu’à coup sûr, 

LI. Cependant les barbares descendent avec toute leur 
infanterie. Ils jettent contre les retranchements des pierres, 
des pieux durcis au feu, des tronçons de chêne. Les claies, 
les fascines, les corps morts remplissent les fossés. Quel- 
ques uns, munis de ponts et d’échelles, montent aux palis- 
sades, les suisissent, les arrachent; ils s’attachent aux 
défenseurs ; ils luttent corps à corps. De leur côté, nos sol- 
dats les inquiètent avec leurs traits, les repoussent avec 
leurs boucliers, lancent de grosses javelines, roulent d'énor- 
mes quartiers de roches. Chez les Romains, le desir de 
conserver leur victoire, la crainte d’un affront plus sanglant 
s'ils fléchissent ; chez les barbares, la nécessité, le désespoir, 
leurs mères, leurs femmes se lamentant à côté d'eux, ani- 
ment les combattants; la nuit accroît l'audace des uns, 
favorise la lâcheté des autres; les coups sont incertains, 
les blessures imprévues ; on méconnaît et les siens et l’en- 
nemi ; les voix, répercutées par l’écho des montagnes comme 


nimbo atrox, hostisque, clamore turbido, modo per vastum silentium, 
incertos obsessores effecerat : quum Sabinus circumire, hortari ne, 
ad ambigua sonitcs aut simulationem quietis , casum 4 
aperirent, sed sua quisque munia servarent immoti, telisque non i 
falsum jactis. r. 
LI. Interea barbari, catervis decurrentes, nunc in vallum ma 
lia saxa, præustas sudes, decisa robora, jacere ; nune ti 
cratibus et Corporibas exanimis complere fossas; quidam, pontesiet 
scalas ante fabricati, inferre propugnaculis, eaque prensare, detraher 
et adversus resistentes cominus niti : miles contra | el 
lere umbonibus, muralia pila, congestas lapidum moles, } rOVOIF 
His partæ victoriæ spes, et, si cedant, insignitius flagitium : illis. 
trema jam salus, et adsistentes plerisque matres et conjuges, e 
que lamenta, addunt animos : nox aliis in audacram,. 
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venant par derrière, répandent une telle confusion, que, dans 

quelques endroits , les Romains abandonnent leurs retran- 

chements, les croyant forcés. Cependant les ennemis ne - 
pénétrèrent qu’en petit nombre ; les plus braves furent tués 

ou blessés, et, au point du jour, on repoussa le reste jus- 

qu’au sommet du roc, où enfin ils furent contraints de se 

rendre. Les bourgades voisines se soumirent volontairement ; 

les autres l’eussent été par la force ou par la famine , sans 

l'hiver rigoureux et prématuré du mont Hémus, qui les 

sauva. 

LIT. Cependant le trouble augmentait à Rome dans la 
famille impériale; et, pour préparer de loin la perte d’A- 
grippine, on résolut celle de sa cousine Claudia Pulchra. 
Domitius Afer fut le délateur. Cet homme, récemment sorti 
de la préture, et médiocrement considéré, cherchait, par 
toutes sortes de voies, une célébrité prompte; il accusa 
Claudia de déréglements , d’adultère avec Furnius, de ma- 
léfices et d’enchantements contre le prince. Agrippine, tou- 
jours violente, et alors irritée du danger de sa parente, court 
chez Tibère, et le trouve sacrifiant à Auguste. Cette cir- 
constance enflammant sa colère, elle s’écrie qu'il n’est point 
du même homme d’immoler des victimes à Auguste et de 


nem , Opportuna; incerti ictus, vulnera improvisa; suorum atque 
hostium ignoratio ; et montis anfractu repercussæ, velut a tergo, voces 
adeo cunecta miscuerant , ut quædam munimenta Romani, quasi per— 
rupta, omiserint. Neque tamen pervasere hostes nisi admodum pauci : 
ceteros, deleto promptissimo quoque aut saucio, appetente jam luce, 
trusere in summa castelli, ubi tandem coacta deditio. Et proxima 
sponte incolarum recepta : reliquis, quominus vi aut obsidio subige— 
rentur, præmatura montis Hæmi et sæva hiems subvenit. 

LILI. At Romæ , commota principis domo, ut series futuri in Agrip- 
pinam exitii inciperet, Claudia Pulchra sobrina ejus postulatur, ac- 
cusante Domitio Afro. Is, recens prætura, modicus dignationis, et 
quoquo facinore properus clarescere, crimen impudicitiæ , adulterum 
Furnium, veneficia in principem et devotiones , objectabat. Agrip- 
pina, semper atrox, tum et periculo propinquæ accensa, pergit ad 
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poursuivre sa famille; que ce n’est point dans des-marbres 
inanimés que réside cet esprit immortel, mais en elle son 

pur sang et sa vive image ; que, voyant les coups qu’on lui 
_porte, elle a déja pris le deuil; qu’elle ne prend point le 
change sur Claudia, dont tout le erime est d'avoir trop aimé 
Agrippine, sans penser que le même délit avait perdu Sosia. 
La dissimulation de Tibère eut peine à tenir contre cet em- 
portement. Un mot lui échappa, ce qui était rare; et il lui 
répondit par ce vers grec: 


« Ah! si vous ne régnez, vous vous plaignez toujours *.»" 


Furnius et Claudia furent condamnés. Ce procès , qui révéla 
les grands talents de Domitius, le rangea dès lors parmi 
nos premiers orateurs. Tibère dit de lui que l’éloquence 
était son domaine. Depuis, Domitius, continuant de se por- 
ter accusateur ou défenseur des accusés, donna de son ta- 
lent une idée plus avantageuse que de son caractère; 
cependant sa réputation déchut beaucoup sur la fin de sa 
vie, où son esprit affaibli ne conserva plus que l'ambition 
de se montrer. | 


LIT. Cependant Agrippine, implacable dans son ressen- 


* Euripide. Le vers francais est de Racine, dans Britannicus, 


Tiberium , ac forte sacrificantem patri reperit : quo initio invidiæ, 
« Non ejusdem, ait, mactare divo Augusto victimas, et posteros ejus 
» insectari : non in "efigies mutas divinum spiritum | 
» imaginem veram cœlesti sanguine ortam, intelligere mer 
» suscipere sordes : frustra Pulchram præseribi, cui sola exitii 
» sit, quod Agrippinam stulte prorsus ad cultum delegerit, 0! 
» Sosiæ ob eadem aflictæ. » Audita hæc raram occulti pee 
elicuere, correptamque græco versu admonuit « non ideo. \ 
non regnaret. » Pulchra et Furnius damnantur. Afer primori w à ora- 
torum additus, divulgato ingenio, et secuta menti — 
qua suo jure disertum eum appellavit: mox , nine 
nibus aut reos tutando, prosperiore eloquentiæ quam : 
fuit : nisi quod ætas extrema multum etiam eloquentiæ dé 
fessa mente retinet silentii impatientiam. 

LIII. At Agrippina, pervicax iræ et morbo cotpaisf 
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timent, tomba malade. Tibère vint la voir. Agrippine, dans 
les larmes, garde longtemps le silence. Enfin, s’échappant 
en reproches et en prières, elle lui demande d’avoir pitié 
de son abandon, de lui donner un époux. Son âge ne lui 
interdisait point encore ces liens. C'était l'unique consola- 
tion d’une femme vertueuse. Il y avait dans Rome des ci- 
toyens qui s’honoreraient de recevoir la veuve de Germanicus 


_ avec ses enfants. Tibère sentit toute l'importance de cette 


demande; mais, ne voulant point laisser paraître ses haines 
ou ses craintes, il sortit sans rien répondre, quelque instance 
que lui fit Agrippine. Ce fait, qui n’est rapporté par aucun 
historien , se trouve dans les mémoires qu’Agrippine sa fille, 
mère de l’empereur Néron, nous a laissés de sa vie et des 
malheurs de sa famille. 

LIV. Cependant Séjan acheva d’exaspérer la douleur im- 
prudente d’Agrippine. Ses émissaires, sous prétexte d’ami- 
tié, l’avertirent de se défier des festins de son beau-père, 
qui voulait l’empoisonner. Cette femme, incapable de dis- 
simulation, se trouvant à la table de Tibère, demeura sans 
rien dire, les yeux baissés, et ne touchant à aucun mets. 
Tibère le remarqua, soit par hasard, soit qu’il fût prévenu ; 
et, voulant s’en convaincre, il affecta de louer des fruits qui 


quum viseret eam Cæsar, profusis diu ac per silentium lacrymis, mox 
invidiam et preces orditur « subveniret solitudini, daret maritum : 
» habilem adhuc juventam sibi , neque aliud probis quam ex matri— 
» monio solatium : esse in civitate qui Germanici conjugem ac libe- 
» ros ejus recipere dignarentur. » Sed Cæsar, non ignarus quantum 
ex republica peteretur, ne tamen offensionis aut metus manifestus foret, 
sine responso, quanquam instantem , reliquit. Id ego, a scriptoribus 
annalium non traditum , reperi in commentariis Agrippinæ filiæ ; 


. quæ, Neronis principis mater, vitam suam et casus suorum posteris 


memoravit. k 

LIV. Ceterum Sejanus mœrentem et improvidam altius perculit, 
immissis qui per speciem amicitiæ monerent paratum ei venenum, 
vitandas soceri epulas. Atque illa, simulationum nescia, quum pro- 
pter discumberet , non vultu aut sermone flecti, nullos attingere ci- 
bos ; donec advertit Tiberius, forte, an quia audiverat : idque quo 


) OR | 
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étaient devant lui, et les offrit à sa bru. Les soupçons d'A- 
grippine en furent augmentés ; elle rendit les fruits à ses 
esclaves, sans y goûter. Tibère ne lui dit rien; mais, se 
tournant vers sa mère : « On pourrait, dit-il, me pardonner 
» quelque sévérité contre une femme qui me eroit un em- 
» poisonneur. » De là courut le bruit qu’on méditait un 
crime, et que Tibère, n’osant le consommer en publie, cher- 
chait la solitude pour accomplir ses desseins. x 
LV. Le prince, pour détourner ces rumeurs, redoabla:ses 
assiduités au sénat, et entendit. pendant plusieurs jours les 
députés de l’Asie. Onze villes de cette province se dispu- 
taient l'honneur de construire le temple de Tibère. Avec 
des richesses inégales, toutes avaient la même ambition et 
presque les mêmes titres ; chacune vantait l'ancienneté de 
son origine, et son attachement pour les Romains dans les 
guerres de Persée, d’Aristonicus et des autres rois. Mais 
d'abord on exclut Tralles, Hypèpe, Laodicée, Magnésie, 
comme des villes sphellerhets Ilion même, quoique repré- 
sentant Troie, mère de Rome, n'avait de mérite que s0n 
antiquité. On pencha un peu pour Halicarnasse, qui assu- 
rait n’avoir point ressenti de tremblements de terre depuis 
douze cents ans, et qui promettait d'élever sur le roc même 

































acrius experiretur , poma ut erant apposita laudans , nurui sua manu 
tradidit : aucta ex eo suspicio Agrippinæ, et intacta _ore servis tra- 
misit. Nec tamen Tiberii vox coram secuta ; sed obversus ad: 
« non mirum, ait, si quid severius in eam statuisset, a qua 
» insimularetur. » Inde rumor, parari exitium; neque id i 
rem palam audere, secretum ad perpetrandum quæri. 
LV. Sed Cæsar , quo famam averteret, adesse frequens ! 
legatosque Asiæ, ambigentes quanam in civitate templum sta 
plures per dies audivit. Undecim urbes certabant, pari 
viribus diversæ : neque multum distantia inter se memor 
vetustate generis, studio in populum romanum , per b 
Aristonici aliorumque regum. Verum Hypæpeni Tralliar 
cenis ac Magnetibus simul, tramissi, ut parum valic 
quidem , quum parentem urbis Romæ Trojam eferrent , 
tatis gloria, pollebant : paullum addubitatum, quod H 
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les fondements du temple. Celui d'Auguste , qui fondait les 
prétentions de Pergame , fut son titre d'exclusion. On crut 
cet honneur suffisant pour cette ville, ainsi que, pour Mi- 
let, le culte d’Apollon, et celui de Diane pour Éphèse. Ce 
fut donc entre Sardes et Smyrne qu’on balancça. Sardes 
produisit un ‘décret des Étrusques qui attestait leur con- 
sanguinité. Tyrrhénus et Lydus, fils du roi Atys, s'étant 
partagé leurs sujets, devenus trop nombreux, Lydus resta 
dans sa patrie ; Tyrrhénus alla former un nouvel établis- 
sement; et les deux chefs, celui-ci en Italie, l’autre dans 
l'Asie, donnèrent leur nom au pays qu’ils occupèrent. Dans 
la suite, les Lydiens accrurent encore leur puissance ; ils 
envoyèrent des colonies dans la partie de la Grèce à la- 
quelle, depuis, Pélops donna son nom. Sardes se prévalait 
encore des lettres de nos généraux, des traités conclus avec 
nous pendant la guerre de Macédoine, des rivières qui fer- 
tilisaient son sol, de la beauté de son climat, et de la ri- 
chesse des pays dont elle était entourée. 

LVI. Smyrne rappela aussi ses antiquités, soit qu’elle 
eût pour fondateur Tantale, fils de Jupiter, ou Thésée, éga- 
lement issu des dieux , ou bien une des Amazones; mais le 


et ducentos per annos nullo motu terræ nutavisse sedes suas , Vivoque 
in saxo fundamenta templi, asseyeraverant. Pergamenos (eo ipso 
nitebantur) æde Augusto ibi sita satis adeptos creditum. Ephesii 
Milesiique, hi Apollinis, illi Dianæ cærimonia, occupavisse civitates 
visi. Ita Sardianos inter Smyrnæosque deliberatum. Sardiani decretum 
Etruriæ recitavere, ut consanguinei : nam « Tyrrhenum Lydumque, 
Atye rege genitos, ob multitudinem divisisse gentem : Lydum pa- 
triis in terris resedisse : Tyrrheno datum novas ut conderet sedes : 
et ducum e nominibus indita vocabula, illis per Asiam, his in Italia : 
auctamque adhuc Lydorum opulentiam, missis in Græciam populis, 
cui mox a Pelope nomen. » Simul literas imperatorum, et icta nobis- 
cum fœdera bello Macedonum, ubertatemque fluminum suorum, tem- 
periem cœæli, ac dites circum terras, memorabant. 

LVI. At Smyrnæi, repetita vetustate, seu Tantalus Jove ortus 
illos, sive Theseus divina et ipse stirpe, sive una Amazonum condi- 
disset, transcendere ad ea, quis maxime fidebant in populum roma- 
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titre dans lequel elle avait le plus de confiance était son 
attachement pour nous. Dans les guerres étrangères, et 
même dans celles d'Italie, elle avait fourni aux Romains des 
forces navales; elle avait, la première, érigé un temple à 
la ville de Rome, sous le consulat de Marcus Porcius, et 
dans un temps où le peuple romain, quoique déja puissant, 
n’était point encore parvenu au faite de la grandeur, et 
avait, dans Carthage et dans les rois de l'Asie, des rivaux 
redoutables. Elle citait encore le témoignage de Sylla. Ce 
général s'était trouvé dans la plus grande détresse, tous ses 
soldats manquant d’habits au fort de l’hiver. La nouvelle 
en vint à Smyrne , dans un moment où le peuple était as— 
semblé. Tous les assistants se dépouillèrent de leurs vète— 
ments, et les firent passer à nos légions. Aussi ce fut à 
Smyrne que les sénateurs donnèrent leurs voix. Vibius 
Marsus proposa d'envoyer à Lépide, proconsul de cette 
province, un lieutenant surnuméraire, pour veiller à la 
construction du temple ; et, comme Lépide refusait modes- 
tement de le choisir lui-même, on tira au sort, et Valérius 
Naso, ancien préteur, y fut envoyé. 

LVII. Enfin s’exécuta ce projet longtemps médité et sou- 
vent différé. Tibère partit pour la Campanie, prétextant de 


num officiis, missa navali copia, non modo externa ad bella, sed quæ 
in Italia tolerahantur ; «seque primos templum urbis Romæ statuisse, 
M. Porcio consule, magnis quidem jam populi romani rebus, nondum 
tamen ad summum elatis, stante adhuc punica uxbe, et validis pe 
Asiam regibus. » Simul L. Sullam testem afferebant, « gra 
in discrimine exercitus, ob asperitatem hiemis et penuriam 
quum id Smyrnam in concionem nunciatum foret, omnes qui ads 
bant, detraxisse corpori tegmina, nostrisque legionibus misisse. » 
Ita, rogati sententiam, patres Smyrnæos prætulere. Censuitque Wi- 
bius Marsus, ut M. Lepido, cui ca provincia obvenerat, S 
numerum legaretur, qui templi curam susciperet : et quia Le 
ipse deligere per modestiam abnuebat, Valerius Naso , e 
sorte missus est. c 
LVII. Inter quæ, diu meditato prolatoque sæpius consilio, ta 
Cæsar in Campaniam, specie dedicandi templa, apud Capuam Ji , 
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dédier à Capoue un temple de Jupiter, et un d'Auguste à 
Nole , maïs résolu de ne jamais rentrer dans Rome. J'ai, 
d’après le plus grand nombre des historiens, attribué sa 
retraite à la politique de Séjan. Mais comme, après le sup- 
plice de son favori, ce prince vécut encore six ans dans une 
semblable retraite, je pencherais plutôt à n'attribuer ce 
desseim qu’à Tibère lui-même , qui, manifestant sa disso- 
lution et sa cruauté par les actions, voulait la cacher par 
les lieux. Quelques uns ont prétendu aussi que les difor- 
mités de sa vieillesse, son grand corps grêle et voûté, sa 
tête chauve, son visage couvert d’ulcères et souvent d’em- 
plâtres, firent honte au prince, à qui la solitude de Rhodes 
avait inspiré de l'éloignement pour les hommes, et le goût 
des débauches secrètes. On dit encore que le caractère im-— 
périeux de sa mère causa son départ. Il souffrait de parta- 
ger l’autorité avec une femme, à qui toutefois il ne pouvait 
refuser cette communauté d'un bien qu'il tenait d’elle ; car 
Auguste voulait choisir, pour son successeur à l'empire, 
Germanicus, petit-fils de sa sœur , et environné de l'estime 
publique. Obsédé par les prières de sa femme, il adopta 
Tibère , en lui faisant adopter Germanicus; et ce bienfait , 
Augusta le rappelait, le reprochait sans cesse. 


æpud Nolam Augusto, sed certus procul Urbe degere. Causam absces- 
sus, quanquam, secutus plurimos auctorum, ad Sejani artes retuli , 
quia tamen , cæde ejus patrata, sex postea annos pari secreto Con— 
juaxit, plerumque permoveor num ad ipsum referri verius sit, sævi- 
tiam ac libidinem, quum factis promeret, locis occultantem. Erant 
qui crederent in senectute corporis quoque habitum pudori fuisse : 

quippe illi prægracilis et incurva proceritas, nudus, capillo vertex ul- 
_ cerosa facies ac plerumque medicaminibus interstincta : et Rhodi se- 
creto , vitare cœtus, recondere voluptates , insuerat. Traditur etiam 
amatris impotentia extrusum , quam dominationis sociam adsperna- 
Datur, neque depellere poterat, quum dominationem ipsam donum 
ejus accepisset. Nam dubitaverat Augustus Germanicum, sororis ne- 
potem et cunctis laudatum, rei romanæ imponere ; sed, precibus 
aaxoris evictus , Tiberio Germanicum, sibi Tiberium adscivit : idque 
Augusta exprobrabat, reposcebat. 
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LVIIT. Le cortége de Tibère ne fut pas nombreux. Coc- 
céius Nerva, sénateur consulaire et habile jurisconsulte, 
Atticus, chevalier romain distingué, et Séjan, composaient 
toute sa suite, avec des littérateurs, Grecs la plupart, dont 
l'entretien l’amusait. Les astrologues prétendaient que la 
position des astres, au moment de son départ, annonçait 
que Tibère ne reviendrait plus à Rome ; ce qui causa la 
perte de plusieurs, qui, supposant sa fin prochaine , pu— 
blièrent leur conjecture : car ils ne prévoyaient point que, 
par une bizarrerie inconcevable, ce prince, pendant onze 
ans, s’exilerait volontairement de sa patrie. La suite fit 
bien voir clairement combien l'erreur est près de cette 
science, et quels nuages y enveloppent la vérité : on prédit 
bien en effet avec certitude que Tibère ne reviendrait plus 
à Rome, mais on se trompa sur tout le reste, puisque ce 
prince, qui vint dans la campagne , sur les rivages voisins, 
souvent même sous les murs de Rome, atteignit une extrême 
vieillesse. 

LIX. Vers ce temps-là, un grand péril que courut Tibère 
accrédita ces vaines prédictions, et lui donna, de l’attache- 
ment, de l’intrépidité de Séjan, une opinion qui redoubla sa 
confiance. Ils dinaient, dans une grotte sauvage, à Spé— 


LVIII. Profectio arto comitatu fuit : unus senator consulatu 
functus , Cocceius Nerva , cui legum peritia; eques romanus ; præter 
Sejanum, ex illustribus Curtius Atticus; ceteri liberalibus studiis 
præditi, ferme Græci, quorum sermonibus levaretur. Ferebant periti 
cœlestium iis motibus siderum excessisse Roma Tiberium, ut reditus 
illi negaretur : unde exitii causa multis fuit, properum finem vitæ 
conjectantibus vulgantibusque; neque enim tam incredibilem casum 
providebant, ut undecim per annos libens patria careret. Mox patuit 
breve confinium artis et falsi, veraque quam obscuris tegerentur : 
nam in Urbem non regressurum haud forte dictum ; ceterorum nescii 
egere, quum propinquo rure aut littore, et sæpe mœænia Urbis assi- 
dens, extremam senectam compleverit. 

LIX. Ac forte illis diebus oblatum Cæsari anceps periculum rauxit 
vana rumoris, præbuitque ipsi materiem eur amicitiæ constantiæque 
Sejani magis fideret. Vescebantur in villa cui vocabulum Speluncæ, 
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lunca , lieu situé èntre la mer d’Amycle * et les montagnes 
de Fondi. Tout à coup des pierres, se détachant de la 
voûte, écrasèrent quelques esclaves. La peur gagna tout le 
monde, et les convives prirent la fuite. Séjan, couvrant 
Tibère de ses genoux, de sa tête, de ses mains, soutint 
l'effort de la chute, et fut trouvé dans cette attitude par les 
soldats qui vinrent au secours. Son pouvoir s’en accrut ; 
et, quoiqu'il donnât les conseils les plus dangereux, comme 
on les croyait désintéressés, on s’y livrait sans défiance. 
D'ailleurs il ne jouait plus que le rôle de juge entre le 
prince et les enfants de Germanicus. Des traitres apostés 
faisaient l'office d’accusateurs ; ils s’acharnaient principale- 
ment contre Néron, le plus proche héritier, et qui, malgré 
sa jeunesse et sa modestie, oubliait trop souvent les ména- 
gements que les circonstances demandaient. Ses affranchis 
et ses clients, impatients d'acquérir du pouvoir, l’excitaient 
à montrer de la résolution et de la fermeté; ils représen- 
taient que c'était le vœu du peuple romain, celui de l’ar- 
mée, et l’unique moyen de contenir Séjan, qui abusait 
également des faiblesses d’un vieillard et de la timidité d’un 
jeune homme. 


* Le golfe de Gaëte. 


mare Amuclanum inter Fundanosque montes , nativo in specu : ejus 
os, lapsis repente saxis, obruit quosdam ministros; hinc metus in 
omnes, et fuga eorum qui convivium celebrabant. Sejanus, genu vul- 
tuque et manibus super Cæsarem suspensus, opposuit sese inciden- 
tibus; atque habitu tali repertus est a militibus qui subsidio vene- 
rant. Major ex eo; et, quanquam exitiosa suaderet, ut non sui 
anxius, cum fide audiebatur. Assimulabatque judicis partes adversus 
Germanici stirpem, subditis cui accusatorum nomina sustinerent, 
maximeque insectarentur Neronem, proximum successioni, et, quan— 
quam modesta juventa, plerumque tamen quid in præsentiarum 
conduceret oblitum ; dum a libertis et clientibus, apiscendæ potentiæ 
properis, exstimulatur ut erectum et fidentem animi ostenderet : 
« velle id populum romanum , cupere exercitus; neque ausurum 
contra Sejanum, qui nunc patientiam senis et segnitiam juvenis 
juxta insultet, » 
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LX. Il était loin sans doute de former des projets de ré- 
volte; mais il se permettait quelquefois des discours hau- 
tains et inconsidérés, qui étaient recueillis, rapportés, en- 
venimés par les espions qui l’entouraient. Et on ne lui 
laissait pas la liberté de se défendre. Au contraire, des 
mortifications multipliées l’alarmaient sur son sort : l’un 
évitait sa rencontre; l’autre, après l’avoir salué, se détour- 
nait aussitôt; la plupart, au milieu d'une conversation, le 
quittaient brusquement, tandis que les partisans de Séjan 
restaient pour insulter à son embarras. Tibère le recevait 
toujours d’un air sévère, ou avec un sourire faux. Que 
Néron parlât, qu’il se tût, ses discours, son silence étaient 

“un crime. La nuit même n’était point sûre pour lui; ses 
insomnies, ses rêves, ses soupirs étaient épiés par sa femme, 
qui les rapportait à Livie, et celle-ci à Séjan. Enfin le frère 
de Néron, Drusus, fut entraîné dans le complot par l'appât 
du souverain pouvoir , s’il achevait la perte de son aîné. 
Son caractère fougueux, irrité par l’ambition et la jalousie, 
ne pardonnait point la prédilection de leur mère Agrippine 
pour Néron. Toutefois Séjan ne favorisait point tellement 
Drusus qu’il ne se ménageât aussi dans l'avenir des moyens 


LX. Hæc atque talia audienti, nihil quidem pravæ cogitationis, 
sed interdum voces procedebant contumaces et inconsultæ ; quas ap= 
positi custodes exceptas auctasque quum deferrent, neque Neroni 
defendere daretur, diversæ insuper sollicitudinum formæ oriebantur : 
nam alius occursum ejus vitare; quidam salutatione reddita statim 
averti; plerique inceptum sermonem abrumpere ; insistentibus con- 
tra irridentibusque qui Sejano fautores aderant. Enimvero Tiberius 
torvus aut falsum renidens vultu. Seu loqueretur, seu taceret juve- 
nis, crimen ex silentio, ex voce : ne nox quidem secura, per" À 
vigilias, somnos, suspiria matri Liviæ, atque illa Sejano; 
ret : qui fratrem quoque Neronis Drusum traxit in partes, spe 
jecta principis loci, si priorem ætate et jam labefactum 
_ Atrox Drusi ingenium, super cupidinem potentiæ et solita 
odia, accendebatur invidia , quod mater Agriopina promptior 
crat. "Neque tamen Sejanus ita Drusum fovebet, ut nonin 
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de le perdre lui-même ; et il savait que ses emportements le 
livreraient facilement aux coups qu'il lui réservait. 

LXI. Sur la fin de l’année on perdit deux hommes distin- 
gués, Asinius Agrippa et Quintus Hatérius. Asinius, d’une 
maison plus illustre qu’ancienne, en soutint dignement l’é- 
clat. Hatérius était d’une famille sénatoriale. Orateur vanté 
pendant sa vie, son éloquence, que l’action vivifiait, que 
refroidissait la composition, perdit beaucoup en passant de 
sa bouche dans ses écrits; et, tandis que le travail et la 
méditation soutiennent dans la postérité les autres ora- 
teurs, toute cette harmonieuse abondance d'Hatérius finit 
avec lui. 
 LXIL Le consulat de Licinius et de Calpurnius* fut mar- 
qué par un désastre tel, qu’une guerre sanglante n’eût pas 
été plus funeste. Ce fut l’ouvrage d’un moment. Un certain 
Atilius, affranchi d’origine, donnait à Fidènes un spectacle 
de gladiateurs. Comme cet homme n’était conduit ni par 
lesprit de magnificence, ni par l’ambition de plaire à ses 
citoyens; qu'il n’envisageait dans cette entreprise qu’un 
intérêt sordide , il n’avait ni assuré les fondements, ni as- 


«* An de J.-C. 27, 


que semina futuri exitii meditaretur, gnarus præferocem et insidiis 
magis opportunum. 
…. LXI. Fine anni excessere insignes viri, Asinius Agrippa, claris 
majoribus quam vetustis, vitaque non degener; et Q. Haterius, fa— 
milia senatoria , eloquentiæ, quoad vixit, celebratæ : monumenta in- 
genii ejus haud perinde retinentur. Scilicet impetu magis quam cur& 
vigebat; utque aliorum meditatio et labor in posterum valescit, sic 
Haterii canorum illud et profluens cum ipso simul exstinctum est. 
LXII. M. Licinio, L. Calpurnio consulibus, ingentium bellorum 
cladem æquavit malum improvisum : ejus initium simul et finis exs- 
titit. Nam, cœpto apud Fidenam amphitheatro, Atilius quidam liber- 
tini geueris, quo spectaculum gladiatorum celebraret, neque funda— 
menta per solidum subdidit, neque firmis nexibus ligneam compa— 
gem superstruxit; ut qui non abundantia pecuniæ, nec municipali 
ambitione, sed in sordida mercede, id negotium quæsivisset. Afflu- 
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sujetti par des liens solides l’échafaud -qu’il avait fait dres- 
ser. Cette fête attira un concours prodigieux de Romains de 
tout sexe et de tout âge. L’avidité du peuple pour, ces 
spectacles, leur rareté sous Tibère, la proximité du lieu, 
tout augmenta l’affluence. Le mal en fut plus grand: L'é- 
difice surchargé croula, partie en dedans, partie en dehors ; 
et une foule immense qui était occupée à regarder le spec- 
tacle, ou qui se promenait alentour , fut ensevelie sous les 
ruines. Un grand nombre périt au moment même de la 
chute, et ceux-là eurent du moins le bonheur, dans un tel 
accident, d'échapper aux souffrances. Les plus malheureux 
furent ceux qui, ayant une partie du corps fracassée, n'a- 
vaient point encore perdu la vie, et qui, le jour , voyaient 
leurs femmes et leurs enfants, et la nuit reconnaissaient 
leurs cris. Au bruit du désastre, on accourut. L'un regret- 
tait un père, l’autre un frère, un parent. On tremblait mème 
pour des amis, pour des proches, dont l'absence avait une 
autre cause; et, comme on ne savait point encore quelles 
étaient les victimes, l'incertitude multipliait les craintes 
LXIII. Lorsqu'on commença à découvrir les ruines ; æ 
fut un concours général autour des morts ; on les embrasse, 


xere avidi talium, imperitante Tiberio procul voluptatibus habiti, 


virile ac muliebre secus, omnis ætas, ob propinquitatem loci + + 
sius : unde gravior pestis fuit, conferta mole dein convulsa;. 


ruit intus aut in exteriora effanditur ; immensamque vim alrun 
spectaculo intentos aut qui cireum adstabant, præceps trahit at 
operit. Et il quidem quos principiam stragis in mortem 
ut tali sorte, cruciatum effugere. Miserandi magis quos, 
corporis, nondum vita deseruerat; qui per diem visu, per n0€ 
ululatibus et gemitu, conjuges aut liberos noscebant. Jam | 
fama exciti, hic fratrem, propinquum ille, alius parentes, lamentari : 
etiam quorum diversa de causa amici aut necessarii aberant, 
tamen; neque dum comperto quos illa vis perculisset, latior. 
certo metus. c + 
LXHII. Ut cœpere dimoveri obruta , concursus ad exanimos C 
plectentium , osculantium : et sæpe certamen si confusior 
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on les-pleure, souvent même on se les dispute, lorsque le 
meurtrissures qui les défiguraient, et les ressemblances d'âge 
et de traits, occasionnaient des méprises. Cinquante mille 

furent tuées ou blessées par cet accident. On dé- 
fendit, par un sénatus-consulte, de donner dorénavant 
des spectacles de gladiateurs, à moins qu'on n’eût quatre 
cent mille sesterces * de revenu, et d'élever un amphi- 
théâtre sans que la solidité du terrain eût été constatée. 
Atilius fut exilé. Pendant les premiers jours qui suivirent 
cette calamité, les maisons des grands furent ouvertes ; on 
fournit partout des secours, des médecins ; et Rome, au 
milieu de la désolation générale, retraça du moins une 
image de ces beaux temps de la république, lorsque, après 
de grandes batailles, les citoyens prodiguaient, à l'envi, 
aux blessés des soins et des largesses. 

LXIV. On respirait à peine de ce désastre , lorsqu'un 
incendie causa des ravages extraordinaires dans Rome. 
Tout le mont Célius ** fut brûlé. Le peuple disposé à re- 
garder les malheurs comme des fautes, murmurait de l'ab- 
sence du prince; il supposait que c'était ce départ, exécuté 
sous de mauvais auspices, qui rendait l'année sinistre. Ti- 


+ 81,516 fr. 67 e. 
‘* Saint-Jean de Latran. 


par forma aut ætas errorem agnoscentibus fecerat. Quinquaginta ho— 
minum millia eo casu debilitata vel obtrita sunt. Cautumque in pos- 
terum senatusconsuito ne quis gladiatorium munus ederet , eui minor 

i torum millium res ; neve amphitheatruin imponeretur, nisi 
solo firmitatis spectatæ. Atilius in exsilium actus est. Ceterum , sul 
recentem cladem, patuere procerum domus, fomenta et medici pas— 
sim præbiti ; fuitque Urbs per illos dies, quanquam mœsta facie, ve- 
terum institutis similis, qui magna post prælia sancios largitione et 
cura sustentabant. 

LXIV. Nondum ea clades exoleverat, quum ignis violentia Urben 
ultra solitum affecit, deusto monte Cœlio : feralemque annum fere- 
bant, et omnibus adversis susceptum principi consilium absentiæ, 
qui mes vulgo, fortuita ad culpam trahentes; ni Cæsar obviam isset, 



























_bère prévint ces mécontentements en dédommagéant les 
incendiés à proportion de leur perte. Des patriciens-dislin- 
gués le remercièrent pour le sénat; Ja renommée acquilta 
la reconnaissance du peuple. Elle vanta le mérite de ses 
bienfaits, qui, sans être sollicités par l'intrigue ni par les 
prières de ceux qui l’approchaient, étaient venus d’eux- | 
mêmes chercher des inconnus. On proposa d’appeler le mont 
Célius le mont Auguste, parcequ’au milieu de l’embrasement 
général, la statue seule de Tibère, placée dans la maison 
du sénateur Junius, avait été respectée par le feu-On al- 
légua que ce même prodige s'était renouvelé autrefois pour 
une Claudia, dont la statue, échappée deux fois aux flam- 
mes, avait été consacrée par leurs ancêtres dans le temple 
de la mère des dieux; que les Claudes étaient une race 
sainte et chérie du ciel; qu'il convenait d'augmenter la 
dignité d’un lieu où les dieux avaient marqué tant d’égards 
Pour le prince. | PA 

LXV. Il n’est point hors de propos de rappeler que c 
mont S'appelait autrefois Querquetulanus , parcequ'il était 
couvert de chênes. On le nomma Célius, du nom de Célès 
Vibeuna, chef de la nation étrusque, qui, étant venu au 
secours le Rome, fut établi avec sa troupe dans ce quar- 
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di 
tribuendo pecunias ex modo detrimenti. Actæque ei grates, apud se 
natum ab illustribus, famaque apud populum, quia sine ambit NE 
aut proximorum precibus, ignotos etiam et ultro accitos munific rl 
juverat. Adduntur sententiæ, ut mons Cœælius in posterum A 
appellaretur; quando, cunctis circum fagrantibus, sola Tiber 
gies, sita in domo Junii senatoris, inviolata mansisset : « evenisst 
id olim Claudiæ Quintæ. ejusque statuam , vim ignium bis ela 
mijores apud ædem Matris deum consecravisse : sar tos 
que numinibus Claudios; et augendam cærimoniam loco, in qu 
tum in principem honorem dii ostenderint. » | ur "ape 
LXV. Haud fuerit absurdum tradere montem eum antiquit 
Querquetulanum cognomento fuisse, quod talis silvæ frequens fecun- 
dusque erat; mox Cœlium appellitatum a Cœle Vibenna, « ui ( 
sentis etruscæ, quum auxilium appellatum ductavisset, sede | 
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tier par Tarquin l’Ancien ou par un autre de nos rois; car 
les historiens, d'accord sur tout le reste, diffèrent sur ce 
point. Les Toscans, trop nombreux, s’étendirent même au 
bas de la montagne et jusque dans le voisinage du forum , 
et ce sont eux qui ont donné leur nom à la rue Toscane. 
LXVI. Mais si le zèle des grands et les largesses du 
prince apportèrent quelque adoucissement à ces calamités, 
il n’en était aucun contre la rage des délateurs, chaque 
jour plus cruelle et plus implacable. Quintilius Varus, riche 
et parent de César, avait été assailli par Domitius Afer, 
qui, ayant fait condamner Claudia, mère de Varus, s’a°+ ar- 
nait sur le fils. On ne fut point surpris que Domitius, fong- 
temps pauvre, après avoir dissipé follement le salaire de 
son infamie, se jetât dans de nouveaux crimes. Ce qui 
étonna, ce fut de voir Publius Dolabella, d’une haute nais- 
sance, et allié de Varus , dégrader sa noblesse, en se ren- 
dant le complice de la délation et le bourreau de son propre 
sang. Le sénat résista pourtant : il déclara qu’on attendrait 
l’empereur , seule ressource qu’on eût alors contre les ca- 
damités pressantes. 
LX VII. Cependant Tibère venait de dédier les temples de 


acceperat a Tarquinio Prisco, seu quis alius regum dedit : nam scrip- 
tores in eo dissentiunt; cetera non ambigua sunt, magnas eas copias 
per plana etiam ac foro propinqua habitasse, unde Tuscum vicum e 
vocabulo advenarum dictum. 

LXVI. Sed, ut studia procerum et largitio principis adversum ca- 
sus solatiaom tulerant, ita accusatorum major in dies et infestior vis 
sine levamento grassabatur : corripueratque Varum Quinctilium, di- 


_ witem et Cæsari propinquum, Domitius Afer, Claudiæ Pulchræ, ma- 


tris ejus, condemnator : nullo mirante quod, diu egens et parto nu- 
per præmio male usus, plura ad flagitia accingeretur. Publium 
Dolabellam socium delationis exstitisse miraculo erat, quia, claris 
maajoribus, et Varo connexus, suam ipse nobilitatem, suum sangui— 
nem perditum ibat. Restitit tamen senatus, et opperiendum impera- 
torem censuit, quod unum urgentium malorum suffugium in tempus 


LXVII. At Cæsar, dedicatis per Campaniam templis, quanquam 
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la Campanie. Il avait défendu, par un édit, qu'on vint trou- 
bler son repos, et ses soldats avaient ordre de repousser 
l’affluence ces habitants. Non content de ces précautions, 
prenant en haine les villes, les colonies, tous les lieux si- 
tués sur le continent, il alla se cacher dans l’île de Caprée, 
séparée de la pointe la plus avancée du promontoire de 
Surrentum par un bras de mer de trois mille pas. Cette île 
n'a point de port. A peine de légers bâtimentsy trouve- 
raient quelques mnouillages, et personne ne pouvait y abor- 
der qu’à la vue des gardes du prince. J'imagine que cette 
raison influa beaucoup sur le choix de Tibère. D'ailleurs la 
température de l'ile est douce; l'hiver, une montagne la 
défend des vents du nord; et l'été, l'aspect du couchant, 
la vue d’une mer immense, et de cette côte si belle avant 
que l’éruption du Vésuve en eût changé la face, faisaient 
de Caprée un séjour délicieux. On dit que les Grecs l'oceu- 
pérent, et qu’elle fut habitée par les Téléboens. Fibère y 
fit construire douze palais, de structures et de noms difié- 
rents; et autant, jusqu'alors, il s'était livré aux ‘affaires 
avec une activité infatigable, autant il s'abandonna#tout 
entier, dans sa retraite, à une oisiveté dissolue et malfai- 
sante. Car il conserva son caractère crédule et soupçonneux, 





edicto monuisset ne quis quietem ejus irrumperet, concursus sque 0f 
pidanorum disposito milite prohiberentur, perosus prete CP 

et colonias omniaque in continenti sita , Capreas se in insula 
dit, trium millium freto ab extremis Surrentini )romon 
ctam. Solitudinem ejns placuisse maxime mpenioer 
portuosum circa mare, et vix modicis navigiis paucas 
appulerit quisquam nisi gnaro custode. Cœæli temperies_ 
objectu montis quo sæva ventorum arcentur ; æstas in 
versa, et aperto circum pelago peramcæna; prospectal 
rimum sinum, antequam Vesuvius mons 
teret. Græcos ea tenuisse, Capreasque Telebois } 
Sed tum Tiberius duodecim villarum nominibus pere 
quanto intentus olim publicas ad curas, tanto occultior à 
malum otium resolutus, Mancbat quippe suspicionum et 
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que Séjan avait toujours excité dans Rome, et qu'il tour— 
mentait plus vivement à Caprée. Déja même on ne cachait 
plus les piéges qu’on tendait à Néron: et à sa mère. On leur 
donna des gardes ; on tint un journal exact des messages, 
des visites, de toutes leurs démarches ou publiques ou se- 
crètes. On aposta des traitres qui leur conseillaient de se 
réfugier dans l’armée de Germanie, de courir au milieu du 
forum embrasser la statue d’Auguste, d’implorer la pro- 
tection du peuple et du sénat; et, quoiqu'ils rejetassent 
bien loin ces conseils, on leur en imputait la pensée. 
LXVIIT. Sous le consulat de Silanus et de Nerva *, l’année 
s’ouvrit par un crime. On traina en prison Titius Sabinus, 
chevalier romain du premier rang. Ce digne ami de Ger- 
manieus n’avait point cessé de cultiver sa veuve et ses en- 
fants; il les voyait assidèment en particulier, il les accom- 
pagnait en public; de tant de clients, c'était le seul qui 
leur restât ; et ce courage, qui lui attirait l'estime des bons 
et la haine des méchants, fit sa perte. Quatre anciens pré- 


teurs, Latiaris, Pétilius, Opsius, Caton, se liguent contre 


Jui. Ils ambitionnaient le consulat; et l’on ne pouvait ga- 
gner le consulat que par Séjan, ni Séjan que par le crime. 


* L'an de J.-C. 98. 


meritas, quam Sejanus, augere etiam in Urbe suetus, acrius turbabat : 
non jam occultis adversum Agrippinam et Neronem insidiis ; quis ad- 
ditus miles, nuncios, introitus , aperta, secreta, velut in annales 
referebat : ultroque struebantur, qui monerent perfugere ad Germa- 
niæ exercitus, vel celeberrimo fori effigiem divi Augusti amplecti, 
populumque ac senatum auxilio vocare. Eaque spreta ab ïllis, velut 
pararent, objiciebantur. 

LXVIIT. Junio Silano et Silio Nerva consulibus, fædum anni prin- 


cipium incessit, tracto in carcerem illustri equite romäno, Titio Sa- 


bino, ob amicitiam Germanici : neque enim omiserat conjugem libe- 
rosque ejus percolere, sectator domi, comes in publico,. post tot 
clientes unus; eoque apud bonos laudatus et gravis iniquis. Hunc 
Latinius Latiaris, Porcius Cato, Petilius Rutus, M. Opsius, prætura 
functi, aggrediuntur, cupidine consulatus ; ad quem non nisi per Se- 
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Ils convinrent entre eux que Latiaris, qui avai 
liaisons avec Sabinus, tendrait le piége, que pau v: 24 
raient témoins, qu’ensuite ils commenceraient l'accusation. 
D'abord Latiaria ne tenait que des propos indifférents; 
bientôt il loua la constance de l'amitié de Sabinus, qui, 
attaché dans la prospérité à une maison puissante, nela- 
vait point, comme tant d’autres, abandonnée dans la dis- 
grace; en même temps il s’étendait sur la gloire de Ger- 
manicus, sur les infortunes d’Agrippine. Le cœur des 
malheureux a besoin de s’épancher. Sabinus-wersa des 
larmes, Sabinus confia ses plaintes. Alors Latiaris'attaque 
plus ouvertement Séjan, sa cruauté, son orgueil, son am- 
bition. Tibère même n’est point épargné. Ces confidences, 
comme si c’eût été le secret d’une conspiration, formèrent 
entre eux l'apparence d’une liaison étroite. Déja Sabinus 
venait chercher de lui-même Latiaris; il nequittait À 
maison ; il lui portait ses douleurs comme à son plusfidèleami. 
LXIX. Ce n'était point assez : il fallait que les témoins 
pussent l’entendre, et en même temps qu’entouré-d'espions 
Sabinus pût se croire seul. En se cachant derrièreune 
porte, le moindre coup d'œil, le moindre bruit, Wei 















































janum aditus ; neque Sejani voluntas nisi scelere qué Com 
positum inter ipsos ui Latiaris, qui modico usu Sabimum conti gebat, 
strueret dolum , ceteri testes adessent; deinde« | 
rent. Igitur Latiaris jacere fortuitos primum éd. ; 
constantiam , quod non, ut ceteri, florentis domus amicu , 
deseruisset : simul bonora de Germanico, Agrippinam 
serebat. Et postquam Sabivus, ut sunt molles in calamit, 
animi , effudit lacrymas, junxit questus ; audentius jun a 
num, sævitiam , Superbiam, spes ejus : ne in Tiberiu qu id .. 
vicio abstinet. lique sermones, tanquam vetita mise spe 
artæ amicitiæ facere. Ac jam ultro Sabinus quærere 
litare domum, dolores suos, quasi ad fidissimum,, defer E 
LXIX. Consultant quos memoravi, quonam modo e i 
ditu acciperentur : am loco in quem coibatur servandass 
facies ; et, si pone fores adsisterent, metus visus, 8 sn 
ortæ suspicionis, crat. Tectum inter et laquearia, tres se 
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soupçon pouvait les faire découvrir. Enfin, ayant rêvé 
quelque temps, ils imaginent un expédient, aussi honteux 
que leur fourbe était exécrable. Les trois sénateurs se glis- 
sent entre la voûte et le plafond ; ils écoutent à travers les 
fentes. Latiaris, ayant trouvé Sabinus dans la rue, l'avait 
entraîné chez lui pour lui confier ce qu'il venait, disait-il, 
d'apprendre à l'instant. A peine dans la chambre, il lui 
parle de cette foule de maux passés et présents, auxquels 
il ajoute ses nouvelles terreurs. Les douleurs concentrées, 
qui s’exhalent une fois, ont plus de peine à se retenir. Sa- 
binus insiste, s’appesantit sur ces mêmes plaintes. Les au- 
tres dressent sur-le-champ leur accusation, et l’envoient à 
Tibère, avec une lettre où ils détaillaient tout le complot, 
publiant ainsi eux-mêmes leur propre infamie. Jamais on 


_- me vit dans Rome plus de défiances et de craintes : les 


parents se redoutaient; on ne s’abordait plus, on ne se 
parlait plus : inconnus ou non, tout était suspect ; jusqu'aux 
murs, jusqu'aux voûtes muettes et inanimées inspiraient 
une morne circonspection. 

LXX. Cependant Tibère écrivit au sénat pour les calen- 
des de janvier. Sa lettre contenait d’abord les vœux ordi- 
naires dans le renouvellement de l’année. Bientôt il en vint 
à Sabinus : il laccusait d’avoir voulu corrompre quelques 


haud minus turpi latebra quam detestanda fraude, sese abstrudunt ; 
foraminibus et.rimis aurem admovent. {nterea Latiaris repertum in 
publico Sabinum , velut recens cognita narraturus, domum et in cu- 
biculum trahit; præteritaque et instantia, quorum affatim copia, ac 
novos terrores cumulat. Eadem ille, et diutius, quanto mœæsta, ubi 
semel prorupere, diffcilius reticentur. Properata inde accusatio, mis- 
sisque ad Cæsarem literis, ordinem fraudis suumque ipsi dedecus 
narravere. Non alias magis anxia et pavens civitas, egens adversum 
proximos : congressus, colloquia, notæ ignotæque aures, vitari: 
etiam muta atque inanima , tectum et parietes, circumspectabantur. 
_ LXX. Sed Cæsar, solemnia incipientis anni, kalendis januariis, 
epistola precatus, vertit in Sabinum, corruptos quosdam libertorum 
et petitum se arguens, ultionemque kaud obscure poscebat : nec 
mora, quin decerneretur; et trahebatur damnatus, quantum, ob- 


= 


QE 2 po Be —… = «2 


448 TACITE. 


uns de ses affranchis pour attenter à ses jours, et il.deman- 
dait vengeance en termes qui n'étaient point obscurs. Onla 
lui décerna sur-le-champ. Sabinus, traîné au-supplice, la 
tête enveloppée et la gorge serrée étroitement, ne cessail 
de crier, autant du moins qu’il le pouvait : « Voilà comme 
l’on commence l’année, voilà les victimes immolées par 
Séjan! » Partout où s'adressent ses cris et ses regards on 
s'épouvante, on fuit; les rues, les places sont désertes. 
Quelques uns pourtant revenaient sur leurs pas etsemon- 
traient avec affectation, craignant même d’avoir craint. Quel 
jour s’abstiendrait-on de supplices, puisque, au milieu des 
vœux et des sacrifices, dans un temps où l'usage interdit 
jusqu'aux paroles profanes, on étalait publiquement les 
chaînes et les gibets? On ne croyait pas que Æibère-eit 
donné sans dessein un exemple si odieux. On wit bien.que 
sa cruauté, soigneuse et réfléchie, voulait se réserver tous 
les jours pour ses vengeances, et accoutumer les Romains 
à voir les nouveaux magistrats ouvrir indistinetement-ou 
les temples ou les prisons. Tibère ne tarda point à-répon- 
dre; il remercia le sénat d’avoir puni un ennemi dela ré- 
publique ; il ajouta qu'il tremblait pour ses jours; qu'il 
redoutait d’autres complots ; il ne nommait personne ; mais 
on ne douta point qu'il n’eût en vue Agrippine et Néron: 


ducta veste et adstrictis faucibus, niti poterat, clamitans «sic 
» choari annum, has Sejano victimas cadere. »  intendiss 
oculos, quo verba acciderent, fuga, vastitas; deseri itinera, ra 
et quidam regrediebantur ostentabantque se rursum, id ipsum 
ventes quod timuissent. « Quem enim diem vacuum pœn 
sacra et vota, quo tempore verbis etiam profanis bstine 
esset, vincla et laqueus inducantur? Non imprudentem. 
tantam invidiam adiüsse : quæsitum meditatumque, ne quid 
credatur quorhinus novi magistratus, quomodo delubra et,alta 
carcerem recludant. » Secutæ insuper literæ grates agent 
minem infensum reipublicæ punivissent, adjecto, | 
tam, suspectas inimicorum insidias, nullo nominatin 
neque tamen dubitabatur in Neronem et Agrippinam int 
























4 


ANNALES, LIVRE IV. 449 


LXXI. J'ai regret que mon plan m'assujettisse à suivre 
l’ordre des années. J'aurais voulu devancer le temps, et 
rapporter tout de suite le traitement que Latinius, Opsius 
et leurs infames complices essuyèrent, non-seulement lors- 
que Caïus fut parvenu à l'empire, mais du vivant même de 
Tibère. Quoique ce prince protégeât, contre la haine pu- 
blique, les ministres de sa tyrannie, souvent il s’en dégoû- 
tait lui-même; et comme il en trouvait de nouveaux pour 
les remplacer , il sacrifiait les anciens qui lui étaient à 
charge. Mais je rapporterai, dans le temps, leur supplice 
et celui des autres coupables. Asinius Gallus, dont les en- 
fants étaient neveux d’Agrippine, proposa de demander au 
prince l’aveu de ses craintes , et la permission de les dissi- 
per. De toutes les vertus que Tibère se croyait, la dissi- 
mulation était sa vertu favorite. Il souffrit impatiemment 
qu’on eût pénétré ce qu'il s’efforçait de cacher ; mais Séjan 
l’adoucit. Ce n’est point qu’il aimât Gallus, mais il voulait - 
faire déclarer le prince, sachant trop bien que, lent à mé- 
diter ses vengeances, dès qu'il éclatait une fois, l’effet sui- 
vait à l'instant la menace. Dans le même temps mourut 
Julie, petite-fille d’Auguste. Son ateul l'avait reléguée, pour 
ses déréglements, dans l’île de Trimère , non loin des côtes 


LXXI. Ni mihi destinatum foret suum quæque in annum referre, 
avebat animus anteire, statimque memorare exitus quos Latinius at- 
que Opsius ceterique flagitii ejus repertores habuere, non modo 
postquam C. Cæsar rerum potitus est, sed incolumi Tiberio, qui sce- 
lerum ministros, ut perverti ab aliis nolebat, ita plerumque satiatus, 
et oblatis in eamdem operam recentibus, veteres et prægraves af- 
flixit : verum has atque alias sontium pœnas in tempore trademus. 
Tum censuit Asinius Gallus, cujus liberorum Agrippina martertera 
erat, petendum a principe ut metus suos senatui fateretur amoverique 
sineret. Nullam æque Tiberius , ut rebatur, ex virtutibus suis quam 
dissimulationem diligebat : eo ægrius accepit recludi quæ premeret. 
Sed mitigavit Sejanus , non Galli amore , verum ut cunctationes prin- 
cipis aperirentur ; gnarus lentum in meditando, ubi prorupisset, tristi- 
bus dictis atrocia facta conjungere. Per idem tempus Julia mortem 
obiit, quam neptem Augustus , convictam adulterii, damnaverat pro- 
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d’Apulie. Elle y passa vingt ans dans un exil rigoureux 
elle ne subsistait que des libéralités d’Augusta, qui, après 
avoir miné en secret la fortune de ses beaux-fils, se parai 
en public d'une hypocrite commisération pour leurs mal- 
heurs. 

LXXII. Cette même année, les Frisons, peuple d’au delà 
du Rhin, se soulevèrent pour échapper à notre avarice plus 
que par indocilité. Drusus n'avait imposé à cette nation 
pauvre qu’un léger tribut. Ils devaient fournir des cuirs de 
bœuf pour les besoins de la guerre. Personne ne songea 
pour lors à déterminer la longueur et l'épaisseur de ces 
cuirs. Olennius, un primipilaire, nommé commandant de la 
Frise, assigna les peaux d’aurochs pour modèles de ce 
qu’on recevrait. Cette loi, dure en tout pays, était 
impraticable pour les Germains, dont le bétail est lès 
petit, tandis que les animaux qui peuplent leurs forêts 
énormes. On saisit d’abord leurs bœufs, puis leurs terres, 
enfin leurs femmes et leurs enfants, qu’on réduisait entes- 
clavage. La nation, courroucée, se plaignit; on m° 
point ses plaintes ; elle se fit justice par les armes : les st 
dats qui levaient l'impôt furent arrêtés, et attachés au gi- 
bet. Olennius n’échappa que par la fuite; il se sauva dans 






jeceratque in insulam Trimerum , haud procul Apulis littoribus. Alic 
viginti annis exsilium toleravit, Augustæ ope sustentata; quæ, flo- 
rentes privignos quum per occultum subvertisset, misericordiam erga 
afflictos palam ostentabat. 

LXXII. Eodem anno Frisii, transrhenanus populus, pacemexut 
nostra magis avaritia, quam obsequii impatientes. Tributum is 

















boum penderent : non intenta “cujisquam cura, quæ firmitudo, quæ 
mensura ; donec Olennius, e primipilaribus, regendis Pie ne mpos 
tus, terga urorum delegit, quorum ad formam acciperentur. Id, 4 
quoque nationibus arduum, apud Germanos difficilius t 
quis ingentium belluarum feraces saltus, modica domi 
Ac primo boves ipsos , mOx agros, postremo corpora conjugum 
liberorum servitio tradebant. Hinc ira et questus , et, postqua 
subveniebatur, remedium ex bello : rapti qui tributo ac 
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le château de Flévum *, où l’on tenait un corps assez con- 
sidérable de légionnaires et d’alliés, pour défendre cette côte 
de l'Océan. 

LXXIIL Lorsque Apronius, propréteur de la basse Ge 
manie, fut instruit de ce mouvement, il fit venir, de l’armée 
du haut Rhin, les vexillaires des légions, avec l'élite de 
l'infanterie et de la cavalerie auxiliaires. Il joignit ces trou= 
pes aux siennes, et, les embarquant toutes sur le Rhin, il 
entra dans la Frise. Les rebelles avaient déja levé le siége 
du château pour couvrir leur propre pays : des lagunes en 
défendaient l’entrée. Apronius fait construire des ponts et 
des chaussées pour le passage du gros de l’armée; et, 
pendant ce temps, ayant trouvé un gué, il détache une di- 
vision de cavalerie canninéfate, et ce qu’il avait dans son 
armée d'infanterie germaine, avec ordre de tourner l’en- 
nemi. Celui-ci était déja en bataille; il repoussa les alliés, 
malgré la cavalerie des légions qui vint les soutenir. On 
envoya pour lors trois cohortes légères, puis deux encore ; 
et ensuite, après un intervalle, la cavalerie auxiliaire. Tou- 
tes ces troupes étaient suffisantes, si elles eussent donné à 
la fois; mais, n’arrivant que successivement, loin de rendre 





* Détruit par l'irruption du Zuyderzée. 


et patibulo affixi. Olennius infensos fuga prævenit, receptus castello 
cui nomen Flevum; et haud spernenda illic civium sociorumque ma— 
nus littora Oceani præsidebat. 

LXXIII. Quod ubi L. Apronio, inferioris Germaniæ proprætori, Co- 
gmitum , vexilla legionum e superiore provincia, peditumque et equi- 
tum auxiliarium delectos, accivit : ac simul utrumque exercitum, 
Rheno devectum, Frisiis intulit , soluto jam castelli obsidio , et ad 

sua tutanda digressis rebellibus. Igitur proxima æstuaria aggeribus et 
pontibns, traducendo graviori agmini , firmat : atque interim , reper- 
tis vadis, alam Canninefatem, et quod peditum Germanorum inter 
nostros merebat, cireumgredi terga hostium jubet ; qui, jam acie com- 
positi, pellunt turmas sociales equitesque legionum subsidio missos. 
Tum tres leves cohortes, ac rursum duæ ; dein, tempore interjecto, 
alarius eques immissus : satis validi, si simul incubuissent : per in— 
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le courage aux premiers détachements, elles se laïssèrent 
entraîner à la fraveur et à la fuite des autrés. Enfin Cé- 
thégus, lieutenant de la cinquième légion, marche avec le 
reste des alliés ; il n’eut pas plus de succès : sa troupe plia, 
et, se voyant en danger, il dépêcha courriers sur courriers 
pour implorer le secours des légions. La cinquième s’avance 
la première ; et toutes ensemble, après un combat opiniâtre, 
repoussèrent l'ennemi, et ramenèrent les cohortes auxiliai- 
res et la cavalerie, couvertes de blessures. Le général ro- 
main borna là sa vengeance ; il n’ensevelit pas ! même ses 
morts, quoiqu’on eût perdu beaucoup de tribuns, de préfets, 
et des centurions de marque. On apprit depuis, par les 
transfuges, que neuf cents Romains avaient été taillés en 
pièces auprès du bois de Baduhenne, après s'être battus 
pendant deux jours ; et qu’une autre troupe de quatre cents, 
qui s'était jetée dans une maison de Cruptorix , autrefois 
notre auxiliaire, avait péri entièrement : dans la crainte 
d’une trahison, ils s'étaient tous entre-tués. 

LXXIV. Depuis ce temps, le nom des Frisons fut célèbre 
parmi les Germains. Tibère dissimula ces pertes, pour ne 
point donner un chef à une armée; et le sénat, peu touché 
que l’empire fût déshonoré sur les frontières, ne voyait que 


tervallum adventantes, neque constantiam addiderant turbatis , et pa- 
vore fugientium auferebantur. Cethego Labeoni, legato quintæ legio- 
nis, quod reliquum auxiliorum tradit : atque ille, dubia suorum re, 
anceps tractus, missis nunciis, vim legionum implorabat. Pron 
punt quintani ante alios , ct, acri pugna hoste pulso, recipiunt ( 












pora humavit; quanquam multi tribunorum præfectorumque et ir nsig 
centuriones cecidissent. Mox compertum a transfugis nongentos & 
manorum, apud lucum quem Baduhennæ vocant, pugna in p 
extracta, confectos : et aliam quadringentorum manum, occupata Cr 
ptoricis quondam stipendiarii villa, postquam proditio metuebatur, 
mutuis ictibus procubuisse. CL - 
LXXIV. Clarum inde inter Germanos Frisium nomen; dissimuk 
Tiberio damna , ne cui bellum permitteret. Neque senatusine 
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les maux intérieurs d’une administration terrible, et re- 
doublait d’adulations pour la calmer. Au milieu d’une dé- 
libération sur des objets tout différents, il décerna un autel 
à la Clémence, et un autre à l’Amitié, entouré des statues 
de Tibère et de Séjan; il ne cessait, par de fréquentes 
prières, d’implorer la faveur de les voir. Toutefois ils ne 
vinrent ni à Rome, ni dans le voisinage; ils crurent faire 
assez de quitter leur île, et de se laisser apercevoir sur les 
bords de la Campanie. Les sénateurs, les chevaliers, une 
grande partie du peuple, s’y rendirent; on redoutait surtout 
Séjan, dont l’accès, bien plus difficile, ne s’obtenait que par 
la brigue ou par la complicité de crimes. On vit bien que 
l’avilissement des Romains, étalé si visiblement à ses re- 
gards, accrut beaucoup son arrogance. À Rome, l’affluence 
est constante; la grandeur de la ville ne permet pas de 
distinguer les différents intérêts qui mènent les citoyens ; 
mais là on ne pouvait s'y méprendre, à les voir tous, sans 
distinction, attendre le favori les jours et les nuits entières, 
dans la campagne et sur le rivage, subissant et les dédains 
et la protection de ses portiers. Enfin cette faveur même 
leur fut interdite : on les renvoya, sans les honorer ni d’un 
mot ni d’un regard ; ils revinrent consternés. Quelques uns 


an imperii extrema dehonestarentur ; pavor internus occupaverat ani- 
mos, cui remedium adulatione quærebatur. Ita, quanquam diversis 
super rebus consulerentur, aram Clementiæ, aram Amicitiæ, effigies- 
que cireum Cæsaris ac Sejani, censuere ; crebrisque precibus effla— 
gitabant, visendi sui copiam facerent. Non illi tamen in Urbem aut 
propinqua Urbi degressi sunt; satis visum omittere insulam et in 
proximo Campaniæ adspici. Eo venire patres, eques, magna pars ple- 
bis, anxii erga Sejanum, cujus durior congressus , atque eo per am— 
bitum et societate consiliorum parabatur. Satis constabat auctam ei 
‘arrogantiam, fœdum illud in propatulo servitium spectanti. Quippe 
Romæ sueti discursus, et magnitudine Urbis incertum quod quisque 
ad negotium pergat : ibi campo aut littore jacentes, nullo discrimine, 
noctem ac diem, juxta gratiam aut fastus janitorum perpetiebantur ; 
donec id quoque vetitum, et revenere in Urbem trepidi quos non ser- 
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triomphaient, insensés à qui la sinistre amitié de Séjan pré- 
parait de cruels revers. 

LXXV. Cependant Tibère maria Agrippine, fille de Get- 
manicus, à Cnéus Domitius : après les avoir fiancés lui- 
même, il leur ordonna de célébrer leurs noces à Rome. Do- 
mitius , d’une ancienne maison, était, de plus, parent des 
Césars : il avait pour aïeule Octavie, et Auguste pour oncle: 
cette raison avait décidé Tibère. 


mone, non visu, dignatus erat ; quidam male alacres, quibus infaustæ 
amicitiæ gravis exitus imminebat. | 

LXXV. Ceterum Tiberius neptem Agrippinam, Germanico ortam 
quum coram Cn. Domitio tradidisset, in Urbe celebrari nuptias jussit. 
In Domitio, super vetustatem generis, propinquum Cæsaribus san- 
guinem delegerat; nam is aviam Octaviam, et per eam Augustum 
avunculum, præferebat. 








LIVRE CINQUIÈME. 





I. Sous le consulat de Rubellius et Fufus, surnommés 
tous deux Géminus *, mourut, dans un âge très avancé **, 
Julia Agusta, femme de la noblesse la plus illustre, et par 
les Claudes, dont elle était issue, et par l'adoption des Li- 
vius et des Jules. Elle épousa en premières noces Tibère 
Néron, qui, contraint de s’enfuir dans la guerre de Pérouse, 
revint ensuite à Rome lorsque la paix eut été signée entre 
les triumvirs et le jeune Pompée. Elle en eut plusieurs fils. 
Depuis, Octave, épris de sa beauté, l’enleva à son mari. 
On ignore si elle était d'intelligence : l’impatience d'Octave 
ne lui laissa pas même le temps de faire ses couches ; il la 
fit entrer dans son lit, enceinte d’un autre. Depuis, elle 
n'eut plus d'enfants ; mais, par le mariage de Germanicus 
et d’Agrippine, elle confondit sa famille avec celle des Cé- 
sars , et eut des arrière-petits-fils communs avec Auguste. 
Elle avait une vertu digne des premiers temps, avec plus 
d’enjouement qu’on n’en permeltait autrefois aux femmes ; 
mère impérieuse, épouse complaisante, ayant un peu de la 


* An de 3.-C. 29. 
** A 86 ans (Dion) ; à 82 ans (Pline). 


LIBER QUINTUS. 


1. Rubellio et Fufio consulibus, quorum utrique Geminus cogno- 
mentum erat, Julia Augusta mortem obiit ætate extrema , nobilitatis 
per Claudiam familiam et adoptione Liviorum Juliorumque, clarissi— 
mæ. Primum ei matrimonium et liberi fuere cum Tiberio Nerone, 
qui, bello Perusino profugus, pace inter Sext. Pompeium ac trium- 
viros pacta, in Urbem rediit. Exin Cæsar, cupidine formæ, aufert 
marito , incertum an invitam, adeo properüs, ut, ne spatio quidem 
ad enitendum dato, penatibus suis gravidam induxerit. Nullam post- 
hac sobolem edidit; sed, sanguini Augusti per conjunctionem Agrip- 
pinæ et Germanici annexa , communes pronepotes habuit. Sanctitate 
domus priscum ad morem, comis ultra quam antiquis feminis proba- 
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dissimulation de son fils, combinée avec toute l'adresse de 
son mari. Son convoi fut sans éclat, son testament long- 
temps sans effet ; son éloge fut prononcé, dans la tribune, 
par Caïus, son arrière-petit-fils, qui, depuis, parvint à 
l'empire. " 

II. Cependant Tibère, qui, loin de rendre à sa mère les 
derniers devoirs, n'avait point interrompu les délices de sa 
retraite, allégua, dans sa lettre, l'importance de ses affaires. 
Le sénat avait décerné les plus grands honneurs à Augusta; 
la modestie de son fils y trouva de l'excès; il en supprima 
le plus grand nombre, et s’opposa formellement à Papo- 
théose, sous prétexte que c'était l’intention de sa mère. A 
y avait même un endroit de sa lettre où il censurait dure- 
ment tous ces adulateurs de femmes ; trait de satire indirect 
contre le consul Fufus. Eneffet, celui-ci devait son avan- 
cement à la faveur d'Augusta; il était séduisant auprès 
des femmes, d’ailleurs caustique, et se permettant souvent 
sur Tibère de ces plaisanteries mordantes dont les grands 
conservent un long souvenir. + 

III. Depuis ce moment le joug de l’oppression s’appesantit 
de plus en plus. Du vivant d’Augusta, on avait encore une 
ressource dans le respect invétéré d’un fils pour une mère; 


tum, mater impotens, uxor facilis, et cum artibus mariti, simula= 
tione filii, bene composita. Funus ejus modicum, testamentum din 
irritum fuit : laudata est pro rostris a C. Cæsare pronepote, qui mox 
rerum patitus est. | 
11. Ât Tiberius, quod supremis in matrem officiis defuisset, mihil 
mutata amænitate vitæ, magnitudinem negotiorum per hteras €) 
vit : honoresque memoriæ ejus ab senatu large decretos, quasi 
modestiam , imminuit, paucis admodum receptis, et addito ne « 
lestis religio decerneretur ; sic ipsam maluisse. Quin et parte 
dem epistolæ increpuit gmicitias muliebres, Fufium consulem 
que perstringens : is gratia Augustæ floruerat, aptus. 
feminarum animis ; dicax idem , et Tiberium acerbis facetiis rrider 
solitus, quarum apud præpotentes in longum memoria est. 
III. Ceterum ex eo prærupta jam et urgens dominatio. 
columi Augusta, erat adhuc perfugium; quia Tiberio inv 
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Séjan même n’osait s'élever au-dessus de l'autorité de Li- 
vie. Ce frein ne les retenant plus, ils se déchaïnèrent en 
liberté. Et d’abord on fit partir la lettre contre Agrippine 
et Néron. Comme elle fut lue peu de temps après la mort 
d’Augusta, on crut généralement qu'elle était envoyée de- 
puis longtemps, et qu'Augusta l'avait arrêtée. Les expres- 
sions de cette lettre étaient d’une dureté étudiée ; toutefois 
Tibère n’imputait point à son petit-fils des projets de ré- 
volte, il lui reprochait seulement l’amour des jeunes gens 
et des femmes : n’osant pas même calomnier Agrippine sur 
ce point, il accusa l’arrogance de ses manières et l’inflexi- 
bilité de son humeur. Le sénat, consterné, gardait le silence. 
Enfin quelques uns de ces hommes qui, n'ayant aucun es- 
poir de parvenir par les moyens honnêtes, font servir les 
malheurs publics à leur avancement particulier, proposèrent 
de délibérer. Messalinus Cotta, le plus empressé de tous, 
avait déja ouvert un avis atroce ; mais comme Tibère, 
malgré l’animosité de ses invectives, ne s'était point expli- 
qué sur le reste, les autres chefs du sénat, et surtout les 
consuls, tremblaient. 

IV. Il y avait un sénateur, nommé Junius Rusticus, chargé 
par Tibère de tenir les registres du sénat ; ce qui faisait 


erga matrem obsequium , neque Sejanus audebat auctoritati parentis 
. anteire. Tunc velut frenis exsoluti proruperunt : missæque in Agrip- 
pinam ac Neronem literæ, quas pridem allatas et cohibitas ab Au- 
gusta credidit vulgus ; haud enim multum post mortem ejus recitatæ 
sunt. Verba inerant quæsita asperitate; sed non arma, non rerum 
povarum studium, amores juvenum et impudicitiam nepoti objecta- 
bat. 1…1n nurum ne id quidem confingere ausus, arrogantiam oris et 
contumacem animum incusavit, magno senatus pavore ac silentio, 
donec pauci quis nulla ex honesto spes et publica mala singulis in 
occasionem gratiæ trahuntur) ut referretur postulavere, promptissimo 
Cotta Messalino cum atroci sententia : sed aliis a primoribus, maxi- 
meque a magistratibus, trepidabatur ; quippe Tiberius , etsi infense 
invectus , cetera ambigua reliquerat. 

IV. Fuit in senatu Junius Rusticus , componendis patrum actis de- 
lectus a Cæsare , eoque meditationes ejus introspicere creditus. Is fa- 
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croire qu'il n’ignorait pas les intentions du prince. Cet 
homme, par je ne sais quelle détermination fortuite (car 
jusqu'alors il n’avait point donné de preuve de courage), 
ou par une politique maladroite, qui, oubliant le présent, 
allait chercher des périls dans l’avenir, se rangea du parti 
qui balançait. Il engagea les consuls à ne point commencer 
le rapport, disant qu’un moment pouvait changer la face 
des affaires, si on laissait au vieux prince le temps de se 
repentir. D'un autre côté, le peuple, portant les images 
d’Agrippine et de Néron, entoure la salle du sénat, et, au 
milieu de ses acclamations pour Tibère, il ne cesse de crier 
que les lettres sont fausses, que c’est à l'insu du prince 
qu’on trame la perte de sa famille. Ce jour-là donc, on ne 
prit aucune conclusion fâcheuse. Il courut aussi des plai- 
santeries contre Séjan , dans lesquelles on supposaïit quel- 
ques consulaires opinant contre ce ministre. Beaucoup d’es- 
prits, à Rome, exerçaient ainsi leur malignité dans des 
écrits anonymes, toujours plus favorables à la ticence. Tout 
cela irrita Séjan, et fournit matière à ses inculpations. 1 
débitait que le sénat méprisait les ressentiments du prince; 
que le peuple s’était révolté ; qu’on répandait, qu’on lisait 
publiquement de nouvelles harangues, de nouveaux séna- 
tus-consultes ; qu’il ne leur restait plus qu’à prendre les 


tali quodam motu (neque enim ante specimen constantiæ dederat) 
seu prava sollertia, dum, imminentium oblitus ; incerta pavet, inse- 
rere se dubitantibus, ac monere consules ne relationem inciperent: 

disserebatque brevibus momentis summa verti posse, dandumque 
interstitium pœnitentiæ senis. Simul populus, effigies Agrippinæ ac 
Neronis gerens, circumsistit curiam, festisque in Cæsarem 2 
falsas literas, et principe invito exitium domui ejus intendi,, 
tat : ita nibil triste illo die patratum. Ferebantur etiam sub ! 
bus consularium fictæ in Sejanum sententiæ, exercentibus 

per occultum , atque eo procacius , libidinem ingeniorum; 
ira violentior, et materies criminandi « spretum dolorem et 
» senatu; descivisse populum; audiri jam et legi novas 
» nova patrum consulta : quid reliquum, nisi ut caperent 
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armes, et à choisir, pour généraux et pour empereurs, ceux 
dont les images leur servaient d’étendards. 

V. Tibère revint donc à la charge contre son petit-fils et 
sa bru. Il réprimanda le peuple par un édit ; il se plaignit 
de ce que, sur les suggestions perfides d’un seul membre, 
le sénat s'était joué de la majesté impériale; et toutefois il 
demandait qu'on ne décidât rien sans lui. On ne balança 
plus : le sénat ne prononça point la condamnation, ce qu’on 
lui défendait ; mais il témoigna que, prêt à venger le prince, 
il n’était retenu que par ses ordres... 


» quorum imagines pro vexillis secuti forent , duces imperatoresque 
» deligerent ? » 

V. Igitur Cæsar, repetitis adversum nepotem et nurum probris , 
increpitaque per edictum plebe, questus apud patres quod fraude unius 
senatoris imperatoria majestas elusa publice foret, integra tamen sibi 
cuncta postulavit : nec ultra deliberatum, quominus non quidem ex- 
trema decernerent, id enim vetitum, sed paratos ad ultionem vi prin- 
_ Cipis impediri testarentur...…. 


SUPPLÉMENT DU LIVRE CINQUIÈME DES ANNALES 


PAR BROTIENR. 
TRADUCTION NOUVELLE. 


4. Séjan, devenu plus audacieux par ce penchant du 
prince et du sénat, et ne pouvant s'élever que par la dis- 
corde, aspirait à de nouveaux crimes. Le hasard ou l’in- 
trigue lui fournit l’occasion d'employer contre la famille de 
Germanicus les artifices par lesquels il avait attaqué le fils 
même de Tibère. Drusus, autrefois marié à la fille d'Othon, 
avait épousé Émilia Lépida, d’une famille illustre, mais d’un 
caractère dépravé, toujours en discorde avec son mari, COn- 
tre qui l’excitaient encore et la haine de Tibère et l’ambi- 
tion de Séjan. 
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2. Au milieu de toutes ces discordes dé la mpeg À 
riale, la fureur des dénonciations ne cessait de trouh 
l’État; elle devint même plus active. Le prince, naturelle- 
ment cruel, et devenu plus sanguinaire depuis la mort de 
sa mère, las de se contraindre, résolut de perdre tous les 
amis et les créatures de Livie : et pour que l’infamie impri- 
mât une terreur plus durable, et pour apprendre aux autres 
à quoi ils devaient s'attendre, il infligea le supplice de la 
pompe à un chevalier romain qui avait été l’intime confident 
de Julie. Les sarcasmes, les calomnies redoublaïent aussi 
la colère de Séjan; la cupidité des espions et des délateurs, 
excitée par les récompenses, s 'attaqua aux plus illustres ci- 
toyens, et fit plus de victimes qu’une guerre civile. On ob- 
servait le rire de la gaieté, les larmes de la douleur, l’ab 
don de la joie, et jusqu'aux saillies de l'ivresse. Point de : 
reté : tout prétexte était bon pour sévir; toute mn | 
menait ou à une mort volontaire, ou à un supplice honteux. 
3. Ce futalors que, sous Ponce-Pilate, procurateur de Judée, 
fut mis à mort Jésus-Christ, auteur d’une religion nouvelle. 
k. Le prince, préoccupé des soins de la paix, la # 
régner dans l'empire. Soit bonheur, soit habileté, 
qu’il fatiguait Rome de carnage, il sut contenir dans la 
tranquillité les provinces et le monde entier. Avare de ré- 
compenses, il punissait rigoureusement les moindres HS 
sans porter envie aux vertus éclatantes, il les craignait 10 
jours : s’il n'employait pas pour généraux et pour 
trats les meilleurs citoyens, il en choisissait du moins d 
sez bons pour qu'il lui en revint, sinon plus de gloire, lu 
moins plus de garantie pour sa domination. : 
Sous le consulat de M. Vinicius et L. Cassius*, Tibà 
laissa enfin éclater sa haine implacable contre Agrippine 
contre ses petits-fils. Séjan lui répétait que l'impunité 
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fait qu'accroitre l’audace : « Aux paroles, disait-il, succè- 
dent les faits les plus déhontés. On commence à corrompre 
les sénateurs et les soldats; on leur montre Néron comme 
leur prince : Tibère règne à Caprée, Agrippine dans Rome. » 
César, ne maîtrisant plus sa colère dès qu'il craignait pour 
son pouvoir, s'assure de l'appui des chefs et de l’armée, et 
écrit au sénat « que son cœur est dévoré de chagrin, et son 
ame en proie à un feu dévorant ; qu'il est aflligé, indigné et 
honteux de la conduite de sa bru et de son petit-fils; qu'il 
supplie les dieux de l'empire de punir les coupables, et 
d’en tirer une vengeance que le sénat lui refuse. » 

Les sénateurs effrayés se demandent en tremblant s'ils 
essaieront de conjurer l'orage à force de prières, ou s'ils sa- 
crifieront aveuglément Agrippine et Néron. De concert, ils 
rédigent le décret barbare qui condamne à mort les accu- 
sés, tout en convenant qu'il faut sonder le prince par une 
lettre indécise et ambiguë. « Ils souffrent toutes les douleurs 
de Tibère ; ils tremblent de ses périls; ils ont en horreur de 
tels attentats. Prêts à le venger, ils ne sont arrêtés que par 
l’ordre de César, qui s’est réservé le jugement définitif, et 
par la dignité de la majesté impériale, mieux vengée par 
les lenteurs que par la précipitation. Pour venger César, il 
ne suffit pas du supplice des coupables ; il faut connaître tous 
leurs complots et les étouffer. » 

Tibère, ainsi rassuré sur le dévouement des sénateurs, 
envoie des centurions pour s'emparer d’'Agrippine et de Né- 
ron, les charger de chaines, et les transporter l’une dans l’île 
de Pandatarie, l’autre dans celle de Pontia. Les accusations, 
la célérité du châtiment frappent le peuple, toujours incer- 
tain dans les événements imprévus et craintif dans les mal- 
heurs. Agrippine, forte de sa conscience, incapable de se 
soumettre à l'injustice, se débat contre l'officier qui l’en- 
traine, éclate en reproches contre le prince ; elle ne sait ni 
abaisser sa fierté, ni soumettre son ame aux rigueurs de la 
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fortune. Le centurion, secrètement excité aux dernières 
cruautés, la frappe au visage, lui blesse un œil, et, par une 
telle audace, donne du crédit aux accusations et frappe les 
esprits de terreur. L'indomptable Agrippine, supérieure à 
la fortune, se réjouit de ce traitement indigne, comprenant 
que les forfaits mêmes ont un terme, et que le pouvoir de 
Séjan, ne connaissant plus de frein, penchait vers sa ruine. 

5. Fier du succès de ses crimes, Séjan attaque Drusus, 
et, pour le perdre, pousse Émilia Lépida, par Pespoir de 
régner avec lui, à se charger du rôle infame dedénoncia- 
trice. Cette femme, dont le libertinage augmente Paudace, 
va trouver le prince, rallume par de nouvelles accusations 
ses vieilles haines et ses récentes colères contre Agrippine 
et Néron. Elle associe Drusus à leurs trames coupables, et, 
pour mieux irriter le tyran, elle affecte de l’excuser surson 
jeune âge et comme son époux. Le jeune homme, sans pou- 
voir se défendre, est aussitôt renvoyé à Rome. 

C'était assez pour le prince, mais non pour Séjan : re- 
doutant l’ame ulcérée et le repentir de Tibère, il voit avec 
regret qu'il reste à l'empire deux appuis, Drusus etCali- 
eula. Il suborne Cassius Longinus, magistrat à l'amewileet 
vénale, pour intenter contre Drusus une nouvelle accusa- 
tion. Celui-ci le dénonce au sénat, où il dit que ce jeune 
homme, irrité de son châtiment, trame de nouveaux com 
plots et capte la faveur du peuple. En sa qualité derconstl, 
il en écrit à Tibère. Celui-ci ordonne que son petit-fils, dé- 
sormais indigne d’indulgence, soit enfermé au fond. du pa- 
lais, et là gardé à vue et espionné , et qu'on lui me 
détail exact de ses actions et de ses moindres paroles: 

6. La dignité impériale ne repose plus que sur uns 
empereur et sur un jeune homme sans talent. Séjans 
félicite d'autant plus qu'il croit ses espérances fondées 
la confiance de Tibère, qui vieillit dans la sécurité: 
mieux endormir cet esprit soupçonneux, il lui vante 
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gesse, qui a su enchaîner la brigue, affermir le pouvoir, 
consolider lhérédité, et assurer l’éternelle tranquillité de 
l'empire. César, bien qu’à l’épreuve de la flatterie, fut sen- 
sible à l'éloge de son génie et de son gouvernement : il en 
renvoya la plus grande partie à Séjan, répétant qu’il trou- 
vait en lui un défenseur vigilant, un sage conseiller, un 
consolateur affectueux, le soutien de l’empire et l’appui de 
sa vieillesse. À ces paroles flatteuses il ajouta de nouveaux 
honneurs pour mettre en relief des talents si nécessaires. 

Ce fut alors à qui se jetterait aux genoux de Séjan. Dépu- 
| tations, adresses, vœux publics, tout est mis en œuvre pour 
signaler le zèle du sénat, de l’ordre équestre, du peuple ro- 
main et même de la populace, toujours avide de nouveau- 
tés. On lui élève des statues sur le Forum, dans les temples, 
chez les particuliers : les autels fument de toutes parts ; on 
célèbre son anniversaire ; on jure par la fortune de Tibère 
et de Séjan ; on recommande aux dieux le prince et son ami, 
on leur décerne les mêmes honneurs : à peine s'ils diffèrent 
par le titre. 

La fortune, qui lui souriait, lui donna pour nouveaux ap- 
puis Asinius Gallus et Lentulus Gétulicus. Asinius, égale- 
ment illustre par sa naissance, son mariage et ses enfants, 
fait sa cour à Séjan, et lui promet le dévouement du sénat 
avec d'autant plus de zèle que, pour les motifs déja racon- 
tés, il était odieux à Tibère. Lentulus, député des légions 
de la haute Germanie, ambitionnait l'alliance de Séjan : il 
l'obtient de l’aveu du prince, et lui montre pour gage et pour 
prix les armées, qui donnaient aux empereurs leur surnom. 
Jamais Séjan ne fut plus près du faîte : plus sa position 
était élevée, plus elle était glissante. Si près du but, il ne 
put l’atteindre. Jamais la politique dissimulée de Tibère ne 
se fit mieux connaître ; et comme les annales n’offrent point 
de faits plus intéressants, je vais entrer dans quelques dé- 
tails. 

I. 30 
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Tibère, appesanti par l’âge et par les débauches, nou- 
bliait pourtant pas sa dignité. 11 se servait de ses vices 
mêmes pour déguiser ses desseins et pour affermir son pou- 
voir. En apparence indolent, il abandonnaïit à Séjan le ma- 
niement des affaires; mais jamais il ne fut plus attentif à 
sonder les replis du cœur de celui qu'il voulait comme as- 
socié, et qu’il redoutait comme successeur. Ce qui alarma 
surtout son esprit soupçonneux fut l’alliance de Lentulus et 
le dévouement d’Asinius : le motif de cette crainte, à force 
d'artifice, aboutit enfin à la ruine d’Asinius, maïs de ma- 
nière à raffermir la fidélité de Séjan s’il était fidèle, ou à 
retarder la marche de sa trahison s’il était perfide. 

Asinius donc avait obtenu du sénat de nouveaux hon- 
neurs pour Séjan, et allait en Campanie pour consulter Cé- 
sar à ce sujet. Arrive à Rome une lettre du prince , qui dé- 
nonce Asinius comme un factieux, séducteur d’Agrippine, 
ami fort suspect de Syriacus, et l’accuse d’envier au prince 
l'amitié de Séjan. Il ordonne de le saisir, et de le met- 
tre sous la garde des consuls ou sous celle des préteurs, 
parceque l’empereur lui-même était consul. Le sénat, sa- 
chant bien qu’auprès de Tibère tout retard était un crime, 
envoie aussitôt un préteur arrêter Asinius. 

Celui-ci, sans se douter du sort qui le menace, venait 
d'être accueilli honorablement, et s'était assis à la table du 
prince, quand on lui annonça les ordres du sénat. Aceuséet 
convive, il pâlit, et pensait déja à se donner la mort pour 
assurer ses biens à ses enfants. Mais Tibère lerassure, len- 
courage à se défendre, en comptant sur la faveur du sénat, 
de Séjan et du prince. Arrivé à Rome, il est mis au secret 
sans pouvoir se défendre, privé de toute communication-et 
de toute espérance. On ne lui laisse qu’une nourriture.suf- 
fisante pour l’empêcher de mourir. Syriacus, homme élo- 
quent, à qui l’on ne pouvait reprocher que l'amitié d'Asiniu: 
fut plus heureux : il mit fin à ses jours. Une telle fin « 
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un bonheur, à cette époque funeste où le tyran sévissait contre 
la vie, et savait la rendre plus douloureuse que la mort. Ja- 
mais il n'était plus à craindre que lorsque, avare de suppli- 
ces, il enviait aux malheureux la mort, leur dernière res- 
source, et ne prolongeait leur vie que pour prolonger leurs 
tourments. 

Cependant Tibère, toujours sur ses gardes, et se défiant 
même des obséquieuses déférences de Séjan, médite tous les 
moyens de sonder les cœurs et de retenir la puissance. Il 
épie Séjan ; il examine l’air de son visage; il observe ses 
paroles, ses actions, ses projets. Connaissant les hommes, il 
sait que l’adversité les rend prudents, et l'inquiétude dissi- 
mulés; tandis que la prospérité les fait se découvrir tout 
entiers. 11 procède de manière à s’assurer de sa fidélité, ou 
bien à écraser sa perfidie sous le poids de sa fortune. Jamais 
Séjan ne lui parut plus cher. Toujours auprès du prince, il 
est son intime ami; chaque jour il en recoit de nouveaux 
honneurs, récompenses de son assiduité au travail, de la 
vigueur de son ame, et de sa modestie exemplaire. Il est 
admis à tous les secrets de l’empire; il est désigné consul 
avec le prince; on lui permet d’espérer la main de Livie, si 
longtemps refusée; on accumule sur lui tous les honneurs 
du principat, pour l’en exclure plus sûrement. 

Séjan, dupe de tant d'artifices, affecte d’honorer César et 
de mépriser Caïus : il se glorifie de ses espérances, accable 
ses ennemis, accueille les vœux de ses clients ; il prodigue 
les bienfaits et encore plus les promesses ; il jette le prince 
dans l'ombre du repos et des plaisirs, au grand contente- 
ment de Tibère, qui avait bien prévu que tout cet accrois- 
sement d'honneurs n’aboutirait qu’à dévoiler une ambition 
mal dissimulée, et à en fournir des indices plus certains. 

7. Au milieu de ces jeux de la fortune et de ces four- 
bes d’un prince hypocrite, Velléius Paterculus, écrivain de 
mérite mais ignorant le cœur humain, avide de gloire et 
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de faveur, embrasse dans un petit ouvrage les hauts faits 
du peuple romain. Il montre cette majesté de l'empire, at- 
quise par tant de siècles et de victoires, résumée dans la 
personne de Tibère et soutenue par Séjan. Il éternisa ainsi, 
à sa honte et à l’opprobre de l’histoire, cette adulation qui 
déshonore même dans des paroles fugitives. Enveloppé dans 
le destin de l’indigne favori, il partage à tout jamais l'odieux 
qui s'attache au nom de Séjan. Le désir d’une fausse gloire, 
la servilité des écrivains, au prix de la mème flétrissure, lui 
suscitèrent peu d’émules de son talent et beaucoup d'imita- 
teurs de sa bassesse. 

8. Tibère César, pour la cinquième fois, et Élius Séjan 
obtiennent le consulat, tant desiré par tous deux, quoique 
par des motifs si différents. Tibère était à Caprée, Séjan à 
Rome. Jamais Rome ne parut plus joyeuse, mi ses fêtes 
plus splendides. Tout attentive au consul qu’elle croyait-bien- 
tôt avoir pour maître, oubliant presque le prince, elle-exalte 
Séjan avec d’autant plus de bassesse qu’elle sait combienil 
est facile d’offenser les parvenus et difficile de s'en faireai- 
mer, tant est intolérable leur orgueil et implacable leur 
haine. Tous assiégent les portes du consul; c'est à qui se 
fera connaître de ses affranchis, de ses portiers; tous eu- 
lent le voir, le flatter, le saluer : un mot, un regard de lui 
suscite les plus hautes espérances. Ses louanges sont dans 
toutes les bouches; et le culte que la plus basse abjection 
rougirait de rendre aux dieux, on le prodigue sans honte à 

ses statues. 

Tibère, sans s'étonner de toutes ces démonstrations, en 
devint plus circonspect. L. Pison, illustré par la Met | 
son père, s'était fait aimer de Tibère par un 
lange de luxe et de vertu, et en exerçant Sans 0: 
la plus active surveillance. Préfet de Rome, il, 
‘aux mystères du gouvernement. Tibère stimule 
lance ; il se fait instruire secrètement des propos 
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consul, des déférences du sénat, des vœux de l’ordre éques- 
tre, des sarcasmes du peuple; il affecte de dédaigner les 
offenses personnelles, pour avoir plus de prétextes de sévé- 
rité. I fournit lui-même matière à de nouvelles adulations, 
en écrivant au sénat pour lui recommander la fidélité et la 
“vigilance de Séjan, qu’il appelle son appui, son associé à 
l'empire, enfin son cher Séjan. 

9. Le consul, soit pour témoigner sa reconnaissance à 
un prince cruel, soit pour lui susciter des haines, poursuit 
les grands qui lui sont odieux, et les fait condamner sur de 
fausses accusations. Géminius Rufus, accusé du crime de 
lèse-majesté, se rend au sénat, et, pour adoucir Tibère en 
faveur de ses enfants, il lit son testament, qui partageait 
entre eux et lui tous ses biens; ce qui fit peu d'honneur à 
son Courage. Sans attendre sa sentence, il rentre chez lui ; 
et dès qu’il aperçoit le questeur qui apportait son arrêt de 
mort, il se plonge l’épée dans les entrailles, en s’écriant : 
« Va dire au sénat comment meurt un homme de cœur. » 
Publia Prisca se montra digne émule de son mari : citée en 
justice, elle vint à la curie, et s’y poignarda en présence 
des sénateurs. 

10: Pendant que Séjan se frayait un chemin à l'empire à 
travers tant de meurtres, les sénateurs, soit par hasard, 
soit à dessein, exaltèrent encore ses hautes espérances. 
Frappés de son crédit et des lettres du prince, ils délibè- 
rent Jusqu'où ils peuvent porter la flatterie. Le consulat 
leur paraissait une dignité éminente maïs de courte durée. 
Is voulurent la prolonger. Ils décrétèrent donc que Tibère 
et Séjan la garderaient pendant cinq ans et que, chaque fois 
qu'ils entreraient dans Rome, le sénat en corps irait à leur 
rencontre. Séjan, ébloui par cet honneur et ignorant qu’on 
n'arrive au sommet que par degrés, se laisse aveugler par 
la prorogation de cette dignité et par la vieillesse du prince. 
Déja il triomphe en espérance. 
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Dès que César reçut le sénatus-consulte, il sentit tout ce 
qu'il contenait de dangereux pour l’État. Cependant, ne 
voulant ni encourager l’ambition par trop de condescen- 
dance ni l'irriter par un refus, il répondit « que, eu égard 
au grand nombre des sénateurs et à l'étendue de l'empire, 
leurs ancêtres avaient sagement pourvu à ce que le consu- 
lat ne fût pas même annuel; qu’en le prolongeant pendant 
cinq ans, on priverait des hommes éminents d’une juste ré- 
compense, et les provinces de gouverneurs; qu'il fallait 
moins penser à l'honneur qu’on pouvait faire à lui-même et 
à son cher Séjan, qu’à l'intérêt de la république, qui leur 
serait toujours plus cher. que leur propre gloire. » Là finit 
la faveur que Séjan avait acquise par tant de crimes ; et sa 
chute devait être aussi rapide que sôn élévation. 

Le septième jour avant les ides de mai (9 mai, an xxx), 
Cornélius Sulla et Sextidius Catulinus furent subrogés con- 
suls. Séjan, quoique dépouillé de sa dignité, marchaïît en- 
core l’égal de son maître. Il obtint d'aller à Caprée pour v 
enlacer plus sûrement le vieillard, ou pour profiter d'une 
occasion de le perdre. Il prétexte la maladie de Livie, de 
chagrin d’une longue absence, et son amitié pour César: Pi- 
bère, encore plus rusé, s’excuse sur les affaires de Rome et 
sur son prochain retour.-Bientôt il écrit au sénat : il'attaque 
indirectement Séjan par la réserve de ses louanges où par 
un insidieux silence. Ensuite, comme pour animer et modé- 
rer à la fois les esprits toujours prêts au changement, ilse 
représente tantôt comme un vieillard accablé d'infirmitéset 
ayant besoin d’un aide pour gouverner l'empire; tantôt 
comme ayant repris sa vigueur, et comme devant revenir à 
Rome plein de santé, pour veiller aux intérêts de PÉtat. 

41. Quelques hommes eurent le bon sens de deviner la 
politique du prince; les autres se firent illusion en voyant 
le principat partagé entre Tibère et Séjan. Séjan lui- 

à demi rassuré, se laissait aller à l'espérance de la dom 
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tion, si profondément enracinée dans les cœurs ambitieux. 
César, pour le faire trahir ses pensées secrètes, le comble 
d’honneurs et excite en même temps sa jalousie. Il le dé- 
core de sacerdoces, ainsi que son fils, en même temps que 
Caïus, qu'il fit venir à Caprée pour y prendre la robe vi- 
rile, et dont il fit l'éloge comme de son futur héritier. Ce 
rival ainsi offert à la fortune, la trop grande affection du 
peuple pour la famille de Germanicus, tout excite l’envie de 
Séjan. Les sénateurs, toujours disposés à la plus vile adula- 
tion, eurent l’imprudence de lui décerner le pouvoir consu- 
laire, et le proposèrent comme un modèle à tous les consuls 
à venir, Cet accroissement de dignités, cet excès d'adulation 
endormirent sa jalousie. Mais bientôt Tibère renouvela ses 
frayeurs en faisant absoudre les gouverneurs de l'Espagne 
et de quelques autres provinces, ses ennemis personnels et 
accusés par lui. 

Alors il commença à se repentir de n’avoir rien tenté 
pendant que son consulat avait mis la cité à ses pieds; ce- 
pendant il fut un peu rassuré par la lettre de César aux 
consuls, dans laquelle il parlait de Séjan, à la vérité sans 
grand éloge, et, après une violente sortie contre Néron , 
ordonnait de le condamner à mort comme ennemi public. 
Cette joie imprudente d’une mort longtemps desirée fut in- 
terrompue par une autre lettre qui redoubla ses terreurs. 
Tibère, sachant bien que la diminution des honneurs dimi- 
nue aussi la considération envers des hommes dont on res- 

pecte plus les dignités que les vertus, défendit de rendre les 
honneurs divins à un mortel, et mit des bornes à ceux mê- 
mes que l’on rendait au prince, en défendant qu'on y en 
ajoutât de nouveaux. César dédaignait ces actes religieux ; 
il aimait mieux être puissant qu’adoré. 11 n’en était pas 
ainsi de Séjan, qui était sa propre divinité, qui voulait s’ap- 
puyer sur la religion pour arriver au pouvoir, et qui igno- 
rait qu’il n’y a qu’un pas du Capitole aux Gémonies. 
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12. Séjan privé de ses honneurs, et peu à peu de sa puis- 
sance, l'affection du peuple se porta plus ardente sur Caïus 
et même sur l’empereur, que l’on voyait enfin rendre jus- 
tice à la famille de Germanicus. Tibère, enchanté de cette 
disposition, sûr d’avoir un héritier et ne craignant rien pour 
lii-même, met à la dernière épreuve la fidélité ou la per- 
fidie de Séjan. Il fait accuser et condamner à mort ses plus 
intimes amis, en redoublant de soins pour la tranquillité de 
l'empire. A force de dissimulation et de patience, Séjan eût 
pu triompher du soupçonneux tyran; mais son destin le 
poussait, et sa légèreté l’entraîna dans une conspiration. 
Frémissant de colère en voyant s’évanouir toutes ses espé- 
rances, se sentant attaqué lui-même, fier de l'appui des 
prétoriens, il sollicite les sénateurs, les chevaliers, les af- 
franchis complices de ses crimes, tous les ennemis du prince; 
il les associe à ses ténébreux complots, trop arrogantdeson 
bonheur passé pour se laisser arrêter par les prodiges dont 
le bruit se répandit alors. Soit horreur du forfait, soit eu- 
pidité, Satrius Secundus, son client, va trouver Anti et 
lui dévoile toute la conspiration. 

Antonia, aussi courageuse que mère affectionnée pour son 
petit-fils Caïus, envoie Pallas, son plus fidèle esclave, vers 
Tibère, avec une lettre qui révélait le complot. Le prinee, 
quoique préparé à tout, frémit du danger qu'il avaitcouru. 
Sans se décourager, il reuonce à ses délais accoutumés, et 
pense aux moyens les plus expéditifs d’étouffer cette con- 
juration. Il déteste Sijan, craint les prétoriens, dédaigne le 
reste; il prend le parti de retenir les cohortes prétoriennes 
dans le devoir par la grandeur des récompenses, de livrer 
Séjan à un supplice infâme; comptant bien que les autres, 
sans énergie, se précipiteront d'eux-mêmes dans pr 
où la mort les attend. 2 

Memmius Régulus et Fulcinius Trion étaient alors“ 
suls : celui-ci décrié comme accusateur de Libon et 
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Séjan ; celui-là moins entreprenant, mais d’un caractère 
ferme et plein de dignité. Ce fut lui que Tibère choisit pour 
faire tomber Séjan. Puis il appelle son confident Sertorius 
Macron, lui promet le commandement des prétoriens, lui 
explique ses projets, et l’envoie à Rome avec des lettres. Si 
l’on en croit les mémoires du temps, il lui ordonna, en cas 
de tumulte ou de résistance de la part de Séjan, de faire 
sortir Drusus du palais, et de le donner pour chef au peuple. 

Macron entre dans Rome pendant la nuit, communique 
les ordres du prince au consul Memmius Régulus et à Gra- 
cinus Lacon, chef des gardes urbaines ; il assure la tran- 
quillité de la ville, la sécurité de César, et la perte de Sé- 
jan. Tibère, ne voulant rien négliger dans une telle crise, 
tient des vaisseaux tout prêts pour se réfugier, en cas de 
malheur, auprès de ses plus fidèles légions ; lui-même, du 
haut d’un rocher, observe les signaux qui, plus rapides que 
des coursiers, devaient lui apprendre ce qu’il avait à espé- 
rer Ou à craindre. 

Enfin parut le jour fatal, le 45 des calendes de novembre 
(48 octobre, an xxxr). Le sénat fut convoqué dans le temple 
d’Apollon. Séjan y vint lui-même, escorté de ses prétoriens ; 
et en voyant Macron, il s'étonne qu'il n’y ait pas de lettres 
du prince pour lui. Macran, l’ayant salué avec respect, lui 
dit confidentiellement que l’empereur se l’associe à la puis- 
sance tribunitienne ; qu'il va remettre la lettre au consul, 
qui la communiquera au sénat. Séjan entre alors dans le 
temple, tout fier d’être enfin au comble de ses vœux. Aus- 
sitôt Macron s'adresse aux prétoriens; il leur annonce que 
le prince leur donne à chacun mille deniers (environ 778 fr.), 
qu'il est lui-même nommé leur commandant; puis, entrant 
dans la curie, il livre les lettres du prince, et revient vers 
les prétoriens, qu'il ramène dans leur camp. Plus joyeux 
qu’étonnés, ils le suivent. Dès qu'ils sont partis, Lacon fait 
mettre des gardes autour du temple d’Apollon. 
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En ce moment une flamme d’une grandeur extraordinaire, 
en forme de globe de feu, brilla un instant et disparut. Les 
esprits faibles et amis du merveilleux y virent un présage 
de ce retour de fortune. Au milieu des vœux et des félicita- 
tions du sénat eur la puissance tribunitienne attribuée à 
Séjan, Memmius Régulus ouvre la lettre de César, et y lit 
d’abord de longues phrases sur le bien de l’État, puis quel- 
ques mots ambigus sur Séjan, mots que les sénateurs ne 
manquèrent pas de prendre en bonne part ; puis des expres- 
sions plus dures, qui forcent les sénateurs étonnés à s'éloi- 
gner de Séjan; enfin l’ordre foudroyant de punir deux sé- 
nateurs amis de Séjan, et de l’arrêter lui-même ; ear, pour 
ne pas pousser ses complices au désespoir, l’ordre de le 
mettre à mort devait être tenu secret. Tibère ajoutait qu'il 
allait revenir à Rome, et qu’il priait un des consuls de ve- 
nir protéger sa vieillesse avec une forte escorte. Séjan, tout 
à coup isolé, tremble et pâlit; il voit avec effroi les pré- 
teurs et les tribuns du peuple qui l'entourent: En waïn la 
voix du consul lui crie ‘: « Approche, Séjan ! » il reste im- 
mobile; non par orgueil, mais parcequ’il a perdu l'habitude 
d’obéir. Le consul répétant cet ordre une seconde “et une 
troisième fois , Séjan se lève enfin à demi mort, etilest ar- 
rêté par Lacon. A ce revers de fortune, les sénateurs Pacca- 
blent de cris et de malédictions. 

Memmius Régulus, craignant le zèle des amis et les in- 
certitudes d’une délibération, n’osa ni demander Pawis du 
sénat en corps, ni intenter une accusation régulière: mais, 
sur l’avis d’un seul sénateur, il le fait enchaîner et traîner 
en prison sous ses yeux, au milieu des magistrats. Toute la 
cité, secouant le joug, se livre à la joie, reproche à Séjantous 
les torts du principat, et chante les louanges de Tibère:La 
populace se montre d'autant plus insolente que le favori 
était plus élevé avant d'être descendu plus bas qu’elle-mèmes 
elle bondit de joie, l'accable d'insultes et de reproches, se 
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moque de ses vaines espérances; on arrache le voile qui 
couvrait sa figure, pour qu'il soit exposé nu à toutes ces in- 
famies ; on déchire ses images, on abat ses statues, on les 
traine, on les brise; on sévit contre du marbre, comme 
si C'était Séjan lni-miôme. Au milieu de ces lambeaux de sa 
fortune, triste présage de son propre sort, le malheureux 
entre dans sa prison. 

Le sénat, rassemblé sans délai dans le temple de la Con- 
corde, ne voyant aucun signe de soulèvement parmi le peu- 
ple ni parmi les prétoriens, pensa faire plaisir au prince en 
bâtant la mort de Séjan. Il fut donc aussitôt mis à mort et 
jeté aux Gémonies, comme pour absoudre les dieux, si long- 
temps compromis par la prospérité du crime. Même après sa 
mort, les sénateurs le poursuivirent. Pour effacer le souve- 
nir de cet homme détesté, un sénatus-consulte défendit de le 
pleurer ; ordonna que son nom fût rayé des fastes et des 
monuments, que l’on élevàt sur le Forum une statue de la 
Liberté. Le sénat, excessif dans l’opprobre comme dans l’a- 
dulation, inventa même une fête nouvelle qui devait être 
célébrée par tous les magistrats et les prêtres, et voulut que 
tous les ans, à l’anniversaire de sa mort, les quatre colléges 
des prêtres fissent des jeux et des chasses avec le collége 
augustal. Enfin, pour mettre la république à l’abri des at- 
tentats de l’ambition, il défendit de conférer à l’avenir de trop 
grands honneurs, et de jurer par un autre que par l’empereur. 

Cependant Rome est agitée en sens divers. Ceux que Sé- 
jan avait maltraités ou négligés, ceux qui s'étaient indignés 
de son insolente élévation étaient au comble de la joie; mais 
la tristesse et la terreur régnaient parmi ses complices, ses 
parents, ses alliés, ses amis. Au milieu de ce trouble, 
quoique Tibère eût recommandé à tous les magistrats de 
veiller à la tranquillité publique, les prétoriens se soulevè- 
rent, indignés de ce qu'on s’était de préférence fié aux gar- 
des urbaines; ils portent çà et là le pillage et l'incendie, 
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tandis que le peuple, se jetant sur les satellites de Séjan, 
venge ses maux sur de nombreuses victimes. 

Enfin le calme se rétablit. On délibéra sur les honneurs à 
rendre au prince, sur les récompenses qu’avaient méritées 
Macron et Lacon. On décerna à César le titre de Pêre de la 
patrie; on décréla que son jour natal serait célébré par des 
courses de chevaux, et par un grand festin donné par le sé- 
nat; que le consul Memmius Régulus, avec les patriciens, 
les chevaliers et quelques uns des députés du peuple, serait 
envoyé à Caprée pour féliciter le prince de sa prévoyance 
et du salut public. Macron et Lacon reçurent de grandes 
sommes d’argent : celui-ci eut de plus les honneurs de la 
questure, celui-là ceux de la préture; et l’on permit à Ma- 
cron de prendre place aux spectacles parmi les sénateurs, 
et de porter la prétexte pendant les jeux votifs. Tous deux 
refusèrent ces honneurs ; non par modestie, maïs par la 
crainte qu’inspirait un exemple si récent. 

Tibère, apprenant l'événement d’abord par les signaux, 
puis par des me:sagers, se félicitant de sa dissimulation plus 
encore que de sa sûreté, se confirme dans ses artifices. Ja- 
mais il ne fut plus invisible, plus ami de la retraïîte. Pen- 
dant neuf mois, il se cacha dans sa villa de Jupiter. HN} s’at- 
tacha les soldats par un donativum aux légions de Syrie, 
qui n'avaient point honoré l’image de Séjan parmi leurs en- 
seignes. Il ne reçut même pas les députés du sénat. A re- 
fusa Memmius, qui lui proposait de l’escorter jusqu’à Rome. 
Dédaignant les honneurs qu’on lui prodiguait, il défendit 
d'en proposer d’autres, soit par crainte, soit pour exciter 
les sénateurs à poursuivre les amis de Séjan. 

Au retour des députés, le sénat, plus excité par le silence 
de Tibère qu'il ne l'avait jamais été par ses ordres, faitar- 
rêter les parents de Séjan, ses alliés et ses amis. La preftière 
victime fut le fils aîné de Séjan, puis vint son oncle Junius 
Blésus. Ils étaient trop près de sa fortune pour être jugés in- 
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nocents. Apicata, peu afiligée de la mort de son mari, fut pé- 
nétrée de douleur à la vue de son fils jeté aux Gémonies. Se 
décidant à dévoiler les complots de Séjan et de Livie, elle en- 
voie à Tibère un écrit sur la mort de Drusus et sur ses meur- 
triers ; et pour ne pas survivre à ses fils, elle se donna la mort. 

Une telle accusation était assez grave pour vaincre la 
concentration habituelle de Tibère. Il écrit au sénat que les 
meurtriers de Drusus sont connus, qu’un attentat aussi af- 
freux se trame contre lui-même : il ordonne de livrer à la 
torture Eudémus et Lygdus, et de les mettre à mort après 
conviction. Alors se réveilla la haine publique contre Séjan, 
ainsi que les regrets pour Drusus et l’amour pour Tibère. 
Les aveux d'Eudémus et de Lygdus accrurent la pitié : ils 
déclarèrent les crimes de Séjan et de Livie, et le poison 
qu'ils avaient fait prendre à Drusus. Tibère, qui savait af— 
ficher les vertus utiles à sa politique, fait louer sa clémence 
en faisant grace à Livie, convaincue d’un tel crime, en fa- 
veur du mérite et des services d'Antonia. Elle ne put pro- 
fiter de cette indulgence : Antonia, mère affectueuse, mais 
persuadée que sa tendresse même l’obligeait à punir, la fit 
mourir de faim. Quelques uns, ne pouvant attribuer aucun 
acte de clémence à un prince si cruel, ont dit qu'elle fut 
mise à mort par Tibère lui-même. 

Enfin, la sévérité des lois s’appesantit sur les partisans de 
Séjan. On saisit tous ceux qu’avaient rendus célèbres son 
amitié et sa protection, à moins qu’ils n’achetassent l'im- 
punité en se faisant dénonciateurs. On accusa de nouveau 
ceux que son crédit avait fait absoudre : sénateurs, che- 
valiers, hommes, femmes, tout fut jeté en prison, ou chez 
des magistrats, ou chez des citoyens chargés d’en répondre. 
Un grand nombre, pour éviter la confiscation et le déshon- 
eur, se donnèrent la mort; les autres furent condamnés et 
exécutés ; quelques uns osèrent entreprendre de se défendre. 
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VI. Il y eut à ce sujet quarante-quatre harangues, dont 
peu | furent courageuses, et ]* la plupart [ dictées] par l’ha- 
bitude | de la lâcheté. Un seul parla d’un ton plus noble]. 
» Je [n’ai pas] à rougir, [ dit-il, de l’amitié de Séjan, et je 
» ne pense pas que la mienne | ait pu le rendre odieux... 
» La fortune est changée, et celui-même qui l'avait choisi 
» pour collègue et pour gendre se pardonne son erreur ; 
» les autres, après l'avoir encensé avec bassesse, le pour- 
» suivent avec lâcheté.…... Je ne déciderai pas s’il est plus 
» malheureux d’être la victime de l’amitié que l’accusateur 
» de son ami; je n’éprouverai ni la cruauté ni la clémence 
» de personne ; libre et justifié à mes yeux, je préviendrai 
» le péril. Je vous conjure de ne répandre sur mon tombeau 
» que des larmes de joie, en me mettant au nombre de 
» ceux qui, par une fin glorieuse, se sont dérobés aux mal- 
» heurs publics. » 

VII. Ensuite il s’entretint une partie du jour avec ses 
amis, laissant à chacun d’eux la liberté de se retirer ou de 
rester avec lui. La compagnie était encore nombreuse, et 


* Le lecteur se souviendra que les mots entre crochets ne sont pas dans le texte, 
qui est encore très mutilé en cet endroit. Les lacunes font que nous ignorons même 
de quel sénateur parle ici Tacite. 


VI. Quatuor et quadraginta orationes super ea re habitæ, ex quis 
ob metum paucæ, plures assuetudine.... « Mihi pudorem aut Sejano 
» invidiam allaturum censui.... versa est fortuna; et ille quidem, 
» qui collegam et generum adsciverat, sibi ignoscit: ceteri, quem 
» per dedecora fovere, cum scelere insectantur... Miserius sit ob 
» amicitiam accusari, an amicum accusare, haud discreverim..: Non 
» crudelitatem, non clementiam cujusquam experiar; sed, liberet 
» mibi ipsi probatus , antibo periculum. Vos obtestor ne memoriam 
» nostri per mœrorem, quam læti, retineatis , adjiciendo me quoque 
» iis qui fine egregio publica mala effugerunt. » 

VIT. Tunc singulos, ut cuique assistere, alloqui, animus erat, re- 
tinens aut dimittens, partem diei absumpsit, multoque adhuc cœtu, 
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l'on jugeait, à l’intrépidité de son visage, que sa mort n’était 
pas si prochaine, lorsqu'il se perça d’une épée qu'il avait 
cachée sous sa robe. Tibère, qui avait outragé cruellement 
la mémoire de Blésus, sembla respecter celle de ce ver- 
tueux citoyen. 

VIII. On instruisit ensuite l’affaire de Publius Vitellius et 
de Pomponius Secundus. Le premier était accusé d’avoir 
offert aux conjurés les clefs de l'épargne, dont il était pré- 
fet, ainsi que la caisse militaire. L'autre eut pour délateur 
Considius, ancien préteur, qui lui reprochait son amitié 
pour Élius Gallus, lequel, après le supplice de Séjan, s'était 
sauvé dans les jardins de Pomponius, comme dans son plus 
sûr asile. Tous deux allaient succomber, sans leurs frères 
qui s’offrirent courageusement pour cautions : depuis, l’af- 
faire traina. Toutes ces fluctuations d'espérance et de crainte 
fatiguant Vitellius, il demanda, sous prétexte de travailler, 
un canif, dont il s’effleura les veines, et de chagrin se fit 
mourir. Pomponius, qui à des graces singulières joignait un 
génie distingué , supporta tranquillement sa mauvaise for- 
tune, tant qu’enfin il survécut à Tibère. 

IX. On résolut après, quoique l’indignation du peuple 


et cunctis intrepidum vultum ejus spectantibus, quum superesse tem- 
pus novissimis crederent, gladio, quem sinu abdiderat, incubuit. 
Neque Cæsar ullis criminibus aut probris defunctum insectatus est, 
quum in Blæsum multa fædaque incusavisset. 

VIII. Relatum inde de P. Vitellio et Pomponio Secundo : illum in- 
dices arguebant claustra ærarii, cui præfectus erat, et militarem pe- 
cuniam rebus novis obtulisse; huic a Considio, prætura functo, 
objectabatur Ælii Galli amicitia, qui, punito Sejano, in hortos Pom- 
ponii, quasi fidissimum ad subsidium, perfugisset : neque aliud 
periclitantibus auxilii quam in fratrum constantia fuit, qui vades 
exstitere. Mox, crebris prolationibus, spem ac metum juxta gravatus 
Vitellius, petito per speciem studiorum scalpro , levem ictum venis 
intulit, vitamque ægritudine animi finivit. At Pomponius, multa mo- 
rum elegantia, et ingenio illustri, dum adversam fortunam æquus 
tolerat, Tiberio superstes fuit. 

IX. Placitum posthac ut in reliquos Sejani liberos adverteretur ; 
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fût déja ralentie, et que le supplice des autres entonis-de 
Séjan eût adouci le plus grand nombre, de sévir contre les 
deux qui restaient. On les porte dans la prison ; le fils sen- 
tait son malheur; la fille, encore enfant, demandait souvent 
quelle était sa faute, où on la menait, criant qu'elle mele 
ferait plus, et qu'on pouvait lui donner le fouet. Comme il 
était inoui qu’une vierge fût punie d’une peine capitale, les 
auteurs du temps rapportent que le bourreau la viola avant 
de l’étrangler * ; ensuite les corps de ces enfants furent 
jetés aux Gémonies. 

X. Dans le même temps, l'Asie et lAchaïe emibèt:ume 
alarme plus vive que durable. Le bruit courut que Drusus, 
fils de Germanicus, avait paru d’abord aux îles Cyclades, et 
ensuite sur le continent. En effet, il y eut un jeune homme, 
à peu près du même âge, que des affranchis de Œibère 
avaient feint de reconnaître sous ce nom, et qu'ils escor- 
taient pour s'assurer de sa personne. L'ignorance, Péclat 
de ce nom, le penchant des Grecs pour les nouveautés et 
le merveilleux , accréditèrent l’imposture. Ils publiaïent 
qu'échappé à ses gardes, Drusus allait rejoindre les légions 
de son père, s'emparer de l'Égypte ou de la Syrie; et ce 


* Suétone l'afirme. 


vanescente quanquam plebis ira, ac plerisque per priora supplicis 
lenitis. Igitur portantur in carcerem , filius imminentium in 

puella adeo nescia, ut crebro interrogaret quod ob delictumet quo 
traheretur ; neque facturam ultra, et posse se puerili verbere moneri. 
Tradunt temporis ejus auctores, quia triumwvirali supplicio affiei wir- 
ginem inauditum habebatur, a carnifice, laqueum juxta compressam ; 
exin, oblisis faucibus, id ætatis corpora in Gemonias abjecta. 

X. Per idem tempus, Asia atque Achaia exterritæ sunt, acri magis 
quan diuturno rumore, Drusum Germanici flium apud Cycladasin- 
sulas , mox in continenti, visum. Et erat juvenis haud 
quibusdam Cæsaris libertis velut agnitus, per dolumque 
Alliciebantur ignari fama nominis ; et promptis Græcorum animis ad 
nova et mira : quippe elapsum custodiæ pergere ad paternos exerci- 
tus, Ægyptum aut Syriam invasurum, fingebant simul credehanigue. 
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conte , qu’ils forgeaient eux-mêmes, ils le croyaient. Déja 
les peuples accouraient sur son passage ; déja les villes lui 
décernaient des honneurs, et ce succès momentané encou- 
rageait ses espérances chimériques. Sabinus en fut instruit ; 
quoique très occupé alors en Macédoine, il ne négligeait 
point l’Achaïe : vrai ou faux, il voulut prévenir ce bruit. 
Traversant donc en diligence par les golfes de Toronée et 
de Thermes, il côtoie l’île d'Eubée dans la mer Égée, le port 
de Pirée dans l’Attique, et, franchissant le rivage de l’isthme 
de Corinthe, il entre dans une autre mer, et arrive à Nico- 
polis, colonie romaine. Là, il apprit que l’imposteur, pressé 
par des questions adroites , s'était dit fils de Marcus Sila- 
nus, et qu'abandonné de presque tous ses partisans, il s'é- 
tait embarqué, comme pour gagner l'Italie. Sabinus manda 
ce détail à Tibère. Voilà tout ce que je sais de cette affaire, 
dont je n’ai pu découvrir ni l’origine, ni le dénoûment. 
XI. Sur la fin de l’année, les consuls, aigris depuis long- 
temps, firent éclater leur mésintelligence. Trion, qui, fier 
de son éloquence, se faisait sans peine de nouveaux enne-— 
mis, avait taxé indirectement Régulus de négligence dans 
la poursuite des complices de Séjan. Régulus était modéré, 
mais quand on ne l’attaquait pas. Il ne se borna point à 


Jam juventutis concursu , jam publicis studiis, frequentabatur, lætus 
præsentibus et inanium spe; quum auditum id Poppæo Sabino. Is, 
Macedoniæ tum intentus, Achaiam quoque curabat. Igitur, quo vera 
seu falsa anteiret, Toronæum Thermæumque sinum præfestinans, mox 
Eubœam Ægæi maris insulam, et Piræeum Atticæ oræ, dein Corin— 
thiense littus, angustiasque 1sthmi evadit : marique alio Nicopolim, 
romanam coloniam, ingressus , ibi demum cognoscit, sollertius in- 
terrogatum quisnam foret, dixisse M. Silano genitum ; et, multis sec- 
tatorum dilapsis ascendisse navem , tanquam Italiam peteret : scrip- 
sitque hæc Tiberio. Neque nos originem finemve ejus rei ultra compe- 
rimus. 

XI. Exitu anni, diu aucta discordia consulum erupit : nam Trio, 
facilis capessendis inimicitiis et foro exercitus, ut segnem Regulum 
ad opprimendos Sejani ministros oblique perstrinxerat : ille, nisi la- 
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repousser son collègue ; il l’accusa lui-même d’avoir trempé 
dans la conspiration, et il voulait le soumettre à une in- 
formation rigoureuse. La plupart des sénateurs eurent beau 
les conjurer de renoncer à des haïines qui les perdraient 
tous deux , ils n’en restèrent pas moins uleérés, et ils me 


cessèrent de se menacer jusqu’à l'expiration de leur ma- 
gistrature. 


cesseretur, modestiæ retinens, non modo retudit collegam, sed ut 
noxium conjurationis ad disquisitionem trahebat. Multisque patrum 
orantibus ponerent odia in perniciem itura, mansere infensi ac mini- 
tantes, donec magistratu abirent. 





LIVRE SIXIÈME. 


L. Domitius et Camille venaient de commencer leur con- 
sulat. Tibère, traversant le détroit qui sépare Caprée de 
Surrentum, s’avança le long de la Campanie vers Rome, 
soit qu'il fût tenté d’y rentrer, soit qu’il voulût le feindre, 
ayant un dessein contraire, Il vint souvent dans les envi- 
rons ; il visita même ses jardins auprès du Tibre, et puis 
il retourna de nouveau ensevelir, au fond de ses rochers et 
dans la solitude de la mer, la honte de ses forfaits et de 
ses dissolutions. Là, il se livrait à des débauches royales, 
et souillait de ses caresses les enfants des citoyens. Ce n’é- 
tait pas seulement la beauté qui irritait ses desirs ; il sem- 
blait que dans les uns la modestie de l'enfance, dans les 
autres l'éclat de leur nom, fussent un charme de plus pour 
les monstrueuses passions qui l’enflammaient. Ce fut alors 
qu'on inventa les mots nouveaux de sellarii, de spintriæ, 
pour exprimer des réduits infames et des recherches de 
plaisirs abominables. Il avait des esclaves préposés pour 
lui chercher, lui amener ses victimes : on récompensait les 
complaisances, on menaçait en cas de refus ; et si un père, 


LIBER SEXTUS. 


I. Cn. Domitius et Camillus Scribonianus consulatum imierant, 
quum Cæsar , tramisso quod Capreas et Surrentum interluit freto , 
Campaniam prælegebat, ambiguus an Urbem intraret, seu, quia con- 
tra destinaverat, speciem venturi simulans : et sæpè in propinqua 
degressus , aditis juxta Tiberim hortis, saxa rursum et solitudinem 
maris repetiit, pudore scelerum et libidinum ; quibus adeo indomitis 
exarserat, ut more regio, pubem ingenuam stupris pollueret. Nec 
formam tantum et decora corpora, sed in his modestam pueritiam, in 
aliis imagines majorum, incitamentum cupidinis habebat : tuncque 
primum ignota ante vocabula reperta sunt, sellariorum et spintriarum, 
ex fœditate loci ac multiplici patientia. Præpositique servi qui quæ- 
rerent, pertraherent : dona in promptos, minas adversum abnuentes ; 
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si des parents résistaient, on employait la violence, le rapt, 
et toutes les barbaries d’un vainqueur contre des captifs. 
II. À Rome, au commencement de cette année, comme 
si l’on n’eût découvert qu’à l'instant les crimes de Livie, 
qu'ils n’eussent pas été déja punis depuis longtemps, on 
proposait encore de sévir contre ses statues et sa mémoire; 
on proposait aussi d'ôter à l’épargne les biens de Séjan 
pour les adjuger au fisc, comme si le fisc et l'épargne eus- 
sent signifié deux choses ; et c'étaient les Silanus, les Cas- 
sius, les Scipions, qui, ne faisant guère que se répéter les 
uns les autres, ouvraient de tels avis et les appuyaient 
avec force. Togonius Gallus, avec un nom obscur, voulant 
figurer au milieu de ces grands noms, s’attira quelque 
risée : il conjurait le prince de choisir un certain nombre 
de sénateurs, sur lesquels il y en aurait vingt, tirés au sort, 
qui s’armeraient pour sa défense toutes les fois qu'il'entre- 
rait au sénat. Togonius apparemment croyait à une lettre 
de Tibère, qui avait demandé l’escorte d’un des consuls 
pour sa sûreté dans le trajet de Caprée à Rome. Tibère 
mit dans sa réponse ce mélange de sérieux et d’ironie qui 
lui était familier ; il remerciait les pères de leur“bienveil- 
lance : mais comment pouvoir exclure les uns en choisis— 


et, si retinerent propinquus aut parens, vim raptus, suaque ipsi 
libita, velut in captos, exercebant. 

II. At Romæ principio anni, quasi recens cognitis Liviæ flagitiis 
ac non pridem etiam punitis, atroces sententiæ dicebantur in effigies 
quoque ac memoriam ejus; et bona Sejani ablata ærario ut in fscum 
cogerentur, tanquam referret. Scipiones hæc et Silani et Cassii, iisdem 
ferme aut paullum immutatis verbis, asseveratione multa censebant 
quum repente Togonius Gallus, dum ignobilitatem suam magnis no- 
minibus inserit, per deridiculum auditur. Nam principem orabat de- 
ligere senatores , ex quis viginti sorte ducti et ferro accineti qu 
ties curiam inisset, salutem ejus defenderent. Crediderat mim 
epistolæ subsidio sibi alterum ex consulibus poscentis ;"ut-tutus a 
Capreis Urbem peteret. Tiberius tamen ; ludibria seriis pen 
solitus , egit grates benevolentiæ patrum : «sed quos omitti pos 
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sant les autres ? Et puis qui prendrait-on ? les mêmes, ou 
de nouveaux successivement? des sénateurs émérites, ou 
des jeunes gens, des magistrats ou des hommes privés ? 
D'ailleurs, à quoi ressemblerait ce travestissement mili- 
taire à la porte du sénat ? Il estimait trop peu la vie, pour 
vouloir la conserver par de telles précautions. Ce fut ainsi 
qu'il réfuta Togonius , du ton le plus mesuré, conseillant 
seulement de laisser tomber sa proposition. 

IL. I n'en fut pas ainsi de Gallion. Celui-ci avait pro- 
posé que les prétoriens vétérans eussent le droit de s’as- 
seoir sur les quatorze bancs des chevaliers. Tibère le ré- 
primanda durement : l'attaquant pour ainsi dire en face, 
il lui demanda ce qu'il y avait de commun entre lui et les 
soldats , qui ne devaient recevoir leurs ordres et leurs ré- 
compenses que de l’empereur même. Apparemment le génie 
de Gallion allait plus loin que la sagesse d’Auguste ; ou 
plutôt n’était-ce point un projet de discorde et de sédition, 
digne d’un satellite de Séjan, de vouloir bouleverser ces 
esprits grossiers par des honneurs frivoles, qui ne ten- 
daient qu'à corrompre la discipline militaire ? Voilà le fruit 
que Gallion retira d’une adulation soigneusement méditée. 
Chassé du sénat sur-le-champ, puis de l'Italie, il se re 


» quos deligi? semperne eosdem, an subinde alios ? et honoribus 
» perfunctos, an juvenes ? privatos, an e magistratibus ? Quam deinde 
» speciem fore, sumentium in limine euriæ gladios ! Neque sibi vi 
» tam tanti, si armis tegenda foret. » Hæc adversus Togonium, ver- 
bis moderans ; neque ultra abolitionem sententiæ suadere. 

HI. At Junium Gallionem , qui censuerat ut prætoriani , actis sti- 
pendiis , jus apiscerentur in quatuordecim ordinibus sedendi, violen- 
ter increpuit, velut coram rogitans « quid illi cum militibus , quos 
» neque dicta imperatoris, neque præmia nisi ab imperatore accipere 
» par esset? Reperisse prorsus quod divus Augustus non providerit ; 
» an potius discordiam et seditionen a satellite Sejani quæsitam, qua 
» rudes animos, nomine honoris, ad corrumpendum mihitiæ morem 
» propelleret! » Hoc pretium Gallio meditatæ adulationis tulit, sta— 
tim curia, deinde Italia, exactus; et, quia incusabatur facile tolera- 
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tirait à Lesbos, île agréable et renommée ; maïs, comme 
on dénonça la douceur de cet exil, on le ramena de force 
à Rome, où il fut emprisonné dans les maisons des ma- 
gistrats. Dans la même lettre, Tibère, au'grand conten- 
tement du sénat, foudroya Sextius Paconianus, ancien 
préteur ; il le peignit comme un homme qui nerespi- 
rait que le crime, qui ne se plaisait qu'à nuire, qui allait 
fouillant dans le secret de toutes les familles, et que Séjan, 
voulant perdre Caïus, avait employé de préférence à tout 
autre. Les haines qu'on lui portait depuis longtemps n'at- 
tendaient que cette ouverture pour éclater; on allait le 
condamner au dernier supplice : il se sauva par une dé- 
nonciation. 

IV. Le dénoncé fut Latinius Latiaris ; et ce fut un spec- 
tacle bien doux de voir aux prises deux scélérats égale- 
ment odieux. Latiaris, comme je l’ai dit, avait été autrefois 
le principal auteur de la perte de Sabinus, et en fut alors 
le premier puni. Dans les intervalles de cette instruction, 
Hatérius attaqua les consuls de l’année précédente sur 
leur silence après tant de menaces réciproques. Apparem— 
ment leur union venait des alarmes de leur conscience ; 
mais le sénat ne devait point taire ce qu'il avait entendu. 


turns exsilium, delecta Lesbo , insula nobili et amœæna, retrahitur in 
Urbem, custoditurque domibus magistratuum. lisdem literis Cæsar 
Sextium Paconianum , prætorium perculit, magno patrum gaudio, au- 
dacem, maleficum, omnium secreta rimantem, delectumque à Sejano, 
cujus ope dolus C. Cæsari pararetur ; quod «postquam patefactum ; 
prorupere concepta pridem odia, et summum supplicium decerneba- 
tur, ni professus indicium foret. 

IV. Ut vero Latinium Latiarem ingressus est, accusator ac-reus 
juxta invisi, gratissimum spectaculum præbebatur. Latiaris, ut retuli, 
præcipuus olim cireumveniendi Titii Sabini, et tunc luendæ pœnæ 
primus fuit. Inter quæ, Haterius Agrippa consules anni prioris inva- 
sit, « eur mutua accusatione intenta, nunc silerent ? metum prorsus 
et noxiam conscientiæ pro fœdere haberi : at non patribus nr 
quæ audivissent. » Regulus manere tempus ultionis, “seque coram 


Re 





ANNALES, LIVRE VI. 487 


Régulus répondit qu’il lui restait du temps pour sa ven- 
geance, et qu’il la poursuivrait devant le prince ; et Trion, 
que des emportements échappés à des collègues rivaux et 
désunis devaient être oubliés. Hatérius insistant, Sanquinius 
Maximus, consulaire, supplia le sénat de ne point s’étudier 
à aigrir, par de nouvelles amertumes , les chagrins du 
prince ; qu’il sufirait lui-même à prescrire les remèdes. 
Par là il sauva Régulus, et différa la perte de Trion. Ha- 
térius était plus odieux. C'était un homme sans cesse crou- 
pissant ou dans le sommeil ou dans la débauche , d’une 
nullité à braver la tyrannie la plus ombrageuse, qui, au 
sortir de la taverne et des bras de ses prostituées, venait 
tramer la perte des Romains les plus distingués. 

V. Messalinus Cotta depuis longtemps n’était pas moins 
haï ; il s’était toujours signalé par les avis les plus barba- 
res. Aussi, dès que l’occasion s’offrit, on l’accusa lui-même. 
11 avait appelé Caïus César, Caïa, comme pour lui repro- 
cher de dénaturer son sexe. Les pontifes ayant donné, le 
jour de la naissance d’Augusta, un banquet solennel, il 
avait appelé ce banquet un banquet funéraire. Depuis, se 
plaignant du crédit d’Arruntius et de Lépide, avec lesquels 
il discutait quelque intérêt pécuniaire, il ajouta : « S’ils ont 


principe exsecuturum ; Trio æmulationem inter collegas, et si qua 
discordes jecissent, melius obliterari respondit. Urgente Agrippa , 
Sanquinius Maximus, e consularibus, oravit senatum ne curas impe— 
ratoris , Conquisitis insuper acerbitatibus , augerent ; sufficere ipsum 
statuendis remediis, Sic Regulo salus, et Trioni dilatio exitii quæsita. 
Haterius invisior fuit, quia, somno aut libidinosis vigiliis marcidus, 
et ob segnitiam, quamvis crudelem principem non metuens, illustribus 
viris perniciem, inter ganeam ac stupra, meditabatur. 

V. Exin Cotta Messalinus, sævissimæ cujusque sententiæ auctor, 
eoque inveterata invidia, ubi primum facultas data, arguitur plera- 
que : Caïam, Cæsarem, quasi incestæ virilitatis, et, quum die natali 
Augustæ inter sacerdotes epularetur, novemdialem eam cœnam di- 
xisse; querensque de potentia M. Lepidi ac L. Arruntii, cum quibus 
ob rem pecuniariam disceptabat, addidisse : « illos quidem senatus, 
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» pour eux le sénat, j'ai pour moi mon cher Tibéréole. Et, 
sur tous ces faits, les premiers de Rome fournissaient des 
preuves convaincantes. Pressé par leurs dépositions, il en 
appela au prince, et bientôt parut une lettre de Tibère: 
Celui-ci, se faisant en quelque sorte l'avocat de Messali= 
nus , rappelait les commencements de leur liaison , les té— 
moignages multipliés qu’il avait reçus de son attachement; 
et il demandait qu’on ne lui fit point un crime de quelques 
plaisanteries innocentes , échappées dans la chaleur du re- 
pas, et malignement interprétées. 

VI. Le commencement de cette lettre poil remar— 
quable. Le voici : « Que vous écrire, pères conscrits ; où 
» comment vous écrire, ou plutôt que ne pas vous écrire 
» maintenant ? Si je le sais, que les dieux et les déesses 
» me fassent périr plus cruellement que je ne me sens périr 
» tous les jours! » tant ses forfaits et ses. infamies étaient 
devenus pour lui un cruel supplice ! Le plus sage des hom- 
mes avait donc bien raison d'affirmer que si l'on ouvrait 
l'ame des tyrans, on en verrait à nu les blessureset les 
plaies ; que la cruauté, la débauche, l'injustice , déchirent 
l’ame comme les fouets déchirent le corps. En etïet, Tibère, 
au comble de la grandeur, dans la tranquillité, delare- 


» me autem tuebitur Tiberiolus meus, » Neque cunetæ a primoribus 
civitatis revincebatur; iisque instantibus, ad imperatorem provoca— 
vit. Nec multo post literæ afferuntur, quibus in modum 
repetito inter se atque Cottam amicitiæ principio, crebrisque ejus of- 
ficiis commemoratis, ne verba prave detorta, neu convives ae" 
larum simplicitas in crimen duceretur, postulavit. | s fi 
VI. Insigne visum est earum Cæsaris literarum initium ; nam his. 
verbis exorsus est : « Quid scribam vobis, patres , aut 
» quomodo scribam , aut quid omnino non seribam hoc pm 3 
» me deæque pejus perdant quam perire me quotidie sentio, 
adeo facinora atque flagitia sua ipsi quoque in suppliciun 
Neque frustra præstantissimus sapientiæ firmare solitus GICTS 


cludantur tyrannorum mentes, posse adspiei laniatus et'ictus:" 
ut corpora verberibus, ita sævitia, libidine , malis 
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traite, éprouvait des tortures si horribles, que j’aveu lui en 
échappait à lui-même. 

VIL. Le prince, dans cette même lettre , avait laissé le 
sénat libre de prononcer contre le sénateur Céciliapus, qui 
avait le plus ebargé Cotta ; on se décida à lui infliger la 
même peine qu'à Aruséius et à Sanquinius, accusateurs 
d’Arruntius. Ainsi ce Cotta, noble, il est vrai, mais ruiné 
par ses dissolutions et flétri par ses bassesses, eut l’honneur 
d’être comparé au plus irréprochable des Romains, et ses 

vices obtinrent une réparation aussi éclatante que les ver- 
tus d’Arruntius, Servéus et Minucius comparurent après. 
Servéus , ancien préteur , avait été autrefois de la suite de 
Germanicus ; Minucius était d’une famille équestre ; ils 
avaient usé avec modération de l’amitié de Séjan, ce qui 
les rendait plus intéressants. Mais Tibère, les notant comme 
les principaux chefs de la conspiration, somma Cestius le 
père de déclarer au sénat ce qu'il avait écrit au prince; et 
Cestius se chargea de l’accusation. Ce qu’il y eut de plus 
déplorable dans ces temps malheureux, c’est que les pre- 
miers même du sénat se livraient aux plus basses délations , 
quelques uns ouvertement, beaucoup er secret ; et l’on était 
poursuivi également par les siens ou par les étrangers, par 


dilaceretur. Quippe Tiberium non fortuna, non solitudines protege- 
bant, quin tormenta pectoris suasque ipse pœnas fateretur. 

VIL, Tum facta patribus potestate statuendi de Cæciliano senatore. 
qui plurima adversum Cottam prompserat, placitum eamdem pœnam 
irrogari , quam in Aruseium et Sanquinium , accusatores L. Arruntii. 
Quo non aliud honorificentius Cottæ evenit, qui, nobilis quidem, sed 
egens ob luxum, per flagitia infamis, sanctissimis Arruntii artibus . 
dignitate ultionis, æquabatur. Quintus Servæus posthac et Minucius 
 Thermus inducti : Servæus, prætura functus et quondam Germanici 
comes , Minucius equestri loco ; modeste habita Sejani amicitia, unde 
illis major miseratio. Contra Tiberius, præcipuos ad scelera incre- 
pans , admonuit C. Cestium patrem dicere seratui quæ sibi scripsis- 
set; suscepitque Cestius accusationem. Quod maxime exitiabile tulere 
illa tempora, quum primores senatus infimas etiam delationes exer- 
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des amis ou par des inconnus, pour des faits vieillis ou ré- 
cents. Sur quelque sujet, en quelque lieu qu'on parlât, au 
Forum, dans un festin, on était dénoncé, tous se hâtant de 
se prévenir, et se ménageant une accusation, les uns pour 
leur sûreté, la plupart comme infectés d’une rage épidé- 
mique. Ainsi Minucius et Servéus, condamnés, se joignirent 
aux délateurs. Ils accusèrent à leur tour Jules Africain, né 
en Saintonge, pays des Gaules, et Séius Quadratus, dont je 
n’ai pu savoir l’origine. Je n’ignore point que la plupart des 
historiens ont omis beaucoup de ces accusations et de ces 
supplices, soit qu’ils ne pussent suflire à les rapporter tous, 
soit qu’afiligés et rebutés de tant d’infortunes, ils voulus- 
sent épargner à leurs lecteurs le dégoût et l’ennui qu’ils 
éprouvaient eux-mêmes. Pour moi, j'ai trouvé beaucoup 
de faits dignes d’être connus, quoique omis par les autres 
historiens. 
VIII. Dans le temps où ceux qui avaient été réellement 
les amis de Séjan abjuraient ce titre, un chevalier romain, 
nommé Marcus Térentius, bravant ses délateurs, osa s’en 
prévaloir ; il parla ainsi dans le sénat : « Pères conscrits, 
» il serait peut-être plus avantageux pour ma cause de 
» combattre l'accusation que de la reconnaître; mais, quox 


cerent, alii propalam, multi per occultum. Neque discerneres alienos- 
a conjunctis, amicos ab ignotis, quid repens aut vetustate obseurum : 
perinde in foro, in convivio, quaqua de re locuti , incusabantur, ut 
quis prævenire et reum destinare properat; pars ad subsidium sui, 
plures infecti quasi valetudine et contactu. Sed Minucius et Servæus 
damnati indicibus accessere. Tractique sunt in casum eumdem Julius 
Africanus, e Santonis, gallica civitate, Seius Quadratus ( originem 
non reperi.) Neque sum ignarus, a plerisque scriptoribus omissa mul- 
torum pericula et pœnas, dum copia fatiscunt , aut , quæ ipsis nimia. 
et mœsta fuerant ne pari tædio lecturos afficerent, verentur. Nobis | 
pleraque digna cognitu obvenere, quanquam. ab aliis incelebrata. 
VIII. Nam ea tempestate , qua Sejani amicitiam ceteri falso exue- 
rant, ausus est eques romanus M. Terentius, ob id reus, amplecti, 
ad hunc modum apud senatum ordiendo : « Fortunæ quidem meæ. 
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» qu'il arrive, j'avouerai que j'avais l’amitié de Séjan, que 
» j'avais travaillé à l’acquérir, et que je m'étais félicité de 
» l'avoir obtenue. Je l'avais vu associé à son père dans le 
» commandement des cohortes prétoriennes, et, depuis, 
» réunissant à la fois et les fonctions civiles et les fonctions 
» militaires ; ses alliés, ses parents étaient comblés d’hon- 
» neurs; son amitié menait à la faveur du prince, tandis 
» que son ressentiment plongeait dans la terreur et dans 
» l’humiliation. Je ne cite personne; mais beaucoup de Ro- 
» mains, sans tremper dans ses derniers projets, ont parti- 
» cipé à sa faveur. J’ose ici, à mes périls, les défendre tous. 
» Non, ce n’était point l'habitant de Vulsinies qui s’attirait 
» n03 hommages, c'était l’allié des Claudes et des Jules: 
» C'était ton gendre, à César, ton collègue dans le consulat, 
» le dépositaire de tes fonctions dans la république. Ce n’est 
» point à nous à examiner ni les objets ni les motifs de tes 
» prédilections. Les dieux t'ont donné le droit suprême de 
» juger ; ils ne nous ont laissé que la gloire d’obéir. Nous 
» voyons seulement ce qu’on nous montre, ceux qui tien- 
» nent de toi les richesses, les honneurs, le pouvoir de nuire 
» ou de servir; et certes, Séjan eut tout cela. Les senti- 
» ments cachés du prince, les révolutions secrètes qui se 


» fortasse minus expediat agnoscere crimen, quam abnuere; sed ut- 
cunque casura res est, fatebor et fuisse me Sejano amicum , et ut 
» essem expetisse, et, postquam adeptus eram, lætatum. Videram 
collegam patris regendis prætoriis cohortibus , mox Urbis et mili- 
tiæ munia simul obeuntem; illius propinqui et affines honoribus au- 
gebantur; ut quisque Sejano intimus, ita ad Cæsaris amicitiam 
validus ; contra quibus infensus esset, metu ac sordibus conflicta- 
bantur : nec quemquam exemplo assumo; cunctos qui novissimi 
consilii expertes fuimus meo unius discrimine defendam. Non enim 
Sejanum Vulsiniensem , sed Claudiæ et Juliæ domus partem, quas 
affinitate occupaverat, tuum, Cæsar, generum, tui consulatus so- 
cium; tua officia in republica capessentem, colebamus. Non est nos- 
trum æstimare quem supra ceteros, et quibus de causis extollas. 
» Tibi summum rerum judicium dii dedere ; nobis obsequii gloria re- 
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» préparent nous sont inconnus, et nos recherches même, 
» illégitimes et dangereuses, seraient souvent inutiles. Pères 
» conscrits, ne songez point au dernier jour de Séjans rap- 
» pelez-vous les seize années de sa gloire, lorsque nous 
» vénérions jusqn'à Satrius, jusqu’à Pomponius; lorsqu'on 
» briguait l'honneur d’être connu de ses affranchis même 
» et de ses esclaves. Mais quoi! appliquerons-nous indis- 
» tinctement à tous ce moyen de défense? Non, il est juste 
» de le restreinüre. Que les complices de Séjan dans ses 
» projets contre la république et la vie du prince soient 
» punis ; que ceux qui, comme Tibère, n’ont été que ses 
» amis, soient absous comme lui. » 

IX. La fermeté de ce discours , et la joie d’avoir trouvé 
un homme qui osât dire hautement ce que chacun pensait, 
fit que ses accusateurs, déja coupables d’autres crimes, 
furent condamnés à l'exil ou à la mort. De nouvelles lettres 
du prince accusèrent Sextus Vestilius, ancien préteur, fort 
aimé de Drusus frère de Tibère, et que Tibère lui-même 
avait admis dans sa société intime. Son ressentiment venait 
d'une satire sur les débauches de Caïus, dont Vestilius était 


# 


licta est. Spectamus porro quæ coram habentur, cui ex te opes , 
honores, quis piurima juvandi nocendive potentia; quæ Sejano 
» fuisse nemo negaverit : abditos principis sensus , et si quid occul- 
» tius parat, exquirere, illicitum, anceps; nec ideo assequare. Ne, 
» patres conscripti, ultimum Sejani diem, sed sedecim annos cogi- 
» taveritis : etiam Satrium atque Pomponium venerabamur ; libertis 
» quoque ac janitoribus ejus notescere pro magnifico accipiebatur, 


x 


» Quid ergo ? indistincta hæc defensio et promiscua dabitur ? imo jus- . 


» tis terminis dividatur : insidiæ in rempublicam, consilia cædis ad- 
» versum imperatorem, puniantur ; de amicitia et officiis idem finis et 
» te, Cæsar, et nos absolverit. » 
IX. Constantia orationis, et quia repertus erat qui efferret quæ 
omnes animo agitabant, eo usque potuere ut accusatores ejus, ad— 
ditis quæ ante deliquerant, exsilio aut morte multarentur. Secutæ 
debinc Tiberii literæ in Sext. Vestilium, prætorium, quem, Druso 
fratri percarum, in cohortem suam transtulerat. Causa offensionis 
Vestilio fuit, seu composuerat quædam in C. Cæsarem, ut impudi- 
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ou fut cru l’auteur. Ce vieillard, banni de la table du prince, 
ayant porté sur lui-même une main tremblante, se referma 
les veines, écrivit une lettre suppliante, reçut une réponse 
dure, et les rouvrit. Après lui, quatre accusés tout à la fois, 
Pollion, Silanus, Scaurus, Calvisius, sont dénoncés pour 
crime de lèse-majesté ; on impliquait dans l'affaire de Pol- 
lion son fils Vinicianus : tous avaient un nom illustre, et 
quelques uns les plus grands honneurs. Les sénateurs 
étaient consternés. En effet, qui d’eux n’était l’ami ou l’allié 
de tant de patriciens si distingués ? Heureusement, Celsus, 
tribun d’une cohorte de la ville, un des témoins, sauva Cal- 
visius et Silanus. Tibère, se réservant d’examiner lui-même 
avec le sénat l’affaire de Pollion, de Vinicianus et de Scau- 
rus, différa leur instruction ; seulement il donna contre 
Scaurus des indications sinistres. 

| X. Les femmes même n’échappèrent point au danger. 
On ne pouvait leur imputer le dessein d’usurper l'empire ; 
on accusait leurs larmes. Vitia, mère de Fufius, déja décré- 
pite, fut mise à mort pour avoir pleuré son fils. Ceci se 
passa au sénat. De son côté, le prince fit périr Vescularius 
et Marinus, deux de ses plus anciens amis, qui, l'ayant 


cum, sive ficto habita fides ; atque ob id convictu principis prohibi- 
tus, quum senili manu ferrum tentavisset, obligavit venas, precatus- 
que per codicillos, immiti rescripto venas resolvit. Acervatim ex eo 
Annius Pollio, Appius Silanus, Scauro Mamerco simul ac Sabino 
Calvisio, majestatis postulantur, et Vinicianus Pollioni patri adjicie- 
batur, clari genus, et quidem summis honoribus. Contremuerantque 
patres : nam quotusquisque affinitatis aut amicitiæ tot illustrium vi- 
rorum expers erat? ni Celsus urbanæ cohortis tribunus, tum inter 
indices, Appium et Calvisium discrimini exemisset. Cæsar Pollionis 
ac Viniciani Scaurique causam , ut ipse cum senatu nosceret, distu- 
lit, datis quibusdam in Scaurum tristibus notis. 

X. Ne feminæ quidem exsortes periculi : quæ occupandæ reipubli- 
cæ argui non poterant, ob lacrymas incusabantur; necataque est 
anus Vitia, Fufii Gemini mater, quod filii necem flevisset. Hæc apud 
senatum : nec secus apud principem Vescularius Atticus ac Julius 
Marinus ad mortem aguntur, e vetustissimis familiarium Rhodum se- 
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suivi à Rhodes, ne l'avaient point quitté à Caprée. Mescu- 
larius avait été un agent de l’intrigue contre Libon, et Ma- 
rinus avait participé an complot de Séjan contre Atticus: 
aussi ce fut une consolation de voir leur exemple suivi con- 
tre eux-mêmes. Dans le même temps mourut Pison, préfet 
le Rome; sa mort fut naturelle, chose rare alors dans un si 
haut rang. Jamais il ne donna de lâches conseils; et quand 
il recevait des ordres, il en tempérait sagement la sévérité. 
J'ai dit que son père avait été censeur ; pour lui, il poussa 
sa Carrière jusqu'à quatre-vingts ans ; il avait mérité les 
honneurs du triomphe dans la Thrace; mais ce qui lui fit 
le plus d’honneur, c’est que, préfet de Rome, il suttempé- 
rer l'exercice de cette nouvelle magistrature, que sa perpé- 
tuité rendait odieuse à un peuple qui n ‘avait pas encore 
l'habitude d’obéir. 

XI. Originairement les rois, lorsqu'ils s'ebsentaient de 
Rome, pour que la ville ne restât point sans chef mom- 
maient un magistrat qui, dans l'intervalle, rendait la justice 
et remédiait aux accidents imprévus. Ainsi Denter, dit-on, 
fut choisi par Romulus, Marcius par Tullus, et Eucrétius 
par Tarquin le Superbe. Dans la suite, les consuls se firent 


cuti, et apud Capreas iadividui. Vescularius insidiarum in Libonem 
internuntius : Marino participe, Sejanus Cursium Atticum 2sse- 
rat; quo lætius acceptum sua exempla in consultores Per 
idem tempus, L. Piso præfectus Urbis, rarum in tanta claritudine, 
fato obiit, nullius servilis sententiæ sponte auctor, et, quoties ne— 
cessitas ingrueret, sapienter moderans. Patrem ei censorium f 
memoravi ; “ætas ad octogesimum annum processit; decus 
in Thracia meruerat : sed præcipua ex eo gloria, rod pr 
Urbi, recens continuam potestatem, et insolentia 
mire temperavit. 

XI. Namque antea, profectis domo regibus, ac mox 








ac subitis mederetur : feruntque ab Romulo Dentrem Romuliu 
ab Tullo Hostilio Numam Marcium . et ab Tarquinio Siern | 
Lucretium ; impositos. Dein consules mandabant: dur | 
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pareillement suppléer ; et l’on voit un reste de cette insti- 
tution dans ce préfet qui, pendant les féries latines (1), 
exerce les fonctions consulaires. Auguste, dans les guerres 
civiles, donna à Mécène, simple chevalier, l'inspection gé— 
nérale sur Rome et sur l'Italie. Depuis, étant devenu maître 
de l'empire, et voyant la difficulté de contenir un peuple 
immense, il établit un consulaire, pour réprimer arbitraire- 
ment et sans délai les esclaves, les citoyens audacieux et 
turbulents , à qui une justice lente, embarrassée de forma- 
lités, n’eût point imprimé assez de terreur. Messala fut le 
premier revêtu de cette charge, qu’il abdiqua au bout de 
quelques jours, sous prétexte d'incapacité. Après lui, Stati- 
lius, malgré son grand âge, l’exerça dignement, ainsi que 
Pison, qui, pendant vingt-années, ne se démentit pas un 
seul instant : le sénat lui décerna des funérailles publiques. 

XIL Les pères s’occupèrent ensuite d’un rapport de Quin- 
tilanus, tribun du peuple. Il s'agissait d’un nouveau livre 
sibvlin, que Caninius Gallus, un des quindécemvirs, vou- 
lait faire recevoir ; et celui-ci avait demandé à ce sujet un 
sénatus-consulte, qui fut rendu sans discussion. Une lettre 
de Tibère condamna cette précipitation. Il reprit légèrement 


crum, quoties ob ferias latinas præficitur qui consulare munus usur- 
pet. Ceterum Augustus bellis civilibus Cilnium Mæcenatem, eques- 
tris ordinis, cunctis apud Romam atque Italiam præposuit. Mox, 
rerum potitus, 0b magnitudinem populi ac tarda legum auxilia sum— 
psit e consularibus qui coerceret servitia , et quod civium audacia 
turbidum nisi vim metuat : primusque Messala Corvinus eam potes- 
tatem , et paucos intra dies finem, accepit, quasi nescius exercendi. 
Tum Taurus Statilius, quanquam provecta ætate, egregie toleravit 
Dein Piso viginti per annos pariter probatus, publico funere, ex de- 
creto senatus, celebratus est. 

XII. Relatum inde ad patres a Quintiliano, tribuno plebei, de 
libro Sibyllæ, quem Caninius Gallus, quindecimvir, recipi inter ce 
teros ejusdem vatis, et ea de re senatusconsultum, postulaverat : quo 
per discessionem facto, misit literas Cæsar, modice tribunum incre- 
pans, « ignarum antiqui moris ob juventam. » Gallo exprobrabat 


à 
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le tribun, dont la jeunesse excusait l’ignorance ;: maïisüt 
reprochait plus durement à Caninius, qu'une longue étude 
avait dû instruire des rites religieux, d’avoir fait consacrer, 
dans une assemblée peu nombreuse, un livre dont l’auteur 
était incerta n, sans avoir pris ni l’avis du collége, ni la 
précautio,,  : inaire de faire lire et examiner l'ouvrage par 
hs ch uv la religion. A ce sujet, il rappela un règlement 
d’Auguste, qui, voyant beaucoup de livres apocryphes s’in- 
troduire à la faveur d’un nom respectable, avait ordonné 
que tous les livres sibyllins fussent remis au préteur de la 
ville, dans un temps fixe, après lequel aucun particulier ne 
pourrait les garder. Anciennement encore, on avait pris les 
mêmes précautions ; après l’incendie du Capitole, dans la 
auerre sociale, on avait fait recueillir à Samos, à Ilium, à 
Érythrée, dans l'Afrique même, dans la Sicile et dans les 
villes d'Italie, tous les vers de la Sibylle (soit qu'il y en eût 
une seule ou plusieurs), et on avait chargé les prêtres d'exa- 
miner avec le plus grand soin leur authenticité. Ainsi ce 
nouveau livre fut également soumis à l’examen des quin- 
décemvirs. c 

XIIT. Sous ces mêmes consuls, la cherté des grains excitæ 
presque une sédition. Pendant plusieurs jours, au théâtre, 
le peuple s’emporta contre de prince à des murmures qui 


« quod, scientiæ cærimoniarumque vetus, incerto auctore, ante sen— 
tentiam collegii, non, ut assolet, lecto per magistros æstimatoque 
carmine, apud infrequentem senatum egisset. » Simul commonefecit, 
quia multa vana sub nomine celebri vulgabantur, sanxisse Augus- 
tum quem intra diem ad prætorem urbanum deferrentur, neque ha- 
bere privatim liceret. Quod a majoribus quoque decretum erat; post 
exustum social bello Capitolium, quæsitis Samo, Ilio, Ery 
Africam ctiam ac Siciliam et italicas colonias, carminibus Sib 
(una seu plures fuere), datoque sacerdotibus negotio, | 

mana ope potuissent, vera discernere. Igitur tunc Pre 08 
quindecimvirum is liber subjicitur. | 

XI. lisdem consulibus , gravitate annonæ juxta sedi 

tum: multaque, et plures per dies, in theatro licentius 
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ne lui étaient point ordinaires. Tibère en fut irrité. Il re- 
procha au sénat et aux consuls de n’avoir point employé 
l'autorité publique pour réprimer cette licence ; il nommait 
les provinces dont il tirait des blés, et prouva que l’impor- 
tation était beaucoup plus considérable que du temps d’Au- 
guste. Le sénat fit donc, pour châtier le pew;  .un règle- 
ment où il s’armait de toute l’autorité qu'il av…"xdis ; °# 
les consuls y joignirent un édit non moins rigoureux. Le 
prince ne dit rien, croyant se faire un mérite de son siience : 
on le prit pour de l’orgueil. 

XIV. Sur la fin de l’année, Géminius, Celsus, Pompéius, 
chevaliers romains, furent condamnés pour avoir trempé 
dans la conjuration. Géminius, prodigue et voluptueux , 
avait été fort aimé de Séjan; la politique n’était pour rien 
dans leur liaison. Celsus, tribun, qu’on avait mis aux 
fers, se passa autour du cou sa chaîne, qui était lâche: 
et, tirant de toute sa force, il s’étrangla lui-même. Rubrius 
Fabatus, sans espoir du côté des Romains, s'était mis en 
route comme pour aller chercher de l'humanité chez les 
Parthes. Il fut arrêté auprès du détroit de Sicile, et ramené 
par un centurion à Rome, où on lui donna des gardes. Ce 
qu'il y a de sùr, c’est qu'il s’éloignait de l'Italie, sans pou- 


quam solitum adversum imperatorem. Quis commotus, incusavit ma- 
gistratus patresque quod non publica auctoritate ropulum coercuis- 
sent ; addiditque quibus e provinciis, et quanto majorem quam Au - 
gustus rei frumentariæ copiam advectaret. Ita casliyandæ plebi com- - 
positum senatusconsultum prisca severitate ; neque segnius consules 
edixere : silentium ipsius non civile, ut crediderat, sed in super— 
biam accipiebatur. 

XIV. Fine anni Geminius, Celsus, Pompeius, equites romani, ce- 
cidére conjurationis crimine. Ex quis Geminius, prodigentia opum 
ac mollitia vitæ, amicus Sejano, nihil ad serium. Et Julius Celsus, 
tribunus, in vinclis laxatam catenam et circumdatam in diversum 
tendens, suam ipse cervicem perfregit. At Rubrio Fabato, tanquam 
desperatis rebus romanis, Parthorum ad misericordiam fugeret, cu 
stodes additi. Sane is repertus apud fretum Siciliæ, retractusque 
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voir en fournir aucune raison valable. On lépengus toute- 
fois, par oubli plutôt que par clémence. : vs 

XV. Sous le consulat de Galba et deSylla*, Tibère, pressé 
par l’âge de ses petites-filles, après leur avoir cherché long- 
temps des époux qui lui convinssent, choisit enfin Cassius 
et Vinicius. Vinicius, orateur élégant, d’un esprit doux, 
avait une origine municipale ; il venait de Calès ; son père 
et son aïeul avaient été consuls; du reste, c’étaient de sim- 
ples chevaliers. Cassius sortait d’une famille plébéienne de 
Rome, mais ancienne et illustrée par les honneurs: Quoi 
que élevé dans les principes rigides de son père, il se dis- 
tingua plutôt par une certaine facilité de mœurs que par 
tout autre mérite. Il épousa Drusille; Vinieius, Julie ; toutes 
deux filles de Germanicus. Tibère manda ce choix au sénat. 
Il inséra quelques éloges pour les jeunes gens; puis, après 
avoir donné des raisons très vagues de son absence, il passa 
à des objets plus importants. Il parla des ennemis qu'il s’at- 
tirait pour la république, et demanda que, toutes les fois 
qu’il irait au sénat, Macron, son préfet, l’accompagnât avec 
un pelit nombre de centurions et de tribuns. On en-dressa 
sur-le-champ un sénatus-consulte très étendu ; on me fixa 


* An de J.-C. 33. 


per centurionem , nullas probabiles causas longinquæ peregrinationis 
afferebat. Mansit tamen incolumis, oblivione magis quam clementia. 
XV. Servio Galba, L. Sulla consulibus, diu quæsito quos neptibus 
. suis maritos destinaret Cæsar, postquam instabat wirginum ætas, 
L. Cassium, M. Vinicium, legit. Vinicio oppidanum genus, Calibus 
ortus, patre atque avo consularibus, cetera equestri familia erat; 
mitis ingenio, et comptæ facundiæ. Cassius pleber "Romægeneris} 
verum antiqui honoratique. et, severa patris disciplina eductus, fa- 
cilitate sæpius quam industria commendabatur, Huic Drusillam, Vi- 
nicio Juliam, Germanico genitas, conjungit : superque ea re senatui 
scripsit, levi eum honore juvenum; dein, redditis absentiæ causis 
admodum vagis, flexit ad graviora et panne © 
cœæptas ; utque Macro præfectus tribunorumque et ce 
secum jintroirent, quoties curiam ingrederetur, 
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ni le nombre ni la qualité des gardes ; mais Tibère, loin 
de reparaitre au sénat , ne mit pas même le pied dans les 
murs de la capitale , se rapprochant quelquefois de sa pa- 
trie par des routes détournées , et s’en éloignant aussitôt. 

XVI. Cependant il se fit une nouvelle irruption de déla- 
teurs contre les usuricrs. Une loi du dictateur César avait 
fixé ce qu’on pouvait prêter d’argent et posséder de biens 
en Jtalie. Cette loi avait été négligée, parce que le bien 
public est toujours sacrifié à l'intérêt particulier. Certes, 
l'usure est un vice ancien parmi nous , et la cause la plus 
commune de nos discordes et de nos séditions. Dès les pre- 
miers temps, où les mœurs étaient moins corrompues, nos 
lois furent occupées à le combattre. Et d’abord celle des 
Douze Tables réduisit à un pour cent par mois l’intérêt, qui, 
auparavant, n’avait de bornes que la cupidité des riches. De- 
puis, une loi tribunitienne le restreignit encore de moitié ; 
une autre enfin l’abolit tout à fait, et l’on tâcha, par diffé- 
rents plébiscites, de prévenir les fraudes, qui, souvent ré- 
primées , reparaissaient toujours sous divers déguisements. 
Mais alors le préteur Gracchus, à qui le sort avait attribué 
ces jugements, effrayé de la multitude des coupables, fit son 


large, et sine præscriptione generis aut numeri, senatusconsulto, ne 
tecta quidem Urbis, adeo publicum consilium nunquam adiit, deviis 
plerumque itineribus ambigens patriam et declinans. 

XVI. Interea magna vis accusatorum in eos irrupit, qui pecunias 
fœnore auctitabant , adversum legem dictatoris Cæsaris, qua de modo 
credendi possidendique intra Italiam cavetur ; omissam olim , quia 
privato usui bonum publicum postponitur. Sane vetus Urbi fœænebre 
malum, et seditionum discordiarumque creberrima causa; eoque co- 
hibebatur, antiquis quoque et minus corruptis moribus. Nam primo 
Duodecim Tabulis sanctum ne quis unciario fœnore amplius exerce- 
ret, quum antea ex libidine locupletium agitaretur ; dein, rogatione 
tribunicia , ad semuncias redacta, postremo vetita versura : multis- 
que plebis scitis obviam itum fraudibus, quæ, toties repressæ, miras 
per artes rursum oriebantur. Sed tum Gracchus prætor, cui ea quæ- 
stio evenerat, multitudine periclitantium subactus, retulhit ad sena- 
tum : trepidique patres (neque enim quisquam tali culpa vacuus) 
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rapport au sénat ; et les pères, consternés (car aucun n’était 
exempt de pareilles prévarications), demandèrent grace au 
prince, qui leur accorda un an et demi pour se conformer 
à la loi. 

XVII. Ces opérations rendirent l'argent très rare, les 
créanciers s’empressant tous à la fois de retirer leurs fonds, 
sans compter que tant de condamnations et de confiscations 
multipliées avaient porté au fisc et à l’épargne beaucoup 
d'espèces qui n’en.sortaient plus. Pour rétablir la circula- 
tion, un sénatus-consulte ordonna aux créanciers de placer 
en biens-fonds dans l'Italie les deux tiers de leurs créances. 
Mais ils les exigèrent en entier, et les débiteurs assignés ne 
pouvaient avec honneur manquer à leurs engagements. 
D'abord ce sont des courses sans fin, des pourparlers; bien- 
tôt ie tribunal du préteur est assailli de demandes. Cette 
obligation de vendre et d’acheter produisit un effet contraire 
au bien qu'on espérait. Les riches avaient caché tout leur 
argent, afin d'acheter eux-mêmes ; la multiplicité des ventes 
en fit tomber le prix ; plus on était obéré, moins on trouvait 
d’acquéreurs. Beaucoup de fortunes étaient renversées, et 
la perte des biens entraïnait celle des dignités et de la ré— 
putation. Enfin Tibère vint au secours des citoyens. Il éta- 


veniam a principe petivere; et, concedente, annus in posterum sex- 
que menses dati, quis, secundum jussa legis, rationes familiares 
quisque componerent. 

XVII. Hinc inopia rei nummariæ, commoto simul omnium ære 
alieno, et quia, tot damnatis bonisque eorum divenditis, signatun; 
argentum fisco vel ærario attinebatur. Ad hoc senatus præscripserat, 
duas quisque fœnoris partes in agris per Italiam collocaret; sed cre- 
ditores in solidum appellabant, nec decorum appellatis minuere 
fidem. Ita primo concursatio et preces ; dein strepere prætoris tribu- 
nal : eaque quæ remedio quæsita, venditio et emptio, in contrarium 
mutari , quia fœneratores omnem pecuniam mercandis agris condide- 
rant. Copiam vendendi secuta, vilitate, quanto quis obæratior, 
ægrius distrahebant, multique fortunis provolvebantur; eversio rei 
familiaris dignitatem ac famam præceps dabat : donec tulit opem 





ANNALES, LIVRE VI. 501 


blit un fonds de cent millions de sesterces *, sur lequel on 
prêtait sans intérêt pendant trois ans, à condition qu'on 
engagerait des biens-fonds pour le double de la somme em- 
pruntée. Par là le crédit se rétablit ; insensiblement les 
particuliers même ouvrirent leur bourse, et l’on cessa, pour 
l’achat des terres, d'observer le ‘sénatus-consulte : enfin 
cette réforme fut, comme toutes les autres, sévère au com- 
mencement, négligée sur la fin. 

XVIIL Bientôt se renouvellent les anciennes alarmes. 
Proculus célébrait tranquillement le jour de sa naissance. 
Tout à coup s'élève une accusation de lèse-majesté. Il est 
traîné au sénat, condamné, exécuté dans le même instant. 
On interdit l’eau et le feu à sa sœur Sancia. L’accusateur 
était Quintus Pomponius , esprit turbulent, qui prétendait 
excuser cette bassesse et beaucoup d’autres par la nécessité 
de se concilier le prince, afin d’en obtenir la grâce de son 
frère. On exile aussi Pompéia Macrina, dont le mari, Argo- 
licus, et le beau-père, Lacon, les premiers citoyens de 
l’Achaïe, avaient été victimes de Tibère. Son père, cheva- 
lier illustre, et son frère, ancien préteur, sur le point d’être 
condamnés , se tuèrent eux-mêmes. On leur avait fait un 


1 9,455,025 franes. 


Cæsar, disposito per mensas millies sestertio, factaque mutuandi co- 
pia sine usuris per triennium, si debitor populo in duplum prædiis 
cavisset. Sic refecta fides, et paullatim privati quoque creditores re- 
perti : neque emptio agrorum exercita ad formam senatusconsulti, 
acribus, ut ferme talia, initiis, incurioso fine. 

XVII. Dein redeunt priores metus, postulato majestatis Considio 
Proculo; qui, nullo pavore diem natalem celebrans, raptus in curiam, 
pariterque damnatus interfectusque. Et sorori ejus Sanciæ aqua atque 
igni interdictum, accusante Q. Pomponio : is, moribus inquies, hæc 
et hujuscemodi a se factitari prætendebat, ut, parta apud principem 
gratia, periculis Pomponii Secundi fratris mederetur. Etiam in Pom- 
peiam Macrinam exsilium statuitur, cujus maritum Argolicum , soce- 
rum Laconem , e primoribus Achæorum, Cæsar afilixerat. Pater quo- 
que, illustris eques romanus, ac frater, prætorius, quum damnatio 


v ” 
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crime de ce que Théophane de Mitylène, leur bisaïeul, 
avait été un des intimes amis de Pompée, et de ce qu'après 


la mort de ce Théophane, l’adulation des Grecs lui avait 
décerné les honneurs divins. 


XIX. Sextus Marius suivit de près : c'était le plus riche 


des Espagnols. Il fut accusé d’un inceste avec sa fille, et 
précipité de la roche Tarpéienne; et, pour qu’il ne fùt point 
douteux que ses richesses et ses mines d’or eussent causé 
sa perte, Tibère les confisqua à son profit, quoiqu’elles ap- 
partinssent de droit au trésor public. Enfin, ces supplices 
irritant sa cruauté, il enveloppæ dans le même arrêt tous 
les prisonniers détenus pour l'affaire de Séjan, et les fit tous 
égorger. Rien n’égala l'horreur de cette accumulation de 
victimes de tout sexe, de tout âge, patriciens, plébéiens, 
dispersés , entassés. On repoussait les approches des amis ; 
des parents; on défendait les larmes, les regards même 
trop curieux; des gardes investissaient ce champ de car- 
nage ; ils espionnaient la douleur de chaque citoyen ; ils ne 
quittaient ces cadavres infects qu’au moment où on les trai- 
nait dans le Tibre. Là , flottants sur l'eau, ow poussés vers 
le bord, personne encore n’osa ni les brûler, ni les toucher 


instaret, se ipsi interfecere : datum erat crimini, quod Theophanen 
Mitylenæum , proavum eorum, Cn. Magnus inter intimos habuisset , 
quodque defuncto Theophani cœælestes honores græca adulatio tri- 
buerat. | 
XIX. Post quos Sext. Marius, Hispamiarum ditissimus, defertur 
incestasse filiam, et saxo Tarpeio dejicitur; ae, ne dubium habere- 
tur magnitudinem pecuniæ malo vertisse, aurariasque ejus, quanquam 
publicarentur , sibimet Tiberius seposuit : irritatusque supplieïis, 
cunctos qui carcere attinebantur, accusati societatis cum Sejano ne- 
cari jubet. Jacuit immensa strages : omnis sexus, omnis ætas, illus- 
tres, ignobiles, dispersi aut aggerati. Neque propinquis aut amicis 
assistere, illacrymare, ne visere quidem diutius, dabatur: sed cir- 
cumjecti custodes, et in mœrorem cujusque mg à 
facta assertabantur, dum in Tiberim traherentur: ubi ia aut 
ripis appulsa non cremare quisquam , non contingere : interciderat 
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même. La violence de la crainte étouffait tous les sentiments 
humains; et plus la bàrbarie était révoltante, plus on se 
défendait la compassion. 

XX. Environ dans ce temps, Caïus, qui avait accompa- 
gné Tibère à Caprée, épousa Claudia , fille de Mareus Si- 
lanus. Il cachait son caractère féroce sous une douceur 
artificieuse; jamais il ne dit un seul mot, ni de la condam- 
nation de sa mère, ni de l’exil de ses frères ; chaque jour 
il se composait sur Tibère; c'était le même extérieur, et 
presque les mêmes paroles ; ce qui fit dire à l’orateur Pas- 
siénus ce mot si heureux et si connu: « Qu'il n'y avait ja- 
» maiseu de meilleur esclave ni de plus mauvais maître. » 
Je ne puis omettre une prédiction de Tibère au sujet de 
: Servilius Galba, alors consul, qu’il avait fait venir à Ca- 
prée. L'ayant sondé sur différents sujets, il finit par lui dire 
en grec : « Toi aussi, Galba, tu goûteras quelque jour à 
» l'empire ; » désignant ce pouvoir d'un moment qu'il obtint 
si tard. Tibère, pendant son loisir à Rhodes, s’était instruit 
dans la science des Chaldéens, sous Thrasylle, dont il avait 
ainsi éprouvé l’habileté. 

XXI. Toutes les fois qu’il voulait consulter un astrologue, 


sortis humanæ commercium vi metus; quantumque sævitia glisceret, 
miseratio arcebatur. 

XX. Sub idem tempus, C. Cæsar, discedenti Capreas avo comes, 
Claudiam, M. Silani fiiam, conjugio accepit : immanemn animum 
subdoôla modestia tegens, non damnatione matris, non exsilio fratrum 
rupta Voce; qualem diem Tiberius induisset, pari babitu, haud mul- 
tum distantibus verbis. Unde mox scitum Passieni oratoris dictum 
percrebuit, « neque meliorem unquam servum, neque deteriorem 
dominum fuisse. » Non omiserim præsagium T iberii de Serv. Galba, 
tum consule; quem accitum, et diversis sermonibus pertentatum, 
postremo græcis verbis in hane sententiam allocutus : « Et tu, Gal- 
» ba , quandoque degustabis imperium, » Seram ac brevem potentiam 
significans, scientia Chaldæorum artis, cujus apiscendæ otium apud 
Rhodum, magistrum Thrasyllum, habuit, peritiam ejus hoc modo 
expertus. | 

XXI. Quoties super negotio consultaret, edita domus parte ac 
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il montait sur la partie la plus élevée de sa maïison,;-qui 
domine sur des rochers. Un affranchi vigoureux, qui ne sa- 
vait point lire, et qui était seul dans sa confidence, lui 
amenait, par des détours escarpés, l’homme dont Tibère se 
proposait d’éprouver la science ; et, au retour, si l’on soup- 
connait de l'ignorance ou de la supercherie, l’affranchi pré- 
cipitait l’astrologue dans la mer, afin d’enseveiir avec lui 
le secret de son maître. On amena Thrasylle parle même 
chemin. Il promit l'empire à Tibère, lui dévoila très habi- 
lement l'avenir. Ses réponses ayant frappé le prince, il Jui 
demanda si lui-même avait tiré son horoscope, et ce qu'il 
pensait de l’année, du jour où il était. Celui-ci observe de 
nouveau la position des astres, hésite, pâlit; et, ses obser- 
vations ne faisant qu'augmenter de plus en plus sa surprise 
et sa frayeur, il s’écrie enfin que le moment est. critique, 
qu’il touche presque à sa dernière heure. Tibère, l'embras- 
sant, le rassure sur le péril qu’il avait deviné; et, dès lors, 
regardant ses prédictions comme un oracle, il l'admit dans 
sa plus intime confiance. 

XXII. Pour moi, ces faits et d'autres semblables me font 
douter si les événements de cette vie sont asservis à une 


liberti unius conscientia utebatur : is, literarum ignarus, Corpore 
valido, per avia ac derupta (nam saxis domus imminet } præibat 
eum, cujus artem experiri Tiberius statuisset; et regredientem, si 
vanitatis aud fraudum suspicio incesserat, in subjectum mare præ- 
cipitabat, ne index arcani exsisteret. Igitur Thrasyllus, iisdem rupi- 
bus inductus, postquam percunctantem commoverat imperium ipsi et 
futura solerter patefaciens, interrogatur « an suam quoque genitalem 
horam comperisset; quem tum annum, qualem diem haberet. » Hlle, 
positus siderum ac spatia dimensus, hærere primo, dein pavescere, 
et, quantum introspiceret, magis ac magis trepidus admirationis et 
metus, postremo exclamat « ambiguum sibi ac prope ultimum diseri- 
» men irstare, » Tum complexus eum Tiberius præscium p 
rum et incolumem fore gratatur; quæque dixerat oraculi vice acci- 
piens, inter intimos amicorum tenet. é ‘ 
XXII. Sed mihi, hæc ac talia audienti, in incerto judiciumest 
fatone res mortalium et necessitate immutabili, an forte, volvantur : 








ANNALES, LIVRE VI. 505 


fatalité immuable, ou s’ils roulent au gré du hasard. Je vois 
même de la contrariété dans les plus anciens philosophes 
et dans leurs disciples. Les uns pensent que notre commen- 
cement, que notre fin, que l’homme, en un mot, est indif- 
férent aux dieux : et ils allèguent les fréquentes calamités 
des bons et la prospérité des méchants. D’autres, au con- 
traire , nous soumettent à une destinée, mais indépendante 
du cours des étoiles , et qui n’est que l’enchaînement éter- 
nel des causes premières. Toutefois ils nous accordent la 
liberté dans le choix de nos actions ; mais ils prétendent 
qu'un premier choix entraîne une suite de conséquences 
inévitables ; que les biens et les maux ne sont point ce que 
le peuple pense ; qu’on est heureux malgré des disgrâces 
apparentes, et misérable au sein des richesses, si l’on sup- 
porte avec constance la mauvaise fortune, ou si l’on abuse 
de la bonne. Au reste, la plupart des hommes ne renonce- 
ront point à l’idée que l’avenir de chaque mortel ne soit fixé 
dès le premier moment de sa naissance, et que si les pré- 
dictions sont démenties par les faits, ce ne soit la faute des 
imposteurs. Ainsi l’on n’a plus de confiance dans cet art, 
dont la certitude s’est démontrée par des faits, et dans les 
temps anciens et dans le nôtre. Car le fils de ce même 


quippe sapientissimos veterum, quique sectam eorum æmulantur, 
diversos reperies, ac multis insitam opinionem « non initia nostri, 
non finem , non denique homines diis curæ : ideo creberrima et tristia 
in bonos, et læta apud deteriores esse. » Contra alii, fatum quidem 
congruere rebus, putant; sed non e vagis stellis, verum apud prin- 
cipia et nexus naturalium causarum : ac tamen electionem vitæ nobis 
relinquunt; « quam ubi elegeris, certum imminentium ordinem ; ne- 
que mala vel bona, quæ vulgus putet : multos qui conflictari adver- 
sis videantur beatos, ac plerosque, quanquam magnas per opes, mi- 
serrimos; si illi gravem fortunam constanter tolerent, hi prospera 
inconsulte utantur. » Ceterum plurimis mortalium non eximitur, quin 
primo cujusque ortu ventura destinentur; sed quædam secus quam 
dicta sint cadere, fallaciis ignara dicentium : ita corrumpi fidem 
artis, cujus clara documenta et antiqua ætas et nostra tulerit. Quippe 
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Thrasylle prédit l'empire à Néron; et.c'est ce que je rap- 
porterai dans le temps , pour ne pas trop m'éloigner main- 
tenant de mon sujet. | 
XXII. Asinius Gallus mourut cette même année. On ui 
bien qu’il avait péri de faim; mais on ignora si.sa mort 
avait été volontaire ou forcée. Or demanda à Tibère Ja 
permission de l’ensevelir : il n’eut point honte de l'accorder, 
et de se plaindre du sort qui enlevait un coupable.avant 
qu’il fût hautement convaincu. En effet, le temps avait | 


À 


manqué pendant les trois années de prison où Von fit lan-— 
guir un vieillard consulaire, et père de tant de consulaires. 
On apprit ensuite la mort de Drusus. De misérables ali- 
ments, la bourre qu’il arracha de son lit, prolongèrent sa 
vie jusqu’au neuvième jour. Quelques uns ont rapporté que 
Macron, lorsqu'il arrêta Séjan, avait eu l’ordre, au casque 
celui-ci prit les armes, de tirer Drusus du palais où on-le 
retenait prisonnier, et de le mettre à la tête du peuple. Le 
bruit même courut que Tibère se réconcilierait avec son 
petit-fils et avec sa bru : c’en fut assez pour qu'il saut 
la cruauté au repentir. 

XXIV. Sa haine poursuivit encore Drusus pere sa mort. 


EE  — 


a filio ejusdem Thrasylli prædictum Nerouis imperium in tempore 
memorabitur, ne nunc incepto longius abierim. 

XXII. lisdem consulibus , Asinii Galli mors vulgatur, quem ege- 
state cibi peremptum haud dubium; sponte , vel necessitate,, 
tum habebatur. Consultusque Cæsar an sepeliri sineret , non erubuit 
permittere, ultroque incusare casus qui reum abstulissent.. ante- 
quam coram convinceretur : scilicet medio triennio defuerat tempus 

subeundi judicium consulari seni, tot consularium parenti. Drusus 

deinde extinguitur, quum se miserandis alimentis, mandendo e cubili 
tomento, nonum ad diem detinuisset. Tradidere quidam præseriptum 
fuisse Macroni, si arma ab Sejano tentarentur, extractum vcustodia 
juvenem (nam in palatio attinebatur ) ducem populoi imponere : MOX . 
quia rumor incedebat fore ut nurui ac nepoti conciliaretur Cæsar, sæ- 
vitiam quam pœnitentiam maluit. ra» Pie dtnte 

XXIV. Quin et invectus in defunctum, probr& is, exitiabr 
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Il lui reprocha des’ prostitutions infames, de l’acharnement 
contre les siens, el une haine implacable contre la républi- 
que. Le détail de ses actions et de ses paroles, rédigé-jour 
par jour, fut lu publiquement. On y vit, ce qui parut le 
comble de l’atrocité, Drusus, pendant des années entières, 
entouré de traitres chargés d’épier son visage, ses gémisse- 
ments, ses soupirs cachés. A peine eroyait-on qu'un aïeul 
eût pu entendre, lire, faire lire tant d’horreurs ; mais les 
lettres du centurion Actius et de l’affranchi Didyme étaient 
positives ; elles marquaient jusqu’au nom des esclaves qui, 
lorsque Drusus voulait sortir de son appartement , l'y re- 
poussaient par des menaces ou par des violences. Le cen- 
turion rapportait même, avec un air de triomphe, ses 
insultes barbares, et toutes les circonstances de l’agonie de 
Drusus, qui, d’abord dans un délire simulé, hasarda quel- 
ques emportements contre Tibère, et qui enfin, quand il vit 
sa mort inévitable, médita, étudia, exhala les imprécations 
les plus terribles contre un monstre, l'assassin de sa bru, de 
son neveu, de ses petits-fils, qui avait rempli de meurtres 
toute sa maison, lui souhaitant des tourments capables de 
satisfaire et son nom, et sa famille, et ses aïeux, et ses des- 
cendants. Les sénateurs interrompirent plusieurs fois, comme 
pour écarter ces idées sinistres : mais leurs vrais senti- 


lem in suos, infensum reipublicæ animum objecit , recitarique facto- 
rum dictorumque ejus deseripta per dies jussit; quo non aliud atro- 
cius visum : adstitisse tot per annos, qui vultum, gemitus, occultum 
etiam murmur exciperent , et potuisse avum audire, legere, in publi- 
cum promere, vix fides ; nisi quod Actii centurionis et Didymi liberti 
epistolæ servorum nomina præferebant , ut quis egredientem cubi- 
culo Drusum pulsaverat, exterruerat : etiam sua verba centurio, sæ- 
vitiæ plena , tanquam egregium , vocesque deficientis adjecerat , quis 
primo alienationem mentis simulans, quasi per dementiam , funesta 
Tiberio, mox, ubi exspes vitæ fuit, meditatas compositasque diras 
imprecabatur : « ut quemadmodum murum filiumque fratris et nepo- 
tes domumque omnem cædibus complevisset , ita pœnas nomini gene- 
rique majorum et posteris exsolveret. » Obturbabant quidem patres, 
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ments étaient la crainte et une horreur profonde, en pensant 
que Tibère, autrefois si habile à couvrir ses crimes d’arti- 
ficieuses obscurités, en fût venu-à cet excès de confiance, 
qu’écartant, pour ainsi dire, les murailles du palais, il osât 
montrer son petit-fils frappé par un centurion, battu par 
des esclaves, implorant pour sa subsistance les plus vils ali- 
ments, et les implorant en vain. 

XXV. L'impression de cette mort n’était point encore ef- 
facée, lorsqu'on apprit celle d’Agrippine. Je présume qu’a- 
près le supplice de Séjan, l’espérance lui fit prolonger sa 
vie; mais qu’ensuite, ne voyant point d’adoucissement à 
son sort, elle se laissa périr de faim; à moins que Tibère 
ne lui eût lui-même choisi cette mort, qui pouvait paraître 
volontaire. Ce qu'il y a de sûr, c’est qu’il accabla sa mé- 
moire des plus odieuses imputations : il l’accusa d’impudi- 
cité, d’adultère avec Gallus, et débita que c'était la mort 
de ce Romain qui l’avait jetée dans le dégoût de la vie. 
Agrippine avait un besoin de dominer, qui lui rendait l’é- 
galité insupportable; mais sa virile ambition la préservait 
des faiblesses des femmes. Tibère observa que la mort 
d’Agrippine était arrivée deux ans après le supplice de Sé- 
jan, à pareil jour, et que le souvenir en devait être consi- 
gné. Il se vanta de ce que sa bru n’avait été ni étranglée, 


specie detestandi : sed penetrabat pavor et admiratio, callidum olim 
et tegendis sceleribus obscurum huc confidentiæ venisse, ut, tan- 
quam demotis parietibus, ostenderet nepotem sub verbere centurio- 
nis, inter servorum ictus, extrema vitæ alimenta frustra orantem. 
XXV. Nondum is dolor exoleverat, quum de Agrippina auditum, 
quam interfecto Sejano, spe sustentatam provixisse reor, et, post- 
quam nihil de sævitia remittebatur, voluntate exstinctam : nisi si, 
negatis alimentis, assimulatus est finis qui videretur sponte sumptus. 
Enimvero Tiberius fœdissimis criminationibus exarsit, impudicitiam 
arguens, et Asinium Gallum adulterum, ejusque morte ad tædium vitæ 
compulsam. Sed Agrippina, æqui impatiens, dominandi avida, viri- 
libus curis, feminarum vitia exuerat. Eodem die defunctam, quo bien- 
nio ante Sejanus pœnas luisset, memoriæque id prodendum, addidit 


— 


ANNALES, LIVRE VI. | 509 


ni exposée aux Gémonies. On le remercia publiquement de 
cette clémence, et l’on ordonna que, tous les ans, le quinze 
des calendes de novembre, époque des deux morts, on 
consacrerait un don à Jupiter. 

XXVI. Ce fut peu de temps après que Cocceïus Nerva, 
l'ami inséparable de Tibère, habile dans le droit civil et le 
droit religieux, jouissant de toute sa faveur, exempt de toute 
infirmité, prit la résolution de mourir. Tibère, instruit de ce 
dessein, ne quitte point Nerva; il le questionne, il le sup- 
plie, il lui avoue enfin combien il est injurieux pour son 
cœur et pour sa réputation que le meilleur de ses amis 
cherche la mort sans aucun sujet de haïr la vie. Nerva, 
sourd à ces représentations, refusa obstinément toute nour- 
riture. Les confidents de ses pensées rapportent que, frappé 
des maux de ia république, qu’il voyait de plus près, il vou- 
lut, moitié indignation, moitié crainte, se ménager une fin 
honorable, tandis que sa fortune et sa renommée n'avaient 
point encore reçu d'atteinte. La perte d’Agrippine, ce qui 
est à peine croyable, entraîna celle de Plancine. Cette veuve 
de Pison, qui avait triomphé si publiquement de la mort de 
Germanicus, avait échappé à la disgrâce de son époux, pro- 
tégée par l'inimitié d'Agrippine, non moins que par les sol- 


Cæsar, jactavitque quod non laqueo strangulata neque in Gemonias 
projecta foret. Actæ ob id grates, decretumque ut quinto decimo ka- 
lendas novembris, utriusque necis die, per omnes annos donum Jovi 
sacraretur. 

XXVI. Haud multo post Cocceius Nerva, continuus principis, 
omnis divini humanique juris sciens , integro statu, corpore illæso, 
moriendi consilium cepit. Quod ut Tiberio cognitum, assidere, causas 
requirere , addere preces , fateri postremo grave conscientiæ, grave 
famæ suæ, si proximus amicorum, nullis moriendi rationibus, vitam 
fugeret. Aversatus sermonem Nerva abstinentiam cibi conjunxit. Fe- 
rebant gnari cogitationum ejus, quanto propius mala reipublicæ vi- 
seret, ira et metu, dum integer, dum intentatus, honestum tinem 
voluisse. Ceterum Agrippinæ pernicies, quod vix credibile, Plancinam 
traxit, Nupta olim Cn. Pisoni, et palam læta morte Germanici, quum 
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licitations d’Augusta. Sitôt qu’elle ne fut plus soutenue par 
la haine et par la faveur, la justice prévalut. Accusée de 
crimes trop notoires , elle se tua elle-même : NES 
tardive qu'injuste. 

XXVII. Au milieu de tant d'événements siiaiios cofut 
encore un chagrin de voir Julie, fille de Drusus, veuve de 
Néron, se mésallier avec Rubellius, dont plusieurs Romains 
avaient vu l’aïeul, citoyen de Tibur, et simple chevalier. 
Sur la fin de l’année, on décerna les funérailles de censeur 
à Ælius Lamia, qui, délivré enfin de ce vain gouvernement 
de Syrie, où jamais on ne lui permit de se rendre, avaitété 
nommé préfet de Rome. Sa naissance était distinguée; sa 
. vieillesse fut active, et l'injustice qu'il avait éprouvée aug— 
menta sa gloire. La mort de Flaccus Pomponius, alors pro- 
préteur de Syrie, donna lieu à une lettre de Tibère. Il seplaï- 
gnit de ce que les Romains les plus distingués, les plus propres 
au commandement des armées, refusaient cet emploi, ce qui 
le réduisait à prier le sénat de contraindre les consulaires 
à se charger des gouvernements. Tibère oubliait sans doute 
que, depuis dix ans, il empêchait Arruntius de se rendre 
en Espagne. Lépide mourut aussi cette année: Jai assez 


Piso caderet, precibus Augustæ, nec minus inimicitiis Agrippinæ, 
defensa erat : ut odium et gratia desiere, jus valuit; petitaque eri— 
minibus haud ignotis, sua manu, sera magis quam immerita supplicia 
persolvit. 

XXVIH. Tot luctibus funesta civitate, pars mœæroris fuit, quod 
Julia, Drusi filia, quondam Neronis uxor, denupsit in domum Ru 
bellii Blandi, cujus avum, Tiburtem, equitem romanum , plerique 
meminerant. Extremo anni, mors Ælii Lamiæ funere censorio cele- 
brata, qui, administrandæ Syriæ imagine tandem exsolutus, Urbi præ- 
fuerat. Genus illi decorum, vivida senectus, et non permissa pro 
vincia dignationem addiderat. Exin, Flacco Pomponio Syrie propre 
tore defuncto, recitantur Cæsaris literæ, quis incusabat 
quemque, et regendis exercitibus idoneum, abnuere id gros 
ea necessitudine ad preces cogi, per quas consularium aliqui ca 
sere provincias adigerentur, » oblitus Arruntium, ne 
pergeret, decimum jam aunum attineri. Obiit eodem « 
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parlé, dans les livres précédents, de sa prudence et de sa 
modération ; et il est inutile de s'étendre sur sa naissance. 
On connaît tous les grands hommes qu’a produits la famille 
des Émiles: et ceux de ce nom dont la vertu dégénéra 
jouirent encore d’une destinée brillante. 

XXVHI. Sous le consulat de Fabius et de Vitellius *, le 
phénix, après un long période de siècles, reparut en Égypte. 
Son retour donna lieu à beaucoup de dissertations des plus 
savants hommes de ce pays et de la Grèce. Je vais rapporter 
les faits les plus généralement avoués, et quelques autres 
moins sûrs, mais qu’il n’est pas inutile de connaître. Le 
phénix est consacré au Soleil, et tous ceux qui l'ont décrit 
s'accordent à lui donner une figure et un plumage différent 
des autres oiseaux. On a varié sur la durée de sa vie. La 
plupart la fixent à cinq cents ans, et quelques uns à qua— 
torze cent soixante et un. Ils assurent que le premier phénix 
parut sous Sésostris, le second sous Amasis, un autre sous 
Ptolémée, troisième Macédonien qui régna en Égypte ; 
que tous trois prirent leur vol vers la ville d’Héliopolis, au 
milieu d’un nombreux cortége d’autres oiseaux qu'attirait 
la singularité de leur forme. Mais on se perd dans cette an- 


* An de Rome 787 ; de J.-C, 54. 


pidus, de cujus moderatione atque sapientia in prioribus libris satis 
collocavi. Neque nobilitas diutius demonstranda est : quippe Æmilium 
senus fecundum bonorum eivium, et qui eadem familia corruptis mo- 
ribus, illustri tamen fortuna egere. 

XXVIEI. Paulo Fabio, L. Vitellio consulibus , post longum secu- 
lorum ambitum, avis phœnix in Ægyptum venit, præbuitque materiem 
doctissimis indigenarum et Græcorum multa super eo miraculo dis- 
serendi. De quibus congraunt , et plura ambigua, sed cognitu non 
absurda, promere libet. Sacrum Soli id animal, et ore ac distinetu pin- 
narum a ceteris avibus diversum, consentiunt qui formam ejus defi- 
niere. De numero annorum varia traduntur : maxime vulgatum, quin- 
gentorum spatium; sunt qui asseverent mille quadringentos sexaginta | 
unum interjici ; prioresque alites Sesostride primum, post Amaside, 
dominantibus, dein Ptolemæo, qui ex Macedonibus tertius regnavit, 
in civitatem cui Heliopolis nomen advolavisse, multo ceterarum vo- 
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tiquité. Entre Ptolémée et Tibère, il n’y a pas eu tout à fait 
deux cent cinquante ans; ce qui a fait croire à quelques 
uns que le dernier n’était point le vrai phénix d'Arabie, 
n’ayant aucun des caractères que l’ancienne tradition donne 
à l’autre. En effet, celui-ci, dit-on, quand le nombre de ses 
années est révolu, et que sa fin approche, construit dans 
son pays un nid qu’il féconde. Bientôt sort un jeune phénix, 
dont le premier soin, quand il est adulte, est d'aller ense- 
velir son père; et il n’exécute point ce projet téméraire- 
ment. Ce n’est qu'après s'être chargé de myrrhe, qu'après 
s'être essayé dans de longs trajets, et lorsqu'enfin sa vigueur 
peut suflire à son fardeau et à son voyage, qu'il prend le 
corps de son père, et va le porter sur l’autel du Soleil, où 
il le brûle. Ceci est incertain et mêlé de fables. Néanmoins 
il n’est point douteux que cet oiseau ne paraisse quelque- 
fois en Égypte. | 
XXIX. Cependant le sang coulait à Rome sans interrup- 
tion. Labéon, qui avait gouverné la Mésie, se fit ouvrir les 
veines, et fut imité par sa femme, Paxéa. La crainte des 
bourreaux multipliait ainsi les morts volontaires. D'ailleurs, 
ceux qui se laissaient condamner étaient dépouillés de leurs 


lucrum comitatu, novam faciem mirantium. Sed antiquitas quidem 
obseura : inter Ptolemæum ac Tiberium minus ducenti quinquaginta 


anni fuerunt ; unde nonnulli falsum hunc phœnicem, neque Arabum . 


e terris, credidere, nihilque usurpavisse ex his quæ vetus memoria 
firmavit : confecto quippe annorum numero, ubi mors propinquet, 
suis in terris struere nidum, eique vim genitalem affundere, ex qua 
fœtum oriri ; et primam adulto curam sepeliendi patris; neque id te- 
mere, sed, sublato murrhæ pondere, tentatoque per longum iter, ubi 
par oneri, par meatui sit, subire patrium corpus, inque Solis aram 
perferre atque adolere. Hæc incerta et fabulosis aucta. Ceterum ad- 
spici aliquando in Ægypto eam volucrem non ambigitur. t. 
XXIX. At'Romæ, cæde continua, Pomponius Labeo, quæm præ- 
fuisse Mæsiæ retuli, per abruptas venas sanguinem effudit; æmulata - 
que est conjux Paxæa. Nam promptas ejusmodi mortes metus carnificis 
faciebat, et quia damnati, publicatis bonis, sepultura prohibebantur, 
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biens, privés de sépulture ; tandis que ceux qui s’exécutaient 
eux-mêmes assuraient leurs testaments et leurs funérailles : 
c'était la récompense de leur prompte détermination. Tibère 
dit, dans sa lettre au sénat, que l’usage de nos ancêtres, 
lorsqu'ils voulaient rompre avec un ami, était de lui inter- 
dire leur maison, ce qui consommait la rupture; qu’il avait 
suivi leur exemple à l'égard de Labéon; mais que lui, se 
voyant pressé sur ses malversations dans sa province, et sur 
d’autres chefs d'accusation, avait voulu rendre le prince 
odieux, pour paraître innocent ; que sa femme avait pris 
faussement l’alarme ; qu’elle n’eût point été inquiétée, quoi- 
que coupable. On intenta ensuite une nouvelle accusation à 
Scaurus , illustre par son nom et par son éloquence, décrié 
par ses mœurs. Ce ne fut point l’amitié de Séjan qui le per- 
dit; ce fut la haine non moins funeste de Macron, qui met- 
tait plus d'art et de secret dans ses vengeances. Scaurus 
avait fait une tragédie : Macron, sous main, en dénonça 
le sujet, et quelques vers qui pouvaient s'appliquer au 
prince ; mais, en public, les délateurs Cornélius et Servi— 
lius lui reprochèrent seulement un adultère avec Livie, et 
des sacrifices magiques. Seaurus, en digne descendant des 
anciens Émiles, prévint son jugement, à l’instigation de sa 


corum qui de se statuebant humabantur corpora, manebant testa- 
menta, pretium festinandi. Sed Cæsar, missis ad senatum literis . 
disseruit « morem fuisse majoribus, quoties dirimerent amicitias . 
interdicere domo, eumque finem gratiæ ponere : id se repetivisse in 
Labeone ; atque illum, quia male administratæ provinciæ aliorumque 
criminum urgebatur, culpam invidia velavisse: frustra conterrita 
uxore, quam, etsi nocentem, periculi tamen expertem fuisse, » Ma-— 
mercus dein Scaurus rursum postulatur, insignis nobiïlitate et orandis 
causis, vita probrosus. Nihil hunc amicitia Sejani, sed labefecit haud 
minus validum ad exitia Macronis odium, qui easdem artes occultius 
exercebat; detuleratque argumentum tragædiæ a Scauro scriptæ, ad— 
ditis versibus qui in Tiberium flecterentur. Verum, ab Servilio et 
Cornelio aecusatoribus, adulterium Liviæ, magorum sacra objecta- 
bantur. Seaurus, ut dignum veteribns Æmiliis, damnationem an- 
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femme Sextia, qui conseilla tout ensemble et partagea sa 
mort. 

XXX. Cependant les délateurs eux-mêmes étaient punis 
quand l’occasion se présentait. Servilius et Cornélius, qu'a- 
vait décriés la perte de Scaurus, ayant reçu de l’argent de 
Ligur pour se désister de leur accusation, furent confinés 
dans une île, avec l'interdiction de l’eau et du feu; et un 
ancien édile, Abudius Ruso, qui avait commandé une lé- 
sion sous Gétulicus, voulant inquiéter son général, qui 
avait voulu que son fils devint le gendre de Séjan, fut 
aussitôt condamné, et chassé de Rome. Gétulicus com- 
mandait alors les légions de la haute Germanie: il est in- 
croyable à quel point il s'était concilié l'amour des soldats, 
prodigue de clémence, s’inquiétant peu de sa dignité, et, 
par son beau-père Apronius, pouvant compter encore sur 
l’autre armée. C’est un bruit constant qu'il osa écrire à Ti- 
bère que s’il avait recherché l’alliance de Séjan, c'était par 
le conseil du prince; qu’il avait pu se tromper ainsi que 
l’empereur, et que Tibère ne devait point rendre funesteaux 
autres une erreur qu'il se pardonnait à lui-même; qu'il était, 
qu'il resterait inviolablement fidèle, tant qu’on ne l'attaque- 


teit; hortante Sextia uxore, quæ incitamentum mortis et particeps 
fuit. 

XXX. Ac tamen accusatores, si facultas incideret, pœnis afficie- 
bantur : ut Servilius Corneliusque, perdito Scauro famosi, quia pecu- 
uiam à Vario Ligure, omittendæ delationis, ceperant, in insulas, in- 
terdicto igni atque aqua, demoti sunt; et Abudius Ruso, functus ædi- 
litate, dum Lentulo Gætulico, sub quo legioni præfuerat, periculum 
facessit, quod is Sejani filium generum destinasset, ultro damnstur 
atque Urbe exigitur. Gætulicus ea tempestate superioris Germaniæ 
legiones curabat, mirumque amorem assecutus erat; efflusæ clemen— 
tiæ, modicus severitate, et proximo quoque exercitui, per L. Apro- 
nium socerum, non ingratus : unde fama constans ausum mittere ad 
Cæsarem literas, « affinitatem sibi cum Sejano haud sponte, sed con- 
silo Tiberii, cœæptam ; perinde se, quam Tiberium, falli potuisse ; 
neque errorem eumdem illi sine fraude, aliis exitio, habendum à sibi 
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rait point; qu'il expliquerait son rappel comme un arrêt de 
mort; et, enfin, il proposait un traité par lequel, en cédant 
à Tibère le reste de l’empire, il se réservait sa province. Ce 
fait paraît étrange ; mais ce qui le ferait croire, c’est que, 
de tous les alliés de Séjan, Gétulicus fut le seul épargné, 
et conserva même une grande faveur. Tibère comprit qu’au 
déclin de son âge, chargé de la haine publique, l’opinion 
plus que la force soutenait son pouvoir. 

XXXI. Sous le consulat de Caïus Cestius et de Marcus 
Servilius *, quelques grands de la nation des Parthes vin- 
rent à Rome, à l'insu de leur roi Artaban. Celui-ci, fidèle 
aux Romains, et juste envers ses sujets tant qu'il fut contenu 
par Germanicus, manifesta bientôt et son orgueil contre 
nous, et sa cruauté contre ses peuples. Ses victoires sur des 
nalions voisines l’avaient gonflé d’orgueil, tandis que la 
vieillesse pusillanime de Tibère ne lui inspirait que du mé- 
pris. À la mort d’Artaxias, il se saisit de l'Arménie, lui 
donna pour roi Arsace , l’aîné de ses fils; et, joignant l’in- 
sulte à l’usurpation, il envoya réclamer les trésors que Vo- 
non avait laissés en Syrie et en Cilicie; il fit demander en 


* An de Rome 788 ; de 31.-C. 35. 


fidem integram, et, si nullis insidiis peteretur, mansuram; succes- 
sorem non aliter, quam indicium mortis, accepturum : firmarent velut 
fædus, quo princeps ceterarum rerum potiretur, ipse provienciam re- 
tineret. » Hæc, mira quanquam , fidem ex eo trahebant, quod unus 
omnium Sejani affinium incolumis multaque gratia mansit ; reputante 
Tiberio publicum sibi odium, extremam ætatem, magisque fama quam 
vi stare res suas. 

XXXI. C. Cestio, M. Servilio consulibus, nobiles Parthi in Urbem 
venere , ignaro rege Artabano. ]s metu Germanici fidus Romanis, 
æquabilis in suos, mox superbiam in nos, sævitiam in populares, 
sumpsit; fretus bellis quæ secunda adversum circumjectas nationes 
exercuerat, et senectutem Tiberii, ut inermem, despiciens, avidusque 
Armeniæ, Qui, defuncto rege Artaxia, Arsacen liberorum suorum ve- 
terrimum imposuit, addita contumelia, et missis qui gazam a Vonone 
relictam in Syria Ciliciaque reposcerent ; simul veteres Persarum ac 
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même temps qu’on rétablit les anciennes limites des Perses 
et des Macédoniens, menaçant, dans ses bravades insolentes, 
de reprendre tout ce qu'avait possédé Cyrus, et, depuis, 
Alexandre. Sinnacès, également distingué par ses richesses et 
par sa naissance, était celui qui avait le plus de part à cette 
députation seerète des Parthes, et, après lui, l’eunuque Ab- 
dus : cet état n’ôte point la considération chez les barbares ; 
il conduit même ordinairement au pouvoir. Ces deux hom- 
mes s’associèrent d’autres grands de leur nation; mais, 
comme ils n'avaient point d’Arsacides pour mettre sur le 
trône , la plupart ayant été tués par Artaban, et les autres 
étant encore trop jeunes, ils demandaient à Rome Phraate , 
fils du roi Phraate ; ils n'avaient besoin que d'un chef et d’un 
nom , que de l’agrément de César, que d’un Arsaeide qui se 
fit voir sur la rive de l'Euphrate. 

XXXII. C’est ce que voulait Tibère. Il comble Phraate de 
présents, et le destine au trône de son père, persistant à 
employer contre les étrangers ses moyens ordinaires, la po- 
litique et la ruse, sans compromettre ses armes. Pendant ce 
temps, Artaban avait déeouvert la conspiration: tantôt fa 
crainte l’arrêtait, tantôt il était emporté par une ardeur de 


Macedonum terminos, seque invasurum possessa Cyro et post Alexan- 
dro. per vaniloquentiam ac minas, jaciebat. Sed Parthis mittendi se- 
cretos nuncios validissimus auctor fuit Sinnaces, insigni familiaæ, ac 
perinde opibus, et proximus huic Abdus, ademptæ virilitatis : 
despectum id apud barbares , ultroque potentiam habet. Ii, adseitis 
et aliis primoribus, quia neminem gentis Arsacidarum summæ re 
imponere poterant, interfectis ab Artabano plerisqueaut nondumx 
adultis, Phraaten, regis Phraatis filium, Roma poscebant : « momÿine- 
tantum et auctore opus , ut sponte Cæsaris , ut genus Arsacis ripam 
apud Euphratis cerneretur. » 

XXXH. Cupitum id Tiberio : ornat Phraaten, accingitque pater— 
num ad fastigium, destinata retinens, consiliis ét astu res externas 
moliri, arma procul habere. Interea, cognitis insidiis, Artabanus tar- 
dari metu, modo cupidine vindictæ inardescere : et barbaris cunctatio 
servilis, statim exsequi regium videtur. Valuit tamem ufilitas, mt 
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vengeance ; car, pour les barbares, différer est une bassesse ; 
ils trouvent de la grandeur à exécuter sur-le-champ. Toute- 
fois la politique prévalut; il sut, par des apparences d’ami- 
tié, attirer Abdus à un festin, et s’en assurer par un 
poison lent; il captiva Sinnacès par la dissimulation, par 
des présents, par des emplois; et, dans l'intervalle, Phraate, 
qui avait quitté la vie des Romains, dont il avait une longue 
habitude, pour reprendre, en Syrie, celle des Parthes, 
n'ayant pas la force de soutenir leurs excès, fut emporté 
par une maladie. Ce contre-temps ne changea rien aux pro- 
jets de Tibère : 1l oppose à Artaban un autre compétiteur, 
Tiridate, prince du même sang ; il choisit l'Ibérien Mithri- 
date pour reconquérir l'Arménie, le réconcilie avec son 
frère Pharasmane, qui régnait dans l’Ibérie * même, et 
nomme Vitellius pour diriger dans l'Orient ces grandes opé- 
rations. Je n’ignore point la renommée sinistre qu'a main- 
tenant ce Romain, et ce qu'on impute de honteux à sa 
mémoire; mais il n’est pas moins vrai que, dans l’adminis- 
tration des provinces, il montra une vertu antique. A son 
retour, la crainte de Caïus et la familiarité de Claude le 
transformérent en un vil esclave, tellement que son nom 
rappelle aujourd’hui l’idée de l’adulation la plus abjecte : 


“ La Géorgie. 


Abdum, specie amicitiæ vocatum ad epulas, lento veneno illigaret 

Sinnacen dissimulatione ac donis, simul per negotia, moraretur. Et 
Phraates apud Syriam, dum, omisso cultu romano, cui per tot annos 
insueverat, instituta Parthorum insumit, patriis moribus impar, morbo 
absumptus est. Sed non Tiberius omisit incepta. Tiridaten, sanguinis 
cjusdem, æmulum Artabano, reciperandæque Armeniæ 1berum Mithri- 
daten deligit, conciliatque fratri Pharasmani, qui gentile imperium 
obtinebat ; et cunctis quæ apud Orientem parabantur L. Vitellium 
præfecit. Eo de homine haud sum ignarus sinistram in Urbe famam, 
pleraque fœda memorari : ceterum regendis provinciis prisca virtute 
egit; unde regressus, et formidine C. Cæsaris, familiaritate Claudii, 
turpe in servitium mutatus, exemplar apud posteros adulatorii dede- 
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sa fin fit oublier ses commencements, et les vertus de 
sa jeunesse furent effacées par lopprobre de ses vieux 
jours. 

XXXIIT. Cependant Mithridate porte les premiers coups, 
il détermine Pharasmane à seconder ses efforts par la ruse 
et par la force ; on trouva des corrupteurs qui, avec de l'or, 
achetèrent des esclaves d’Arsace la mort de leur maître ; des 
troupes nombreuses d’Ibériens inondent l'Arménie et s’em— 
parent de la ville d’Artaxate. A la première nouvelle de ces 
événements, Artaban charge son fils Orode desa vengeance ; 
il lui donne une armée de Parthes; il envoie soudoyer des 
. mercenaires. De son côté, Pharasmane se ligue avec les 
Albaniens, fait venir les Sarmates, dont les rois se vendent 
à quiconque les paie, et qui alors, ayant reçu de l'argent 
des deux partis, leur promirent à chacun des troupes. Mais 
les Ibériens étant maîtres du pays, leurs auxiliaires se ré- 
pandirent promptement dans l’Arménie par la porte Cas- 
pienne; ceux des Parthes, au contraire, ne purent y péné- 
trer, parce que l’ennemi occupait les autres passages, et 
que le seul qui restait, entre la mer et les dernières mon- 
tagnes d’Albanie, était impraticable l'été, où les vents été- 
siens submergent cette côte : ce n’est qu'en hiver, lorsqu'un 


coris habetur ; cesseruntque prima postremis, et bona juventæ se— 
nectus flagitiosa obliteravit. 

XXXIII. At, ex regulis, prior Mithridates Pharasmanen perpulit 
dolo et vi conatus suos juvare; repertique corruptores ministros 
Arsacis multo auro ad scelus cogunt. Simul Nberi magnis copiis Ar- 
meniam irrumpunt, et urbe Artaxata potiuntur. Quæ postquam Arta- 
bano cognita, filium Oroden ultorem parat, datque Parthorum copias, 
mittit qui auxilia mercede facerent. Contra Pharasmanes adjungere 
Albanos, accire Sarmatas; quorum sceptruchi, utrinque donis ac— 
ceptis, more gentico diversa induere. Sed Iberi, locorum potentes, 
Caspia via Sarmatam in Armenios raptim effundunt : at qui Parthis 
adventabant facile arcebantur, quum alios incessus hostis clausisset, 
unum reliquum, mare inter et extremos Albanorum montes, æstas 
impediret; quia flatibus etesiarum implentur vada ; hibernus auster 
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vent de sud-ouest refoule les eaux et replie la mer sur elle- 
même, que ses rivages sont découverts. 

XXXIV. Pharasmane, renforcé par ses alliés, offrit la ba- 
taille à Orode, qui n'était point appuyé de ses auxiliaires ; 
et, sur son refus, il se mit à le harceler. Il venait le braver 
jusque sous ses retranchements; il inquiétait ses fourra- 
geurs ; souvent même le camp des Parthes était tout entouré 
de postes et comme assiégé. Enfin ceux-ci, peu accoutu- 
més aux affronts, ‘’attroupent autour de leur roi, et deman- 
dent le combat. La seule force des Parthes consiste dans 
leur cavalerie, et Pharasmane avait de plus une infanterie 
excellente. Les Albaniens et les Ibériens, habitant un pays 
montueux, en étaient plus endurcis à la fatigue et au tra- 
vail. Ils se prétendent issus des Thessaliens qui accompa- 
gnèrent Jason, lorsque, après l'enlèvement de Médée, dont 
il eut des enfants, ce Grec revint monter sur le trône vacant 
de Colchos. Plusieurs de leurs monuments portent même le 
nom de Jason , qu’ils révèrent ainsi que l’oracle de Phrixus ; 
et jamais ils ne sacrifieraient un bélier, croyant que Phrixus 
monta cet animal : soit que ce fût effectivement un bélier, 
ou simplement le nom de son vaisseau. Tandis que les deux 
armées s'avançaient en bataille, les deux chefs exhortè- 


revolvit fluctus, pulsoque introrsus freto brevia littorum nudantur. 

XXXIV. Interim Oroden, sociorum inopem, auctus auxilio Pha- 
rasmanes vocare ad pugnam , et detrectantem incessere , adequitare 
castris , infensare pabula ; ac sæpe, in modum obsidii, stationibus 
cingebat : donec Parthi, contumeliarum insolentes, circumsisterent 
regem, poscerent prælium. Atque illis sola in equite vis; Pharas— 
manes et pedite valebat. Nam Iberi Albanique, saltuosos locos inco- 
lentes, duritiæ patientiæque magis insuevere. Feruntque se Thessalis 
ortos, qua tempestate Jason, post avectam Medeam genitosque ex ea 
liberos, inanem mox regiam Æetæ vacuosque Colchos repetivit. Mul- 
taque de nomine ejus, et oraculum Phrixi celebrant : nec quisquam 
ariete sacrificaverit, credito vexisse Phrixum; sive id animal , seu 
navis insigne fuit. Ceterum , directa utrinque acie, Parthus « impe- 
rium Orientis, claritudinem Arsacidarum, contraque ignobilem Ibe- 
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rent leurs troupes : le Parthe opposait à la gloire des Ar- 
sacides, maîtres de l'Orient, l’obseurité de ce ramas d'Ibé- 
riens et de mercenaires ; Pharasmane représentait aux siens 
qu'ils n'avaient jamais subi le joug des Parthes; que, plus 
ils osaient maintenant, plus il y aurait d'honneur à vaincre, 
ou de honte et de péril à fuir. Il leur faisait comparer leurs 
bataillons hérissés de fer à l’or dont brillaient les Mèdes; 
il leur montrait d’un côté des hommes, de l’autre du butin. 

XXXV. Pour les Sarmates, ils ne s’en tenaient point à la 
voix de leur chef : ils s’excitent l’un l’autre àtlaisser leurs 
flèches, à se porter brusquement sur l'ennemi, à le serrer 
de près. La bataille offrit alors un spectacle varié: Les 
Parthes, qui ont l’art de fuir pour assaillir ensuite, se dis- 
persaient de côté et d'autre, cherchaïent de l'espace pour 
leurs coups; les Sarmates, laissant leur arc, dont ils font 
moins d'usage, couraient droit en avant, Pépée et la pique 
à la main. Là, les évolutions ordinaires de la cavalerie, 
une alternative de charges et de retraites; ici, toutes les 
manœuvres de l'infanterie, des bataillons serrés se heurtant 
avec les corps et les armes, poussant et repoussés. D'une 
autre part, les Albaniens et les Ibériens cherchent à saisir 
l'ennemi , à le précipiter de cheval; et alors la bataille de- 


rum mercenario milite, » disserebat. Pharasmanes, «integros semet 
a parthico dominatu ; quanto majora peterent, plus decoris victores, 
aut, si terga darent, flagitii atque periculi laturos,; » simul horridam 
suorum aciem, picta auro Medorum agmina, hinc viros, inde prædam 
ostendere. a 
XXXV. Enimvero apud Sarmatas non una vox ducis: se quisque 
stimulant « ne pugnam per sagittas inirent; impetu et cominus præ- 
veniendum. » Variæ hinc bellantium species ; quum Parthus, sequi 
vel fugere pari arte suetus, distraheret turmas, spatium ictibus quæ- 
reret: Sarmatæ, omisso arcu quo brevius valent, contis 
ruerent : modo, equestris prælii more, frontis et tergi vicesg ali- 
quando , ut conserta acies. corporibus et pulsu armorumr 
pellerentur. Jamque et Albani Iberique prensare, detrudere, anci- 


pitem pugnam hostibus facere ; quos super eques, et apropioribus 
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vint critique pour les Parthes, pressés de deux côtés à la 
fois, d'en haut par les cavaliers, et de plus près par les 
fantassins , qui les criblaient de blessures. Au milieu de la 
mêlée, Orode et Pharasmane accourent pour seconder les 
braves, pour soutenir les ches, se reconnaissent aux mar- 
ques qui des distinguent. Aussitôt leurs cris, leurs traits, 
leurs chevaux se croisent; Pharasmane, plus impétueux, 
perça le casque de son ennemi, qui heureusement fut cou- 
vert par un peloton de ses gardes, tandis que Pharasmane, 
emporté par son cheval, ne put redoubler. Cependant on 
crut Orode tué, et ce faux bruit découragea les Parthes, 
qui cédèrent la victoire. 

XXXVI. Artaban, pour venger cette injure, accourt avec 
toutes les forces de son empire. Les Ibériens, connaissant 
mieux le pays, eurent encore l'avantage ; et, toutefois, ilne 
se serait point retiré, si Vitellius, rassemblant ses légions, 
et répandant le bruit d’une invasion dans la Mésopotamie, 
ne lui eût fait craindre une guerre avec les Romains. Pour 
lors Artaban abandonna l'Arménie, et ses affaires furent 
ruinées, Vitellius animait sous main les Parthes contre un 
roi barbare dans la paix, malheureux dans la guerre, et 
fléau de son pays. Sinnacès, implacable ennemi du monar- 
que, comme je l’ai dit, entraîne à la révolte son père Abda- 


vulneribus pedites, afflictabant. Inter quæ Pharasmanes Orodesque, 
dum strenuis adsunt aut dubitantibus subveniunt, conspicui, eoque 
gnari, clamore, telis, equis concurrunt; instantius Pharasmanes ; 
nam vulnus per galeam adegit; nec iterare valuit, prælatus equo, et 
fortissimis satellitum protegentibus saucium. Fama tamen occisi falso 
credita exterruit Parthos, victoriamque concessere. 

XXXVI. Mox Artabanus tota mole regni ultum iit. Peritia loco- 
rum ab Iberis melius pugnatum ; nec ideo abscedebat, ni contractis 
legionibus Vitellius, et subdito rumore tanquam Mesopetamiam inva- 
surus, metum romani belli fecisset. Tum omissa Armenia, versæque 
Artabani res; illiciente Vitellio desererent regem, sævum in pace. et 


adversis præliorum exitiosum. Igitur Sinnaces, quem antea infensum 


memoravi, patrem Abdagesen, aliosque occultos consilii, et tune 
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gèse, tous les grands qui avaient trempé en secret dans le 
complot, et qui alors étaient enhardis par ces désastres 
continuels. Insensiblement leur parti se grossit de tous ceux 
qui, plus soumis par crainte que par affection, avaient re- 
pris courage en se voyant des chefs. Enfin, il ne restait 
plus à Artaban que ses gardes, tous étrangers bannis de 
leur pays, espèce d'hommes sans idée de vertus, incapa- 
bles de remords, instruments toujours prêts pour le crime, 
ne connaissant que la main qui les paie. Artaban, suivi de 
ces misérables, se sauva précipitamment au fond des pro- 
vinces frontières de la Scythie. Il comptait sur le secours 
des Hyrcaniens et des Carmaniens, avec lesquels il avait 
des alliances, et aussi sur le repentir des Parthes, qui re- 
grettent leurs princes absents, et se dégoûtent de ceux qu'ils 
possèdent. 

XXX VIT. Cependant Vitellius voyant la fuite d’Artaban, 
et les Parthes disposés à reconnaître un nouveau roi, exhorte 
Tiridate à saisir l’occasion , et le mène vers l'Eupbrate avec 
l'élite des légions et des alliés. Là, comme il sacrifiait un 
suovétaurile*, suivant l'usage des Romains , et Tiridate 
un cheval, en l'honneur du fleuve, on apprit que spon- 
tanément, et sans pluie, l’Euphrate grossissait prodi- 


* Sacrifice d’un pore, d'une brebis et d’un taureau : sus, ovis, taurtts. 


continuis cladibus promptiores , ad defectionem trahit : affluentibus 
paullatim qui, metu magis quam benevolentia subjecti, repertis auc- 
toribus sustulerant animum. Nec jam aliud Artabano reliquum, quam 
si qui externorum corpori custodes aderant, suis quisque se- 
dibus extorres. quis neque boni intellectus, neque mali cura, sed 
mercede aluntur, ministri sceleribus. His assumptis, in longinqua et 
contermina Scythiæ fugam maturavit, spe auxilii, quia Hyrcanis Car- 
maniisque per affinitatem innexus erat; atque interim posse Parthos, 
absentium æquos, præsentibus mobiles, ad pœnitentiam mutari: 
XXXVII. At Vitellius, profugo Artabano , et flexis ad novum re- 
gem popularium animis , hortatus Tiridaten parata capessere , robur 
legionum sociorumque ripam ad Euphratis ducit. Sacrificantibus, 
quum hic more romano suovetaurilia daret, ille equum placando amni 
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gieusement , et que ses eaux écumantes formaient , en tour- 
noyant, des cercles qui ressemblaient à un diadème. On en 
conclut le succès de l'expédition. Cependant de plus fins 
interprètes soupçonnaient que le bonheur ne serait point 
durable, parcequ’on devait compter sur les pronostics qui 
se tirent du ciel et de la terre, plus que sur ceux des ri- 
vières, dont le mouvement continuel emporte le présage 
aussitôt qu'il se forme. Dès que l’armée eut passé le fleuve 
sur un pont de bateaux, on vit d’abord arriver au camp 
Ornospade , avec un gros corps de cavalerie. Ce Parthe, 
autrefois exilé, avait, dans le temps que Tibère achevait la 
réduction des Dalmates, servi sous lui comme auxiliaire , 
et avec assez de distinction pour mériter le titre de citoyen 
romain. Depuis, étant rentré en grace avec Artaban , il en 
avait obtenu de grands honneurs, et le gouvernement de 
ces vastes plaines qui, enfermées de tous côtés par les 
deux grands fleuves, le Tigre et l'Euphrate, ont reçu le nom 
de Mésopotamie. Peu de temps après, Sinnacès amène de 
nouvelles troupes ; et enfin Abdagèse , le soutien du parti, 
vint livrer les trésors et tous les ornements de la couronne. 
Vitellius, content d'avoir étalé l’appareil des armes romaines, 
rappelle à Tiridate les exemples de son aïeul Phraate et 


adornasset, nunciavere accolæ « Euphraten, nulla imbrium vi, sponte 
et immensum attolli : simul albentibus spumis in modum diadematis, 
sinuare orbes, auspicium prosperi transgressus. » Quidam callidius 
interpretabantur «initia conatus secunda , neque diuturna ; quia 
eorum quæ terra cœlove portenderentur certior fides , fluminum in— 
stabilis natura simul ostenderet omina raperetque. » Sed, ponte 
navibus effecto, tramissoque exercitu, primus Ornospades multis equi- 
tum millibus in castra venit : exsul quondam, et Tiberio, quum dal- 
maticum bellum conficeret , haud inglorius auxiliator , eoque civitate 
romana donatus ; mox , repetita amicitia regis, multo apud eum ho- 
nore præfectus campis qui, Eupbrate et Tigre, inclytis amnibus, cir- 
cumflui , Méesopotamiæ nomen acceperunt. Neque multo post Sinnaces 


| auget copias ; et, columen partium, Abdageses gazam et paratus re- 


gios adjicit. Vitellius , ostentasse romana arma Satis ratus, monet 
Tiridaten primoresque, hunc, « Phraatis avi et altoris Cæsaris, quæ 
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les leçons de César , double encouragement à la gloire; ül 
recommande aux grands la déférence pour leur roi, les 
égards pour Rome, à tous l'honneur et la fidélité. Ensuite il 
ramena ses légions en Syrie. 

XXXVIHI. Ces événements occupèrent deux ee " 
les ai réunis pour me distraire plus longtemps de nos maux 
domestiques. Trois ans s'étaient écoulés depuis le supplice 
de Séjan , et toutefois ni le temps, ni les prières, ni la sa- 
tiété, rien de ce qui adoucit les autres hommes n'amollissait 
le cœur de Tibère, aussi implacable pour des fautes incer— 
taines et oubliées que pour des forfaits récents. C'est &e 
qui détermina Trion à se donner la mort: ne voulant pas 
essuyer les accusations prêtes à l’assaillir, il écrivit son 
testament, qu’il remplit de traits sanglants contre Macron 
et les principaux aflrauchis du prince, sans épargner Je 
prince lui-même , auquel il reprochait une imbécile wieil- 
lesse, et sa continuelle absence , qui n’était qu’un véritable 
exil. Les héritiers de Trion voulaient tenir ce testament se- 
cret. Tibère le fit lire publiquement , soit pour montrer 
qu'il savait souffrir la liberté, soit qu'il bravât l'infamie, ou 
soit qu'ayant ignoré longtemps les crimes de Séjan, il voulût 
s'en instruire à quelque prix que ce fût, et apprendre au 


utrobique pulchra, meminerit ; » illos, «obsequium in regem, reve- 
rentiam in nos, decus quisque suum et fidem, retinerent : » exin 
cum legionibus in Syriam remeavit. 

XXXVIIL. Quæ, duabus æstatibus gesta , conjunxi, quo requies— 
ceret animus à domesticis malis. Non enim Tiberium, quanquam 
triennio post cædem Sejani, quæ ceteros mollire solent ; tempus , 
preces, satias, mitigabant , quin incerta vel abolita; pro gravissimis 
et recentibus, puniret. Eo metu Fulcinius Trio, ingruentes accusa— 
tores haud perpessus, supremis tabulis multa et atrocia in Macro— 
nem ac præcipuos libertorum Cæsaris composuit, ipsi fluxam senio 
mentem , et continuo abscessu velut exsilium, hioctsudns ++ ces 
heredibus occultata, recitari Tiberius jussit 
alienæ ostentans, ct ‘contemptor suæ infamiæ, an scelerum : 
nescius , mox quoquo modo dicta vulgari malebat, . cui 
adulatio officit, per probra saltem gnarus fieri. Jisdem diebus Gra— 
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moins, par les injures, la vérité masquée par l'adulation. Un 
ou deux jours après, le sénateur Martianus, accusé par 
Gracchus de lèse-majesté , se donna la mort : et Tatius, an- 
cien préteur, sur une accusation pareille, fut condamné au 
dernier supplice. 

XXXIX. Il y eut la même conformité dans la mort de 
Trébelliénus et de Paconianus. Trébelliénus se tua Tui- 
même, et Paconianus fut étranglé en prison pour des vers 
qu’il y avait faits contre le prince. Ces nouvelles arrivaient 
alors promptement à Tibère. Il avait quitté son île pour se 
rapprocher de la capitale. Dès le même jour, ou dès le len- 
demain , il répondait aux lettres des consuls. Il semblait 
qu’il fût venu exprès pour voir le sang ruisseler dans Rome, 
et le bras ensanglanté du bourreau. Sur la fin de l’année , 
mourut Poppéus Sabinus. L'amitié des princes lui avait tenu 
lieu de naissance. Il obtint le consulat, les ornements du 
triomphe , et régit pendant vingt-quatre ans les provinces 
les plus importantes : non qu’il eût des talents distingués, 
mais parceque , au niveau de ses emplois , il n'était point 
au-dessus. 

XL. Les consuls suivants furent Plautius et Papinius. 


nius Martianus senator, a C. Graccho majestatis postulatus, vim vitæ 
suæ attulit; Tatiusque Gratianus , prætura functus, lege eadem ex- 
tremum ad supplicium damnatus. 

XXXIX. Nec dispares Trebellieni Rufi et Sextii Paconiani exitus. 
Nam Trebellienus sua manu cecidit ; Paconianus in carcere, ob car— 
mina illic in principem factitata, strangulatus est. Hæc Tiberius, non 
mari, ut olim, divisus, neque per longinquos nuncios accipiebat, sed 
Urbem juxta; eodem ut die, vel noctis interjectu, literis consulum 
rescriberet, quasi aspiciens undantem per domos sanguinem ; aut 
thanus carnificum. Fine anni Poppæus Sabinus concessit vita, mo- 

pes, principumt amicitia consulatum ac triumphale decus 

15, maximisque provinciis per quatuor et viginti annos imposi- 
Ge van ob eximiam artem, sed quod par negotiis neque supra, 
era 


XL. 'Q. Plautius, Sext. Papinius consules sequuntur. Eo anno, ne- 
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Cette année *, les supplices de Lucius Aruséius **.., furent à 
peine remarqués. On s’habitue à tout. Ce qui effraya, ce fut 
le désespoir de Vibulénus Agrippa, chevalier romain , qui, 
après le discours de ses accusateurs, dans le sénat même, 
avala du poison qu’il tenait caché sous sa robe; et ensuite 
l’empressement barbare des licteurs, qui entraînèrent pré- 
cipitamment dans la prison ce mourant qui leur échappait, 
et se tourmentèrent pour étrangler un cadavre. Tigrane 
même , autrefois souverain de l’Arménie , et alors accusé, 
ne put, malgré son titre de roi, échapper aux supplices 
des citoyens. Caïus Galba ***, consulaire, et les deux Blésus, 
s’y dérobèrent en se donnant la mort. Une lettre où Tibère 
défendait à Galba de tirer les provinces au sort, lui annon- 
çait son malheur. Les deux Blésus, pendant la prospérité 
de leur maison, avaient eu la promesse de deux sacerdo— 
ces, que, depuis ses désastres, on différa de leur donner ; 
puis on en disposa comme de places vacantes. C'était un 
arrêt de mort : ils le comprirent et l’exécutèrent. Émilia 
Lépida, qui avait épousé, comme je l’ai dit, le jeune Dru- 
sus, et qui avait été pour lui une accusatrice acharnée , 
malgré l'horreur qu’elle inspirait, n’avait point été punie 
* An de Rome 789 ; de J.-C. 36. 


** Lacune de quelques noms propres. 
“** Frère de celui qui fut empereur. 


que quod L. Aruseius.... morte affecti forent, assuetudine malorum, 
ut atrox, advertebatur; sed exterruit, quod Vibulenus Agrippa, eques 
romanus, quum perorassent accusatores, in ipsa curia dep 

sinu venenum hausit; prolapsusque ac moribundus, festinatis licto- 
rum manibus, in carcerem raptus est, faucesque jam exanimis laqueo 
vexatæ. Ne Tigranes quidem, Armenia quondam potitus, ac tune reus, 
nomine regio supplicia civium effugit. At C. Galba, consularis, et duo 
Blæsi, voluntario exitu cecidere : Galba, tristibus Cæsaris literis pro- 
vinciam sortiri prohibitus; Blæsis sacerdotia, integra eorum domo 
destinata, convulsa, distulerat; tunc, ut vacua, contulit in alios : 
quod signum mortis intellexere, et exsecuti sunt. Et Æmilia Lepida, 
quam juveni Druso nuptam retuli, crebris criminibus maritum inse- 
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tant que vécut son père Lépide. Elle fut alors la proie des 
délateurs, qui lui reprochaient un adultère avec un esclave. 
Comme le crime n’était point douteux, elle renonça à se 
défendre , et termina elle-même sa vie. 

XLI. Il y eut, dans ce temps-là, un soulèvement des 
Clites *, nation comprise dans les états d’Archélaüs, roi 
de Cappadoce. Ce monarque ayant voulu les assujettir à un 
cadastre et aux mêmes impôts que les peuples tributaires 
de Rome, ils s'étaient réfugiés sur le mont Taurus , où 
l'avantage de leur position les soutint contre les troupes peu 
aguerries du roi. Vitellius, gouverneur de Syrie, fut obligé 
d’envoyer son lieutenant Marcus Trébellius, avec quatre 
mille légionnaires et l'élite des alliés. Les rebelles occu- 
paient deux collines; la plus escarpée se nommait Davara, 
et l’autre Cadra. Trébellius les entoura d’une circonvalla- 
tion. Ceux qui osèrent l’attaquer périrent par le fer ; la soif 
obligea le reste à se rendre. Cependant les Parthes se dé- 
clarent pour Tiridate. Nicéphorium, Anthémusiade, et les 
autres villes qui, dans leurs noms grecs, laissent voir leur 
origine macédonienne, lui ouvrirent leurs portes , ainsi 
qu’Artémite et Halus, villes parthiques. C’était un enthou- 


* Qui habitaient le mont Taurus en Cilicie, 


cuta, quanquam intestabilis, tamen impunita agebat, dum superfuit 
pater Lepidus; post a delatoribus corripitur, ob servum adulterum. 
Nec dubitabatur de flagitio; ergo, omissa defensione, finem vitæ sibi 
posuit. 

XLI. Per idem tempus Clitarum natio, Cappadoci Archelao sub- 
jecta, quia nostrum in modum deferre census , pati tributa , adigeba- 
tur, in juga Tauri montis abscessit ; locorumque ingenio sese contra 
imbelles regis copias tutabatur; donec M. Trebellius legatus, a Vi- 
tellio præside Syriæ, cum quatuor millibus legionariorum et delectis 
auxiliis, missus, duos colles, quos barbari insederant (minori Cadra, 
alteri Davara nomen est ) operibus circumdedit, et erumpere ausos 
ferro, ceteros siti, ad deditionem coegit. At Tiridates, volentibus 
Parthis, Nicephorium et Anthemusiada, ceterasque urbes quæ, Ma- 
cedonibus sitæ, græca vocabula usurpant, Halumque et Artemitam, 
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siasme général ; on n'avait éprouvé que des cruautés d’Ar- 
taban, élevé parmi les Scythes ; on espérait un gouverne- 
ment doux de Tiridate, civilisé par les arts des Romains. 
XLII. Séleucie , entre autres , se distingua par ses adula- 
tions. C’est une ville puissante , environnée de fortes mu- 
railles, et qui, fondée par Séleueus, n’a point altéré , aw 
milieu des barbares, la pureté de son origine. Trois cents 
citoyens, choisis pour leurs richesses ou leur capacité, for- 
ment une espèce de sénat ; le peuple a conservé ses droits. 
Quand ces deux ordres sont unis , l'état ne craint rien des 
Parthes ; sitôt qu'ils se divisent , étranger, qu'ils appellent 
pour se fortifier contre leurs rivaux , sous prétexte de servir 
l'un , les asservit tous. C’est ce qu'on venait de voir sous 
Artaban, dont la politique sacrifia le peuple aux grands. En 
effet, le gouvernement populaire ressemble trop à la liberté: 
celui des grands tient plus de la domination d’un seul. Ti- 
ridate arrivant alors, on lui prodigue et les honneurs usités 
pour les anciens rois, et ceux que la flatterie invente tou- 
jours pour les nouveaux. En même temps on se répandait 
en invectives contre Artaban, qui n'avait de sa mère, di- 
sait-on , que le nom d’un Arsacide, et du reste n’était qu'un 
barbare. Tiridate rendit l’autorité au peuple. Pendant qu'il 


parthica oppida, recepit, certantibus gaudio qui Artabanum, Scythas 
inter eductum , ob sævitiam exsecrati ; come Tiridatis ingenium , ro- 
manas per artes, sperabant. 

XLII. Plurimum adulationis Seleucenses induere , civitas potens , 
septa muris, néque in barbarum corrupta, $ed conditoris Seleuci re- 
tinens. Trecenti opibus aut sapientia delecti, ut senatusÿ sua populo 
vis : et, quoties concordes agunt, spernitur Parthus : ubi 
dum sibi quisque contra æmulos subsidium vocant, accitus in parte . 
adversum omnes valescit. Id nuper acciderat, Artaband regnante, qui 
plebem primoribus tradidit ex suo usu : nam populi 
libertatem ; paucorum dominatio regiæ libidini propior est: Tum ad- 
ventantem Tiridaten extollunt veterum regam honoribus 
recens ætas largius invenit; simul probra in Artabanum Rubis: 
materna origine Arsaciden, cetera degenerem."Tiridates rem Seleu- 
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s'occupait du jour de son couronnement , il reçut des lettres 
de Phraate et d’Hiéron, qui le priaient de différer quelque 
temps, Il crut devoir cet égard à des hommes puissants, qui 
avaient les commandements les plus importants ; et, dans 
l'intervalle, il se retira à Ctésiphon , siége de l’empire. Mais 
comme ils différaient de jour en jour, le Suréna * enfin, 
suivant l’usage du pays, lui ceignit le bandeau royal, aux 
acclamations d'un peuple immense. 

XLJIII. Dans ce moment , il m'avait qu’à se montrer dans 
l'intérieur de l’empire et aux autres nations, il fixait toutes 
les incertitudes, et s’assurait tous les partis. En assiégeant 
un château où Artaban avait retiré ses trésors et ses con- 
cubines , il laissa le temps aux Parthes de se détacher. 
Hiéron, Phraate, et quelques autres dont le concours avait 
manqué à la solennité de son couronnement , les uns crai- 
gnant son ressentiment , les autres jaloux d’Abdagèse, qui 
alors gouvernait la cour et le nouveau roi, se retournèrent 
vers Artaban. Ils le trouvèrent dans l’Hyrcanie, couvert de 
sales lambeaux , et n’ayant pour vivre que son arc. D'abord 
leur vue lui causa quelque crainte; il se crut trahi. Repre- 
nant courage sur l’assurance qu'ils n'étaient venus que pour 


* C'était comme le lieutenant-général du royaume, 


censem populo permittit. Mox consultans quonam die solemnia regni 
capesseret, literas Phraatis et Hieronis, qui validissimas præfecturas 
obtinebant, accipit, brevem moram precantium. Placitumque opperiri 
viros præpollentes, atque interim Ctesiphon, sedes imperii, petita. 
Sed, ubi diem ex die prolatabant, multis coram et approbantibus , 
Surena, patrio more, Tiridaten insigni regio evinxit. 

_XLIII. Ac, si statim interiora ceterasque nationes petivisset, op- 
pressa cunctantium dubitatio, et omnes in unum cedebant : assidendo 
castellum , in quod pecuniam et pellices Artabanus contulerat , dedit 
spatium exuendi pacta. Nam Phraates et Hiero, et si qui alii delec- 
tum capiendo diademati diem haud concelebraverant, pars metu, qui- 
dam invidia in Abdagesen , qui tum aula et novo rege potiebatur, ad 
Artabanum vertere. Isque in Hyrcanis repertus est, illuvie obsitus, 
et alimenta arcu expediens. Ac primo, tanquam dolus pararetur, ter- 
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lui rendre la couronne , il leur demande la cause d’un chan- 
gement si brusque. Hiéron alors lui marqua son mépris pour 
Tiridate ; il le traitait d'enfant , de lâche énervé par la mol- 
lesse des étrangers. Ce n’était point un Arsacide qui les gou- 
vernait. Tiridate n’avait que le vain titre de roi; AhosgRe 
en avait la puissance. 

XLIV. Le vieux et rusé monarque comprit que leur haïne 
était sincère, si leur amitié ne l'était pas. Aussi, sans plus 
attendre que l’arrivée d’un,renfort de Scythes, il marche 
en diligence, prévenant les mesures de ses ennemis et le 
repentir de ses amis. Il avait conservé ses haillons, pour 
émouvoir la pitié du peuple ; il n’omettait ni artifices mi 
prières pour retenir ses partisans , pour s’en faire de nou- 
veaux. Il était déja, avec un corps de troupes considérable, 
aux portes de Séleucie, quand Tiridate, qui avait appris à 
la fois et la marche et l’arrivée d’Artaban , délibérait encore 
s’il irait à sa rencontre , ou s’il traînerait la guerre en lon- 
gueur. Ceux qui aimaient les combats, les décisions promptes, 
voulaient qu'on attaquât des troupes éparses, fatiguées d’une 
longue marche, et qui n’avaient point encore eu le temps de 
s’affectionner à un chef qu’elles-mêmes venaient de trahir. 


ritus ; ubi data fides reddendæ dominationi venisse, allevatur animum, 
et, quæ repentina mutatio, exquirit. Tum Hiero pueritiam Tiridatis 
increpat; « neque penes Arsaciden imperium, sed inane nomen apud 
imbellem externa mollitia, vim in Abdagesis domo: » 

XLIV. Sensit vetus regnandi , falsos in amore, odia non fingere ; 
nec ultra moratus quam dum Scytharum auxilia conciret, pergit pro- 
perus, et præveniens inimicorum astus, amicorum pœnitentiam. Ne- 
que exuerat pædorem, ut vulgum miseratione adverteret : non fraus, 
non preces, nihil omissum , quo ambiguos illiceret, prompti firma- 
rentur, Jamque, multa manu, propinqua Seleuciæ adventabat ; quum 
Tiridates, simul fama atque ipso Artabano perculsus, distrahi consi- 
lis, iret contra, an bellum cunctatione tractaret. Quibus prælium et 
festinati casus placebant, disjectos et longinquitate itineris fessos, ne 
animo quidem satis ad obsequium coaluisse disserunt, 
per hostesque ejus quem rursum foveant. Verum regre- 
diendum in Mesopotamiam censebat, ut, amné objecto, Armeniis in- 





liens" 


LL | ss 
C—— 


_. —— — 


ANNALES, LIVRE VI. 531 


Mais Abdagèse conseillait de repasser en Mésopotamie, d'y 
attendre , derrière le fleuve , le secours des Arméniens, des 
Élyméens , des autres peuples, et ensuite, avec les troupes 
que fourniraient les Romains, de revenir tenter la fortune. 
Cet avis prévalut et par le crédit d’Abdagèse, et parce- 
qu’il flattait la lâcheté de Tiridate. Mais la refraite eut l'air 
d'une fuite. Les Arabes se dispersent les premiers ; les autres 
se retirent chez eux, ou dans le camp d’Artaban ; et enfin 
Tiridate ayant lui-même , avec peu de suite, regagné la Sy- 
rie , leur sauva à tous la honte d’une trahison. 

XLV. Cette même année, Rome essuya un incendie hor- 
rible. La partie du cirque voisine de lAventin , et l'Aventin 
même , furent consumés. Ce désastre tourna à la gloire de 
Tibère, qui paya tout le prix des maisons brûlées. Cette lar- 
gesse lui coûta cent millions de sesterces * ; elle fut d'autant 
plus agréable au peuple , qu’il n’était nullement fastueux 
dans ses bâtiments ; il n'avait même jamais élevé que deux 
monuments publics, le temple d’Auguste et la scène du 
théâtre de Pompée : encore, après qu'ils furent achevés, 
soit par mépris pour ce genre de vanité, soit à cause de son 
grand âge, il n’en fit point la dédicace. On choisit, pour 


+ 19,455,025 francs. 


terim Elymæisque et ceteris a tergo excitis, aueti copiis socialibus , 
et quas dux romanus misisset , fortunam tentarent. Ea sententia va- 
luit, quia plurima auctoritas penes Abdagesen , et Tiridates ignavus 
ad pericula erat. Sed fugæ specie discessum; ac principio a gente 
Arabum facto, ceteri domos abeunt, vel in castra Artabank: donec 
Tiridates, cum paucis in Syriam revectus, pudore proditi omnes 
exsolvit. 

XLV. Idem annus gravi igne Urbem afficit, deusta parte cirei quæ 
Aventino contigua, ipsoque Aventino ; quod damnum Cæsar ad glo- 
riam vertit, exsolutis domuum et insularam pretiis. Millies sester- 
tium ea munificentia collocatum ; tanto acceptius in vulgum , quanto 
modicus privatis ædificationibus. Ne publice quidem nisi duo opera 
struxit, templum Augusto et scenam Pompeiani theatri; eaque per- 
fecta, contemptu ambitionis, an per senectutem, haud dedicavit. Sed 
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évaluer les pertes de chaque citoyen, les quatre gendres 
de César , Domitius, Vinicius, Cassius et Rubellius , aux- 
quels on joignit Pétrone, nommé par les consuls. Le génie 
des sénateurs ne manqua pas de s'exercer sur les honneurs 
qu'on décernerait à Tibère. On ignore ceux qu'il eût agréés, 
sa mort ayant suivi de trop près. En effet, il ne vit pas long- 
temps les nouveaux consuls Marcus Acerronius et Caïus 
Pontius *. Le pouvoir de Macron était devenu excessif. Il 
n'avait jamais négligé la faveur de Caïus, et, de jour en 
jour, il la cultivait plus ambitieusement. Depuis la mort de 
Claudia , dont j'ai rapporté le mariage avec Caïus, Macron 
avait envoyé sa femme Ennia dans les bras du jeune César : 
il voulait qu’elle s’en fit aimer , qu’elle l’enchaînât par une 
promesse de mariage ; et, pour arriver au pouvoir suprême, 
Caïus eût consenti à tout; car, malgré l'emportement de 
son caractère, il s’était formé, dans le sein de son aïeul, à 
la dissimulation la plus profonde. 

XLVI. Tibère ne s’y méprit point ; aussi balançait-il surle 
choix de son successeur. Et d’abord il flotta entre ses deux 
petits-fils. La tendresse et le sang lui parlaient pour le fils 
de Drusus, mais il n’avait point encore atteint la puberté. 


* An de Rome 790 ; de J.-C. 37. 





æstimando cujusque detrimento quatuor progeneri Cæsaris, Cn. Do- 
mitius, Cassius Longinus, M. Vinicius, Rubellius Blandus delecti , 
additusque, nominatione consulum, P. Petronius. Et, pro ingenio cu- 
jusque, quæsiti decretique in principem honores. Quos omiserit rece- 
peritve in incerto fuit, ob propinquum vitæ finem. Neque enim multo 
post supremi Tiberio consules, Cn. Acerronius, C. Pontius, magistra- 
tum occepere, nimia jam potentia Macronis, qui gratiam C. Cæsaris, 
nunquam sibi neglectam, acrius in dies fovebat, impuleratque, post 
mortem Claudiæ, quam nuptam ei retuli, uxorem suam Enniam im- 
mittendo, amore juvenem illicere pactoque matrimonii vincire, nihil 
abnuentem, dum dominationis apisceretur : nam ; etsi commotus in- 
genio, simulationum tamen falsa in sinu avi perdidicerat. 

XLVI. Gnarum hoc principi, eoque dubitavit de tradenda republica, 
primum inter nepotes; quorum Druso genitus sanguine et caritate 
propior, sed nondum pubertatem ingressus; Germanici filio robur ju- 
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Celui de Germanieus, dans la force de la jeunesse , avait la 
faveur du peuple ; mais c'était, pour son aïeul, une raison de: 
le haïr. Il songea aussi à Claude, homme d’un âge mr, et 
qui avait le desir du bien ; mais son imbécillité le fit exclure. 
D'un autre côté , il craignait, en choisissant un successeur 
dans une famille étrangère, d’outrager la mémoire d’Au- 
custe , et d’avilir le nom des Césars ; car il était bien moins 
jaloux de mériter l'amour des contemporains que les suf- 
frages de la postérité. Enfin, ses incertitudes augmentant 
avec ses maux , il abandonna aw hasard ce qu’il n'avait plus 
la force de résoudre. Cependant, par quelques mots qui lui 
échappèrent, il donnait à entendre qu'il lisait dans l'avenir. 
Il reprocha sans détour à Macron de tourner le dos au cou- 
chant pour regarder le levant ; et comme un jour, dans la 
conversation, Caïus plaisantait sur Sylla , Tibère lui prédit 
qu'il en aurait tous les vices, sans aucune de ses vertus. 
Une autre fois, pendant qu’il tenait dans ses bras le plus 
jeune de ses petits-fils, qu’il arrosait de ses larmes, il sur- 
prit à Caïus un regard féroce : « Tu le tueras , dit-il, et un 
autre te tuera. » Au reste, sa santé dépérissant , Tibère ne 
suspendit aucune de ses débauches , voulant prouver de la 
force par des excès ; d’ailleurs croyant peu à l’art des mé— 


ventæ, vulgi studia, eaque apud avum odii causa. Etiam de Claudio- 
agitanti, quod is composita ætate, bonarum artium cupiens erat, im- 
minuta mens ejus obstitit. Sin extra domum successor quæreretur, 
ne memoria Augusti, ne nomen Cæsarum , in ludibria et contumelias 
verterent, metuebat : quippe illi non perinde curæ gratia pr ium. 
quam in posteros ambitio. Mox incertus animi, fesso corpore, consi- 
lium cui impar erat fato permisit; jactis tamen vocibus, per quas in- 
telligeretur providus futurorum. Namque Macroni, non abdita am- 
bage, occidentem ab eo deseri, orientem spectari exprobravit. Et C. 
Cæsari, forte orto sermone, L. Sullam irridenti, omnia Sullæ vitia, et 
nullam ejusdem virtutem babiturum prædixit ; simul , crebris cum la 
crymis, misorem ex nepotibus complexus, truci alterius vultu. « Oe- 
cides hune tu, inquit, et te alius. » Sed, gravescente valetudime, nibil e 
libidinibus omittebat, in patientia frmitudinem simulans, solitusque elu- 





534 TACITE,. 


decins , et se moquant souvent de ceux qui, passé trente 
ans, avaient besoin que d’autres leur apprissent ce qui était 
nuisible ou convenable à leur tempérament. 

XLVIT. Cependant on apprêtait à Rome de nouvelles vic- 
times , et Tibère devait encore verser du sang après sa 
mort. Balbus avait dénoncé, pour crime de lèse-majesté, 
Acutia, jadis mariée à Publius Vitellius. Acutia condamnée, 
comme on décernait une récompense au délateur , Othon , 
tribun du peuple, s’y opposa ; et de là leurs haines, qui se 
terminèrent par l’exil d’Othon. Albucilla, décriée par ses 
galanteries , qui avait épousé Satrius, le dénonciateur de la 
conspiration, fut accusée d’adultère, et d’impiété envers le 
prince. On impliquait, dans cette double accusation , Domi- 
tius, Vibius et Arruntius. J'ai parlé plus haut de la nais- 
sance de Domitius. Vibius avait aussi une illustration an- 
cienne, et de plus des talents distingués. Comme les mémoires 
remis au sénat portaient que Macron avait présidé à l’inter- 
rogatoire des témoins et à la torture des esclaves, et qu'il 
n'y eut point contre eux de lettres du prince, on soupçonna 
que Macron, profitant de la maladie de Tibère, avait ourdi 
cette trame, peut-être à son insu ; et la haine bien connue 
de Macron pour Arruntius fortifiait encore les soupçons. 


dere medicorum artes, atque eos qui, post tricesimum ætatis annum, 
ad internoscenda corpori suo utilia vel noxia, alieni consilii indigerent. 

XLVIL. Interim Romæ futuris etiam post Tiberium cædibus semina 
jaciebantur. Lælius Balbus Acutiam, P. Vitellii quondam uxorem, ma- 
jestatis postulaverat ; qua damnata, quum præmium accusatori de- 
DES Junius Otho, tribunus plebei, intercessit : unde illis odia, 
mox Othoni exsilium. Dein multorum amoribus famosa Albucilla , eui 
matrimonium cum Satrio Secundo, conjurationis indice , fuerat, de- 
fertur impietatis in principem. Connectebantur, ut consciüi et adulteri 
ejus, Cn. Domitius, Vibius Marsus, L. Arruntius. De claritudine Do- 
mitii supra memoravi; Marsus quoque vetustis honoribus et illustris 
studiis erat. Sed testium interrogationi, tormentis servorum, Macro- 
nem præsedisse commentarii ad senatum missi ferebant; nulleque in 
eos imperatoris literæ suspicionem dabant, invalido ac fortasse ignaro, 
ficta pleraque, ob inimicitias Macronis notas in Arruntium. 
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XLVIIT. Domitius prépara sa défense, Vibius feignit de 
vouloir se laisser mourir de faim, et tous deux ainsi pro- 
longèrent leur vie. Les amis d’Arruntius lui conseillaient 
aussi de temporiser. Il répondit que le même parti ne con- 
venait point à tous; qu'il avait assez vécu ; que tout son 
regret était d’avoir traîné, au milieu des affronts et des 
dangers , une vieillesse inquiète, haï longtemps de Séjan, 
puis de Macron, et toujours de quelque favori, sans autre 
tort que de ne pouvoir supporter l’infamie ; qu’il lui était 
facile sans doute d'échapper aux derniers coups d’un prince 
mourant ; mais comment se déroberait-il au jeune tyran 
qui les menaçait ? Si, malgré sa longue expérience, l'ivresse 
du pouvoir avait corrompu Tibère, que pouvait-on attendre 
de Caïus, à peine sorti de l’enfance , nourri dans l'ignorance 
ou dans le vice, et conduit par Macron, qui, pire que Sé- 
jan, et par là même choisi pour le perdre, avait cent fois 
plus aggravé les désastres de l’état ? Il prévoyait un escla- 
vage encore plus terrible ; voulait fuir à la fois et le passé 
et l'avenir. Après avoir prononcé ces mots d’un lon pro- 
phétique, il s’ouvrit les veines. La suite prouvera qu'il fit 
bien de mourir. Albucilla, s’étant porté un coup trop mal 


XLVIIT. Igitur Domitius defensionem meditans, Marsus tanquam 
inediam destinavisset, produxere vitam. Arruntius, cunctationem et 
moras suadentibus amicis, « Non eadem omnibus decora, respondit : 
sibi satis ætatis; neque aliud pœnitendum quam quod, inter lu- 
dibria et pericula, anxiam senectam toleravisset, diu Sejano, nunc 
Macroni, semper alicui potentium, invisus, non culpa, sed ut fla- 
gitiorum impatiens. Sane paucos et supremos principis dies posse 
» vitari; quemadmodum evasurum imminentis juventam? An, quum 
Tiberius, post tantam rerum experientiam, vi dominationis con— 
vulsus et mutatus sit, C. Cæsarem, vix finita pueritia, ignarum 
omnium aut pessimis innutritum , meliora capessiturum, Macrone 
duce ? qui, ut deterior, ad opprimendum Sejanum delectus, plura 
per scelera rempublicam conilictavisset : prospectare jam se acrius 
» servitium, eoque fugere simul acta et instantia. » Hæc vatis in 
modum dictitans, venas resolvit. Documento sequentia erunt bene 
Arruntium morte usum. Albucilla, irrito ictu a semet vulnerata, 
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assuré, n'avait fait que se blesser ; elle fut conduite en pri- 
son par ordre du sénat. On sévit contre des complices de 
ses débauches : Carsidius, ancien préteur, fut déporté dans 
une ile ; Frégellanus fut chassé du sénat, et l'on infligea les 
mêmes peines à Balbus, au grand contentement des Ro- 
mains, qu'indignait l’éloquence farouche d’un orateur tou- 
jours armé contre l'innocence. 

XLIX. Dans le même temps, Sextus Papinius, jeune 
homme d’une famille consulaire, se fit périr d'une mort 
prompte et affreuse : il se jeta dans un précipice. On attribua 
son désespoir à sa mère , qui , repoussée longtemps par son 
fils , l'avait enfin , à force de caresses et de profusions,, en- 
traîné à des crimes qui ne lui laissaient de ressource que la 
mort. On accusa la mère dans le sénat. Elle eut beau se 
jeter aux genoux des sénateurs , déplorer le malheur d’une 
perte toujours plus sensible pour le cœur des femmes, enfin 
épuiser tous les moyens de commisération, on l'exila de 
Rome pour dix ans, jusqu'à ce que son autre fils eût passé 
l’âge de la séduction. 

L. Déja les forces, déja la vie abandonnaïent Tibère , et 
sa dissimulation ne le quittait pas. Ses discours étaient aussi 


jussu senatus in carcerem fertur. Stuprorum ejus ministri, Carsidius 
Sacerdos, prætorius, ut in insulam deportaretur ; Pontius 

amitteret ordinem senatorium; et eædem pœnæ in Lælium Balbum 
decernuntur : id quidem a lætantibus, quia Balbus truci eloquentia 
habebatur, promptus adversum insontes. 

XLIX. lisdem diebus Sext. Papinius, consulari familia; repen- 
tinum et informem exitum delegit, jacto in præceps corpore. Causa 
ad matrem referebatur, quæ, pridem repudiata, assentationibus at- 
que luxu perpulisset juvenem ad ea quorum effugium non nisi morte 
inveniret. Igitur accusata in senatu, quanquam genua patrum advol- 
veretur, luctumque communem, et magis imbecillum tali super casu 
feminarum animum, aliaque in eumdem dolorem moœæsta et miseranda 
diu ferret, Urbe tamen in decem annos prohibita est, donec minor 
filius lubricum juventæ exiret. v QUELS, D 

L. Jam Tiberium corpus, jam vires, nondum dissimulatio, dese- 
rebat : idem animi rigor ; sermone ac vultu intentus, quesita inter- 
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soutenus ; son esprit et ses égards, aussi attentifs. Quelqus- 
fois même il cherchait l'enjouement, pour cacher un déyx:- 


souvent changé de séjour , il s'arrêta au cap de Misène, dans 
une villa qui avait autrefois appartenu à Lucullus. Là on 
découvrit que sa fin approchait, et voici comment : Il y avait 
un médecin habile , nommé Chariclès, qui, sans être en pos- 
session de gouverner le prince dans ses maladies, lui don- 
nait souvent des conseils. Chariclès , alléguant des affaires, 
se leva pour sortir, et, prenant la main de l’empereur, sous 
prétexte de la baiser, il lui tâta le pouls adroitement. Son 
intention n’échappa point à Tibère ; car, soit qu'étani 
offensé , il voulût mieux cacher son mécontentement, il or- 
donna un nouveau festin , et resta à table plus longtemps 
que de coutume , comme par honneur pour un ami qui allait 
le quitter. Cependant Chariclès assura Macron que les forces 
s’éteignaient , que le prince n’avait pas plus de deux jours 
à vivre : dès ce moment on précipita les conférences à la 
cour, et les dépêches pour les généraux et les armées. Le 
17 des calendes d’avril*, il tomba dans un évanouissement, 
profond : on le crut mort. Déja Eaïus, au milieu des féhici- 


* Le 16 mars, 


dum comitate, quamvis manifestam defectionem tegebat : mutatisque 
sæpius locis, tandem apud promontorium Miseni consedit, in villa 
cui L. Lucullus quondam dominus. Illic, eum appropinquare supre- 
mis tali modo compertum. Erat medicus arte insignis , nomime Cha-- 
ricles , non quidem regere valetudines principis solitus, consilii ta- 
men copiam præbere. Is, velut propria ad negotia digrediens, et per 
speciem offici manum complexus, pulsum venarum attigit. Neque fe- 
fellit; nam Tiberius, incertum an offensus tantoque magis iram pre- 
mens, instaurari epulas jubet, discumbitque ultra solitum, quasi 
honori abeuntis amici tribueret. Charicles tamen labi spiritum, nec 
ultra biduum duraturum Macroni firmavit. Inde cuncta colloquiis 
inter præsentes, nunciis apud legatos et exercitus festinabantur 
Decimo septimo calendas aprilis, interclusa anima, creditus est mor- 
talitatem explevisse, Et, multo gratantum concursu, ad capienda im- 


538 TACITE. 


tations d’une cour nombreuse , sortait pour prendre posses- 
sion de l'empire, lorsque tout à coup on vint dire que la 
connaissance , que la voix revenait à Tibère, et qu'il de- 
mandait de la nourriture {pour réparer son épuisement. A 
cette nouvelle, tous s’épouvantent ; on se disperse de tous 
côtés ; chacun revient prendre devant Tibère l’air de l’af- 
fliction ou de l'ignorance. Caïus, dans un silence morne. 
n’attendait plus , au lieu de l’empire , que lesupplice; Ma- 
cron, plus hardi, fait étouffer le vieillard sous un amas de 
couvertures, et commande qu'on se retire. Ainsi finit Tibère, 
dans la soixante-dix-huitième année de son âge. 

LI. Il était fils de Tibérius Néro, et issu des Claudes par 
les deux côtés, quoique l'adoption eût fait passer sa mère 
dans la famille des Livius , et ensuite dans celle des Jules. 
Sa fortune éprouva des vicissitudes : dès le berceau, il par- 
tagea l'exil d’un père proscrit ; depuis, lorsqu'il entra dans 
la maison d’Auguste, son orgueil fut humilié par une foule 
de concurrents, par le pouvoir de Marcellus et d’Agrippa, 
puis de Lucius et de Caïus, et même par les prédilections 
des citoyens pour son frère Drusus. Mais l’époque de sa 
vie la plus critique fut celle de son mariage avec Julie , 
lorsqu'il fut contraint d’endurer ou de fuir les prostitutions 


perii primordia C. Cæsar egrediebatur ; quum repente affertur redire 
Tiberio vocem ac visus, vocarique qui recreandæ defectioni cibum 
afferrent. Pavor hinc in omnes; et ceteri passim dispergi, se quis- 
que mœstum aut nescium fingere. Cæsar in silentium fixus, a summa 
spe, novissima exspectabat; Macro intrepidus opprimi senem injectu 
multæ vestis jubet, discedique ab limine. Sic Tiberius finivit octavo 
et septuagesimo ætatis anno. 

LI. Pater ei Nero, et utrinque origo gentis Claudiæ, quanquam 
mater in Liviam, et mox Juliam familiam, adoptionibus transierit. 
Casus prima ab infantia ancipites : nam , proscriptum patrem exsul 
secutus , ubi domum Augusti privignus introiit, multis æmulis con- 
flictatus est, dum Marcellus et Agrippa, mox Caius Luciusque Cæ- 
sares viguere ; etiam frater ejus Drusus prosperiore civium amore 
erat. Sed maxime in lubrico egit, accepta in matrimonium Julia, im- 
pudicitiam uxoris tolerans aut declinans. Dein, Rhodo regressus, va- 
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de sa femme. Ensuite, étant revenu de Rhodes, il vécut 
douze ans dans la solitude du palais d’Auguste, et en régna 
près de vingt-trois Sur les Romains. On vit, dans ses mœurs, 
des vicissitudes pareilles, une vie et une réputation irré- 
prochables , tant qu’il fut homme privé, ou qu'il gouverna 
sous Auguste ; des vices adroits et secrets , des vertus ap- 
parentes, pendant la vie de Germanicus et de Drusus ; un 
mélange de bien et de mal jusqu’à la mort de sa mère ; de 
l'atroçité dans ses barbaries, mais du mystère dans ses 
débauches , tant qu’il aima ou craignit Séjan ; et enfin, un 
débordement général de crimes et d’infamies , lorsque, libre 
de la honte et de la crainte, il ne montra plus que son ca- 
ractère. 


cuos principis penates duodecim annis, mox re1 romanæ arbitrium 
tribus ferme et viginti, obtinuit. Morum quoque tempora illi diversa : 
egregium vita famaque, quoad privatus vel in imperiis sub Augusto 
fuit; occultum ac subdolum fingendis virtutibus , donec Germanicus 
ac Drusus superfuere. Idem inter bona malaque mixtus, incolumi 
matre ; intestabilis sævitia, sed obtectis libidinibus, dum Sejanum 
dilexit timuitve; postremo in scelera simul ac dedecora prorupit, 
postquam, remoto pudore et metu, suo tantum ingenio utebatur. 





SUPPLÉMENT DU LIVRE SEPTIÈME DES ANNALES 1, 


PAR BROTIER. 


1. En apprenant la mort de Tibère, Rome alarmée crai- 
enmit le piége qu’un nouveau mensonge pouvait tendre à la 
vie et à la fortune des citoyens. Le lendemain, la nouvelle 
fut confirmée : la haine longtemps comprimée éclata avec 


T Les livres VII, VIII, IX et X des Annales de Tacite ne sont point 
parvenus jusqu’à nous. Pour ne pas interrompre la suite des faits, nous 
traduisons ici les suppléments de G. Brotier. 
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plus de violence ; on avait honte d'avoir redoutélle farouche 
tyran, même après sa mort. La populace, aussi immodérée 
dans ses espérances que dans ses frayeurs, se livre à la joie 
avec fureur : les uns crient qu’il faut jeter au Pibre Tibère : 
ls autres prient la Terre, mère des hommes, et les dieux 
Mânes, de n’admettre le mort que dans le séjour des im- 
pies ; d’autres, enfin, menacent son cadavre du eroc et des 
émonies. Une atrocité récente avait exaspéré les esprits. 

On venait d'exécuter les condamnés, malgré un sursis de 

dix jours, à partir de la mort de Tibère. En Pabsence du 

nouveau prince, ce fut en vain qu’ils implorèrent Vhuma- 

nité : étranglés par leurs gardes, ils furent jetés aux Gé— 

monies. La cruauté du tyran lui survivait. 

2. Les esprits furent adoucis par la lettre de Caïus Cali- 
ala, qui fut apportée par Macron au sénat, avec le testa- 
“ent de Tibère. Caïus demandait les honneurs divins pour 
__ son aïeul, et promettait de venir bientôt à Rome pour s’oc- 
cuper avec les sénateurs des besoins de la république. I 
demandait modestement leur bienveillance et leurs conseils 
pour le jeune fils de Germanieus. Maïs Maeron requérait 
qu on annulât le testament par lequel Tibère, deux ans au— 
paravant, avait laissé l’empire à ses deux petits-fils, en leur 
subrogeant Claude, auquel il laissait environ vingt millions 
de sesterces, et que l’on reconnût Caïus Caligula seul 
prince. Le sénat donna son assentiment à ces deux deman- 
des, tout fier d’être l'arbitre de Fempire, et voulant en 
même temps se relever de son ancienne ignominie, et ache- 
ter une nouvelle faveur par la même bassesse. Quant à 

l'apothéose de Tibère, on remit pour en déibéens pequ'è 
l'arrivée du prince. 

3. Cependant le corps de Tibère fut apporté de Misène à 
Rome par les soldats. Le peuple des villes se répandit dans 
les campagnes pour aller tout joyeux à sa rencontre, encore 
plus prêt à flatter le nouveau maître qu'à rendre les der- 
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niers devoirs à l’ancien. Au lieu de pleurs et de gémisse- 
ments, on n’entendait que sarcasmes contre le tyran détesté, 
que louanges et félicitations pour Caïus, qui, vêtu de deuil, 
suivait le cortége. Le jeune prince, marchant au milieu des 
autels funèbres, des flambeaux et des victimes, jouit de sa 
propre réputation. La tristesse et la piété filiale du petit- 
fils ne font que redoubler les imprécations contre l’aïeul. 

4. Entré de nuit à Rome, le lendemain, avant de mettre 
Tibère sur le bûcher, Caligula prononça avec beaucoup de 
larmes un discours, où il donna quelques louanges assez 
froides à son aïeul ; il vanta beaucoup Auguste, encore plus 
que Germanicus, et dit quelques mots sur lui-même. Puis 
il entra dans la curie avec les sénateurs, et commençait à 
prononcer un modeste préambule, en se plaignant de son 
jeune âge et de son inexpérience, quand le peuple se préci- 
pita dans la salle, et, au mépris des dernières volontés de 
Tibère, le proclama empereur d’une voix unanime. La flat- 
terie, renchérissant toujours sur elle-même, accumula sur 
Caïus divers titres acceptés par Auguste et dédaignés par 
Tibère. Soit par un reste de modestie, soit par hypocrisie, 
il les refusa, sans doute pour redoubler, à force de popula- 
rité, l'intérêt qu’inspiraient les malheurs de sa famille et le 
souvenir de son père. 

5. Pour y mieux réussir, il se rend aussitôt à Pandatarie 
et à Pontia, pour y recueillir les cendres de sa mère et de 
son frère ; il profite même d’une tempête pour donner plus 
d'éclat à cet acte de piété. Prosterné devant leurs tom- 
beaux, il renferme de sa propre main leurs cadavres dans 
des urnes, et les transporte en grande pompe, sur une galère 
à étendard, jusqu’à Ostie, puis à Rome. Là, il les fit dépo- 
ser, par les plus illustres chevaliers, dans le mausolée 
d’Auguste, et institua des sacrifices funèbres annuels. Il 
établit en l’honneur de sa mère des jeux du cirque, et fit 
porter sa statue sur un char dans la pompe funèbre. En mé- 


542 BROTIER. — SUPPLÉMENT 


moire de son père, il donna le nom de Germanicus au mois 
de septembre , et parut oublier complétement les honneurs- 
qu’il avait demandés pour son aïeul. 

6. Ce même zèle, pour ceux de ses parents qui lui res- 
taient, se manifesta en faveur de son aïeule Antonia, qu'il 
combla de tous les honneurs que l’on avait prodigués à Li- 
vie. 11 désigna pour son collègue au consulat Claude, jus- 
qu'alors perdu dans la foule des chevaliers ; il adopta son 
frère Tibérius le jour où celui-ci prit la robe wirile, et le 
nomma prince de la jeunesse : quant à ses sœurs, il voulut 
qu'à chaque serment l’on ajoutât : « Et je jure d’aimer- 
Caïus et ses sœurs plus que moi-même, plus que mes en— 
fants; » et que chaque proposition des consuls fût terminée 
par cette formule : « Pour la gloire et la prospérité de 
Caïus et de ses sœurs. » 

7. Ce début, mélange de bien et de mal; ces actes, bien 
moins importants que les soins du gouvernement, obtien— 
nent l’admiration du peuple, qui se connaît peu en fait de 
vertus, Il accepte ces présages de félicité publique, et rend 
race aux dieux avec tant de profusion, qu'en moins de trois 
mois on immola plus de cent soixante mille victimes. Caïus, 
d’un caractère frivole, enivré par la flatterie et enorgueïlls. - 
des trésors qu'avait accumulés Tibère, se livra aux wices 
trop naturels aux jeunes princes : il chercha à innover en 
tout, annula tous les actes justes ou injustes de son prédé- 
oesseur, et se montra plus jaloux de la Ronnie que du 
véritable pouvoir. 

8. L'ancienne rigueur avait disparu. Les cmd él les 
exilés sont réhabilités sans distinction. Caïus amnistie jus- 
qu'aux accusés. Oubliant même les griefs domestiques, ibfait 
porter au forum tous les mémoires relatifs à la procédure. 
de sa mère et de ses frères; et là, attestant les dieux qu'il 
ne les a ni lus ni touchés, il les jette au feu. H permet de- 
rechercher, de publier, de lire ouvertement les écrits de- 
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J. Labiénus, de Crémutius, de Cassius Sévérus, que le sé- 
nat avait censurés. Il ne cesse de répéter qu'il lui impor- 
tait que tous les faits fussent connus de la postérité. 

9. Tenant peu à son autorité, il voulut que les magistrats 
jugeassent librement et sans appel ; que le peuple s’assem- 
blât en comices, selon l’ancien usage, pour donner ses suf- 
frages ; et que l’on publiât les comptes de l'empire, qu Au- 
guste faisait connaître, et que Tibère regardait comme des 
secrets d'État. Attaquant ouvertement le vice sans être af- 
fermi dans la vertu, il se laissa fléchir, et chassa de la ville 
les débauchés, qu’il avait d’abord voulu faire jeter à la mer. 
Il punit aussi plusieurs chevaliers en ôtant le cheval à ceux 
qui s'étaient déshonorés, et en faisant omettre à l'appel les 
noms de ceux qui étaient moins coupables. 

10. Ces justes châtiments, infligés à des hommes infa- 
mes, quoique élevés en dignités, ne déplurent point au 
peuple, que gagnaient les libéralités de Caïus, qui acquitta 
les legs de Tibère, bien qu’ils fussent annulés avec son 
testament. Il donna au peuple quatre cent cinquante mille 
écus (8,754,856 fr.), mille (494 fr.) à chaque prétorien, la 
moitié autant à chaque soldat des cohortes et des gardes 
urbaines, trois cents .(58 fr.) aux légionnaires et autres 
enrôlés hors de lItalie, ou en garnison dans les petites 
places. Il prit encore sur son épargne de quoi doubler la 
part des prétoriens, et donna au peuple les soixante de- 
niers (46 fr. par tête) qu’il avait promis en prenant la robe 
virile, et qu’il n'avait osé donner de crainte de déplaire à 
Tibère, et y ajouta un quart pour l'intérêt. Il acquitta aussi 
fidèlement les legs de Livie, supprimés par Tibère : aussi 
condamnable par cette prodigalité précipitée que son aïeul 
l’avait été par sa lente parcimonie. 

44. Les rois étrangers eurent aussi des sujets de joie. 
Agrippa, qui, sur la fin du principat de Tibère, avait fait 

des vœux pour l’avénement de Caïus, avait été jeté dans les 
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fers. Il fut remis en liberté; et, pour le dédommager, le 
prince lui donna une chaine d’or du même poids que la 
chaine de fer qu'il avait portée, le titre de roi, et les tétrar- 
chies de Philippe et de Lysanias. Antiochus fut rétabli sur 
le trône de la Comagène, qui, depuis la mort de son père, 
était gouvernée par un préteur. Caligula y ajouta les côtes 
de la Cilicie, et lui rendit cent millions de sesterces 
(19,455,025 fr.). 

12. La nouvelle d’un début si heureux, exagérée par les 
provinces, parvint jusqu’à Artaban, fier d’avoir renversé 
Tiridate et de s'être réemparé du pouvoir. Sa haine pour 
Tibère, plutôt que son affection pour Caligula, lui ft abju— 
rer tout sentiment hostile. A l’instigation de Vitellius, àl 
passe l'Euphrate, conclut la paix, et, pour mieux engager 
sa foi, il se prosterne devant les aigles romaines, devant les 
images d’Auguste et de Caïus , donne ses enfants en otage, 
et oublie ainsi sa dignité, parcequ’il se souvenait trop de 
ses haines. 

13. L'empire tressaillait d’allégresse. Le bonheur decette 
paix si imprévue fut encore augmenté par le consulat de 
Caïus et de Claude aux calendes de juillet. Les consuls ri- 
valisaient de bienfaisance ; le peuple ne pensait qu'à obéir; 
l'enthousiasme était au comble. Le prince prononça dans le 
sénat un discours où il peignit des couleurs les plus sombres 
la politique soupconneuse et dissimulée de Tibère; ses dé- 
bauches infames, son avarice sordide, sa cruauté atroce, 
son impiété, sa jalousie contre toutes les gloires de Rome. 
Puis, il promit de marcher sur les traces de son pèreet 
d'Auguste. Élevé au milieu des camps, nourrisson du sénat 
et du peuple romain, il devait vivre, non pour luiy maïs 
pour la patrie. Accessible aux honnêtes gens et aux mal- 
heureux, implacable seulement envers les scélérats, il 
ne voulait de pouvoir que pour défendre la religion, lesrci- 
toyens et la liberté. Il ne desirait, pour illustrer son prin- 
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cipat, que la gloire de soutenir la majesté de l'empire et 
d'assurer la félicité publique. Ces paroles furent accueillies 
d'autant plus avidement qu'on y était moins accoutumé ; 
et, pour garantir un si bon prince contre la fragilité hu- 
maine, le sénat décréta que ce, discours serait lu tous les 
ans, comme si le souvenir d’un si heureux commencement 
pouvait mettre un frein à la licence armée du pouvoir. 

14. Cependant l’imprévoyant Caïus ranime les haines 
contre Tibère encore plus par ses actes que par ses dis- 
cours : il ne pense qu’à se montrer libéral, humain, ma- 
enifique ; il fait parade de toutes les vertus rares ou in- 
connues sous son prédécesseur ; il abolit l’accusation de 
lèse-majesté; il interdit l'usage récent de mettre les escla- 
ves à la torture pour les forcer à accuser leurs maîtres; il 
va jusqu’à donner une gratification de quatre-vingt mille 
sesterces (15,562 fr.) à une affranchie qui, au milieu des 
tourments, n’avait rien révélé contre le sien. On célébrait 
des jeux ; on déployait partout un luxe vraiment royal. Au 
milieu de ces magnificences plus brillantes que louables, un 
mot heureux fit honneur à son caractère : il refusa de lire 
un mémoire sur un complot tramé contre lui, disant qu'il 
n'avait jamais mérité la haine de personne, et qu'il n'avait 
point d'oreilles pour les délateurs. 

15. Caïus chercha aussi à se faire estimer pour sa reli- 
aion: Trois jours avant les calendes de septembre, revêtu de 
la robe triomphale, il fit la dédicace du temple que Tibère 
avait fait construire pour Auguste, au milieu des hymnes 
chantés par la jeunesse la plus illustre. Pour ajouter à l’é- 
clat de cette cérémonie, il donna un splendide festin aux 
sénateurs, aux chevaliers et à leurs familles, et au peuple 
un congiaire de trois cents sesterces (61 fr.). Des concerts 
et des jeux entretinrent l’allégresse publique. 

46. Le lendemain amena des spectacles encore plus 
joyeux : c'était le jour natal du prince. Caïus parut en pu- 
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blic sur un char attelé de six chevaux, ce qui ne s'était ja- 
mais vu. Mais, n’oubliant rien de ce qui pouvait faire valoir 
sa modération et sa popularité, il ne voulut pas même don- 
ner le signal des jeux , auxquels il se contenta d'assister” 
avec ses sœurs et les prêtres. d’Auguste. Défendant ce qui 
aurait diminué la joie publique, il encourageait tout ce 
qui pouvait y contribuer. Il y eut des courses extraordinai- 
res de chevaux ; puis vinrent les jeux troyens, suivis d’une 
srande chasse, où l’on tua quatre cents panthères et autant 
d’autres bêtes féroces de Libye. 

47. Rome, avide de spectacles et fière de voir renaître 
l'image de son ancienne splendeur, rappelait les espérances 
que lui avaient données Germanicus et ses fils, et disait 
hautement qu'elles étaient surpassées. Chacun, suivant son 
sénie, inventait des honneurs publics et privés. On décréta 
un bouclier d’or que chaque année les colléges des prêtres 
porteraient au Capitole, suivis des sénateurs et de la jeune 
noblesse des deux sexes, chantant des hymnes à la louange 
du prince. On voulut encore que le jour de son avénement 
fût appelé Palilia, fête de Palès, comme si en ce jour Rome 
eùt été fondée une seconde fois. | 

18 De nouveaux consuls furent subrogés le jour des ides 
de septembre, ce qui mit fin au consulat de Caïus, mais non 
au bonheur du peuple. L'allégresse se répandit dans les pro 
vinces, où l'on s’y livra d'autant plus vivement quele prin= 
cipat de Tibère avait jeté sur les mœurs une teinte plus 
sombre. Mais Caïus, naturellement pervers, ne tarda pas 
à se dépouiller de cette apparence de vertu que lui avait 
fait prendre la peur. 11 s'adonna d’abord aux festins, en= 
suite aux Courlisanes, puis enfin à une telle profusion 
qu'il dépensa dans un souper dix millions de sesterces 
(2,030,917 fr.), et engloutit bientôt le trésor de Tibère; qui 
montait à deux mille sept cent millions de sesterces (plus de 

«550 millions de francs). | - 407 
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19. La maladie, compagne fidèle des excès, s’attaqua à 
son tempérament, affaibli dès l'enfance par l’épilepsie, et 
maintenant ébranlé par le vice et par les débauches les 
plus honteuses. Ses vices étaient cachés ; ses vertus avaient 
fait grand bruit. Aussi on se lamenta, comme si le père de la 
patrie, comme si la république elle-même était en danger, et 
le peuple en deuil passa la nuit autour du palais. Tel était le 
zèle des citoyens, que P. Afranius Potitus, plébéien, voua sa 
tête pour le salut du prince, et que le chevalier Atanius Se- 
cundus promit de se faire gladiateur. Les provinces, infor- 
mées du danger par les vaisseaux qui y retournaient au 
commencement de l’automne, prirent part à la douleur de 
Rome. 

20. Caïus se rétablit. Comme la joie est plus excessive 
que la tristesse, et que la flatterie s’était enhardie, les ré- 
jouissances ne connurent plus de bornes. Mais l’ame est 
souvent plus affaiblie que le corps par la débauche. Celle 
de Caïus, après sa convalescence, resta malade, et se laissa 
entraîner à la pente des vices. L'ambition, l'amour de Ia 
gloire sont les plus puissants aiguillons qui puissent pousser 
l’homme à l’infamie, si peu qu'il s’écarte du sentier de la 
vertu. Caïus ne peut s'élever au-dessus des autres que par 
le vice : aussi son premier forfait surpasse tous ceux de Ti- 
bère. 

21. Craignant la rivalité de C. Tibérius, son frère et son 
fils adoptif, qui était loin de s'attendre à un tel sort, il en- 
voie un tribun, des soldats pour lui donner la mort, sans 
mème en écrire au sénat, prétendant qu'il avait conspiré 
contre lui pendant sa maladie. La preuve que Tibérius se 
sentait coupable, disait Caligula, c’est qu'il avait flairé, 
comme un contre-poison, un remède qu'il prenait réellement 
contre une toux violente et opiniâtre. Selon quelques écri- 
vains, Tibérius fut obligé de se tuer lui-même pour que la 
main d’un bourreau ne souillât pas la majesté d’un César, 
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Le jeune homme, aussi inhabile à hâter sa mort qu'à conspi- 
rer, présenta sa tête aux meurtriers; et, sur leur refus, il 
leur demanda où il fallait se frapper pour en 6nir, et suivit 
leurs instructions en se donnant un coup mortel. 

22. Enhardi par ce forfait commis dans l'ombre , Caïus 
se porte aux crimes en public. Il exige d’Atanius Secun- 
dus d’acquitter son vœu ; il assiste à son combat et ne lui 
rend la liberté qu'après sa victoire et après bien des sup- 
plications. Afranius Potitus reculait devant la mort. Caïus 
le fait couronner de verveine et de bandelettes comme une 
victime; puis le livre à une troupe d’enfants pour le pro- 
mener dans les rues et le conduire aux remparts d'où il fut 
précipité. 

23. La mort de M. Silanus fut plus déplorable encore. 
Plus illustre par ses vertus que par son alliance avec l'em- 
pereur, il jouait le rôle d’un sage conseiller, rôle difficile 
auprès des bons princes, funeste auprès ‘des mauvais. 
Comptant sur son crédit auprès de Tibère, sur les regrets 
que la mort de sa fille Claudia pouvait inspirer à Caïus, et 
ne le croyant pas encore endurci , il lui rappelle l'amour 
du peuple que lui avaient valu ses vertus, et la haine qui 
s'attache aux vices. Caïus trouvant ce mentor importun; et 
craignant qu'il ne devint insupportable s’il le laissait vivre, 
commence par l’accabler d’affronts, puis*de calomnies. Ne 
pouvant décider Julius Græcinus à intenter une accusation 
contre un homme aussi irréprochable, il accuse lui-même 
Silanus de n’avoir pas voulu le suivre sur mer pendant la 
tempête, et cela dans l’espoir de s'emparer de l'empire s'il 
était arrivé au prince quelque malheur. Par cette accusa- 
tion , il le força de se couper la gorge avec un rasoir. Peu 
de temps après, il prit pour femme Livia Orestilla, déjà 
mariée à Calpurnius Pison. Le lendemain , il publia qu'il 
s'était marié comme Romulus et Auguste, et au bout. pi 
quelques jours il la répudia. | pc 
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24. Le peuple montra plus d’étonnement que d’afiliction. 
Encore plein d’admiration pour les vertus de Caïus, il sup- 
posa quelques motifs à ces actes de sévérité et ne crul 
point à un changement déplorable. D'ailleurs Caïus, qui 
n’était pas encore entièrement dépravé, avait l'adresse, à 
défaut d’autres vertus, de paraître libéral et populaire. 
Pour se montrer le protecteur de la liberté et des plaisirs 
du peuple , il ajoute à perpétuité aux Saturnales un jour 
qu’il nomme Juvénal , ou fête de la jeunesse. Quand Rome 
était libre, les Saturnales, monument d’une félicité toujours 
desirée , et desirée en vain, ne duraient qu'un jour; aux 
approches de la servitude, Jules César en ajouta deux : 
sous la domination des empereurs, on les célébra jusqu’à 
quatre et cinq jours. Jamais le souvenir de l’ancienne li- 
berté ne fut célébré plus gaiement que lorsqu'il ne resta 
plus trace de liberté. 

25. Aquilius Julianus et Nonius Asprenas, désignés sous 
Tibère, inaugurent leur consulat. Ils jurèrent de maintenir 
les actes d’Auguste et de Caïus, et s'abstinrent de nommer 
Tibère, destructeur de la maison de Germanicus. Cette 
omission devint un usage, et son nom ne reparut plus dans 
les formules. Les consuls et les autres magistrats ajoutèrent 
à leurs serments que Caïus et ses sœurs leur étaient plus 
chers qu’eux-mêmes et que leurs propres enfants , et les 
comprirent dans les mêmes vœux. Cependant, comme il 
arrive dans les temps de crise et aux commencements des 
troubles, il y eut des bruits de prodiges. Ou disait qu’un 
esclave, nommé Machaon , avait escaladé le lit de Jupiter 
Capitolin le jour même des calendes de janvier, et que là, 
après avoir fait les plus effrayantes prédictions, il s'était 
donné la mort. 

26. Le principat avait commencé sous des auspices trop 
heureux pour qu'on s’effrayät de ces menaces. Les comptes 
de l'empire furent publiés pour la première fois, et les co- 


FI 


Ji 


2h 
Le 


H 


550 BROTIER. — SUPPLÉMENT 


mices furent de nouveau convoqués au Champ-de-Mars. 
Caïus fit tout pour augmenter sa popularité : il ordonna aux 
soldats d’éteindre les incendies et indemmisa les incendiés. 
Il répandit ses bienfaits jusque sur les provinces, et choisit 
hors de l’Italie les hommes les plus riches et des meilleures 
familles pour compléter le nombre des chevaliers qu'avaient 
diminué le luxe et les épurations dont nous avons parlé. 
Quelques uns même de ceux qui n'avaient géré aucune 
magistrature , furent autorisés à prendre le vêtement de 
sénateur, avec l’espoir d’en obtenir un jour le titre; et pour 
soulager les juges, il créa une cinquième décurie. Maïs ce 
quiwplut encore davantage aux Romains , il supprma le 
demi pour cent que l’on percevait sur les enchères en Italie. 

27. Ces derniers éclairs d’une raison qui s’éteignait furent 
étouffés par deux hommes nés pour la honte du prince et la 
ruine de l'empire, Hélicon et Apelle; celui-ci, natif d'As- 
calon , déja infame par ses débauches et par son métier 
d'histrion ; l’autre, Égyptien, véritable bouffon, plus odieux 
encore par ses fourberies. Sous leur influence, Caïus ne fit 
plus aucun cas de la vie, de l'honneur, de la fortune des 
citoyens, se fit gloire de ses turpitudes, s’endurcit aux for— 
faits, bouleversa au gré de son caprice le sacré et le pro— 
fane, au point que chaque jour on le croyait parvenu au 
faite de la perversité , et que chaque jour il grandissait en 
scélératesse. S'il est honteux de retracer de tels tableaux, 
il est bien plus honteux qu'il ait existé un tel prince et qu'il 
ait eu des successeurs pires que lui. Puisse l’histoire les 
brandir d’une telle infamie que la postérité n'en voie plus 
de semblables ! 

28. La démence de Caïus commença par des actes ridi- 
cules. Ayant pris d’Apelle des leçons de danse.et de pan- 
tomime, il avilit la majesté de l'empire et oublie le gouver- 
nement pour ces arts frivoles. Tout entier aux spectacles, 
il fait venir des troupes de gladiateurs d’Afriqueet de Cam- 
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panie, des bêtes féroces de Libye et d’autres pays éloignés. 
L'amphithéâtre de Scaurus, le cirque, les enceintes du 
Champ-de-Mars ne lui suffisent plus. Il abat des maisons. 
il fait élever comme par enchantement des théâtres suspen- 
dus sur lesquels il fait pivoter le peuple, et le promène des 
combats aux chasses , des courses aux jeux scéniques, des 
Jeux troyens aux naumachies; et cela de jour, de nuit, à 
la lueur des illuminations, dans cette cité-reine victorieuse 
des nations, dans ce cirque qu'il a fait sabler de minium et 
de chrysocolle, où les sénateurs se déguisent en cochers . 
pendant que lui-même, en habile machiniste, fait mouvoir 
le théâtre mobile et argenté. dd 

29. Jusqu’alors tout cela n'était que frivole et non cri- 
minel; mais bientôt les flatteries des sénateurs et les ap- 
plaudissements du peuple le poussèrent à la licence et à la 
turpitude. Le sénat, à sa requête, n’eut pas honte de ré- 
diger des lois théâtrales et sanguinaires, en décrétant par 
un sénatus-consulte que désormais les gladiateurs se bat- 
traient , non plus homme à homme, mais en masse comme 
dans les batailles véritables. Il ne s’y agit plus de sueur et 
d'exercice, mais de sang et de mort. Trouvant la vie des 
hommes à si vil prix, et voyant le peuple applaudir à sa 
propre destruction, le prince en devient plus féroce et plus 
altéré de sang : il fait périr vingt-six chevaliers dans une 
fête funèbre. Rien ne peut assouvir sa cruauté. Un jour que 
les condamnés n'étaient pas en nombre suffisant, 1l fait sai- 
sir des spectateurs à qui l’on coupe la langue pour étouffer 
leurs cris, et les jette aux bêtes. Si jamais l'on peut dire 
que sa rage diminue, c’est qu'alors il immole un peu moins 
de victimes. 

30. Macron subit bientôt la peine de ses crimes. Sentant 
bien qu’une domination aussi insensée préparait sa propre 
perte et celle de ses partisans , il tâchait de rappeler à la 
modération, à l'humanité, ce prince à qui, sous Tibère, 4l 
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avait trois fois sauvé la vie, et qu'il avait rapproché du 
souverain pouvoir. Caïus, qui n’avait pu supporter les con- 
seils de Silanus, son beau-père, homme irréprochable , 
trouvait bien plus odieux ceux du scélérat qui l'avait poussé 
à l’adultère. Il dissimula pourtant, soit par un reste de re- 
connaissance, soit qu'il craignit les prétoriens, et pour lé- 
loigner honorablement il lui donna la préfecture de l'Égypte. 
Mais comme les princes trouvent pesant le souvenir des. 
bienfaits, et que le crime leur est toujours odieux, Caïus se 
débarrassa de sa reconnaissance et de sa haïne en sigmi— 
fiant à Macron sa condamnation. 11 se défit également d'En- 
nia, femme de l’accusé, avec laquelle il avait eu des liai- 
sons avant son avénement. Toute sa famille subit le même 
sort pour qu'il ne restât rien de cétte race odieuse. 

31. Après ces malheurs privés vinrent les persécutions 
publiques. Son trésor était épuisé. 11 fallut s’acharner sur 
les sénateurs et sur les plus riches citoyens. Il les accusait 
d’avoir été les clients de Séjan et les dénonciateurs de sa 
mère et de ses frères. Il reproduisit les Mémoires qu'il'avait 
fait semblant de brûler; et sa maladie de l’année précé- 
dente fut un prétexte pour persécuter de nombreuses vic— 
times. Sans information régulière, condamnés ou non; tous 
subissaient la confiscation et la mort. La rapacité du prince 
et d’odieuses récompenses animaient les délateurs. 

32. Ce fléau, loin de diminuer, fut encore augmenté par 
la mort de Drusilla, celle de ses sœurs que le prince aimait 
le plus éperdument. Fiancée d’abord à Cassius Longinus, 
puis mariée à M. Lépidus, Caïus l’enleva, et eut l’effronte- 
rie de la prendre pour femme, à l'exemple des rois d'Asie: 
et pendant sa maladie , il l'avait nommée héritière de tous 
ses biens et de l’empire. A sa mort, il fit éclater la douleur 
la plus extravagante, ordonna des obsèques publiques; un 
deuil général; puis, aussi inconséquent dans ses regrets que 
dans ses débauches , il laissa à d’autres le soin des funé- - 
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railles, et oublia les bienséances jusqu’à aller s’enfermer 
dans son palais du mont Albain pour y jouer aux dés et à 
d’autres jeux aussi frivoles, pendant qu’on emportait sa 
sœur au milieu des gémissements de commande, et que 
M. Lépidus prononçait son oraison funèbre. 

33. Bientôt, cédant à sa douleur, il fuit l’aspect des 
hommes, laisse croître sa barbe et ses cheveux , parcourt 
les côtes d'Italie et de Sicile; puis, changeant de caprice, il 
revient en toute hâte de Syracuse à Rome décidé à ne plus 
pleurer, mais à faire adorer sa sœur. Tous les honneurs 
que le sénat avait accordés à Livie furent prodigués à Dru- 
silla. On décréta qu’elle aurait un culte spécial et qu’en 
outre sa statue en or serait placée dans la curie, qu’une 
autre serait élevée dans le temple de Vénus, aussi belle et 
aussi honorée que celle de la déesse; qu’un temple lui se- 
rait consacré, que les deux sexes lui érigeraient des statues, 
que les femmes jureraient par son nom ; enfin que son an- 
niversaire serait célébré par des fêtes semblables aux jeux 
mégalésiens et par des repas publics aux frais des sénateurs 
et des chevaliers. 

34. Les provinces ne restèrent pas en arrière. Livius 
Géminius, sénateur, n’eut pas honte de jurer, en plein sé- 
nat, qu'il avait vu Drusilla monter au ciel. On rit de cet 
excès de folie ou d’adulation, ce qui ne l’empêcha pas de 
recevoir un million de sesterces (environ 200,000 fr.), à sa 
honte et à celle du prince. Chose inouïe! ce culte nouveau 
fit encore des victimes. Ceux qui adoraient joyeusement la 
déesse Drusilla étaient punis comme ne s’attristant pas de 
sa mort; ceux qui pleuraient l’étaient comme ne croyant 
pas à sa divinité. Des deux côtés danger inévitable. 

35. Inconséquent dans ses fureurs, mais constant dans 
ses déréglements , le prince devient tout à coup amoureux 
de Lollia Paulina. Aussi épris de ses richesses que de sa 
beauté, il la mande à Rome et force son mari Mu. Régulus, 
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général d'armée, de l’autoriser à contracter, comme s'il 
eût été son père. Par une réunion bizarre, les dépouilles de 
l'empire et celles de l'Orient se confondirent dans le somp- 
tueux appareil de ces noces. Le prince prodigue y étala les 
trésors entassés à force de meurtres ; l'épouse les émerau- 
des , les perles, les présents des rois d'Asie que son aïeul 
Lollius avait extorqués par des voies criminelles. | 

36. Après un mariage célébré sous de si funestes auspi- 
ces, on vit une scène digne des meilleurs temps de Fl’an- 
cienne Rome. Caïus, plus attentif aux affaires du dehors 
qu’à celles de l'empire, distribua des États et des trônes 
avec tout l'appareil de l’antique majesté du peuple romain. 
Assis entre les consuls, dont il était, dit-on, séparé par des 
voiles de soie, le prince, après la lecture du sénatus-con- 
sulte, assigna l’Itamée à Sohémus, l'Arménie mineure à 
Cotys, donna à Rhémétalcès toute la Thrace autrefois par- 
tagée entre Cotys et lui, et rendit à Polémon le royaume de 
son père. 

37. Caïus voulut aussi que son favori Agrippa pût visiter 
le royaume qui lui avait été donné l’année précédente, sous 
la promesse de revenir à Rome aussitôt que les affaires le 
permettraient. Profitant des vents étésiens pour partir de 
Pouzzole, il arriva dans la ville d'Alexandrie, où il fut d'a- 
bord reçu avec honneur par le gouverneur Flaceus Avil- 
lius. Mais bientôt celui-ci, jaloux de sa dignité et ennemi 
des Juifs, excite la populace toujours prête à insulter les 
étrangers, ou du moins ne fit rien pour la contenir. On 
poussa l’insolence et la dérision jusqu’à affubler un pauvre 
fou d’habits royaux pour le saluer du nom de PNR 
à- se Seigneur-Roi. _ 

. Loin de s'arrêter à ces atrocités intolérables, même 
en des particuliers, on y mit le comble par les cruautés 
exercées contre les Juifs d'Alexandrie: Ces malheureux wi- 
rent profaner leurs synagogues , piller leurs maisons, dé- 
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vaster leurs biens; leurs anciens furent battus de verges, 
un grand nombre d’entre eux périrent par le fer ou par le 
feu. Flaceus intercepta le décret qu'ils avaient fait sur les 
honneurs à rendre à Caïus pour empêcher d'en avoir con- 
naissance. Aucune persécution ne fut omise pour détruire 
une nation irréprochable et dévouée au prince. Agrippa , 
poussé à bout par les insultes, et sensible au malheur de 
son peuple, rend compte de tout à l'empereur. 

39. Caïus n’attendit pas, comme c'était l’usage, la fin de 
l'administration de Flaccus; il envoya Bassus avec une co- 
horte pour l'arrêter et l’amener à Rome. Le centurion, abordé 
à Pharos, entre secrètement dans Alexandrie, surprend 
Flaceus à table, au grand étonnement de tout le monde. 
La joie des Juifs fut d'autant plus vive que ce châtiment 
tombait un jour de fête que la captivité de leurs chefs les 
empéchait de célébrer. Après une traversée orageuse, pour 
comble d’amertume, il eut pour accusateurs Isidore et Lam- 
pon, ceux-là mêmes qui l’avaient poussé au crime. 

40. Outre les griefs d’Agrippa et des Juifs, on lui repro- 
cha la bienveillance de Tibère, les vœux pour son petit- 
fils, Famitié de Macron, ses espérances tant quil vécut, sa 
tristesse lorsqu'il mourut, son administration si vigilante 
sous Tibère, si négligée depuis, en haine de Caïus, et beau- 
coup d’autres torts. On voulait le reléguer à Gyaros, lors- 
qu’à la prière de Lépidus il fut déporté à Andros, et ses 
biens confisqués au profit du prince, 

M. Tandis que le sénat, en punissant les concussions, 
veille à la tranquillité des provinces, Caïus pense à lembel- 
lissement de la capitale, qu’il veut décorer de nouvelles mer- 
veilles aussi utiles au public qu'’agréables aux particuliers. 
Révant de plus grands projets que Q. Marcius Rex et que 
son-aïeul Agrippa, il ordonne d'élever des aqueducs, de 
percer des montagnes, de combler des vallées pour amener 
de quarante milles les sources Céruléa et Curtia, et de 
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soixante milles les eaux du Nouvel-Anio; il-veut les con- 
duire à une telle hauteur qu'elles puissent alimenter les 
bains, les viviers, les palais, les euripes , les jardins, les 
faubourgs et les villas. Tous ces travaux, entrepris avec 
ardeur, furent abandonnés avec insouciance. C'était à 
Claude qu'était réservée la gloire de les achever. 

42. À celte époque moururent les deux gloires de leur 
siècle, Antonia et Julius Græcinus. Antonia réunissait Wil- 
lustration des familles Antonia , Octavia et Claudia; illus- 
trée par la renommée de son mari et de son fils, elle fut 
encore plus célèbre par la chasteté de son veuvage. Trop 
heureuse si elle n'eût eu Caïus pour petit-fils! Sa ten- 
dresse le conserva pour l'empire; tant qu'elle garda son 
influence, Caïus fut un bon prince : lorsqu'il.se précipita 
dans les folies de la tyrannie, lorsqu'il rejeta ses avis 
et laissa échapper ce mot terrible : « Souviens-toi quee 
puis me permettre tout, et contre toys; » le chagrin ou le 
poison hâta sa fin. Aussi célèbre par sa mort que par sa 
vie, elle le fut plus encore par le refus des honneurs fu- 
nèbres. sé. 

43. Julius Græcinus le lui cédait 4 en naissance, mais non 
en vertu. Distingué par son éloquence , ses études philoso- 
phiques, sa grandeur d’ame, son mépris pour le luxe et 
son amour incorruptible pour la liberté; sénateur plus in- 
tègre, meilleur citoyen qu'il ne convenait à Caïus, il fut tué 
par son ordre pour n'avoir pas voulu accuser Silanus; qui 
était parfaitement innocent. Illustre par sa vie et par sa 
mort, il l'est plus encore par les vertus de son fils Cn. Ju- 
lius Agricola. La fin de Passiénus est moins célèbres il 
mourut victime des intrigues de son héritier. nil 
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1. Sous le second consulat de Caïus César avec L. Apro- 
nius Cæsianus s’envenima la haine mutuelle du prince el 
du peuple, qui, las de ses folles joies et de sa honteuse pa- 
tience, prend en horreur des jeux souillés de son sang, ac- 
cuse les déréglements de la tyrannie, et poursuit de Sa 
haine la race des délateurs. Le prince, enhardi jusqu'à 
l'audace, brave les lois qu’il a juré de défendre, fait re- 
commencer jour et nuit tous les spectacles ensanglantés, y 
trouve des sujets d'accusation, et ne pense plus qu'à sa 
propre sécurité et à l’asservissement complet des Romains. 

2. Au milieu de cette aversion réciproque, Caïus, furieux 
de voir ses spectacles déserts, abdique le consulat la veille 
des calendes de février; et, s'étant subrogé Sanquinius 
Maximus, préfet de la ville, il se retire en Campanie. 
Bientôt il revient à Rome pour célébrer le jour natal de 
Drusilla, devient plus fou que jamais de spectacles, et, 
comme toujours, cherche à se procurer de l'argent. Les 
princes, qui d'eux-mêmes se jettent dans les plus monstrueu- 
ses nouveautés, ne manquent guère de favoriser les char- 
Jatans. Des fripons de cette espèce avaient fait espérer à 
Caïus qu'ils lui feraient de l'or. Désabusé de cette illusion, 
il cherche une ressource plus sûre dans ses brigandages 
accoutumés. Un édit avait déja ordonné que les biens lais- 
sés à Tibère par testament lui fussent dévolus. Il y ajouta 
que les testaments des primipilaires, qui, depuis le triom- 
phe de Germanicus jusqu'alors, n'avaient pas constitué le 
prince héritier, seraient annulés pour cause d’ingratitude. 
11 sévit encore plus durement contre les entrepreneurs et 
les agents-voyers, que le délateur Corbulon avait déja rui- 
nés comme concussionnaires, sous le règne précédent. 
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3. En rappelant. l'ancien usage de tirer au sort “entre 
deux préteurs à qui donnerait des combats de gladiateurs, 
le prince n'eut pas honte de mettre ces jeux à l’enchère. Il 
permet à tout le monde d’acheter plus de gladiateurs que 
la loi ne le tolérait; puis il en vend, bon gré mal gré, aux 
consuls, aux préteurs, aux plus riches citoyens, et les vend 
si cher, que plusieurs, ruinés par ces achats forcés, se 
firent ouvrir les veines. Il y employait même la fraude. 
comme on le vit bien un jour, que, voyant Saturninus en-— 
dormi, il dit au crieur de ne pas oublier cet ancien préteur, 
qui, en branlant la tête, faisait signe qu'il enchérissait.. 
Caïus ne cessa de surenchérir qu’au moment où Saturninus, 
en se réveillant, apprit, à son grand étonnement, qu'on ve- 
nait de lui adjuger treize gladiateurs pour neuf millions de 
sesterces (environ 4,800,000 fr.). Sa rapacité me s’arrêtait 
pas là. Après avoir vendu gladiateurs, chevaux, cochers, äl 
les faisait empoisonner pour forcer les gens à en achoteé 
d’autres. Le 

&. Les éloges, les goùts et les récompenses du prince 
poussaient le luxe jusqu'à l’extravagance. M était tellement 
passionné pour la faction verte, qu'il mangeait dans ses 
écuries, et que, dans un souper, il donna au cocher Euty=— 
chus vingt millions de sesterces (a peu près 400,000 fr. ). 
Le caprice ne connaît pas de bornes. Caïus décora des hon- 
neurs civils son cheval /ncitatus. Outre une écurie de mar= 
bre, un râtelier d'ivoire, des housses de pourpre, un collier 
de pierreries, il lui donna un hôtel, des esclaves, un riche 
mobilier, pour qu'il pût recevoir avec magnificence les 
convives invités en son nom. Quelquefois à! linvitait lui 
même à sa table, où il lui offrait de l'orge dorée et du win 
dans des coupes d'or; il jurait par le salut et la gloire de 
son cheval, et lui de-tinait le consulat, à l'éternelle 
du prince, et plus encore de ses flatteurs. 6 

5. Ces folies n'avaient pourtant pas grande imp 
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et n’aboutissaient qu’au ridicule ou à la ruine de quelques 
individus. Mais, amorcé par le succès, dévorant des yeux 
les richesses de tous les citoyens, il s’achärne sur tous les 
riches sans aucune distinction. Les moyens imaginés contre 
<e fléau ne font que l’aggraver. Chacun, par peur, s’empresse 
«’inscrire Caïus sur son testament au nombre de ses amis 
ou de ses enfants; la crainte qu'il inspire augmente son 
audace : il prétend que c’est se moquer de lui que de vivre 
après lavoir fait héritier, et il envoie aux testateurs, des 
gâteaux empoisonnés. Quant aux vieillards, à qui il permet 
de vivre, il s'appelle leur fils ou leur petit-fils, et, à ces 
titres, il s'empare de leurs biens comme héritier. 

6. Encore plus pervers qu’insensé, 1l ne cache ses déré- 
aiements qu'en lâchant la bride aux délateurs. Il se rend 
au sénat, et dit aux sénateurs qu'il est surpris de les en- 
tendre accuser Tibère, ce prince si sage, qui sut, en paix 
comme en guerre, soutenir le fardeau de l’empire, et qui, 
sans le sénat, aurait assuré le bonheur de tous. C’étaient 
les sénateurs qui avaient causé la perte de Libon Drusus, 
de Titius Sabinus, d’Agrippine sa mère, de Néron et de 
Drusus son frère, et de tant d’autres que la clairvoyante 
équité du prince aurait épargnés. Tous ces malheurs étaient 
dus aux délations des uns, aux accusations des autres, ct 
aux condamnations prononcées par le sénat en corps. 

7. Puis, ayant fait dire par des affranchis des mémoires 
et des dénonciations, il ajouta : « Quel nom vous donne- 
rai-je, à vous, dont l’acharnement à poursuivre la mémoire 
de Tibère n’est égalée que par vos bassesses pendant sa 
vie? Auteurs des crimes que vous lui reprochez aujour- 
d'hui, ce sont vos flatteries qui ont exalté l’orgueil , puis 
amené la perte de Séjan. Vos antécédents m'apprennent à 
quoi je dois m’attendre. » Puis, comme pour couvrir l’atro- 
cité de ses sentiments sous le masque d'un autre, il intro- 
duit Tibère lui adressant ainsi la parole : «Tu dis vrai, 
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Caïus, tu as raison. N’aime aucun de ces gens-là; montre- 
toi sévère pour tous. Tous, ils te haïssent ; tous, ils font des 
vœux pour ta mort; tous, ils en veulent à ta vie. Méprise 
leurs sentiments et leurs discours ; défie-toi de leurs actes. 
Songe à ton bonheur et à ta sûreté : c'est agir en empe- 
reur. Ce sont là les voies du gouvernement. Pour peu que 
tu t'en écartes, ne t'attends qu’à une popularité éphémère, 
a une mort violente, et à une mémoire flétrie. Le pouvoir 
est odieux à tous. Ils obéissent tant qu'ils craignent; la 
force vient-elle nourrir leur audace, ils se vengent de leur 
servitude par la mort de leur maître. » 

8. Après ces menaces foudroyantes, il rétablit la loi de 
lèse-majesté, ordonna qu’elle fût gravée sur l’airain, et af- 
fichée en public; puis, quittant brusquement le sénat, il se 
retira dans un faubourg. Les sénateurs, épouvantés, hors 
d'état de délibérer, se sentent pris dans cette loi comme 
dans un filet. Rome est plongée dans la même consterna- 
tion. Personne n’osait se croire innocent, puisque, pour 
plaire à Caïus, chacun avait chargé Tibère de malédictions. 
Le lendemain, les sénateurs, un peu revenus de leur frayeur, 
se rassemblèrent au complet pour voir ce qu'il y avait à 
faire dans un si grand danger. Il ne restait plus aucun sou - 
venir de liberté, ni d’autres moyens de salut que l’avilisse- 
ment. On se met donc à vanter la prudence et la piété 
filiale du prince, puis l’on décrète qu’on lui rendra très 
humblement grace de ce qu'il laisse la vie aux sénateurs: 
qu'ils feraient tous les ans, dans les jeux palatins, des sa- 
crifices à sa clémence, l’anniversaire du jour où il avait 
fait ce discours; que sa statue d’or serait portée au Capi- 
tole, au milieu de la jeune noblesse des deux sexes chantant 
des hymnes à sa gloire, et que le prince rentrerait dans 
Rome avec les honneurs de l’ovation comme après ume 
victoire. Tel fut l'avilissement de l'esclavage, qui s'avälit 


encore de plus en plus à mesure que le tyran redoubla d'a- 
trocité. À 
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9. Caïus, enchanté des alarmes de Rome et du sénat, 
dédaigne les honneurs qu’on lui offre, et comme c’est le pro- 
pre des esprits légers, il n’aspire plus qu’au gigantesque. 
Soit pour rivaliser Xerxès, soit pour effrayer les Germains 
et les Bretons, qu'il menaçait d’une guerre, soit, comme 
l'ont dit quelques courtisans des plus intimes, pour déjouer 
les prédictions de Thrasylle *, et montrer son pouvoir par 
un nouveau prodige, il entreprit de jomdre par un pont 
Baies et Pouzzoles, qui sont éloignées d'environ trois milles 
six cents pas (plus de trois quarts de lieue). 

40. Plus l’entreprise était folle, plus l’exécution en fut 
précipitée. De toutes parts, on assemble des ouvriers, on 
abat des arbres, on entasse les matériaux, on construit des 
navires; et, comme ils ne suflisaient pas à cette immense 
construction, on mit en réquisition les bâtiments de trans- 
port, ce qui ne manqua pas d’affamer Rome et l'Italie. 
Telle fut cependant l’activité des travailleurs, que le pont 
fut construit sur un double rang de vaisseaux à l’ancre, et 
recouvert d’une chaussée de terre, à la manière de la voie 
appienne. De distance en distance, il y avait sur le bord de 
ce chemin des hôtelleries et des réservoirs d'eau douce. 

14. Alors Caïus, tout fier de cette folle ostentation de 
puissance, se vante de l'emporter sur Darius et sur Xerxès 
en triomphant de la mer, et de ne devoir le céder en rien 
à Alexandre par ses victoires sur les ennemis. Aussitôt il 
fait tout disposer pour un appareil guerrier. Au jour fixé , 
après avoir sacrifié à Neptune, aux autres dieux, et surtout 
à l'Envie, pour que la jalousie ne vint point envenimer 
cette grandiose entreprise, il se revêt de la cuirasse d'A- 
lexandre, met par-dessus une chlamyde de soie resplen- 


* « J'ai oui dire à mon aïcul, dit Suétone , XIX , que la vraie cause de cette con- 
struction bizarre , s'il faut en croire les courtisans les plus intimes de Caligula , était 
une prédiction du devin Thrasylle , qui, voyant Tibère inquiet sur son successeur ; et 
penchant pour le jeune Tibère son neveu, lui avait assuré que Caïus ne sera't pas plus 
empereur qu'il n'irait à cheval sur le détroit de Baies » (Note de M. Noël.) 
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dissante d’or et de pierreries , couvre son front d'une cou- 
ronne de chêne ; puis, montant un cheval couvert de riches 
caparaçons , il s’arme d’une hache, d’un bouclier et d’une 
épée qu'il brandit d’un air menaçant ; et s'avance sur le 
pont du côté de Baies. De longues files d'infanterie et de 
cavalerie suivent le chef qui les appelle à de si brillants 
faits d'armes; et, déployant hardiment les étendards, ds 
courent assiéger Pouzzoles. On s’escarmouche ; la wille est 
attaquée, défendue, et prise dans les formes. 

42. Jamais ville prise d'assaut ne valut au vainqueur 
d'éloges plus extravagants; mais la flatterie ne-put P 
porter sur la vanité. Caïus avait joué la valeur; il joua la 
fatigue et prit le reste du jour pour se reposer. Le lende- 
main, il se réveille à de nouveaux caprices, et repasse le 
pont avec toute la pompe militaire. En robe de triompha= 
teur, mais en tunique d’or, il s’avance sur un char traîné 
par deux superbes chevaux, précédé de Darius * et des 
dépouilles de la ville. Les prétoriens étaient sous les armes: 
tous les courtisans, en robes brodées de palmes, le suivaient | 
sur des chars, puis venaient l’armée victorieuse etune foule - 
innombrable parée de vêtements divers. 

13. Arrivé au milieu du pont, le prince monta sur un 
tribunal construit sur des vaisseaux, et, à la manière d'un 
général vainqueur, il harangua ses soldats, répéta que les 
travaux de Darius et de Xerxès n'étaient que des jeux d'en- 
fants; tandis que lui, il avait accompli une œuvre wirile 
et digne du maître de l'univers. Il se vanta d’avoir enchaïné 
et foulé aux pieds la mer ; d’avoir pris des villes, vaincu des 
nations; disant que les dieux eux-mêmes avaient redouté 
sa majesté, et s'étaient abstenus d’agiter les vents et les 
flots. Après maintes jactances de sa sotte gloriole, il appelle 
les soldats les nobles compagnons de ses périls et de ses 


* Fils et ôtage d'Artaban, roi des Parthes. 
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travaux, et les excite à la joie encore plus par ses largesses 
que par ses éloges. 

A4. Les festins, les jeux, l'allégresse du triomphe occu- 
pèrent l’armée tout le reste du jour ; le prince était à table 
sur le pont avec ses courtisans; tous les autres sur les vais- 
seaux environnants, Comme une espèce de garde. La fête 
se prolongea pendant cette nuit où les prodiges s’ajoutèrent 
aux prodiges. Le pont et les vaisseaux étaient éclairés d’une 
infinité de flambeaux. Mais, ce qui était au-dessus de toute 
admiration, c'était le fond demi-circulaire du golfe, depuis 
Baies jusqu’à Pouzzoles, tout resplendissant d’illuminations 
et de feux de joie. Les collines, les vallées, toutes les si- 
nuosités du terrain paraissaient en feu ; et la mer étincelait 
en reflétant cette prodigieuse variété de lueurs. La nuit, 
rivale du jour, l’emportait en éclat sur le soleil, au grand 
plaisir du prince, qui s’enorgueillissait d’avoir, en deux jours, 
vaincu le ciel, et la terre, et la mer. 

15. Après ces vains amusements, l'ivresse ou la manie 
de faire l’Alexandre le ramena à sa cruauté naturelle. Sa 
fureur s'attaque à tous ; amis ou ennemis, Connus ou incon- 
nus, et même à ceux qui, à son invitation, étaient venus du 
rivage sur le pont. Les uns sont précipités du haut du pont, 
les autres sont nov és pendant qu’il vogue au son des chœurs 
et des symphonies. Quelques uns, malgré leur folle joie. 
songent encore à leur vie, et s’attachent au gouvernail ou à 
quelque partie des vaisseaux ; ils sont repoussés à coups de 
crocs et de rames. Personne ne s’v oppose; la plupart rient 
d'un danger qui ne les menace pas. 

16. Après l’extravagance de la joie, vint, comme de 
coutume, la mauvaise humeur. Après l'épuisement du tré- 
sor, il fallut recourir aux ressources accoutumées. On ima- 
gina des impôts inouïs et inconnus jusqu'alors. Jamais il n°v 
eut plus d’accusations et de condamnations. La richesse était 
un crime. Plusieurs furent condamnés par le sénat, un plus 
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crand nombre par le prince. Et, pour faire parade de sa 
cruauté, il fait afficher les noms de ses victimes, resrettant 
seulement, ou plulôt s'indignant d’avoir immolé quelques 
hommes qu'il aurait pu laisser vivre, puisqu'il se trouva 
qu'ils étaient pauvres. Un des principaux sénateurs, Calvi- 
sius Sabinus, à son retour de Germanie, fut accusé d'avoir 
manqué aux règles du service militaire; mais il prévint son 
supplice par une mort volontaire, amsi que son épouse 
Cornélia, qui avait plus de courage que de vertu. Ritius 
Rufus suivit leur exemple. Son crime était d’avoir-dit que 
le sénat parlait d’une façon et pensait d’une autre. Lexik 
même n'était pas un refuge assuré contre les fureurs du 
prince. Pensant que les exilés faisaient des vœux pour sa 
mort, ou qu'ils vivaient trop tranquillement dans l'étude de 
la philosophie, il envoya d’île en île pour les égorger en 
masse. De ce nombre fut Avilius Flaceus, dont ÿ'ai déja 
parlé, et qui périt honteusement, car, en se débattant 
contre ses meurtriers, il montra qu'il ne savait pas mieux 
mourir qu'il n'avait su vivre. 

17. Hérode, tétrarque de Galilée, se jeta au-devant du 
malheur, ou plutôt y fut poussé par Hérodias, femme impu- 
dique et ambitieuse. Indignée de voir son frère Agrippa. 
naguère pauvre fugitif, parvenu au trôné par la faveur de 
Caligula , elle parvint à inspirer à son nonchalant époux le 
desir de régner. Ils partent ensemble pour Rome, voulant. 
à force de présents, acheter un accroissement de dignité. 
et trouvent à Baies Caïus, qui, avec toute la pompe de la 
souverainelé, se promenait sur les côtes de la Campanie: 

18. En même temps arrivait Fortunatus, porteur dune 
lettre d’Agrippa qui accusait Hérode de s’être lié avec Ar- 
taban , de tramer des complots, et d’avoir amassé assez 
d'armes et de munitions pour une armée de soixante-dix 
mille hommes. Caïus, après avoir lu cette lettre, questionne 
adroitement Hérode sur cette quantité d'armes, et, trou- 
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vant dans ses aveux matière à soupçons, lui Ôte sa tétrar- 
chie et le relègue à Lyon. Il donne à Agrippa sa dignité et 
ses trésors comme un gage de sa vieille amitié et de sa 
nouvelle faveur. Puis, apprenant qu'Hérodias est sa sœur, 
il veut laisser à celle-ci ses richesses. Mais Hérodias, reje- 
tant ses offres avec la fierté d’une reine, déclara qu'ayant 
partagé la fortune de son mari, elle voulait être de moitié 
dans sa disgrace. Cette noble conduite fit oublier ses torts. 
mais ne lui rendit pas sa liberté. F 
19. Sur ces entrefaites, Caïus invente un nouveau pré- 
texte d'accusation, prétexte toujours honteux , souvent peu 
productif. Jaloux des talents , il ne se contente pas de dé-— 
crier les écrivains qui, ne vivant plus, étaient faciles à 


vaincre; sa haine mortelle poursuit les vivants. Il s'attaque 


surtout à deux, les plus célèbres de leur temps, l'un par 
son éloquence, l’autre comme philosophe et comme orateur ; 
le premier avide de gloire, l’autre passionné pour la vertu. 
Annæus Sénèque avait fait un discours trop brillant pour 
ne pas éveiller la jalousie du prince; sa modestie sauva sa 
tête, et sa mauvaise santé calma la haine. Une rivalité 
semblable aurait perdu Domitius Afer, s’il n'eût eu toute la 
dissimulation et l’adresse d’un vieux courtisan. 

20. Accusé devant le sénat par le prince lui-même, de 
lui avoir reproché de s'être fait consul avant l’âge et d'a- 
voir poursuivi en justice sa cousine Agrippine, il joue la 
surprise, l'admiration; il reprend en détail toutes les parties 
de ce long discours, et en fait les plus grands éloges. On 
lui ordonne de se défendre : là-dessus il se lamente, il gé- 
mit, il se jette aux genoux de Caïus et s’avoue vaincu, non 
par le prince, mais par l’orateur. Caïus, pris par sa vanité, 
non-seulement se désista de son accusation, mais le nomma 
consul désigné , aussi ridicule dans sa clémence que dans sa 
jalousie. 

21. Domitius, plus remarquable par son éloquence que 
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par sa vertu, prit aussitôt les auspices de sa ; 
unité, car Caïus destitua les deux consuls qui n'avai 
indiqué de fête pour son anniversaire, et qui avaient cé 
bré, comme d'usage, la victoire d'Acinte: Ces jeux, sui- 
vant Caïus, prouvaient combien ils détestaient nr 
l’auteur de sa race. S'ils les avaient omis, ils n’a 
manqué d’être accusés de haïr Auguste. L'un des . 
fut si indigné de cet affront qu’il se donna la mort. Tou- 
jours inconséquent , il redonna au sénat les élections qu'il 
avait d'abord rendues au peuple. Les troubles en Afrique 
inspiraient des craintes : on en fit deux gouvernements. 
L'Afrique proprement dite fut confiée à un proconsul; l'ar- 
mée et la Numidie furent mises sous les ordres d'un lieu- 
tenant. se. 
22. Tandis que Caïus se faisait ainsi un jeu des délations 
et des changements, son insatiable avidité, après avoir 
épuisé l'Italie, se jeta sur les richesses étrangères. Sous pré- 
texte d'une expédition en Germanie, il veut piller les Gau- 
les et l'Espagne. Les préparatifs furent tumultueux , maïs 
immenses. Mouvements de légions, réunion de tous les 
auxiliaires dispersés, levées rigoureuses, transports des 
provisions ; à tout cela, ajoutez un attirail nombreux d'his- 
trions, de gladiateurs, de courtisanes. La marche du prince 
n'avait rien de militaire; tantôt elle était si rapide, que les 
prétoriens, contre l'usage, étaient obligés de mettre leurs 
enseignes sur les bêtes de somme, et de le suivre au pas 
de course; tantôt il se faisait porter lentement et mollement 
en litière, ordonnant aux villes de faire balayer et arroser 
son chemin. tt 
23. 11 va donc aux combats comme à des jeux. Il serend 
directement dans la Haute-Germanie, d'où il avait ra 
Lentulus Gétulicus pour donner son gouvernement à 
alors serviteur aussi zélé qu'il devint depuis faib 
reur. La joie que causa son arrivée fut bientôt 
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sa sévérité hors de saison, et par une lâcheté plus honteuse 
encore. À peine entré dans le camp, il fait chasser avec 
enominie les officiers qui avaient amené trop tard les auxi- 
liaires; puis il fit le recensement des troupes pour casser 
d'anciens centurions, quelques uns même peu de jours 
avant la fin de leur temps, prétendant que l’âge avait dé- 
truit leurs forces. Ensuite, reprochant aux autres leur cu- 
pidité , il réduisit la vétérance à six mille sesterces. 

24. Avant traversé le Rhin à Mayence, il marche contre 
les Suèves, la vengeance dans l’ame. Mais, se trouvant en 
voiture dans un défilé au milieu des soldats obligés de ser- 
rer les files, il entend l’un d'eux dire tout haut qu'ils se- 
raient bien embarrassés si l'ennemi se présentait. Aussitôt 
Caïus monte à cheval et court vers les ponts, qu’il trouve 
encombrés de valets et de bagages : s’'impatientant du 
moindre retard, s’effrayant du moindre danger , il se fait 
transporter de mains en mains par-dessus les hommes et 
les chevaux, tant il avait dégénéré de la vaillance de ses 
ancêtres. 

25. Irrité contre la fortune, avide d’une gloire insensée. 
il veut s’assurer une victoire plus certaine. Il ordonne à 
quelques Germains de sa garde de se cacher dans un bois 
de l’autre côté du Rhin. A la fin du diner, il se fait annon- 
cer que l'ennemi accourt en tumulte. Aussitôt, avec ses 
courtisans et une poignée de prétoriens, il s’élance vers la 
forêt voisine. Il fait ébrancher des troncs d’arbres, les orne 
comme des trophées, et revient à la lueur des torches. Il 
accuse de lâcheté et de poltronnerie ceux qui ne l'ont pas 
suivi; donne à ses compagnons des couronnes d’un nouveau 
genre, pour lesquelles il inventa le nom de couronnes explo- 
ratoires. On y voyait briller le soleil, la lune et les étoiles. 

26. Tout fier de cette victoire extravagante, sans avoir 
vu l'ennemi, il se fait proclamer imperator; et, comme s’il 
avait dompté la jeunesse germaine, il envoie au sénat des 
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lettres couronnées de lauriers. Il se plaint, dans un édit, du 
sénat et du peuple, qui se livrent aux plaisirs intempestifs 
de la table, aux jeux du cirque et du théâtre, aux douces 
retraites de la campagne; tandis que lui, César, livre des 
batailles et affronte tant de dangers. Mons était grande a 
moisson de gloire, plus on affecta l’allégresse; et, non-seu- 
lement à Rome, mais, dans les provinces les plus éloignées, 
on fit des offrandes aux dieux et au génie du prince. 

27. Cet avilissement de la majesté et de la vertu romañîne 
inspirait des sentiments divers, quoique chez tous domi- 
nât le plus profond mépris. Quelques uns s’enhardirent à 
conspirer contre le prince, mais sans succès, parcequ'il'était 
d'autant plus ombrageux qu'il avait multiplié les haines au- 
tour de lui. Lentulus Gétulicus, soupçonné de conspiration; 
ou plutôt détesté à cause de sa popularité et de laffection 
des soldats, fut mis à mort. Une conspiration plus redou- 
table, parcequ’elle se tramait dans sa famille même, fut 
celle d'Émilius Lépidus , successeur désigné, avec Julie et 
Agrippine, qu'il s'était attachées par l’adultère. Lepérih 
était d'autant plus inévitable que le prince participait"à 
leurs débauches secrètes. Heureusement le complot trans- 
pira et fut promptement puni. Lépidus fut mis à mort; %u= 
lie et Agrippine reléguées dans l’île de Ponce; et celle-ci” 
fut forcée de porter jusqu’à Rome l’urne où étaient renfer= 
mées les cendres de Lépidus. 

28. Caïus ne s’en tint pas là : atroce dans ses vengeances’ äl 
ne craiguit pas de révéler l'ignominie de sa famille. Hpubliales 
signatures des conjurés, obtenues par fraude ou par desmoyens 
infames; et, non content d’accuser ses sœurs , devant le 
sénat, d'impiété et de mauvaises mœurs, ilenvoya, comme 
un souvenir perpétuel de leur crime, trois poignards qu'il” 
disait préparés contre lui, et les fit consacrer dans le temple 
de Mars avec cette inscription : À Mars vengeur. Il défendit 
de proposer à l'avenir aucun honneur pour ses parents:"l 
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haïssait tellement la famille des Césars, qu'il fit plonger , 
dit-on, son oncle Claude tout habillé dans le Rhin, préten- 
dant que le sénat le lui envoyait comme une espèce de ré- 
sent plutôt que pour le féliciter. Les soldats reçurent une 
cratification comme s’ils avaient été vainqueurs. À toutes 
les turpitudes de cette année, il faut ajouter son divorce 
d'avec Lollia, et son mariage avec Césonie. Césonie, mi 
belle ni jeune, n’avait d'autre mérite qué la conformité de 
ses mœurs avec celles de Caïus. Elle fut certes le fléau de 
l'empire, si, comme on l’a dit, elle donna à Caïus un 
philtre qui lui fit perdre la raison. Mais il me paraît plus 
probable que sa démence naturelle s’accrut par l'union de 
deux êtres pervers, et par la licence de la tyrannie. Tigel- 
linus, depuis devenu si puissant par le caprice de Néron, 
fut exilé pour ses liaisons criminelles avec Agrippine. 

29. Caïus, consul pour la troisième fois, inaugura seul 
son consulat à Lyon ; non, comme l'ont prétendu ceux qui 
interprètent toujours en mal les actions des princes, par 
orgueil ou par mépris pour son collègue, mais réellement 
parceque l'éloignement ne lui avait pas permis d'apprendre 
sa mort, arrivée la veille des calendes de janvier. Il avait 
inspiré une telle crainte dans Rome, que les préteurs, qui 
avaient alors l'autorité, n’osant rien faire, montèrent au 
Capitole avec le sénat le jour des calendes et, après le sa- 
crifice, ils se prosternèrent devant la chaise curule du 
prince absent , et lui offrirent en don des sommes considé- 
rables, usage établi sous Auguste par un pouvoir nouveau 
et avide d’obséquieuses flatteries. Puis les sénateurs , sans 
ètre convoqués, se réunirent dans la eurie et passèrent la : 
journée à prodiguer des acclamations d'autant plus vives 
que.la haine était plus concentrée au fond des cœurs. 

30. Le troisième jour d'avant les nones, le sénat fut con- 
voqué par l’édit des préteurs. Les vœux furent prononcés ; 
mais, la terreur étant la même, rien ne fut décidé. Enfin on 
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apprit que le prince avait abdiqué le consulat la veille des | 
ides de janvier, et les subrogés entrèrent en charge. On dé- 
créta que les anniversaires de Tibère et de Drusille seraïent 
célébrés comme celui d’Auguste. Les images de Caïus et de 
Drusille furent consacrées ; des jeux furent donnés au peu- 
ple : le tout sur les ordres du prince, qui, d'un mot oige 
fiait aux consuls ses volontés. « 
31. Comme pour ajouter à la terreur, on apprit à Rome 
qu'Agrippa et Antiochus, favoris inséparables de Caïus, | 
poussaient ce naturel farouche à tous les caprices dela ty— 
rannie orientale. A leur instigation, l’avarice du prince sa 
charna contre les Gaulois. Pour éviter de les irriter da- 
bord, et pour recueillir un plus riche butin, il commença 
par donner à Lyon des jeux divers, voulant apprivoiser les 
habitants par la variété des spectacles. Il caressair ‘ainsi 
cette nation autrefois belliqueuse, qui se livrait alors à lé- 
tude des lettres au détriment de son antique vaïllance: A 
établit des luttes d’éloquence grecque et latine, dont “a 
condition était que les vaincus fissent les frais des prixet 
composassent les éloges des vainqueurs. Les auteurs les 
plus mauvais devaient effacer leurs écrits avec une 
ou avec la langue, si mieux n'aimaient être fouettés à conps 
de férule, ou plongés dans le Rhône. Châtiment bien rigou= 
reux sans doute, mais pas encore assez pour réprimer lau- 
dace des écrivains. æ 
32. Toujours adonné aux choses frivoles, il établit un 
trafic honteux, mais lucratif. Il n’eut pas honte de faire 
vendre les éfétx: les meubles, les esclaves et même les 
* affranchis de ses sœurs. Aussitôt chacun de renchérir à 
l'envi, car on était séduit par la nouveauté du fait, par la 
gloriole d'acheter à une telle vente, et par la vanité, plus 
grande encore, de faire ostentation de telles emplettes. Al- 
léché par ce gain, il fait venir de Rome tout le mobilierde 
la vieille cour, et avec tant de précipitation, qu'il fallut 
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mettre de tous côtés en réquisition voitures et bêtes de 
somme. Cela faillit causer une disette à Rome, et fit perdre 
leurs procès à bien des gens, qui, faute de moyens de 
transport, ne purent comparaître au jour de l’assignation. 

33. Le prince sut encore s’avilir davantage. Non content 
d'être témoin, il se fit crieur public, pour vendre plus vite 
et plus cher. 11 faisait valoir chaque article en criant : 
« Ceci vient de mon aïeul, cela de mon bisaïeul; voici un 
» vase qu'Antoine a rapporté d'Égypte, en voilà un autre 
» qu'Auguste dut à la bataille d'Actium. » Tantôt descen- 
dant au plus vil charlatanisme , il se félicitait de voir ces 
souvenirs précieux , illustrés par ses nobles prédécesseurs, 
passer entre les mains d’une nation amie; tantôt il jouait 
l’afliction, et regrettait de voir de simples particuliers pos- 
séder ce qui n’eût dû appartenir qu’à des rois. Puis, s'en- 
hardissant, il s'emportait contre les acheteurs, qui n'avaient 
pas honte d'être plus riches que le prince. Enfin il porte 
ses mains rapaces sur les plus opulentes fortunes, et, pour 
comble de vexation, il ajoute l'ironie au brigandage. Voilà 
ce qu'éprouvèrent les Gaules, qu’il plongea dans le deuil. 
Un jour qu’il manquait d'argent au jeu, il demanda les rôles 
des contributions, et fit tuer les Gaulois les plus riches. 
Bientôt, revenant près de ses compagnons, il leur dit d’un 
air de triomphe : « Vous avez joué quelques deniers, moi 
» je viens de gagner six cent millions de sesterces. » 

34. Ptolémée fut traité comme un plébéien. Caïus l'avait 
fait quitter son royaume et l’avait accueilli honorablement. 
pour se parer d’une cour composée de rois. Mais la jalousie 


de Caïus causa la perte de Ptolémée et de la Mauritanie. 


Au spectacle, Ptolémée, par l'éclat de sa pourpre, attira 
tous les yeux. Caïus s’indigna de n'être pas le seul objet de 
l'admiration publique. La magnificence devint un crime ca- 
pital, que ne put expier le sang d’un roi et d’un parent : il 
fallut que la Mauritanie fût divisée en deux provinces, par- 
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lage qui flétrit à jamais la domination romaine et la violence 
du prince. Un traitement moins cruel laissa Antiochus-et 
Mithridate espérer des temps meilleurs. L'un, privé de son 
royaume, sut apprécier l'amitié des mauvais princes ; l'autre, 
amené chargé de chaînes devant César, fut envoyé en exil. 

35. Les Gaules étaient épuisées. Faute de butin, sa folie 
guerrière se ranima : les caprices changent, mais ne taris- 
sent pas. Ce ne fut donc pas pour visiter les provinces, mais 
par pure fantaisie, qu'il entreprit une expédition en Breta- 
one, pour rivaliser sottement avec Jules César; vainqueur 
des Bretons. Avec une nombreuse armée, il court sur Ges- 
soriacum *, ville des Morins, d’où il est le plus facile de 
porter la guerre en Bretagne. Seul il lève l’ancre et part, 
comme si seul il pouvait dompter l'ennemi : bientôt il re- 
vient, ramenant avec lui Adminius, qui, chassé par son 
père, le roi Canobélinus, venait avec une poignée d'hommes 
se réfugier auprès des Romains. 

36. Heureuse de ses auspices, l’armée s'applaudit du 
triomphe qu'elle compte obtenir sur une mation que n'avait 
pu subjuguer le divin Jules. Mais toutes ces espérances, 
comme celles de l’année précédente, n’aboutirent qu'à de 
ridicules simulacres de victoire. Le prince range ses lésions 
sur le rivage, fait dresser les halistes et les catapultes, 
monte sur son tribunal et harangue ses troupes. Puis, au 
grand ébahissement des spectateurs, il fait sonner les trom- 
pettes et ordonne aux soldats de se précipiter sur les co- 
quillages et d'en remplir leurs vêtements. «Ce sont, sté- 
» crie-t-il, les dépouilles de l'Océan que réclament le Capitole 
» et le mont Palatin. » Puis il annonce une gratification de 
cent deniers par tête; et, comme si jamais dibéralité meût 
égalé la sienne : « Allons, dit-il, compagnons ; soyez theu= 
» reux, vous voilà riches. » Ainsi toute gloire lui était étran- 

gère, même celle de la prodigalité. hs fee 
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37. Plus cette victoire était ridicule, plus il s'enivrait 
d'orgueil. 1 écrit à Rome des lettres ampoulées, où il se 
vante d’avoir conquis la Bretagne et mis un frein à Océan. 
Les courriers reçoivent l’ordre de traverser Rome sur un 
char jusqu’au Forum, et de remettre les lettres au consul 
lui-même, dans le temple de Mars, et au milieu des séna- 
teurs. Craignant qu'une victoire si, éclatante ne parvint 
pas à la postérité, il fit bâtir à (Gressoriacum un phare. L'u- 
tilité publique servit de voile à sa vanité. 

38. Les Romains voyaient avec douleur et les Barbares 
avec dérision ces monuments de notre honte. Un Caninéfate, 
nommé Brinon, que l’extrème faiblesse de Caïus rend plus 
arrozant, méprise une armée de deux cent mille hommes, 
devenue impuissante par la folie de son chef. Les lieute- 
nants, frémissants de colère, s'efforcent en vain de repous- 
ser un affront plus sanglant que la défaite de Varus. Hs 
n'obtiennent que la haine du prince. Caïus, jaloux de la 
gloire d'autrui, avide de celle que lui valurent ses ridicules 
exploits, tout fier de ses décorations théâtrales, ne pensait 
qu'aux préparatifs de son triomphe. I réunit aux captifs et 
aux transfuges barbares les Gaulois de la plus haute taille , 
et, comme il le disait en grec, les plus dignes du triomphe ; 
il y ajoute même quelques uns des principaux chefs, trop 
faibles pour repousser cette insulte, et les réserve pour la 
pompe triomphale. On laisse croître leurs cheveux, que l’on 
fait teindre en blond; on les force d'apprendre quelques 
mots de germain et de prendre des noms barbares. 

39. Pour que rien ne manquät à la splendeur de la fête, 
impatient de tout délai, et croyant follement que le mer— 
veilleux ne peut qu'ajouter à sa gloire, il fait transporter 
à Rome, par terre, la plupart des trirèmes sur lesquelles il 
s'était embarqué. Il écrit à ses intendants de lui préparer 
le triomphe le plus splendide qu'on eût jamais vu, et au 
meilleur marché possible, Ils avaient lout pouvoir sur les 
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biens des citoyens, mais devaient réserver soigneusement 
ceux du prince pour de nouveaux périls et pour la gloines 
la république. 

40. Ce n’était pas assez pour sa férocité; il lui fallait du 
sang. À la vue des légions, qui autrefois avaient assiégé son 
père Germanicus et lui-même encore enfant, sa fureur sæ 
rallume ; il forme l’atroce résolution d’en immoler tous les 
soldats. En vain même ceux qui chaque jour irritaient sa 
cruauté lui représentent-ils combien il est difficile de mettre 
à mort tant de braves, dont la perte sera suivie d'une ir- 
ruption des barbares, rien ne peut le détourner deson pro- 
jet de les décimer. Il les rassemble désarmés, et les enve- 
loppe d’un gros de cavalerie. Les soldats, se doutant de 
son projet, défilent et vont reprendre leurs armes pour ré- 
sister à la violence. Caïus , aussi lâche que cruel, s'enfuit 
Jusqu'à Rome. 

#1. Cette contrariété ne fit que l’irriter:, et sa fureur se 
rejeta contre le sénat. Plus il craignait le bruit de ses mé- 
faits déja inouïs, plus il s’efforça de les étoufler en se 
suscitant de plus nobles haines, en sacrifiant de plus illus- 
tres victimes. De là ces menaces aux sénateurs : « Ces en- 
nemis du prince s'étaient réjouis de ses dangers; maintenant 
jaloux de sa gloire, pendant que les provinces s'empressent 
de lui rendre les honneurs divins , ils lui refusent jusqu'au 
triomphe qu'il a si bien mérité; mais bientôt il va venger 
sa gloire et celle de la patrie dans le sang de ses ennemis 
domestiques. » 

#2. À Rome, l'alarme était au comble; d'autant plus'que 
Caïus venait de défendre, sous peine de mort, qu'on “ui 
proposât de nouveaux honneurs. Ne sachant ce qu'ils doi- 
vent faire ni ce qu’ils doivent omettre, ils se décident à 
envoyer une députation pour le prier de hâter son retour. 
Caïus les reçut fort mal. « Oui, oui, j'y vais, ‘et celle-ci 
avec moi, » s'écria-t-il en frappant de sa main la garde de 
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son épée. Puis, augmentant la terreur par une affectation 
de popularité, il déclare qu’il va revenir pour ceux qui 
desirent sa présence, pour les chevaliers et le peuple ro- 
main : « Car, ajoutait-il, le sénat ne trouvera en moi ni un 
» citoyen ni un prince. Je défends qu'aucun sénateur ne 
» vienne au-devant de moi. » Renonçant au triomphe ou le 
différant, il rentra dans Rome, avec la pompe de l’ovation, 
le jour de sa naissance. Pour gagner la populace, il fit jeter 
d’assez grandes sommes d’argent du haut du palais Julia, 
car il savait être libéral dans l'intérêt de ses caprices et de 
ses cruautés. 

43. À ces motifs secrets de colère, se joignit la conspi- 
ration dévoilée par Anicius Céréalis. L'auteur était Sextus 
Papinius, fils d’un consulaire; mais une seule victime ne 
suffisait pas. Papinius, aussi courageux à souffrir le châti- 
ment qu’à l’affronter, sut garder le silence. On lui promit 
l'impunité s’il voulait dévoiler ses complices. Soit qu’il eût 
parlé, soit qu’on lui eût prêté des révélations, Bétiliénus 
Bassus, questeur et fils d’un intendant, plusieurs sénateurs 
et quelques chevaliers furent sacrifiés. Papinius, loin d’être 
gracié, périt dans les tourments les plus atroces. 

44. Déja ce n’est plus pour forcer les aveux ; c’est par 
pur plaisir que Caïus livre les complices au fouet, aux cor- 
des, à la roue, au chevalet, au feu et au supplice de sa 
présence. Il n’a qu'une crainte, c’est qu'ils ne meurent trop 
vite. Il envie aux torturés leurs gémissements, ce seul sou- 
lagement des douleurs à l'approche de la mort. Peut-être 
redoute-t-il ces accents de liberté qui échappent à un mal- 
heureux quand il n’a plus de supplices à craindre. Caïus 
veut que l’on ferme la bouche des suppliciés avec des épon- 
ses, ou, faute de mieux, avec des lambeaux de leurs vête- 
ments. Il intercepte l'issue de l’ame, il s’acharne sur le 
dernier soupir. 

45. Le jour ne suffit plus à sa soif sanguinaire, la nuit 
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prolonge les tortures; aucun moment n’est perdu pour la 
volupté. Caïus se promène dans les jardins de-sa mère 
entre le Portique et le Tibre. Chemin faisant , 11 fait déca- 
piter, à la lueur des flambeaux, des dames, des sénateurs, 
et d’autres victimes. Les atrocités se succèdent. Il envoie 
des centurions dans les maisons de Rome pour tuer“les 
pères de ses victimes. Il ne faut pas qu'un homme survive 
pour lui faire des reproches. 

46. Parmi tous ces meurtres, que leur uniformité rend 
peu mémorables, il y en eut un qui attira Pattention: Ca= 
piton, forcé d’assister au supplice de son fils, demandala 
permission de fermer les veux. Il reçut pour réponse une 
sentence de mort. Près du bourreau, il se déclare conjuré: 
et demande à être entendu. La joie du farouche tyran fut 
de courte durée : il s’applaudissait déja d’avoir de nouvelles 
victimes, quand Capiton accuse comme auteurs et chefs de 
la conjuration les ministres des voluptés de Caïus, les pré- 
fets des cohortes urbaines et prétoriennes, son cher affran- 
chi Calliste, et jusqu'à l’impératrice Césonie. Ce hardi men 
songe fut sans utilité et ne valut à Capiton qu'une mont 
plus prompte. 

47. Cependant le prince connait le remords, ce vengeur 
des crimes redouté même des tyrans. Tout lui fait om- 
brage, tout l’effraie; il ne se fie à personne. Pantôt dans 
son délire il souhaite que le peuple romain n’ait-quune 
tête pour la trancher d’un seul coup, et réunir surum seul 
instant les forfaits de tant de jours. Tantôt il se livre-àun 
lâche désespoir, demande la mort. Il fait venir Callistevet 
les préfets des gardes, et leur dit d’une voix larmoyante: 
«Je suis seul, vous êtes trais ; Je suis désarmé, vous avez 
» vos glaives; si vous me haïssez, si vous voulez ma vie, 
» prenez-la ! » A4 

48. Pleins d’effroi en entendant un tel lanpppnitilits 
nouvellent leurs serments de fidélité, lui jurent qu'il esten 
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sûreté; mais ils ne peuvent rassurer cette ame ébranlée 
par la peur. Sans se défaire de ses anciens vices, il en con- 
tracte chaque jour de nouveaux, et ses frayeurs l’assiégent. 
Prince , il ne rougit pas de paraître dans Rome l'épée au 
côté; pour sa sûreté, il prend le plus mauvais moyen, ce- 
lui de s’entourer de gens ennemis les uns des autres, moyen 
souvent plus heureux qu’honorable, employé quelquefois 
par un pouvoir affermi sans être impopulaire, mais qui ne 
fait qu’accélérer la perte des princes odieux : car la discorde 
est plus féconde en crimes que la concorde. 

49. Cependant le sénat, consterné de voir tant de meur- 
tres, se demandait s’il survivait quelques sénateurs haïs du 
prince, dont il redoutait les colères rancuneuses, d'autant 
plus terribles qu’elles étaient plus lentes. Dans son inquié- 
tude, il achète sa grace par une infamie. Un jour Proto- 
cène, premier satellite des cruautés de Caïus, entre dans le 
sénat. Chacun s’empresse de le saluer et de lui tendre la main. 
Protogène, lançant un regard farouche sur Scribonius Procu- 
lus, s’écrie : « Tu oses me saluer, toi, l'ennemi de l'État ! » 
Aussitôt les sénateurs se jettent sur Proculus, le percent et 
le déchirent à coups de stylets. Ses membres et ses en- 
trailles furent trainés par les rues jusque sous les yeux de 
Caïus, qui se déclara l’ami du sénat, payant l’infamie par 
une bienveillance flétrissante et digne d’un tel prince. 

50. Le sénat, pour n'être pas en reste de courtoisie, dé- 
cerne des jeux, et décide que le trône du prince au sénat 
serait placé sur une estrade élevée, inaccessible et entou- 
rée de gardes , et que des sentinelles veilleraient devant les 
statues. À ce prix, le tyran rendit ses bonnes graces au 
sénat et lui fit de belles promesses. Le premier gage qu’il 
en donna fut l’absolution de Pomponius accusé de lèse- 
majesté par un ami. Une femme, amie ou maitresse de 
Pomponius, n'avait rien avoué dans les tortures. Elle reçut 
une riche récompense. 

L. 37 
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51. Plus les exemples de clémence étaient rares, plus ils: . 
étaient vantés. On se récrie que Caïus a franchi Îles limites 
des vertus humaines. La plupart veulent le mettre au nom- 
bre des demi-dieux ; d’autres adorent déja sa divinité. Caïus, 
en qui la flatterie des provinces, ou peut-être l'exemple et 
l’instigation des monarques asiatiques, avait nourri cette 
manie d'apothéose , avait bonne envie d'être dieu à Rome. 
Peu en sûreté à l’abri de la pourpre impériale, il se flartait 
qu’il serait mieux défendu par l'éclat de la divinité, oubliant 
que les immortels ne perdent rien aux honneurs qu'on leur 
refuse, tandis que les dieux mortels ne sont NS plus avilis 
par ceux qu'on leur prodigue. 

52. Le voilà donc apprenti-dieu. Ce rôle est bete sai 
périlleux. I s'exerce à faire, comme Jupiter, un signe de 
tête majestueux ; il prend les attributs des divinités et leur 
démarche pleine de grandeur. Sans distinction de sexe, 
dieux ou déesses, vieux ou jeunes , divinités des cieux , de 
la terre ou des ondes, il les représente tous ; sa personne 
est un résumé de l’Olympe. Puis se trouvant, comme de 
raison , à l’étroit dans le palais des Césars, il agrandit sa 
demeure au point d'en entourer la ville, et, faisant un ves- 
tibule du temple de Castor et Pollux, 11 se montre entre 
leurs statues, et s'offre aux adoratons des Romains... 

53. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est qu'au miliewdè 
sa démence , il conservait encore un reste d'humanité: Un 
jour que, pour rivaliser avec Jupiter, il rendait desora= 
cles, il vit rire un cordonmier gaulois. « Pour qui me prends- 
tu? lui demanda-t-il. — Pour un grand fou, » répondit 
l’ouvrier. Sa franchise et la bassesse de sa condition Qui 
valurent l'impunité. Vitellius fut plus adroit. Autrefois re= 
nommé pour sa prudence et ses talents, il était devenu le 
plus vil des flatteurs. Comme Caïus lui demandait sil ma 
vait pas vu da lune dans ses bras, Vitellius bai répondit tout 
bas de l’air le plus respectueux : « Seigheur, l'est aaui 
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divinité qui puisse en voir une autre. » Il était le premier 
qui eût rendu à Caïus les honneurs divins; sa réponse am- 
biguë lui valut le plus haut degré de faveur. 

54. Mais le nouveau dieu, propice à bien peu de mortels, 
malfaisant pour le plus grand nombre, menace toutes les 
fortunes par des exactions inouïes et par des moyens qui, 
pour être employés au nom d’un dieu, n’en sont que plus 
honteux et plus détestables. Le pontificat, loin d’être profi- 
table, devient une cause de ruine. Caïus , se prétendant 
Jupiter-Latialis, s'élève à lui-même un temple, se fait im- 
moler chaque jour les plus rares victimes, des flamants, 
des paons, des faisans, des poules de Numidie, des pinta- 
des ; il choisit pour ses prêtres son oncle Claude et les plus 
riches citoyens qu’il force d'acheter cette dignité nouvelle 
dix millions de sesterces *. Enfin il se fait son propre prè- 
tre, et réunit à son collége sacerdotal sa femme Césonie et 
son cheval /ncitatus. Divinité aussi bizarre que son culte, 
il se réjouit seulement de rouler sur l’or. De telles délices 
ne Calmèrent point ses fureurs. Il se joua plus que jamais 
de la fortune et de la vie des citoyens, qu’il dépouillait de 
leurs biens, qu'il privait de leurs enfants, et qu’il contrai- 
gnait de lui rendre grace. Dans cette foule de victimes im- 
molées au dieu nouveau en sacrifice journalier, Canus Julius 
fut loué pour la gaieté de sa vie et le calme de sa mort **. 

595. Caïus ne ménageait pas plus les dieux que les hom- 
mes. Fantôt il leur prodiguait linsulte et la dérision, tantôt 
il les chassait de leurs autels et en faisait les portiers de son 
temple , tantôt il leur coupait la tête et mettait la sienne à 
la place. Il s’acharnait surtout aux statues les plus célè- 
bres. Il enleva de Thespies le Cupidon, marbre de Praxitèle. 
Le Jupiter Olympien, ce chef-d'œuvre de Phidias et de l’art, 
eût été emporté, sans un prodige où une ruse qui effraya 


* 2,037,916 franes 67 centimes. 
** Voyez Skneque, De tranquillitate, eh, 14. 
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Memmius Régulus. Il n’est pas étonnant qu'il ne tint aucun 
compte de ces simulacres muets, puisqu'il défait Jupiter 
Tonnant et prétendait le vaincre. 

56. Au milieu de ces extravagances d'un esprit en déhre 
arrivèrent à Rome les députés des Juifs d'Alexandrie. Leur 
chef était Philon, génie plus ardent que châtié. Ils se plai- 
gnaient de l'oppression d’un peuple qui adorait un seul 
Dieu créateur de l'univers; on avait méconnu leurs droits 
de citoyens, profané leur culte et souillé leurs synagogues 
en y plaçant des images de dieux mortels. Hs appuyaient 
d'autant plus sur leurs griefs que rien n’est plus précieux , 
comme rien n’est plus indépendant, que la religion, et que 
la race juive est naturellement plaintive. Arrivés à Pouz- 
zoles , où ils avaient suivi le prince, aussi capricieux dans 
ses résidences que dans ses plaisirs, ils y trouvèrent des 
sujets de douleur encore plus amers. 

57. Là ils apprennent que Capiton, questeur du prince, 
avait déja profané la ville de Jamnée * par des rites étran- 
sers, que ses intrigues et les conseils impies d'Hélicon et 
d’Apelle menaçaient de leur enlever le temple de Jéru- 
salem, si saint à leurs yeux ; que Pétronius, gouverneur de 
Syrie, avait été envoyé avec une armée pour placer dans le 
saint des saints le colosse de l’ILLUSTRE CAÏUS, NOUVEAU 
Juprrer, où pour exterminer toute la nation. Cette statue 
sacrilége se faisait en toute hâte à Sidon ; on avait convo- 
qué les prêtres et les principaux des Juifs pour sanctionner 
cette profanation. En Judée, les maisons, les villes étaient 
désertes ; tous étaient accourus en Phénicie pour fléchir 
Pétronius, homme qui n’avait rien de cruel, mais qui €rai- 
avait de déplaire à Caïus; tous l’imploraient en faveur d’un 
peuple soumis et suppliant, mais prêt à se précipiter au- 
devant des périls et de la mort. S'il fallait périr, 1ls auraient 


* Ville de la tribu de Dan, aujourd'hui Zania. 
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du moins la consolation de périr sur une terre étrangère 
sans avoir vu la violation.de leur temple. 

58. Ces tristes nouvelles furent pour les députés comme 
un coup de foudre : ils ne se doutaient pas encore du danger 
qui les menaçait. Pétronius, attendri par les humbles sup- 
plications de tant de malheureux, avait adressé à l'empe- 
reur une lettre pleine de protestations, de respect et d'o- 
béissance. Il s’excusait sur la lenteur des ouvriers, mais 
assurait que le travail n’en serait que plus parfait. « Les 
croyances religieuses , ajoutait-il, sont plutôt l'œuvre du 
temps que de la contrainte. Les Juifs ont pour leur religion 
un attachement qui va jusqu’à l'opiniâtreté. IL faut y mettre 
quelque ménagement, sans quoi ils abandonneront leurs 
cultures et même le soin de leurs vies, et se précipiteront 
vers leur ruine totale, au grand détriment du prince, qui 
doit traverser leur pays pour se rendre en Égypte. » Caïus, 
trop soupçonneux pour n'être pas clairvoyant, entrevit le 
refus des Juifs et la connivence de Pétronius. Cependant, 
craignant une révolte dans l'armée, il répondit avec dou- 
ceur, approuva la prudence de Pétromius , et l'engagea à 
presser les travaux dès que la récolte serait faite et à prêter 
main-forte au culte dù à l'empereur. 

59. Le roi Agrippa, ne sachant rien de la lettre de Pé- 
tronius, vint pour saluer Caïus. Effrayé de son air sombre 
et de sa colère concentrée, surpris d'entendre mille repro- 
ches contre sa nation, rebelle, ennemie du prince et de sa 
divinité, Agrippa s’évanouit et fut transporté chez lui. Le 
lendemain, ayant un peu repris ses esprits, il envoie au 
prince une longue supplique. Il s'excuse de la liberté qu'il 
prend sur son amour pour sa patrie. Issu d’une longue 
suite de rois et de grands-prètres, ik avait dès l'enfance res- 
pecté le temple du Très-Haut; enfin il implorait le clémence 
et la bonté du prince pour lui-même, pour sa famille, pour 
sa patrie. 
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60. Il rappelait ensuite à Caïus l'exemple de ses aïeux 
Agrippa et Tibère, de son bisaïeul Auguste, de son aïeule 
Livie, qui tous avaient protégé la religion des Juifs. Pen- 
dant son séjour à Jérusalem, Agrippa, admirant la majesté 
du temple et la sainteté des cérémonies, y avait chaque 
jour présenté des offrandes. Tibère n’avait pas voulu que 
les boucliers d’or que lui avait consacrés Pilate dans le pa- 
lais d'Hérode restassent dans la ville sainte, bien qu'ils 
n'eussent d’autres ornements que son nom, et il les avait 
fait porter à Césarée. Auguste, non content de laisser les 
Juifs célébrer leurs fêtes dans tout l'empire et envoyer leurs 
collectes à Jérusalem, avait lui-même ordonné que chaque 
jour des victimes seraient immolées à ses frais en l'honneur 
du Dieu suprême, et Livie avait envoyé des vases, des ca- 
lices et d’autres offrandes aussi riches que nombreuses. 

61. I! suppliait donc le prince, digne émule des vertus de 
ses aïeux , de les imiter encore en se montrant bienveillant 
envers les Juifs. Il devait à Caïus la vie, la liberté, um 
royaume ; mais tous ces bienfaits seraient vains, seraient 
funestes, si le temple était violé, si la religion était dé- 
truite. Il redemandait la servitude, ou plutôt la mort, puis- 
qu'il ne pouvait vivre que d’un regard de Caïus, et qu'ilne 
voulait vivre qu'avec l'approbation de Dieu et l’inviolabilité 
de son temple. ni 

62. Une ancienne amitié et Ja liberté qu'elle autorisait 
adoucirent le prince sans le détourner tout à fait de son 
projet. Il écrivit à Pétronius de ne rien innover dans le 
temple. Mais en même temps il voulut que, hors de Jéru— 
salem, chacun eût le droit d'élever des temples à l'empe- 
reur et à ses aïeux. Quiconque S'y opposerait devait être 
puni ou lui être envoyé. Jérusalem étant comme assiégée 
Par tous ces foyers de discorde et d’impiété, Caïus se re- 
pentit encore de son indulgence, et fit faire à Rome un Co- 
losse en airain doré pour l’embarquer avec lui secrètement , 
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afin de le placer dans le temple dès qu’il passerait à Jéru- 
salem pour aller en Égypte. 

63. Ce projet arrêté, il admet les députés des Juifs, plutôt 
pour s'en moquer que pour les entendre. Il n’y a pas de 
mal à donner quelques détails sur cette audience pour faire 
comprendre l'esprit et les mœurs de ce règne. Caïus, allant 
s'amuser dans les jardins de Mécènes et de Lamia, avait 
fait ouvrir toutes ses villas, qu'il voulait visiter. Ce fut là 
qu'il reçut la députation. Les Juifs se prosternent et le sa- 
luent empereur auguste. « Ah! c'est vous, dit Caïus avec 
» indignation, qui niez ma divinité, qu’atteste la vénéra- 
» tion de l’univers, et qui adorez un Dieu dont je ne con- 
» nais seulement pas le nom! » Puis, levant les mains au 
ciel, il profère des blasphèmes qui font frémir les Juifs, 
aux acclamations des Alexandrins, qui répètent que Caïus 
est dieu, qu’il est Jupiter, qu'il est tous les dieux, le seul dieu. 

64. Cependant Isidore reprochait aux Juifs que, seuls de 
tous les peuples de la terre, ils n’avaient pas fait de sacri- 
fices pour le salut du prince. Ceux-ci se récrient avec indi- 
wnation contre une telle calomnie ; ils ont offert trois fois 
des hécatombes : d’abord à l’avénement de Caïus, puis à 
sa convalescence , et enfin lors de sa victoire sur les Ger- 
mains ; les victimes en étaient entières et non mutilées 
comme celles des autres nations, et elles avaient été entiè- 
rement brûlées en holocauste sur le feu sacré. Caïus, peu 
adouci par cette justification, les gourmande de ce qu'ils 
ont sacrifié à un autre dieu et non pas à lui; puis, con- 
tinuant son inspection, il visite les cours, les salles , les 
gynécées, tous les étages, approuve, blâme, ordonne des 
changements, toujours suivi des Juifs, insultés par leurs 
adversaires. Tout à coup il leur adresse ces mots : « A pro- 
pos! pourquoi donc ne mangez-vous pas de porc? » Et les 
Alexandrins de rire et d’applaudir. Les Juifs allèguent les 
coutumes de leurs pères. Caïus s'en moque; puis, repre- 
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nant son sérieux, il leur demande quels mer ils ont dans 
Alexandrie. 

65. IIS avaient commencé un discours préparé "pour 
prouver qu'ils étaient fondés sur une possession de quatre 
cents ans, quand Caïus les plante là, et se met à parcourir 
une vaste salle, en ordonnant de mettre aux fenêtres du 
verre blanc qui ressemblait assez à des pierres spéculaires: 
de là il revient à pas lents leur demander ce qu'ils disent. 
Ils allaient récapituler les principaux points de leur dis- 
cours ; mais Caïus leur échappe encore, et va voir des pein- 
tures antiques dans une autre pièce. Enfin il revientuwpeu 
moins farouche, et s’écrie d’un air de pitié : « Malheureux® 
plus bêtes que méchants, qui ne comprenez pas que je par- 
ticipe à la nature divine! » A ces mots il sortit et fit con 
sédier les Juifs indignés de la légèreté du prince, nes: 
pourtant d'en être quittes pour perdre leur cause. 

66. Un peu avant la fin de l'année, Apelle fut puni de 
ses intrigues. Chargé de chaines de fer, ‘attaché à une roue, 
il fut torturé à plusieurs jours d'intervalle, pour queses 
forces pussent suffire à la douleur. Il avait été un aiguillon 
de volupté, il servit de jouet à la cruauté. Exemple fré= 
quent et toujours inutile! L’attrait de la fortune présente 
est plus fort que la crainte de l'infamie à venir. La même 
année, Ponce-Pilate, relégué à Vienne deux ansauparavant, 
v termina sa vie dans les regrets, lesremordseet le désespoir. 

67. Caïus, consul pour la quatrième fois, et Sentius Sa 
turninus pour la première, entrèrent au consulat sous de 
funestes auspices. Caïus offrant un sacrifice aux calendes 
de janvier, la victime se trouva n’avoir point de foie On 
répandit d’autres prodiges aussi peu réels, mais motivés 
par la fatigue d'un tel principat. Je ne passerai cependant 
pas sous silence ce que rapporte l'excellent naturaliste 
Pline. L’annaliste doit reproduire non-seulement les-faits 


vrais, mais aussi ceux qui, bien qu’invraisemblabless ui 
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sont transmis par des auteurs respectables. Lors donc que . 
le prince revenait par mer d’Astura à Antium et: que 
toute la flottlle voguait, la quinquerème que montait Caïus 
s'arrêta brusquement. On fit chercher autour du navire par 
des plongeurs, qui trouvèrent attaché au gouvernail un 
rémora et l’apportèrent à Caïus. A l’indignation d’avoir été 
arrêté par un poisson long de dix-huit pouces succéda l'e- 
tonnement de le voir sans aucune force à bord du navire. 

68. De tels faits n'étaient pas assez importants pour oc- 
cuper l'attention d’un prince atroce qui avait soif de désas- 
tres comme les autres desirent les prospérités, et qui se 
plaignait du malheur de son règne que n’avaient illustré 
ni famine, ni peste, ni défaites, ni incendie, ni tremble- 
ment de terre, commeles principats précédents. Mais, à son 
retour à Rome, les fléaux qu'il souhaitait aux peuples le 
frappèrent lui-même. Un horrible complot fut formé par 
différents motifs. Émilius Régulus de Cordoue s’y jeta par 
haine , Annius Minucianus pour venger Lépidus et prévenir 
le tyran; Cassius Chéréa, dont l’austérité rappelait les 
mœurs antiques, pour repousser les mépris et même la 
bienveillance du prince. 

69. Chaque conjuré cherche des complices parmi les 
mécontents, non pour diminuer le péril, mais pour aug- 
imenter la force. Le plus ardent était Chéréa, tribun des 
prétoriens. 11 observe tout, exagère les infamies de Caïus, 


les mystères d’un culte abominable, le poids des impôts, la 
douleur du peuple et ses propres injures. Trouvant Chéréa 


trop modéré dans la levée des contributions, Caïus, qui 
s’habillait en femme, l’accusait de mollesse ; et chaque fois 


-que ce tribun lui demandait le mot d'ordre , il lui donnait 


Vénus, Cupidon ou Priape. Chéréa envenime toutes ces in- 


sultes, et enflamme par ses éloges et par son exemple ceux 
«qu’il veut entraîner. 


70. Le hasard faillit les déconcerter. Le sénateur Pom 
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pédius, disciple d'Épicure , s’éloignait des affaires et ne 
cherchait que le repos, quoiqu'il fût engagé dans la con— 
spiration. Un certain Timidius l’accusa de lèse-majesté et 
demanda que l’on mit à la question sa maîtresse Quintilia. 
Caïus y consentit; et par un raffinement de cruauté, il 
chargea Chéréa de présider à la torture, pensant qu’il y 
mettrait de la rigueur pour se disculper de ses continuels 
reproches de mollesse. 

71. Grande fut l’alarme des conjurés. Plusieurs, pour 
savoir à quoi s'en tenir, se portèrent sur le passage de 
Quintilia. Cette femme intrépide marcha sur le pied d’un 
des complices et lui fit signe qu'elle saurait se taire. Chéréa, 
rassuré sur sa fermeté, lui fit subir une torture d'autant 
plus violente, qu'il pensait par là accélérer la chute du 
tyran. On conduisit Quintilia devant Caïus; elle avait le 
corps brisé, mais l’ame inébranlable. Caïus touché de pitié 
absout Pompédius et fait donner à Quintilia une somme 
d' spi 

. Chéréa, furieux du danger qu’il vient de courir, et 
des Se qu'il vient d'exercer malgré lui, va trouver le 
tribun Papinius et le préfet Clément. « Jusqu'ici, leur dit— 
il, nous avons gardé le prince, nous avons tué ceux qui lui 
dressaient des embüches, ou nous les avons torturés de 
manière à toucher le monstre lui-même ; est-ce là à quoi 
se bornent nos services militaires? » Clément rougit, mais 
se tut de crainte de se compromettre. 

73. Enhardi par cette rougeur, Chéréa plaint les pnitini. 
riens d’être non-seulement les satellites, mais les fauteurs 
de la tyrannie, armés contre la patrie, contre la liberté, 
trempant leurs mains dans le sang des citoyens. Tant d'in 
famie ne leur vaut pas même la sûreté contre les soupçons 
d'un prince qui ne se plait qu'à verser le sang des 
hommes. Il faut enfin oser, et pourvoir à leur salut et àxc 
lui de tous. | M 
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714. Clément loue Chéréa, mais l’engage à attendre et à 
se taire. Quant à lui, sa vieillesse l’éloigne d’une telle en- 
reprise; il cherchera un autre moyen de sûreté, et personne 
ne tiendra un langage plus convenable. Ces trois hommes 
se séparent agités de pensées diverses. Clément réfléchit à 
ce qu'il vient d'entendre et de répondre. Chéréa, mécontent 
de sa vaine tentative, mais encore plus impatient, fait en- 
trer dans le complot le tribun Cornélius Sabinus, puis 
Annius Minucianus, auxquels il joint des sénateurs, des 
chevaliers, des militaires. Il gagne aussi Calliste, le plus 
riche, le plus aimé des affranchis de Caïus, scélérat déter- 
miné. Ce scélérat, aussi avide de la fortune qu'il en était 
peu digne, couvrait sa perfidie d’une atroce imputation. Il 
prétendait que Caïus lui avait ordonné d’empoisonner Claude. 

15. Le nombre des conspirateurs augmentait la confiance. 
mais retardait l’exécution. Chacun, comme toujours, don- 
nait son avis. Chéréa seul voulait se hâter, disant que ces 
retards gâteraient tout. On avait déja manqué plusieurs oc- 
casions : On aurait pu tuer Caïus montant au capitole 
faire des vœux pour sa fille ; le lancer par la fenêtre quand 
il jetait son argent au peuple, ou le surprendre seul au 
milieu de ses obscènes mystères. Du reste, Chéréa ne de- 
mandait ni armes, ni associés ; il lui suffisait de la vigueur 
corporelle que les dieux lui avaient donnée pour détruire 
Caïus et sauver la patrie. 

76. Tous applaudissent à son intrépidité, mais le sup- 
plient de ne pas compromettre le succès par une précipita- 
tion qui d’un grand remède ferait un mal plus grand encore. 
Les jeux palatins allaient offrir une excellente occasion. 
Rome occupée de spectacles, les gardes surpris dans un 
espace resserré laisseraient Caïus sans défense. Quelleque fût 


_l’impatience de Chéréa, il consentit à attendre. Il comprime 


sa Colère, qu'irritent les délais, jusqu’au premier jour des 
jeux. Mais, en ce jour si attendu, divers incidents vinrent d 
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la traverse. Soit abattement, soit irrésolution, les quatre 
jours suivants passèrent sans la moindre tentative. 

77. Chéréa furieux rassemble les conjurés, leur rappelle 
la foi jurée, le risque des trahisons, Caïus qui peuttont 
oser , la gloire éternelle d’un acte héroïque. I 'eherche à 
ranimer leur audace. Étonné de les trouver muets et con- 
sternés , il s’emporte, il demande qui les arrète. Onrestan 
dernier jour des jeux; Caïus, les mains teintes dwsangle 
plus précieux de Rome, va partir pour Alexandrie; et pro- 
mener sur terre et sur mer ses infamies et Popprobre des 
Romains. « Vous frémissez! s’écrie-t-il ; ak! rougissez plu- 
» tôt de votre lâche patience. Sans doute un Égyptiem in- 
» digné de tant de forfaits, va vous enlever la gloire dx 
» mettre un terme. Pour moi, nargue de vos avis, aujour- 
» d’hui même je me dévoue pour tous. Pew m'importe lé- 
» vénement : je ne connais de honte ou de malheur quà 
» voir Caïus succomber sous une autre maiïm que h 
» mienne. » 

78. Enflammés de honte et de colère, tous renouvellent 
leurs serments. Ils veulent, par leur audace, faire oublier 
leur hésitation. Chéréa prend son épée, marche à leur tête 
vers le palais comme pour y prendre le mot d'ordre: Le 
prince n’avait jamais été plus gai et plus affable, soitquum 
pressentiment de sa mort fit luire ces dernières étineelles 
de vertu, soit que la fortune flatte les hommes au"moment 
où elle va les abandonner. En effet, ce jour-là, neuvième 
avant les calendes de février , Cassius Longinus; proconsal 
d'Asie, venait d'être amené à Rome. Caïus l'avait rappel, 
sur un oracle d’Antium, qui l’avertissait de se défier d'un 
Cassius. Certain que la détention où la mort de ce Cassin 
le mettraient à l'abri de tout péril , il ignorait que dans les 
oracles on trouve plus de dérision que de protection: — 

79. Après avoir, selon l'usage, sacrifié à Auguste, Fem- 
pereur assista aux jeux. Près de lui, au milieu destribuns 
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se tenait Cassius Chéréa, bien plus redoutable que Cassius 
Longinus. Les autres conjurés avaient pris place et s’occu- 
paient à étouffer les bruits sinistres qui commençaient à 
transpirer. Caïus après s'être beaucoup amusé des meurtres 
imaginaires d’une tragédie, sortit vers la septième heure, 
pour prendre le bain et la collation. Pendant qu'il parlait à 
de jeunes nobles qu’on avait fait venir d'Asie pour figurer 
sur un théâtre, Chéréa vient demander le mot d’ordre : ilen 
reçoit un fort obscène et répond Tiens-le bien. En même 
temps il lui enfonce l’épée entre l’épaule et le cou. Caïus, 
sans rien dire, cherche à s'échapper, mais Sabinus se jette 
sur lui, le fait tomber à genoux et crie Redouble. C'était 
le signal convenu. Caïus, abattu, crie qu’il vit encore. Aus- 
sitôt il est percé de trente coups. D’autres racontent que 
Chéréa l'avait frappé au cou du tranchant de l'épée, en 
criant : Eh bien, soil! et que Sabinus vint par-devant lui 
percer le cœur. Quoi qu'il en soit, on sait que ce fut Aquila 
qui porta le coup mortel. 

80. Caïus fut tué dans la vingt-neuvième année de son 
âge. Il avait été empereur près de quatre ans. Ses parents 


* l’auraient formé à la vertu, si son naturel pervers ne l'eût 


précipité dans les vices les plus monstrueux. Il était d’une 
grande taille, mais mal proportionné. Il avait le visage 
pâle, le front ridé, les veux caves, fixes et hagards, la tête 
à peine couverte de quelques rares cheveux, le cou velu, 
les jambes grêles, le pied énorme. Il s’appliquait à rendre 
encore plus durs ses regards farouches et s’y étudiait devant 
un miroir. Son ame était atroce, sa raison égarée, son 
esprit léger et avide du merveilleux. Encore enfant, il cor- 
rompit ses sœurs et prit les premières leçons du vice dans 
la maison d’Antonia. Dans sa jeunesse il prit à Caprée le 
goût des vices contre nature ; il s’y forma aux soupçons, à 
la dissimulation, aux lois sanguinaires. Prince, il joua d’a- 
bord la libéralité, la gaieté, la popularité, vertus qui chez 
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lui devinrent bientôt des vices. Sa perversité, la licence 
que donne le pouvoir suprème l'entrainèrent à des desirs 
insatiables, aux fantaisies les plus extravagantes: il s'en- 
durcit au crime; fier du succès, il empira de jour. en jour, 
et montra dans son règne si court, tout ce que peut Fexcès 
du vice dans l’excès de la fortune. IL corrempit les belles- 
lettres par sa jalousie, ies arts par le luxe, les mœurs par 
ses exemples, les restes de la liberté par son audace, et 
ruina presque l'empire par ses folies et ses cruautés. Lâche: 
citoyen, prince insensé, railleur, à la fois prodigue et cruel, 
impie et superstitieux, que maudites soient sa vie, samortet 
sa mémoire | 


FIN DU SUPPLÉMENT DU LIVRE WIN. 


SUPPLÉMENT DU LIVRE NEUVIÈME DES ANNALES 


PAR BROTIER. 


1. Après le meurtre de Caïus César les conjurés, par des 
chemins secrets, s'étaient rendus dans la maison de Ger- 
manicus, Voisine du palais, lorsque les Germains dela garde 
accoururent, attirés par le tumulte. Naturellement fidèles et 
féroces, animés par le souvenir des largesses de Caïus, ow 
par l'espoir d’en recevoir encore, ils courent à la vengeance. 
Ils rencontrent d’abord le sénateur Aprénas, qu'ils, massa- 
crent. Norbanus ne fut protégé ni par sa vertu, nipar la 
gloire de ses ancêtres; il est massacré malgré sa vigoureuse 
résistance. Antéius, honteusement avide d’assouxir sa haine 
en contemplant le cadavre de Caïus, mourut sans gloire à 
côté de sa victime. Innocents ou coupables, plusieursautres, 
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2. Cependant le bruit de la mort de Caligula parvient au 
théâtre, où il produit des sensations diverses, suivant de 
caractère et le rang de chacun. Le bas peuple aimait dans 
‘Caïus sa passion pour les spectacles ; 1l le regrette, il es- 
père qu'il a échappé. Ses esclaves, les ministres de ses ca- 
prices redoutent le châtiment de leurs délations et de leurs 
intrigues. Les patriciens, aigris par la tyrannie qu'ils ont 
supportée, affectent la tristesse pour couvrir leur joie. Les 
conjurés se taisent. Ceux qui aiment à répandre de fausses 
nouvelles et qui ne vivent que de troubles, disent les uns 
que Caïus a été blessé, mais qu'il n’est pas mort ; les autres 
qu'il est au Forum, tout ensanglanté, et qu'il appelle le 
peuple à la vengeance et au massacre des grands. 

3. Tous ces bruits augmentaient la terreur , lorsque les 
Germains, l'épée nue, viennent assiéger le théâtre, et placer 
sur les autels des têtes sanglantes, avis sinistre du sort qui 
menaçait les spectateurs. Tous demandaient grace ‘en sup- 
pliant, quand la témérité, ce dernier moyen de salut, ra- 
mena le calme contre toute espérance. Un certain Aruntius, 
connu pour s'être enrichi comme crieur à l'enchère, s’a- 
vance sur le théâtre en vêtements de deuil, et s’écrie d’une 
voix lamentable que Caïus est réellement mort; puis se 
tournant de tous côtés, il invite les soldats à remettre 
l’epée dans le fourreau. Ce fut ainsi qu'il calma la fureur 
des uns et la frayeur des autres. 

4. Une pareille audace eut dans la ville un effet aussi 
‘heureux. Les prétoriens cherchaient partout les meurtriers ; 
la multitude s’attroupait. Valérius Asiaticus, consulaire, se 
présente à eux en criant : « PIût aux dieux que je l’eusse 
tué ! » Cette hardiesse étonna et calma les esprits. Le peuple 
passa des regrets aux outrages contre Caïus. On fut encore 
plus rassuré lorsque Clément , aussi acharné contre la mé- 
moire de Caïus qu'il l'avait craint pendant sa vie, renvoya . 
Minucianus et les autres meurtriers absous, prétendant que 
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Caïus n’était pas tombé sous les coups des Romains, mais 
.. ‘il s'était percé de son propre glaive. 

. Mais les consuls Sentius Saturninus et Pomponius 
sil se préoccupant d’affaires plus graves, dédaignant 
la curie parcequ’elle s’appelait Julia, s'étaient emparés du 
Forum et du Capitole. Ils ordonnent aux gardes urbaines de 
veiller à la sûreté du sénat, font aflicher un édit injurieux 
pour Caïus par lequel ils promettent une gratification aux 
soldats et une diminution d'impôts si chacun voulait se re- 
tirer en paix. Puis le sénat délibéra sur la forme du gou-— 
vernement. Les uns voulaient abolir la mémoire des Césars, 
et rétablir la liberté sur leurs temples renversés; les autres 
opinaient pour l'administration d'un seul. Quelques ns 
désignaient tel ou tel prince suivant leurs espérances ou 
leur rang. L'esprit de parti prolongea les contestations jus- 
que dans la nuit. De tels délais auraient perdu la liberté, si 
Rome eût eu une liberté à perdre. 

6. Cependant le hasard seul éleva Claude à l'empire. Dans 
sa fraveur, il s'était glissé jusqu'au palais, et caché derrière 
la tapisserie qui masquait une porte. Un soldat, courantçà 
et là, aperçoit ses pieds, et par un mouvement de curiosité 
le tire de sa cachette. Claude, saisi de peur, se jette à-ge- 
noux. Le soldat le reconnait, le salue empereur et le eon- 
duit vers ses compagnons d'armes. Ceux-ci, passant de là 
fureur au respect, le placent sur une litière, la prennent sur 
leursépaules, et le portent tout tremblant dans leur camp; an 
milieu du peuple consterné, qui croit que l’on conduit au sup 
plice un innocent. Arrivé au camp, il y passa la nuit aumilien 
des gardes, un peu rassuré, mais n’ayant guère d'espoir: 

7. Les sénateurs, partagés entre l'amour de la hibertéet 
le besoin d’un maître, délibéraient toujours. Sentius les ra- 
nima presque tous en les exhortant à embrasser cette liberté 
. inespérée que leur offrait la faveur des dieux, que leur as- 
surait la vaillance de Chéréa : à faire de ce jour une source 
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de gloire pour eux-mêmes, de bonheur pour la postérité, 
l’admiration des siècles. « Rappelez-vous, disail-il, toutes 
les misères de la servitude, commencées sous Jules César, 
augmentées sous Auguste rt sous Tibère, portées au comble 
par Caïus. La domination d’un maître, ennemi des vertus, 
ne se manifeste que par des infamies et des caprices. La 
république s'appuie sur l'émulation et les récompenses des 
bons citoyens. C’est à vous aujourd’hui de faire revivre la 
liberté, ou de l'ensevelir à jamais. Quelle que soit votre dé- 


 cision, rendez du moins à ses vengeurs, rendez surtout à 


Chéréa les honneurs qu'ils ont si bien mérités. » 

8. La présence de Chéréa ajouta à l’effet de ce discours. 
Chéréa, vers la fin de la nuit, entra pour demander le mot 
d'ordre aux consuls, qui lui donnèrent le mot de liberté à la 
grande joie de tous. On était enchanté de voir se renouveler 
ce langage digne du consulat, et ces usages de la républi- 
que proscrits depuis tant d'années. Bientôt, pour anéantir 
la race de Caïus, Chéréa envoya le tribun Lupus tuer 
Césonie et sa fille. Celui-ci trouva la mère et l'enfant près 
du cadavre de Caïus. Toute couverte de sang, elle déplorait 
l’aveuzlement d’un mari qui n'avait jamais suivi ses con- 
seils. Elle tenta d'abord d’attendrir le tribun en lui mon- 
trant son empereur assassiné, mais voyant à son air farou- 
che qu'elle n'avait rien à espérer, elle tendit la gorge au 
meurtrier, en prenant à témoin les hommes et les dieux, et 
prouvant par sa fermeté, si l’on peut en croire une telle 
femme, qu’elle était innocente des crimes qu'on lui repro- 
chait. On brisa contre la muraille la tête de sa fille. 

9. Pendant ce massacre, les sénateurs apprennent l’élé- 
vation de Claude. Ne voulant pas que leur silence laffer- 
mit au pouvoir, ils lui envoient les tribuns du peuple 
Véranius et Brocchus, pour l'exhorter à respecter l'autorité 
du sénat et à ne pas oublier les maux que la tyrannie lui a 
fait souffrir à lui-même. Ne serait-il pas plus heureux de 
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vivre honoré et tranquille dans la république que d'être 
empereur au prix de la honte et des alarmes? La républi= 
que avait des armes, des soldats, des esclaves sans nombre: 
et le meilleur bouclier des vengeurs de la liberté serait & 
faveur des dieux qui protégent la justice et la vertu. 

10. A l'aspect menaçant des prétoriens, les députés furent 
interdits. Sachant bien que les troupes consulaires leur 
étaient inférieures, ils se jettent aux genoux de Claude, ete 
supplient de ne pas livrer Rome au fléau de la guerre civile. 
S'il vent commander, il r’a qu'à se présenter au sénat, et 
dire son avis ; il doit préférer à la tyrannie toujours odieuse, 
souvent funeste, un pouvoir fondé sur l'amour des citoyens. 
Claude, toujours faible et peu résolu, penchaït déja pour 
la modération, mais la hauteur des soldats, l'adresse d'4- 
crippa et le desir de dominer qui entraîne même les faibles, 
relevèrent ses esprits abattus. Il répondit aux députés qu'il 
était lui-même soumis à la nécessité. 

11. Agrippa, se défiant de sa faiblesse, dissimula sibien 
qu'en travaillant à la domination de Claude, il paraïssait 
favoriser le sénat. Appelé pour délibérer, il entre dans a 
curie, demande ce qu'on a fait de Claude. 1 Papprend 
comme s’il l’ignorait, se déclare prêt à mourir pour le sénat 
et la liberté; mais l'affaire est difficile; il faudrait des so 
dats et de l’argent. Les sénateurs assurent qu'ils ne man- 
quent de rien. « Peut-être, dit Agrippa, le nombre estsil 
pour vous; mais vos recrues sont sans expérience, Claude 
« pour Ini des vétérans aguerris. Il ne faut pas d’impru- 
dence. Si vous y consentez, j'irai parler à Claude et lui 7 dd 
sentir qu'il fera bien d 'abdiquer. » 

12. Revenu près de Claude, il lui apprend les sé és 
tions du sénat dépourvu de soldats et de tout ce qui fait la 
force d’une république. 11 l’encourage à prendre des senti- 
ments dignes d’un fils des Césars. Claude, entraîné par la 
facilité du succès et par son propre intérêt, ac 
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et - adroitement aux députés. Il n’est pas étonné, dit-il, de la 
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haine du sénat contre ses prédécesseurs; mais on n’a rien 
à craindre de lui : l’âge, le malheur, l'expérience, son pro- 
pre caractère lui ont donné de trop bonnes leçons. S'il ac- 
cepte l'empire, c’est pour y faire participer les sénateurs. 
Redouteront-ils celui qui a partagé leurs principes et leur 
dignité? Après les avoir congédiés, il harangue les préto- 
riens, qui lui prêtent serment, leur promet à chacun quinze 
mille sesterces *, et, le premier des Césars, il met un prix 
à la foi des soldats. 

143. Ayant reçu la réponse de Claude, les consuls convo- 
quent le sénat dans le temple de Jupiter Vainqueur. Mais 
la plupart pressentant ce qui menace la liberté, se cachent, 
les uns en ville, les autres dans leurs villas, pour sauver 
leur vie, sinon leur dignité. Une centaine au plus se ras- 
semble. La délibération est interrompue par les cris des 
soldats, qui repoussent plusieurs maîtres et n’en veulent 
qu'un seul. Le consul Pomponius hasarde quelques mots en 
faveur de la liberté : il est fort mal accueilli. Les autres ne 
discutent plus que sur le choix du prince. C'est que quel- 
ques sénateurs aspiraient à l'empire, entre autres Marcus 
Vinicius, fier de sa naissance et de son mariage avec Julie, 
et Valérius Asiaticus, homme plus entreprenant que res- 
pecté. La jalousie mutuelle fit avorter toutes ces préten- 
tions. D'ailleurs le parti de Claude grossissait de plus en 
plus; et si l’on en appelait aux armes, Rome serait boule- 
versée, et les prétendants, déja presque abandonnés, ne de- 
vaient s'attendre qu’à mourir sans gloire. Aussi le sénat et 
les troupes reconnurent Claude, malgré Chéréa indigné 
qu'un si grand coup en faveur de la liberté n’aboutit qu'à 
faire succéder un imbécile à un frénétique. Il alla jusqu’à 
proposer d'apporter au sénat la tête de Claude, Sabinus ju 
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rait que plutôt de voir une telle infamie, il se donnera 
la mort. 

4%. Tous ces ceflorts furent vains. Plus les sém: 
étaient en retard, plus ils se pressèrent d’aller rendre n 
hommages. Ils vont qu camp, Pomponius en tète. Les sol 
dats, irrités du langage républicain de ce consul, Fan 
raient tué si Claude ne l’eût fait asseoir à son côté. Les s& 
nateurs, moins bien accueillis, furent repoussés, bafoués. 
roués de coups. Apronius même est blessé. Le prince, encore 
novice, se livrait à ces vengeances honteuses et intempes— 
tives, quand arrive Agrippa , qui lui représente que, pour 
le moment, il faut honorer le sénat, et non pas l'outrager. 

15. Docile à tous les avis, Claude convoque le sénat 
dans le palais. Il s'y rend en litière à travers la wille avec 
une escorte de soldats, qui, tout fiers d’avoir donné un chef 
à l'empire, insultent le peuple. Pollion, nouveau préfet 
des‘prétoriens, avait défendu à Chéréa et à Sabinus de 
paraitre en public, ils s’y montrèrent cependant : non qu'ils 
espérassent exciter de nouveaux mouvements, mais pour 
braver le prince et les ordonnances. Arrivé au "palais. 
Claude tint un conseil secret relativement à Chéréa. On 
loua son courage, mais on résolut de le mettre à mort pour 
faire un exemple: L'adulation faisait déja des progrès : on 
le condamne, non comme meurtrier de Caïus, maïs comme 
coupable d’avoir tramé contre la vie de Claude. Chéréaim- 
passible, sans changer de couleur, encourage son complice 
Lupus, et prie le bourreau de le tuer avec le glaive dontit 
frappa Caïus. Il reçut donc la mort avec intrépidité. Sat 
fut tranchée d’un seul coup. Il en fallut plusieurs pour 
abattre celle de Lupus, qui se tenait moins ferme. Sabinus. 
dédaignant son pardon et ne voulant pas survivre à Chéréa, 
se tua de sa propre main. n M 

16. Le prince, qu'intimide la fierté des victimes, réprime 
l'insolence de quelques soldats, se concilie par des er 
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faits les sénateurs les plus exaltés; mais toujours tremblant 
pour sa vie, il fait soigneusement fouiller tous ceux qui 
viennent le saluer; ce n’est qu’environné de gardes armés 
de lances qu’il ose se mettre à table, où il se fait servir par 
des soldats. La peur lui suggère encore d’autres précautions, 
conservées depuis comme étiquette. Il modéra pourtant la 
rigueur de ses soupçons, supprima les accusations de lèse- 
majesté, et se popularisa un peu en diminuant les impôts. 

17. On alla même jusqu’à aimer Claude, quand il pro- 
duisit les deux mémoires de Protogène, intitulés Glaive et 
Poignard, qui contenaient des notes sur les sénateurs et 
les chevaliers destinés à la mort. Claude les fit livrer aux 
flammes en public, avec les lettres que Caïus avait fait sem- 
blant de brûler. Pour plaire au peuple, on mit à mort Pro- 
togène. Les odieux souvenirs de Caïus valurent à Claude la 
bienveillance des citoyens. On avait trouvé au fond du pa- 
lais un grand coffre plein de poisons. Il fut jeté à la mer, 
et empoisonna les poissons, dont un grand nombre fut re- 
jeté sur le rivage par la marée. 

18. Alors tous les citoyens reconnaissent qu'il est leur 
sauveur : Il a, dit-on, toutes les vertus de son frère Ger- 
manicus ; il est l'espoir du peuple romain. Loin de vouloir 
des honneurs divins, Claude refuse ceux qui lui paraissent 
trop grands ; il ne prend que les insignes de l’empire, n’ac- 
cepte qu’un petit nombre de statues fort modestes , disant 
que ces simulacres muets encombraient déja les temples, 
les carrefours, les édifices, les maisons; et que bientôt les 
citoyens n’y trouveraient plus de place. Cette modération 
ayant affermi son pouvoir, il ne s’appliqua plus qu'à oublier 
les deux jours d’hésitation pendant lesquels on avait pensé 
à rétablir la république. Il accorda donc une amnistie per- 
pétuelle pour tous les actes et discours faits dans cet inter- 
valle, et l'exécuta fidèlement. Sentant que la religion et la 
piété filiale font respecter un prince, il décerna à son aïeule 
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Livie les honneurs divins et un char * attelé d'éléphants dans 
la pompe du cirque; à ses parents, des sacrifices fumé " $ 3 
à son père, les jeux du cirque pour son anniversaire. ft 
même d'Antoine une mention honorable, en cest 
faisait surtout célébrer ces jeux le jour de la naissance 
Drusus, parceque c'était aussi celui de son aïeul Antoi 

49. 11 donna aussi à ‘sa mère le privilége de traverserde 
cirque en char, et le nom d’Augusta, qu’elle avait refusé, 
ayant plus de vertu que de vanité. Il honora de nouvelles 
distinctions la mémoire de son frère. Agrippinetet Julie fu- 
rent rappelées d'exil. Plein de respect pour les fondateurs 
de l'empire, il jurait souvent par Auguste, et pour lui ce 
serment était sacré. Il fit achever l'arc de triomphe en 
marbre que le sénat avait décerné à Tibère. Il cassa les 
actes de Caïus et fit disparaître ses statues pendant La muit; 
mais il ne voulut pas qu’on flétrit sa mémoire ni que l'onfit 
une fête du jour de sa mort, bien que ce fût celui de son 
propre avénement. Sage modération qui laissait au princi- 
pat sa dignité et au crime tout son odieux. a 

20. Il voulut aussi que sa nouvelle domination fut 


ble aux rois. Il rendit à Antiochus la Comagène prise, Me 
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tie de la Cilicie, que Caïus lui avait donnée et rep 
thridate l’Ibérien, roi d'Arménie, recouvra d’abord 
ensuite ses États. Il donna à Polémon la Cilicie, ra. À 
du Bosphore, qu'il voulut rendre à Mithridate , 

de Mithridate-le-Grand. Ayant reçu d’Agrippa de 
services , il s'en montra reconnaissant; çar il lui 
la possession de ses États, et y ajouta les royaumes de Ju 
dée et de Samarie. Agrippa reçut aussi les © 
sulaires, et pour son frère Hérode ceux de la préture. Les 
Juifs obtinrent plusieurs faveurs **. din 


* Carpentum. Espèce de char où l’on traînait en cérémonie les statues des princesses 
après leur mort. “ln p 


** Ts furent autorisés à conserver leur religion, à condition qu'ils respecteraient celles 
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241. 11 fit justice aux villes auxquelles Caïus avait enlevé 
des statues. 11 ne voulut pas être nommé héritier de ceux 
qui avaient des parents. Enfin, chose très difficile au com- 
mencement d’un règne, sachant se maintenir entre la ri- 
gueur et l'extrême indulgence, il assura l’observance des 
lois, la sûreté des citoyens, la décence des spectacles. Ses 
égards pour les consuls, son affabilité avec les citoyens, 
montraient une modestie que chacun s’efforça d’imiter. 

22. Ces heureuses prémices furent bientôt corrompues par 
les vices de Messaline, par l’insolence des affranchis et par 
la nonchalance de Claude, qui, élevé en esclave, plus doux 
et plus lettré * qu’il ne convient à un prince d’un esprit 
médiocre, agissait peu par lui-même, soutenait à peine la 
dignité impériale; docile à toutes les impulsions, et avec 
cela craintif et irréfléchi. A peine aurait-il conservé le pou- 
voir, si les grands empires ne trouvaient une certaine Sta- 
bilité dans leur propre masse, et si les chefs de l’armée 
n’eussent préféré une fortune sans gloire aux chances ha- 
sardeuses de l’obéissance à un chef plus illustre. 

23. Parmi les généraux se distingua Sulpitius Galba, qui 
commandait les légions dans la Germanie supérieure. Bien 
des gens lui suggéraient des desseins ambitieux ; mais COn- 
stant dans son devoir, il aima mieux défendre qu’usurper 
l'empire ; et la fidélité du vainqueur des Cattes ** mérita au- 
tant que ses hauts faits la bienveillance du prince. P. Ga- 
binius, son émule, préfet de la Germanie inférieure, vain- 
quit les Chauques ***. Pour surcroît de bonheur, il recouvra 
la seule aigle de Varus qui fût restée chez l'ennemi, et ainsi 
mérita le nom de Chaucius. Le prince, sans avoir partagé 
les fatigues et les périls de la guerre, fut salué Zmperator à 
cause de cette double victoire. Ses affranchis le louèrent a 


* Dans sa jeunesse, il s'était beaucoup occupé de poésie et d'histoire. 
** La Hesse. 


**+ Le pays entre l'Ems «et l'Elbe. 
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outrance sur la fin des troubles en Mauritanie, quoique 
province fût pacifiée avant la mort de Caïus, et lui 
dèrent à cette occasion de prendre les ornements 
phaux. 

24. Messaline méditait de plus coupables projets. La 
beauté de Julie, sa naissance, sa parenté avec Claude a 
vaient rendue oifisube à Messaline, qui ne pouvait supporter 
un orgueil incapable de fléchir devant celle quine devait 
l'empire qu’à la fortune. Ce ne fut d’abord que des rivalités 
de femmes; bientôt, suivant l’usage , le pouvoir l'emporta. 
Julie, accusée mais non convaincue d’adultère , fut encore 
une fois exilée. Sénèque, compromis dans cette affaire, fut 
relégué en Corse. Sa réputation de sagesse et la fierté de 
Junie auraient suffisamment justifié Sénèque sans Pafféte- 
rie de ses ouvrages, la bassesse de ses supplications et 
l’amertume de ses sarcasmes *. 

25. Au milieu de ces intrigues, Claude établit ses deux 
filles : il maria Antonie à Cn. Pompéius Magnus ‘et flança 
Octavie à L. Junius Silanus; la pompe de ces cérémonies 
fut très modeste, et l'issue en fut déplorable. I n'accorda 
d’abord à ses gendres que le vigintivirat; plus tard, aux 
féries latines, la préfecture de la ville, et ne leur permit 
de briguer les magistratures que cinq ans avant l’âge légal. 
La même année naquirent Britannicus et Titus. Bien difié- 
rents par leurs rangs et par leurs destinées, ils se ressem- 
blaient par les goûts et les mœurs ; élevés ensemble dansla 
plus grande intimité, la fortune semble ne les avoir traités 
si différemment que pour mieux les faire regretter. Britanni- 
cus, fils de Claude et de Messaline, naquit vingt jours après 
l’avénement de son père; Titus, fils de Vespasien et de 
Flavia Domitilla , trois jours avant les calendes de janvier. 

26. Claude César, consul pour la seconde fois, et Cécina 
























Dans l'Apocolokintosis, où Élévation de Claude au rang des citrouilles, 
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Largus * jurèrent d'observer les actes d’Auguste. Le prince 
interdit ce serment à l’égard des siens, prorogea pour le 
reste de l’année le consulat de Cécina, et abdiqua lui-même 
au bout de deux mois, en jurant qu’il n’avait rien fait contre 
les lois. Il y avait dans ce serment plus de vaine gloire que 
de vérité ; car, tant comme consul qu’en dehors de ses fonc- 
tions consulaires, assidu aux tribunaux, il s’écartait assez 
souvent de la lettre des lois, soit par un sentiment d'équité, 
soit par une absence d'esprit qui approchait de la démence. 
Cependant on accueillit avec faveur quelques lois nouvelles 
qui parurent utiles et populaires. Les gouverneurs des pro- 
vinces avaient l'habitude de rester trop longtemps à Rome ; 
il leur enjoignit de partir avant le mois d'avril, leur défen- 
dant de venir lui rendre grace. Prince, c'était à eux qu’il 
était redevable de pouvoir soutenir le fardeau de l'empire. 
C'était donc à lui de les remercier s’ils remplissaient digne- 
ment leurs fonctions. Il modéra la loi Papia-Poppéa , déja 
adoucie par Tibère, mais encore trop rigoureuse pour des 
mœurs si relâchées; il voulut qu’on ne punit plus comme 
célibataires les sexagénaires qui épouseraient une femme 
au-dessous de cinquante ans. Dans l’intérèt des pupilles, il 
Ôta leur tutelle aux préteurs pour la confier aux consuls. 
Pour expédier les procès il maintint toute l’année les séan- 
ces des tribunaux, qui se divisaient auparavant en séances 
d’été et séances d'hiver. Enfin, pour soutenir le trésor publie, 
il chargea des recouvrements trois ex-préteurs, auxquels il 
donna des licteurs, pour ajouter à leur dignité. S’occupant 
aussi du culte, il voulut introduire les mystères d'Éleusis à 
Rome, où il n’y avait déja que trop de cérémonies reli- 
gieuses. 11 fut mieux inspiré quand il proscrivit les rites 
sanglants des druides gaulois qui prétendaient apaiser les 
divinités par des victimes humaines; sacrifices déja défen- 


* An de J.-C. 42, 
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dus par Auguste. Rome, triomphante du monde e 
vait encore remporter la plus belle des victoires, en fore 
les peuples au bonheur par la raison. me 
27. Cependant Suétonius Paulinus commençait à acqué- 
rir de la gloire en Afrique. L’affranchi Édemon avait pris 
les armes pour venger son maître le roi Ptolémée, tué } 
Caïus. Tout retard n’eût fait qu'augmenter son audace* 
Suétonius entre en Mauritanie. Effrayés de voir les soldats 
romains pour la première fois dans leur pays, les barbares 
prennent la fuite. En les poursuivant jusque dans leurs re- 
traites, on arriva jusqu'à l'Atlas, montagne célèbre par 
tant de fables. | PTE 
28. Suétonius voulant rivaliser avec Polybe, qui avait 
étudié les rivages de l'Afrique, voulut explorer l'intérieur, 
et fut le premier général romain qui franchit l'Atlas, pénétra 
à plusieurs milles au-delà, et parcourut des régions à peine 
connues à Rome. À mesure qu’il avançait, les merveilles et 
les fables s’évanouissaient : il ne vit ni égipans ni satyres, 
mais 1l arriva à une forêt d'arbres inconnus, hauts, sans 
nœuds, lisses et luisants, avec des feuilles semblables à celles 
du cyprès, d’une odeur forte, et couvertes d’un duvetaussi 
précieux que la soie *. Au sommet de la montagne, ibw 
avait de la neige en plein été. Parvenu là en dix jours; il 
poussa jusqu’au fleuve Ger ** à travers un désert de pous- 
sière noirâtre que percent çà et là des rocs brèlés. H fut 
convaincu que l’extrême chaleur rend ce pays inhabitable 
même en hiver. 11 trouva les forêts voisines infestées de 
serpents, de bètes féroces et d’éléphants, et habitées par des 
barbares qui se nourrissent d’entrailles d'animaux et même 
de chiens (canis), d'où vient leur nom de Canariens. 


«11 AEUNTI V3 


























* C'est ce que les Romains ont nommé Cirrus, bois de citre, On l'a bien à tort cos- d 
fondu avec le citronnier, auquel cette description ne convient pas du tout, Les tables de 
citre noueux se sont vendues à Rome à des prix extravagants. F. C. 
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29. Après avoir ainsi exploré le pays, Suétonius revint 
à Rôme. Il devait plus tard lutter contre un ennemi plus 
opiniâtre. Cn. Hosidius Géta acheva de soumettre la Mau- 
ritanie; il vainquit deux fois Salabus, et lui imposa des 
conditions de paix. La Mauritanie fut divisée en deux pro- 
vinces, la Tingitane et la Césarienne. Le gouvernement en 
fut confié à deux chevaliers. Pour se concilier la population 
et consolider la domination des Romains , Claude établit à 
Tingi * une colonie qu'il appela Traducta-Julia, une autre 
à Césarée **, où demeurait le roi Juba, et une troisième à 
Lixos, lieu dont la fable a chanté tant de merveilles ***. Une 
colonie de vétérans fonda une ville nouvelle ****. Tiposa**#%#%# 
obtint le droit de Latium, et Rusucurium ****** le droit 
de cité. Quelques Musulans ******#* remuèrent en Numi- 
die; mais leur défaite ne tarda pas à rendre le calme à cette 
province. 

30. La gloire du nom romain chez les barbares n'empê- 
cha pas Rome d’être en proie à la famine, par suite des folles 
prodigalités de Caïus, plutôt que par la stérilité des terres. 
Claude, naturellement humain, redoutant d’ailleurs la po 
pulace, qui n’est jamais plus insolente que quand elle abuse 
de ce prétexte de sédition, pourvut pour le moment aux 
besoins du peuple, en excitant les marchands et en répon- 
dant des pertes que causeraient les tempêtes. Un attrait 
plus puissant et moins coûteux fut les distinctions honori- 
fiques. 11 exempta de la loi Papia-Poppéa les armateurs de 
navires marchands; il donna aux Latins le droit de cité, 
aux femmes celui des pères de quatre enfants. Tous ces 


* Tauger. 
** Shershell. 
*** Aujourd’hui Arraïs, non loin de Tunger, C'est là qu'était le jardin des Hespérides. 
+ Sinaab. 
* Tefessad. 
LLLLLL] Dellys. 
+" Dans le Bilednlgérid. 
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privilèges se sont maintenus à travers toutes les es 21 
de nos lois. + 

31. Claude s’occupa de l'avenir. Pour prévenir les f&æ 
mines causées par les tempêtes, il entreprit deux ouvrages 
également coûteux , mais qui n’eurent ni la même utilité 
ni le même succès. L'excessive étendue des villas en Italie 
laissait à peine des terres à la charrue; Claude voulut des- 
sécher et livrer à la culture le lac Fucin *, folle entre- 
prise qui ne montrait que son impuissance contre le luxe. 
Il commença sous de meilleurs auspices les travaux du port 
d'Ostie, que Jules César avait projetés, et que de nouvelles 
difficultés interrompirent jusque sous Trajan, qui les acheva 
enfin. Les architectes hésitaient ; mais le prince voulut: On 
creusa un bassin vaste et profond pour recevoir les eaux 
de la mer : et, ce qui paraît le plus merveilleux, le navire 
monstre, sur lequel Caïus avait fait apporter d'Égypte Pobé- 
lisque du Vatican, fut coulé à fond avec trois môles, hauts 
comme des tours, qu’on y avait bâlis en pouzzolane, pour 
servir de fondation à un phare qui rivaliserait avec celui 
d'Alexandrie. Au milieu de ces travaux, le hasard otfritau 
peup'e un spectacle rare et mémorable. Une énorme ba- 
leine entra dans le port. Pendant plusieurs jours, elle se 
rassasia de la cargaison de cuirs d’un navire gaulois qui 
avait fait naufrage, puis vint, en poursuivant sa proie, s'en- 
graver sur le rivage, d’où son dos s'élevait comme une ca- 
rène renversée. D'abord on s’émerveilla, puis on s'envfit 
un jeu. A la vue du prince, des prétoriens et du peuple, 
les soldats livrèrent l’assaut au monstre. On lui lançaïtune 
grêle de traits des barques qui l’environnaient, et dontune 
fut submergée par l’eau qu'il lançait de ses narines. . 

32. D’autres jeux, souillés non du sang des bêtes maïs 
de sang humain, à la honte du prince, remplirent Romede 


Le lac de Célano. . 
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deuil. Les combats qui du temps de la république n'avaient 
pour but que d’endurcir les corps et affermir les cœurs, ne 
servaient plus qu’à rendre les princes plus farouches et à 
les enhardir dans leurs sanglarfts caprices. À ces spectacles 
barbares, Claude perdit l'humanité qu’il devait à son natu- 
rel et à la culture des lettres. Il prétexta vouloir punir les 
esclaves, dont le peuple aimait à voir couler le sang avili. 
11 fit donc jeter aux bêtes les esclaves et les affranchis qui, 
sous Tibère et sous Caïus, s'étaient rendus infames en dé- 
nonçant leurs maîtres. Ils étaient coupables, mais on aurait 
dù les punir autrement. Ils furent immolés en si grand 
nombre, que Claude fit enlever la statue d’Auguste, pour 
qu'elle ne parût pas jouir de ces massacres continuels, ou 
qu'elle ne fût pas toujours voilée. Ainsi le prince ne rou- 
gissait pas d'ordonner des meurtres, et rougissait d'avoir 
pour témoin une statue d’airain | 

33. Endurei à la vue du sang, il fit plus d’une fois égor- 
ger des gladiateurs, et surtout des rétiaires *, pour étudier 
la physionomie des mourants. Bientôt il s’en prit à des vic- 
times plus nobles, poussé par Messaline et ses affranchis, 
qui surmontaient ses hésitations par la crainte de dangers 
imaginaires. Leurs intrigues perdirent C. Appius Silanus. 
Appelé par le prince, il était revenu à Rome; et, ayant 
épousé la mère de Messaline, il eût pu prétendre à de grands 
honneurs, s’il eùt eu moins de vertus, ou Messaline moins 
de vices. Il méprisa celle qui ne respectait pas même la 
couche de sa mère ; et Messaline en conçut un dépit d’au- 
tant plus violent que la cause en était plus honteuse. Comme 
on ne pouvait rien lui reprocher, Messaline et Narcisse 
résolurent de l'attaquer par la calomnie, et se partagèrent 
les rôles comme on va le voir. 

34. Narcisse, de grand matin, entre d’un air effrayé dans 


* Le rétiaire portsit un trident et un filet, Le mirmillon qu'il poursuivait portait 
sur sa tête une coiffure en forme de poisson. 
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la chambre de Claude, et dit qu'il vient de voir em songe 
Appius attenter aux jours du prince. Messaline, jouant la 
surprise, assure que depuis plusieurs nuits elle est poursui- 
vie par le même rêve. Puis”on arnonce brusquement Nar- 
rivée de Silanus, à qui l’on avait fait ordonner de sewpré- 
senter précisément à cette heure-là. Claude, persuadé qu'il 
vient pour vérifier les songes, ordonne de introduire etde 
le mettre à mort. Le prince, ne soupconnant mi fraude ni 
crime, rendit compte de l'affaire au sénat, touten témoi-— 
enant sa reconnaissance à son affranchi qui veillait sur lu, 
même en dormant. 

35. Tous furent indignés, et apprirent à redouter da 
cruauté de la faiblesse. Les grands, menacés de plus près 
et formant de plus hautes espérances, méditent une révolu= 
tion. Annius Vinicianus, ne pouvant exécuter-un telprojet, 
puisqu'il n’avait pas de soldats sous ses ordres, éerit à"R: 
Camillus Scribonianus en Dalmatie, et le pousse à la révolte. 
Il y réussit d'autant plus facilement, que Camillus chef 
ambitieux , paraissait digne de l'empire, et qu’il comman- 
dait à des légions et à de nombreux auxiliaires. Entraînés 
par son autorité et par leur caprice, les soldats lui jurent 
fidélité. Beaucoup de sénateurs et de chevaliers, prenant 
son parti, vont le rejoindre en Dalmatie. 

36. Scribonianus, fier de ces premiers succès, et croyant 
que sans violence il pourra intimider Claude, lui adresse 
une lettre impérieuse et menaçante, lui ordonne d’abdiquer 
et de passer tranquillement sa vie dans une condition pri= 
vée. Claude, toujours indécis, assemble les principaux"sé- 
nateurs pour délibérer s’il cédera à son rival, quand on mi 
annonce que la fortune de Scribonanius s’est évanouies que 
les aigles n'ont pu être ornées ni déplacéess;rque les sol 
dats repentants ont redouté les dieux et la honte, qu'ilsont 
respectueusement renouvelé leur ancien serment devant les 
images de Claude ; enfin que Scribonianus au désespoir s'est 
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réfugié dans lile d’'Yssa *, où Volaginius l’a tué dans les 
bras de sa fefhme, le cinquième jour de sa révolte. 

37. Rassuré par és nouvelles, Claude fait monter le 
simple soldat Volaginius aux premiers grades, et pour con- 
sacrer la fidélité des armées, outre les récompenses accou- 
tumées, il veut que la séptième et la onzième légion reçoi- 
vent du sénat le nom de Claudiennes, Pieuses et Heureuses. 
Jusque-là sa prudence n’eût été que fort louable, si, après 
avoir puni les principaux coupables, il eût fermé les yeux 
sur le reste, et se fût attaché les autres par la clémence. 
Mais Messaline et les affranchis, trouvant là un prétexte 
de cruautés et de pillage, le poussèrent à une excessive sé- 
vérité. Vinicianus et quelques autres se donnèrent la mort 
pour se soustraire au jugement. Tous les autres, sénateurs, 
chevaliers, hommes, femmes, sont mis sous bonne garde, 
ou en prison : on invite à se faire dénonciateurs, non-seule- 
ment les esclaves et les affranchis, mais aussi les étrangers 
et jusqu’aux citoyens. Des chevaliers, des sénateurs même 
furent mis à la torture, malgré les paroles de Claude, qui à 
son avénement avait promis qu'aucun homme libre ne se- 
rait mis à la question. Lui-même, assis entre les deux con- 


_-suls, en présence des préfets du prétoire et de ses @fran- 
chis, jugeait les accusés en plein sénat, et sévissait Contre 


le crime de lèse-majesté. 

38. Outre les hommes, beaucoup de femmes furent mises 
à mort dans les prisons ; et ce qui est encore plus révol- 
tant, plusieurs, enchainées comme sclaves et traînées 
devant le tribunal, étaient ensuite jetées aux Gémonies. On 
n’exposa hors de la ville que les têtes des condamnés. On 
laissa la vie aux enfants, et à quelques uns les biens pater- 
nels. Toutes ces rigueurs devinrent encore plus odieuses 
par l'impunité des plus coupables, qui l’achetèrent à prix 


* Aujourd'hui Sina. 
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d’argent de Messaline et des affranchis, et qui, flétris par 
leurs crimes, se flétrissaient encore par un teMpardon. 

39. Quelques hommes, par leur ferffieté, jetèrent un cer- - 
tain éclat sur ces scènes horribles. Galésus, entre autres, 
affranchi de Scribonianus, parla très librement devant le 
sénat. Narcisse, ayant osé prendie la parole, lui demanda. 
ce qu'il ferait si Scribonianus était devenu empereur; il 
répondit : « Je me tiendrais debout derrière mon maître et 
je me tairais. » Cette réplique hardie rabattit l'insolence de 
Narcisse. 

40. Mais Arrie, femme de Cécina Pétus, mérite surtout 
la plus honorable mention. Déja célèbre, elle aurait pu, par 
la protection de Messaline, séparer son sort de celui de son 
mari et, par là, lui survivre. Elle préféra mourir. Après le 
meurtre de Scribonianus, au moment où Cécina montait à 
bord du navire qui devait le porter à Rome, elle supplia les 
soldats de l'y laisser monter elle-même. « Vous ne pouvez, 
disait-elle, refuser quelques esclaves à un consulaire pour 
le servir à table, pour le vêtir et le chausser. Moi seule je 
lui rendrai ces divers services. » N'obtenant rien, elle loue 
une barque pour suivre le grand vaisseau. 

4 hier à Rome, elle plaide devant Claude; et voyant 
la femme de Scribonianus prête à dénoncer les complices, 
elle s’écrie : « C’est toi que j'entends! toi qui as vu tuer 
ton mari entre tes bras et qui vis encore!» Tant de fierté 
étonne et alarme son gendre Thraséa. Comme s’il eût pres- 
senti son destin, ill& prie de ne pas mourir, dé ne pas 
forcer sa fille à l’imiter, si lui-même un jour doit périr. « Et 
pourquoi non, » répond Arrie, courageuse épouse encore 
plus que mère affectionnée, «et pourquoi non, si elle a vécu 
avec vous aussi longtemps et aussi heureuse que moi avec 
Pétus! » 

42. Cette réponse augmentant l'inquiétude, sa famille la 
veille avec plus de soin. Elle s’en plaint, et dit : « Efforts 
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inutiles! vous pouvez rendr ma mort plus douloureuse, 
mais non m'empêcher de mourir. » À ces mots elle s'élance 
de sa chaise”et court se frapper la tête contre la muraille, 
d’où elle retom ns Connaissance. Mais elle n'avait 
rien perdu de sa résolution ; car, revenue à elle-même, 
elle dit : « Je vous avais avertis que je trouverais une route 
pénible vers-la mort, hu m'en refusiez une facile. » Le 
hasard' favorisa son déSespoir. Son mari ayant reçu son 
arrêt et ne voulant pas attendre le bourreau, hésitait pour- 
tant à se frapper lui-même et efileurait sa poitrine avec la 
pointe du poignard. Arrie s’en empare, se frappe, et rend 
le poignard sanglant à son mari en disant : « Cela ne fait 
pas de mal, Pétus! » Puis elle tombe sans vie. 

43. Bien différente, mais aussi extraordinaire, fut la con- 
duite de Lucius Othon *. Inflexible justicier, il osa, en Il- 
lvrie, condamner et mettre à mort, en sa présence et en tête 
du camp, plusieurs soldats qui, dans leur repentir, avaient 
tué leurs chefs, comme auteurs de la révolte, sachant bien 
pourtant que Claude les en aurait récompensés. Cet acte lui 
valut l'estime des rigides partisans de la discipline, mais le 
perdit auprès du prince. Il recouvra sa faveur en dévoi- 
lant les projets d’un chevalier romain, fait qui sera plus 
à sa place dans l’histoire de l’année suivante, et qu, à sa 
gloire et sévérité antique, ajouta celle d’une invioläPle fidé- 
lité. Cette même année, un tribun du peuple étant venu à 
mourir, ses collègues, malgré la présence des consuls, obli- 
gèrent le sénat à consentir qu'on en élüt un autre à sa 
place. & 

44. Claude étant consul pour la troisième fois, et L. Vi- 
tellius pour la seconde **, les jours de fêtes et de solennités 
étaient excessivement multipliés. Cet abus, né de la piété, 
accru par la licence et par la flatterie, croissait de jour er 


* Père de l'empereur Othon. 
** An de J.-C. 43 
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jour : Claude le réprima sans le détruire, car les mœurs pu- 
bliques devenant de plus en plus futilés:, favorisaient cette 
frivolité, au grand détriment de la religion et ‘de l'empire. 
On effaça en même temps ce qui reste l'outrageuse do- 
mination de Caïus. L'argent extorqué par sa cupidité fut 
rendu, et ceux qui en avaient reçu de sa prodigalité furent 
forcés de restituer. Les entreprelieurs des routes recou- 
vrèrent leur considération et les sommes que Corbulon leur 
avait extorquées. Pour adoucir un peu la loi, on décréta 
que les gouverneurs partiraient pour leurs me 4 vers 
le milieu d'avril. 

45. On punit les Lyciens qui, oubliant leur ancienne mo- 
dération, souffraient tous les maux de la discorde et avaient 
tué quelques citoyens romains. On leur enleva leur liberté, 
qu'ils avaient si bien méritée du temps que les pirates in- 
festaicent toutes les mers. La Lycie fut réunie à la Pamphy- 
lie, d'autant plus fidèle alors qu'elle avait été l'associée des 
pirates avant la victoire de Pompée. 

46. Pendant que Claude jugeait cette affaire dans la 
curie , il s’adressa, en latin, à un Lycien, citoyen romain, 
et s'indignant de voir qu'il ne comprenait pas cette langue, 
il le priva du droit de cité *. C’est ainsi que ce prince faïble 
passait Sans cesse d’une action honnête à une action incon- 
venante. Justement indigné contre les ambitions coupables, 
il: défendait que. de vaines accusations violassent le droit 
un citoyen, puis il l’ôtait lui-même sous le plus vain pré- 
texte, où bien il le prodiguait au point que les plaisants 
Jiéniént qu'on cm pour un verre cassé **. 
fait, Messaline et les affranchis le vendaient sans contrôle 
et à Lout prix. Ainsi ce titre, que la sagesse de nos ancêtres 


Auguste cassa un de ces officiers (c'était un consulaire), parcequ'il avait éerie Let 
pour ipsi. C'était comme si, chez nous, un homme un peu haut placé écrivait obdlise. 

** On échangeait ordinairement les verres et les pots cassés contre des allumettes. 
Des espèces de chiffonniers faisaient ce petit trafic, c 
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n’accordait qu'aux étrangers les plus distingués, fut com- 
plétement avili. 

47. Non contente de ces déprédations, Messaline, toujours 
plus avide de domination, cette passion si vive chez les 
femmes, s'empare avec les affranchis de toutes les charges 
de l'empire; elle vend les provinces et les armées, et met 
toute la république à l'enchère. Les achats n'étant plus 
libres, Claude convoque le peuple au Champ-de-Mars et 
règle les prix. Il ne fit par là que s’avilir, car cette pré- 
caution ne servit qu’à exciter la licence, que les remèdes 
insuffisants irritent davantage. l 

48. Dès lors Messaline, abjurant toute pudeur, dispute le 
prix de la scélératesse comme celui de la lubricité. Sa di- 
gnité ne sert qu'à accroître son audace; déja elle affiche 
l’impudicité, provoque aux plus monstrueuses infamies les 
hommes et les femmes les plus nobles, qu’elle accable de 
ses faveurs ou de sa haine, selon qu’ils consentent ou qu'ils 
refusent. Elle étouffe l'esprit de Claude par la séduction 
des spectacles, l'entoure d’une foule de femmes perdues, 
pour que lui seul ignore les turpitudes dont Rome s’indigne 
et s’aflige. Elle y réussit au point que Claude ordonna à 
l’histrion Mnester, effrayé de l’amour de Messaline, d’obéir 
à ses moindres volontés. Justus Catonius, préfet du prétoire, 
allait révéler cette infamie publique, mais la baine de Mes- 
saline le prévint par un édit de Claude qui le fit mettre à 
mort. Une pareille intrigue perdit les deux Julies, arrière- 
petites filles d’Auguste et filles, l’une. de Drusus, l’autre de 
Germanicus. Sans accusation, sans les entendre, on les fit 
périr par le fer ou par la faim. 

49. Un chevalier romain méditait de venger dans le sang 
de Claude celui des Césars. L. Othon, instruit par des es- 
claves, avertit le prince. Cela lui fit d'autant plus d’hon- 
neur qu’il avait encouru sa disgrace l'année précédente, 
comme nous l’avons dit, Le coupable fut précipité de Ja 
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roche Tarpéienne par les tribuns et les consuls. Aussitôt on 
s’occupa de récompenser Othon. Le sénat lui décerna Fhon- 
neur le plus rare, une statue érigée dans le palais. Claude, 
reconnaissant d’un service personnel, éleva Othon au rang 
des patriciens, lui donna les plus grands éloges, ajoutant 
qu'il ne desirait pas avoir des enfants meilleurs que lui. 
50. Alors s’offrit enfin l’occasion si longtemps desirée de 
faire la guerre. Béricus et d'autres factieux chassés de la 
Bretagne, vinrent montrer à Claude, comme une conquête 
facile, cette île où Jules César avait eu quelques succès et 
qu'agitaient maintenant les dissensions de Jeunes rois sans 
expérience. Claude ambitionnait un triomphe, Messaline 
ne demandait pour lui que des occupations qui pourraient 
voiler ses débauches. Les Bretons, se plaignant de ce qu'on 
ne leur livrait pas leurs transfuges, faisaient des prépara- 
tifs. Aulus Plautius recoit donc l’ordre de passer en Breta- 
#ne avec son armée des Gaules, pendant que César prépa- 
rerait ses éléphants et ses machines pour effrayer les Bre- 
tons. ” | 
51. Mais les légions réfléchissant au peu de succès de 
Jules César en Bretagne, à toutes les souffrances de Germa- 
nicus sur l'Océan, se souciaient peu d’une expédition loin— 
taine, périlleuse et sans gloire. Piautius, habile général. 
sachant combien peu l’on gagne à forcer linclination du 
soldat, temporise pour amener insensiblement ses troupes 
à l'espérance et au desir de la victoire. César, impatientde 
ces délais, envoie Narcisse pour presser l'embarquement. 
Cet affranchi, accoutumé à Rome à usurper toutes les pré- 
rogatives de son maître, monte sur le tribunal de Plautius: 
Les soldats, race fière et ne supportant pas lopprobre, S'in- 
dignent d’une telle audace; et, criant « Vive les saturnales!t» 
ils honnissent ce prince de théâtre ; puis se glorifiant de ne 


reconnaître d'autre chef que Plautius, ils déclarent qu'ils 
sont prêts à le suivre. CN de 
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52. Plautius ne voulant pas laisser refroidir cette indi- 
gnation, si puissante à la guerre, s’embarque, partage son 
armée en trois corps pour faire diversion. Le vent contraire 
le retint quelque temps. Les soldats ne se découragèrent 
pas, soit honte de reculer, soit qu'ils fassent animés à la 
yue d’un globe de feu qui s'élança d'Orient en Occident ; 
ils parvinrent à débarquer sur une grève unie et sans ob- 
stacle. Les Bretons, comptant sur le vent contraire, s'étaient 
retirés dans leurs demeures. Le débarquement les fit pas- 
ser de la sécurité à la frayeur. N'osant pas risquer un com- 
bat, ils s’enfoncèrent dans leurs forêts marécageuses, se 
flattant de fatiguer Plautius, comme Jules César, en tempo- 
risant. 

53. Mais Plautius, sachant bien que les retards affai- 
bliraient son armée et ajouteraient aux forces de l’ennemi, 
commence ses opérations, chasse les Bretons jusque dans 
leurs repaires, les suit à la trace et bat sans peine én détail 
des troupes qui, même réunies , n'auraient pu lui résister. 
Cataratacus fut défait et Togodumnus tué dans une escar- 
mouche. Tous deux étaient fils de Cunobélinus, mort depuis 
peu. Une partie des Boduniens *, qui étaient soumis aux 
Catwillauniens **, se rendirent. Plautius laissa chez eux 
une garnison et poussa jusqu’au fleuve. Les Bretons, se fiant 
à cet obstacle, retombèrent dans leur inspuciance. Piautius 
les fait attaquer par les Gaulois, accoutumés à nager tout 
armés, avec ordre d’épargner les hommes et de blesser les 
chevaux, se réservant le reste. L'ordre est exécuté. Les 
Bretons , interdits à la vue d’une telle audace, se retirent 
sur leurs chars. Ils en sont renversés par les chevaux bles- 
sés qui se cabrent, et, écrasés sous les roues, ils périssent 
en grand nombre et sans vengeance. 

54. Cependant Flavius Vespasien, né pour de si hautes 


* Les comtés d'Oxford et de Glocester, 
** Les comtés de Buckingham ,d'Hartford et de Bedford. 
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destinées, et son frère Sabinus, passent le fleuve. Une brus- 
que attaque déconcerte l'ennemi déja ébranlé par l’impé- 
tuosité des Gaulois, et fait un grand carnage. Les Bretons, 
loin de perdre courage, n'écoutent plus que la vengeance, 
se reprochent leur lâcheté et se disposent à combattre dès 
le lendemain. La lutte fut acharnée , la victoire longtemps 
disputée. Hosidius Géta était enveloppé, mais son intrépi- 
dité fit retomber sur les ennemis la perte qu’il avait éprou- 
vée. Il remporta un tel avantage qu’il obtint les ornements 
triomphaux sans avoir été consul. 

55. La fortune trahissant leur courage, les Bretons ont re- 
cours à la ruse, Une marche précipitée les porte à l'embou- 
chure de la Tamise, grossie par la marée, et forts de la con- 
naissance des lieux qui trompent les étrangers, ils la traver- 
sent. Les Romains les poursuivant sans précaution coururent 
quelques dangers, mais les Gaulois, qu’exaltent les diffi- 
cultés, passent à la nage, tandis que d’autres troupes, ayant 
traversé un peu plus haut sur un pont, tombent sur les 
Bretons harassés de tant d'attaques et les taillent en pièces. 
Une perte douloureuse troubla la joie de cette victoire : les 
Romains, en poursuivant les fuyards, s’égarèrent dans d'im- 
praticables marais et perdirent beaucoup de monde. 

56. Plautius pensant qu'il ne devait pas provoquer témé- 
rairement des peuples qui, loin de se laisser abattre par la 
mort de Togodumnus ou par leurs défaites réitérées, se 
montraient fiers et animés du desir de la vengeance, s’as— 
sure par des garnisons du pays occupé, campe sur la droite 
de la Tamise, et de là, suivant ses ordres, mande à F 
pereur ce qu il a fait et ce qui reste à faire. « C’est, Fr É 
une nation belliqueuse; mais l’arrivée des renforts, le génie 
de César, égide des soldats, assureront au prince une con- 
quête del de lui. » 

97. Claude savoure d'avance les joies du triomphe. H 
confie à Vitellius, son collègue, le gouvernement et les autres 
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armées. Sur le point de partir il est retenu par la maladie 
de Galba, qu'il chérissait pour sa fidélité et pour ses talents 
militaires. Dès qu'il le voit convalescent, César s’embarque 
à Ostie avec d'immenses préparatifs. 11 eut plus à lutter 
contre la mer que contre les ennemis. Deux fois le vent du 
nord-ouest. faillit l'engloutir sur les côtes de la Ligurie et 
près des îles Stæchades *. Enfin il débarque à Marseille et 
se rend par terre à Gessoriacum, et bientôt il arrive à l’em- 
bouchure de la Tamise. 

58. Accueilli avec enthousiasme par les soldats, dans 
lesquels l'aspect du prince excite la joie et p'us encore le 
desir de vaincre, Claude traverse la Tamise, livre bataille 
aux barbares et les défait plutôt par la majesté de l'empire 
que par l’acharnement du combat. Enchanté d’une victoire 
qui coûtait peu de sang, il s'empare de Camulodunum *”, 
où avait résidé Cunabélinus, et reçoit la soumission des 
peuples ou les réduit par les armes. En seize jôurs il est 
plusieurs fois proclamé émperatur , et obtient, grace aux 
circonstances, plus de succès que Jules César n’en avait dû 
à sa renommée. Puis il retourne à Rome, comptant sur la 
prudence de Plautius et de Vespasien pour achever une 
conquête commencée sous de si heureux auspices. 

59. L’érudition romaine florissait comme ses armes, effet 
merveilleux, mais ordinaire , de la réunion des guerres et 
des études. M. Agrippa, le meilleur citoyen que jamais 
Rome ait produit, avait essayé de donner à Rome le spec- 
tacle d’une carte de l'univers : elle devait occuper tout le 
portique d’Octavie; idée grandiose et digne d’un peuple 
vainqueur. Cependant aucun écrit n’attestait les connais- 
sances géographiques des Romains. Ce travail, souvent 
tenté par Cicéron et toujours interrompu, travail aussi utile 
aux particuliers qu'au public, fut enfin exécuté cette année 


* Les îles d'Hyères. 
** Colchester. 
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là par Pomponius Méla, et avec tant de succès qu'il ne 
laïssa à ses devanciers que l'avantage de la priorité. 


FIN DU SUPPLÉMENT DU LiVRE EX. 


SUPPLÉMENT DU LIVRE DIXIÈME DES ANNALES 
PAR BROTIER. 


1. Claude envoya d’abord ses deux gendres Pompéius 
Magnus et Silanus pour annoncer sa victoire. Lesénats'em- 
pressa d’autant plus à prodiguer les honneurs que depuis 
bien longtemps il n’avait pas vu de prince victorieux. Outre 
le triomphe, on lui décerna des jeux annuels, deux ares 
triomphaux, l’un à Rome, l’autre à Gessoriacum; on le sa= 
lua, ainsi que son fils, du surnom de Britannicus. Le sénat 
décréta encore que Messaline aurait un char et la première 
place daffs les assemblées, comme autrefois Livie. Les 
patriciens, toujours prêts à outrager le règne précédent pour 
aduler le présent, firent fondre les médailles de bronze de 
Caligula; mais comme si ce métal ne pouvait être que 
prostitué , il ne reprit sa consistance que pour les statues 
de Mnester, histrion qu’avaient flétri les faveurs de Caligula 
et que flétrissait l’infame passion de Messaline. 

2. Cependant le prince, embarqué à Vatrénus-sur-un 
vaisseau presque aussi grand qu'une maison, aborde à 
Adria, et arrive à Rome après six mois d'absence. Statilius 
Taurus était consul avec Quinctius Crispinus qui l'était 
pour la seconde fois. Toute la ville se précipite en masseà 
sa rencontre. Il fut accueilli avec la plus grande magmifi- 
cence par plusieurs gouverneurs de provinces, par des dé- 
putés apportant des couronnes d’or; des exilés mêmes 
furent rappelés pour augmenter l’allégresse publique: Mes: 
saline suivait le char de triomphe sur son carpentum; en- 
suite venaient tous ceux qui dans cette guerre avaie 
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tenu les ornements triomphaux, puis la foule des citoyens 
à pied et en prétexte. Crassus Frugi, sur un cheval magnifi- 
quement caparaçonné, était revêtu d’une tunique bordée de 
palmes, parceque c'était la seconde fois qu’il méritait cet 
ornement. Arrivé au temple de Jupiter Capitolin, le vain- 
queur appuyé sur ses deux gendres en monta les degrés à 
genoux, comme autrefois le divin Jules, et déposa sa cou- 
ronne de laurier dans le sein du dieu. 

3. A la pompe triomphale se joignit l’allégresse des jeux 
que le prince célébra sur deux théätres à la fois pour 
plaire au peuple. Il avait promis autant de courses de che- 
vaux qu’il pourrait s’en faire dans un jour. Mais on n’en 
donna que dix, à cause de la chasse aux ours, des combats 
d’athlètes et des danses pyrrhiques exécutées par des jeu- 
nes gens que l’on avait fait venir exprès d’Asie. Un spec- 
tacle plus intéressant, parcequ'il était plus rare, fut la prise 
d'assaut et le pillage d’une ville donnés dans le Champ-de- 
Mars pour représenter la soumission des rois bretons. Le 
prince y présida en habit militaire. Les entrepreneurs de 
théâtres donnèrent encore d’autres jeux avec la permission 
du sénat. 

4. Ces réjouissances ne pouvaient que faire honneur au 
prince , si elles n'avaient été dégradées par les honneurs 
qu'il prodigua aux affranchis. L’eunuque Posidès vit son 
chiffre placé entre les armes des guerriers, comme s’il avait 
contribué à la victoire; Harpocrate fut autorisé à se faire 
porter en litière dans Rome, et à donner des jeux comme 
un magistrat; Polybe osa se promener entre les deux con- 
suls ; Narcisse et ses pareils, abusant jusqu’à l'excès d’une 
capricieuse faveur, déshonoraïent le principat et insultaient 
à la fortune. Le prince ayant la faiblesse de tolérer ou 
d’autoriser de telles indignités, Rufus Pollion, préfet du pré- 
toire, obtint le privilége de placer son image et de se ranger 
luimême parmi les sénateurs, quand il accompagnait 
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Claude à la curie ; le prince s’autorisant de l'exemple d'A 
custe, qui avait accordé les mêmes droits au Lier 1 
Valérius. Enfin, pour comble d’ignominie, on wit I 
naguère commandant du guet et alors intendant de Claude 
dans les Gaules, ajouter à tous ces honneurs les orner 
consulaires. + 

5. Le sénat, entrainé par l’amour ou par la magnif 
du prince, se répandit en louanges exagérées sur la gx 
de Bretagne, pourvut à la conservation de cette province: 
et, pour engager les ennemis à se soumettre, il décida que 
toutes les transactions faites avec les Bretons par le prince 
ou par ses lieutenants seraient ratifiées à tous 
sénat et par le peuple romain. Plautius, qui n'avait « 
pas besoin d’un telencouragement, pourafivithe -usement | 
une expédition si bien commencée, et, avec Msn © son 
émule et son compagnon de gloire, réduisit bientôt en pro- 
vince la ‘partie méridionale de la Bretagne; aussi. 
que vailiant, il sut adoucir les mœurs des barbare: pur 
formant à la religion et aux arts des Romains. _… 

6. Bientôt on apprit la mort du roi Agrippa, qui wer 
de succomber à une courte maladie. Claude, n’oublia 
son ancienne amilié, destinait ses États à son fils, élevé à 
Rome, auquel il s’intéressait beaucoup. Il en fut détourné 
par ses affranchis sous prétexte que ce fils TAGS à 
encore trop jeune. La Judée fut donc une seconde foïisré- 
duite en province romaine, et Caspius Fadus y fute 
comme intendant. Cependant pour ne pas parie 
ingrat envers Agrippa, ni injuste envers les Juifs, ilm 
au jeune prince plus d'affection que jamais et. 
Juifs la robe sacrée et la couronne. Il envoya paire Cassius 
Longinus pour gouverner la Syrie à la place de Marsus, 
odieux au dernier roi, et lui ordonna de punir sévè "em nel “3 
les outrages des habitants de Sébaste et de Césarée. 1 
Hérode, roi de Chalcée, en possession du temple, « 
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sors, et du droit d’élire le grand-prètre : enfin il fit pour les 
Juifs tout ce que pouvait faire un prince qui n'avait guère 
d'autre volonté que celle de ses courtisans. 

7. La licence des affranchis, ou peut-être le desir de la 
popularité dans un prince qui affectait la modération , fit 
rendre au sénat le gouvernement de l’Achaïe et de la Ma- 
cédoine, que Tibère avait pris pour lui. Un prince faible ne 
manque jamais d'innover par manie de perfectionner. 
Claude prétendit s'illustrer aussi par cette voie facile. Il 
remit aux questeurs la garde du trésor de Saturne, dont 
Jules César avait chargé les préteurs. Et pour donner plus 
de grace à cette prétendue nouveauté, il ordonna que deux 
questeurs seraient gardes du trésor pendant trois ans, 
et qu'ensuite ils seraient récompensés de leur gestion et 
pourraient être nommés préteurs. Pour compenser celte 
augmentation de pouvoir, il abolit toutes les préfectures 
hors de Rome; et pour dédommager les préteurs il fit ap- 
peler à leur tribunal des causes qui appartenaient à celui 
des consuls, et cela sans la moindre opposition de la part 
de ces magistrats, qui, oublieux de leur dignité, ne pensaient 
qu'à faire leur cour au prince pour arriver à la fortune. 

8. Une ordonnance bien plus utile fut celle qui, pour 
abréger les procès, confiait à perpétuité aux magistrats des 
provinces la juridiction des fidéicommis, qui auparavant 
n’était exercée qu’à Rome et par des juges annuels. Un au- 
tre édit, non moins convenable, exilait de Rome et de l'Italie 
ceux qui s'étaient fait exiler des provinces. Mais ce qui fit 
peu d’honneur à la cité, c'est que Claude condamna cer- 
tains accusés à ne pas s'éloigner de Rome ; comme si un 
séjour dans la capitale du monde pouvait être regardé comme 
un châtiment. 

9. Une telle punition ne blessait que la dignité de Rome. 
Bientôt l’État reçut une atteinte plus grave, qui ne pouvait 
manquer de devenir funeste, quand Claude, sous prétexte 
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d'humanité, relàcha les liens de la discipline militaire, 
dont la sévérité fait la force. Les anciens tenaient le soldat 
loin du luxe et de la volupté. C'est que Fex a 
prouvé, que l’homme ne sait plus braver la mort dès qu'il 
est énervé par les délices. Sans doute , Claude n’abrogea 
pas la loi qui interdit le mariage aux soldats; mais en leur 
donnant les priviléges d'hommes mariés , il ouvrit la porte 
aux richesses eL à tous les excès. 
10. Si les Gaules n'avaient déja été engourdies Le la 
mollesse d’une riche servitude, si la fortune qui trabit sou- 
vent les plus habiles, ne favorisait quelquefois les princes 
imprévoyants, Claude eût mis l’État sur le bord de sa ruine. 
Auguste, sachant combien les rocs escarpés et les défilés des 
Alpes Cottiennes eu rendent le passage dangereux, s'était 
allié avec le roi Cottius et l’avait engagé à aplanir des ter- 
rains pour y faire un chemin praticable. Quelques villes 
ajoutées au domaine de ce petit monarque, avaient suffi pour 
lui faire oublier la domination indépendante qu'il tenait de 
ses aïeux, et le réduire à se contenter d’une préfecture ro- 
maine. Claude, sans comprendre la sagesse de cette. pi 
que, lui rendit son titre de roi, et mème agrandit ses E 
qui étaient pour les barbares comme la clef: dla. 
Heureusement la mort de ce roi permit à Néron bide sit ù 
indépendance et de réduire le pays en province romaine: | 
11. Un exemple de sévérité antique vint ro + eme 
pire de tous ces actes déshonorants., Les Rhodiens avaient 
mis en croix des citoyens romains. Ils furent privéswde 
tous leurs droits; mais leur repentir, suivant de-près le 
crime , les réhabilita quelques années après. Néronp 
pour eux. Umbonius Silion, gouverneur de la Æ 
quoique moins coupable, fut puni plus sévèrement. Clau 
le révoqua et l’exclut du sénat, disant qu'il n’avai a: 
fourni assez de blé à l’armée de Mauritanie. Le fait es 
qu'il déplaisait aux affranchis. Ne sachant trop jusqu” 
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ft quel point on en voulait à sa fortune, il mit en vente son 
D. sg : hu à 
# riche mobilier; mais dès qu'il eut vendu sa robe de séna- 


teur, surpris que l'on bornât là sa disgrace, il rentra tran- 


+ quillement dans la vie privée pour y jouir à son aise de ses 
| grandes richesses. Cette année on ajourna les marchés pour 
| que les affaires n’interrompissent pas les jeux. Cela avait 


déja eu lieu autrefois. | 

42. Sous le consulat de M. Vicinius et de Taurus Stati- 
lius *, Claude prêta serment selon l'usage, et rétablit l’an- 
cienne coutume de faire jurer un préteur, un tribun et un 
membre de chaque collége, au nom de tous ses collègues, 
et non chacun individuellement. 11 mit des bornes à l’abus 
des images publiques. 

13. Dès les premiers siècles de Rome, noS ancêtres, pour 
encourager la vertu, avaient élevé des statues équestres et 
pédestres aux grands hommes , et même aux femmes qui 
s'étaient éminemment distinguées ; une inscription sur la 
base instruisait la postérité des motifs d’une si belle récom- 
pense. Bientôt la vanité altéra cette idée féconde en beaux 
exemples. Les magistrats , enflés de leurs dignités, crurent 
racheter par de vains titres une immortalité que n'avait 
acquise aucune grande action : le mérite réel était déja 
perdu dans cette forêt de simulacres sans gloire qui encom- 
braient le Forum, lorsque, sous le consulat de M. Émilius et 
de C. Popilius, les censeurs P. Cornélius Scipion et M. Po- 
pilius en firent disparaitre toutes les statues, excepté celles 
qui avaient été décernées par un décret du peuple ou du 
sénat. 

A4. Sur la fin de la république, il y eut une recrudes- 
cence de cette vaine gloriole. Enfin, sous l'empire, quand 
tout fut soumis à un seul, quand les courtisans devinrent 
tout-puissants et que Rome renferma toutes les richesses du 
monde , les statues se multipliérent à l'infini. La vanité et 

* An de 3.-C. 15. 
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la brigue en érigèrent non-seulement dans les maisons et 
dans les vestibules, maïs sur les forums et jusque dans les 
temples. Le vrai mérite en était seul exclu, faute de place. 
Claude fit donc emporter ailleurs toutes ces statues. EL per- 
mit seulement que ceux qui restaureraient d'anciens édifi- 
ces pussent y placer leurs images et celles de leurs pa- 
rents. 

45. Ensuite on poursuivit la cupidité des magistrats, fléau 
ancien et plus fort que les lois. On exila un gouverneur 
qui avait reçu des présents, et ses biens mal acquis furent 
vendus à l’encan. Comme il était facile de passer d'une 
charge à une autre, le peuple ne pouvait guère poursuivre 
les prévaricateurs. Pour remédier à ce mal , Claude voulut 
qu'à l'expiration d’une charge, on ne püût être immédiate- 
ment nommé à une autre. Il prit des mesures pour empé- 
cher les coupables d’éluder les accusations par de longs 
voyages ou par d’autres ruses. Il ne permit pas aux asses 
seurs de tirer tout de suite au sort leurs provinces, bien que 
lui-même les prorogeàt quelquefois ou les nommäât  d’oflice 
pour deux ans. Bientôt, d'autant plus avide d'autorité qu'il 
en était moins capable, il s’attribua le pouvoir de donneraux 
gouverneurs la permission de sortir de l'Italie, permission 
que l’on avait toujours demandée au sénat. 

16. Mais cette multitude de lois ne servit qu'à faire per- 
dre aux lois leur autorité et à enhardir les coupables :4es 
supplices trop fréquents en devinrent moins honteux etn'a- 
boutirent qu’à donner toute licence à la perversité. Onne 
connut plus de bornes ; on passa des vices lézers aux-plus 
monstrueux forfaits, au point que, dans l’espace de cinq 
ans, Claude fit jeter à la mer plus de parricides qu'on n'a 
vait eu à en punir dans tous les siècles antérieurs: Oubliant 
tout frein, les deux sexes rivalisèrent d'impudeur : ce fut 
le plus faible qui l’emporta. Les femmes, une fois corrom- 
pues, sont pires que les hommes, parceque alors’elles wio= 
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lent complétement la loi de leur nature. Ce fut sous Claude 
que l’on arrêta pour la première fois des gens coupables de 
maléfices et d’empoisonnements; et il y eut quarante-cinq 
hommes et quatre-vingt-cinq femmes punis du dernier sup- 
plice, ce qui prouve bien que les lois sont plus nuisibles 
qu'utiles, quand elles ne proportionnent pas les peines aux 
délits, et que les supplices trop nombreux endurcissent à la 
honte et multiplient les crimes. C’est la rareté et l’infamie 
des châtiments, ce sont les honneurs rendus à la vertu qui 


- conservent chez un peuple la pureté des mœurs. 


47. On vit alors paraître un édit d’un genre tout nou- 
veau, et dicté plutôt par la crainte des séditions que par le 
desir d'éclairer le peuple. Le prince, craignant que le peu— 
ple ne prit pour un sinistre présage l’éclipse de soleil qui 
devait arriver le jour de sa naissance, fit publier : « Que 
le premier jour du mois d'août le quart du soleil serait 
éclipsé; que ce phénomène naturel n’était point l'effet de la 
colère des dieux ; et qu’il était dù à l’interposition de la lune, 
qui elle-même s’éclipsait quand l'ombre de la terre se pro- 
jetait sur elle : que l’irrégulière obliquité du cours de la 
lune ne permettait pas que les éclipses eussent lieu tous les 
mois, mais qu’elles se représentaient dans le même ordre 
au bout de deux cent vingt-trois mois, loi parfaitement ré- 
gulière reconnue depuis longtemps chez les Grecs, mise 
dans tout son jour par le savant Sulpitius Gallus. Le prince 
voulait par cet édit rappeler ces faits au peuple, pour que 


Je citoyen d’un empire si éclairé, exempt de vaines alar— 


mes, se fit des phénomènes célestes une idée conforme à la 
nature des choses et ne se laissät pas effrayer par de préten- 
dus prodiges. » Cet édit fit honneur assurément aux con- 
naissances astronomiques du prince, mais ne déracina pas 
la superstition. Les esprits pénétrants comprirent à mer- 
veille les véritables terreurs de Claude, et s’égayèrent à ses 
dépens. 
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18. Ce qui réussit mieux à tranquilliser les espri me 
furent les jeux que Claude avait voués pradlihies 
dition en Bretagne. Sa libéralité augmenta l'allé sgre >< 
Les gens du peuple, auxquels l’État fournissait du k é, 
curent ce jour-là chacun trois cent sesterces *, qu ci 
uns davantage, et d’autres jusqu'à douze cent cingu 
sesterces **. Claude fit lui-même une partie de ces dis 
tions et permit à ses gendres de faire le reste, pour ne as 
manquer plusieurs jours de suite à rendre justice, devoir 
auquel il était très assidu, pendant que Messaline et les af- 
franchis se livraient à tous les excès qui pouvaient désho- 
norer la majesté de l'empire. A la fin de Fanséh LE 56 
rendit aux saturnales le jour qu'y avait ajouté et 
que lon avait aboli depuis. 
19. Il ne se passa dans les provinces aucun € 
remarquable. Caspius Fadus, procurateur de 
remplacé par Tibère Alexandre; fils du juif Ale 
d'Alexandrie. Cet Alexandre était dévoué aux 
comme devait l'être un renégat. Les Juifs purent s 
soler de cette défection en voyant Izatès, roi de PAdiabèn 
et sa mère Hélène embrasser leur culte. Tous de Eee i- 
quèrent à soulager le peuple, qui succombaït à une: + se 
famine. Izatès fournit de grandes sommes pue 
fit venir d'Égypte du blé, qu’elle fit distribuer aux pauvr vres. 
20. C'est à cette époque que se fit remarquer Izatès placé 
entre les empires des Romains et des Parthes. Mais il aut 
reprendre les événements d'un peu plus haut. A la x nor le 
son père Monobaze , Izatès s'était emparé du pou un 
comme aîné, mais counmel là plus scapable. 1 ne fit point 
périr ses frères suivant l'usage des ph 
envoya avec leurs familles, hi uns à Claude »1 
Artabane, et sut ainsi faire de ses rivaux des otages dk 
* 6lfr. 14 c. Giolea L 


.. 254 fr. 74 c. 
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24. Sa renommée grandit encore, quand il accueillit à sa 
cour Artabane détrôné, qui y fut traité en souverain plutôt 
qu’en exilé. Mais comme un roi n'est bien que dans ses 
États, Izatès eut l'adresse d'engager les Parthes à recevoir 
Artabane, en se portant garant d’une amnistie complète. Ils 
y consentirent, et Cinname, plus capable qu'avide de ré- 
uner, trouva plus glorieux de descendre du trône que de 
chercher à s’y maintenir. 

22. Artabane combla d’honneurs Izatès, lui accorda le droit 
de la tiare droite et du lit d’or, droit réservé aux rois par- 
thes ; il lui donna la belle contrée de Nisibe, enlevée au roi 
d'Arménie. Ainsi les Romains avaient la honte de voir chez 
eux les richesses et la corruption, tandis que la dignité et 
la gloire s'étaient réfugiées chez les barbares. 

23. Pour donner une idée plus complète des goûts des 
Romains et de leur prince, je n’hésiterai pas à raconter 
qu'on vit cette année à Antioche un hermaphrodite qui fut 
amené à Rome. Les curieux firent grand accueil à ce mons- 
tre. Mais craignant que ce prodige ne fût un présage de 
malheurs , Claude, aussi attentif aux superstitions qu’à la 
promulgation des lois, éleva dans le Capitole un autel à Ju- 
piter Averruncus. Rome, au contraire, ne vit là qu’un nou- 
veau raffinement de volupté, et fit ses délices de ce qu’au- 
trefois elle aurait abhorré comme un monstrueux prodige. 

24. Vers ce temps un essai, assez louable, si les mœurs 
n’avaiént déja été que trop portées au luxe, amena de la 
mer Carpathienne en Italie le scare, poisson si estimé de 
nos gourmets. Après cinq ans d’ingénieuses tentatives , 
Optatus Élipertius, chef de la flotte, parvint à multiplier 
cette espèce entre Ostie et la Campanie, et par là donna 
un nouvel habitant à la mer et à nos tables une nouvelle 
friandise. 

25. Mais la nature sembla vouloir se venger de ce triom- 
phe de l’art. Un chevalier romain de Pérouse, secrétaire 

I. 40 
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d’un questeur, nous apporta d’Asie une maladie jusque-là 
inconnue aux Romains. Elle fut nommée mentagra , ou = 
pre du menton. Ce mal, dédaignant les femmes et le wul- 
vaire, s’attaqua aux grands, toujours portés aux rechereh 
du luxe. Un simple baiser le communiquait, et avec une 
telle rapidité qu'il se répandait quelquefois sur tout le vi- 
sage, sur le cou, la poitrine et jusque sur les mains. ll 
rendait la peau écailleuse. Plusieurs se confèrent aux 
médecins d'Égypte, dont les caustiques laissaient des ci- 
catrices encore plus hideuses que la lèpre elle-même. }l est à 
remarquer que, dans ce siècle, nos vices et nos maladies 
se sont accrues en même temps que nos richesses et nos 
voluptés. vw) 
26. Valérius Asiaticus inaugura son second consulat. Al 
avait pour collègue M. Julius Silanus *. Égaux en dignité, 
ils ne l’étaient pas en faveur et en richesse. Silanus quitta 
sa charge au temps fixé. Asiaticus abdiqua quoique désigné 
pour toute l'année. Plusieurs consuls l'avaient déja fait faute 
de fortune pour subvenir aux frais des jeux, qui étaient de- 
venus exorbitants. Asiaticus, favori du prince, consul pou 


la seconde fois, immensément riche, redouta l'envie. Insens 
_ qui ne comprit pas qu'avec de tels avantages, ce mestpa 
dans la modération qu'il faut chercher la sûreté ; maïs bien 
plutôt dans l’acquisition des plus hautes dignités, sielles 
n'ont rien d’exagéré. V7 
27. Messaline convoitait les vastes possessions d'Asiati- 
eus. Elle s’essaya contre lui par le supplice de Wicinius. 
Celui-ci, deux fois consul, fils d’un consulaire, allié aux 
Césars, lui était d'autant plus suspect, qu'illavait allure 
procher la mort de sa femme Julie. Ses mépris V4 ent 
changé en fureurs les infames desirs de Messaline. Cepx #4 
dant elle cacha son crime dans l'ombre du mystère; etfit 
empoisonner celui qu’elle détestait plus encore qu'elle ne 


* An de J.-C, 46. SENIOR", © No 
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Favait aimé. Vicinius méritait de vivre dans des temps 
meilleurs. On l’honora de funérailles publiques et d'un éloge 
funèbre, vaine ostenlation de sensibilité dans un siècle qui 
en avait si peu. 

28. Asinius Gallus, noble de naissance, mais d’un aspect 
hideux et d’un caractère encore plus repoussant, s'avisa de 
tenter la fortune. S’imaginant que pour devenir empereur, 
il n'avait qu'à vouloir, fier de ses ancêtres, il aspira ouver- 
tement au pouvoir suprême. Sans richesses, sans soldats, il 
avait seulement séduit plusieurs affranchis et quelques es- 
claves de César. Ce roitelet n'eut pas même les honneurs 
du supplice : le ridicule en fit justice. Claude exila ce fan- 
tôme de prince, trait de clémence et de bon sens qui lui fit 
plus d'honneur que toutes ses lois. 

29. Ce qui fut encore fortement approuvé, fut son zèle 
à réprimer les affranchis assez ingrats pour abuser de leur 
liberté contre leurs patrons, et les maîtres cruels dont la 
férocité ne connaissait plus de bornes. Un affranchi avait 
dénoncé son ancien maitre aux tribuns, et en avait obtenu 
main-forte pour l'arrêter. Claude, indigné , non content de 
le punir, lui et tous ceux qui s'étaient prêtés à cette affaire, 
fit rentrer dans l’esclavage tous les affranchis dont les pa- 
trons avaient à se plaindre, et fit savoir à leurs avocats 
qu’il n’écouterait plus leurs plaintes contre leurs propres 
affranchis. Également révolté de la dureté des maîtres qui 
faisaient exposer leurs esclaves malades dans l’île d'Escu- 
lape, pour économiser les frais du traitement, il déclara que 
tout esclave ainsi abandonné deviendrait libre une fois 
guéri, et que celui qui tuerait un esclave malade serait 
poursuivi comme homicide. 

30. Mais de cet amour pour la justice et l'humanité, il 
retomba bientôt dans ses inconséquences. Ne pouvant souf- 
frir que l'absence des plaideurs, qui craignaient de perdre, 
entravât ou retardât ses jugements, il déclara qu'il les ju- 
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serait présents ou absents. Et il le fit sans examiner si 
l'absence était ou non motivée. Le vulgaire, plus touché de 
ce qui lui plaît que de l’intérêt publie, ne blâma pas cette 
précipitation. Mais rien n’avilit Claude comme sa confiance en 
Messaline, et le pardon accordé à Sabinus, gouverneur de 
la Gaule sous Caïus, condamné à périr dans un combat 
de gladiateurs. Messaline le ‘sauva parcequ'il s'était lié à 
elle par l’adultère. Cette femme, dont Claude seul ignorait 
les infamies, y mit le comble par sa passion pour le panto- 
mime Mnester. Elle l'avait si bien enchaîné, qu'elle ne le 
laissait plus paraître sur la scène, et que, quand Mnester 
lui-même refusait d'y aller, Claude disait que cet acteur ne 
lui appartenait pas et qu'il ne tenait pas à lui qu'il se pré- 
sentât. Je ne sais ce qui doit le plus nous étonner, des dés- 
ordres de Messaline, de l’insolence de Mnester, des plaintes 
du np ou de l’opprobre du prince. 

. Avec tant d’insouciance, le règne de Claude fut 
nes signalé par des événements qui eussent honoré de 
grands princes. L'ancien royaume de Thrace devint pro- 
vince romaine. Un fait fort remarquable fut l'ambassade 
venue de la Taprobane *, Cette île avait longtemps étére- 
vardée comme un continent nommé Antichthone **. Les 
victoires d'Alexandre avaient appris au monde que ce n'é- 
tait qu'une île. Les ambassadeurs de ce pays donnèrent des 
renseignements exacts. Je vais, d’après Pline le naturaliste, 
dire à quel heureux hasard nous en fûmes redevables. 

32. Annius Plocamus avait affermé les revenus de la 
mer Rouge. Un de ses affranchis, en côtoyant l'Apeeis 
entrainé par l’aquilon jusqu’au delà de la Carmanie**#*, 
au bout de quinze jours aborda à Hippuros. Le roi lui 


* L'ile de Ceylan dans la mer des Indes. 
** Antipodes. 


"** Appelée encore aujourd'hui le Kerman. 
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ayant fait un excellent accueil, il y resta six mois, apprit la 
langue du pays et put répondre aux questions du prince 
sur l’empereur et sur les Romains. Le roi soupçonna la vé- 
rité de ces renseignements, parcequ'il vit sur des mon- 
naies romaines de même poids des effigies différentes. Il en 
conclut qu'il y avait à Rome plusieurs princes, et n’en de- 
sira que plus fortement de faire alliance avec les Romains. 
Il envoya donc quatre ambassadeurs, dont le principal se 
nommait Rachia. 

33. Tout étonnés à la vue de nos constellations, et de 
ce que leurs ombres à midi se dirigeaient au nord, ils fu- 
rent eux-mêmes un sujet d'étonnement dans une ville eu- 
rieuse de tout ce qui est étranger. Voici ce qu'ils nous ap- 
prirent : leur île a cinq cents villes dont la principale est 
Palésimonde, résidence royale contenant deux cent mille 
habitants. Il n’y a point d’esclavés. On n’v dort jamais 
pendant le jour, ni même jusqu’au jour. Les campagnes y 
sont bien cultivées. Au lieu de vignes, ils ont une grande 
quantité d'arbres fruitiers. L’amusement ordinaire est la 
pêche, surtout celle des tortues, dont les caparaces leur 
servent à couvrir les maisons, qui sont peu élevées. Le 
prix des vivres ne change jamais. On n'y connaît m procës, 
ni tribunaux. Ils adorent Hercule, et célèbrent ses fêtes par 
des chasses au tigre et à l'éléphant. Le diadème est électif. 
Il faut pour être choisi roi qu'un homme soit avancé en âge 
et sans enfants. S'il vient à en avoir, il abdique aussitôt 
pour que le pouvoir royal ne devienne jamais héréditaire. 
Son conseil se compose de trente membres, également élus 
par le peuple. Ils peuvent condamner à mort à la majorité 
sauf l’appel au peuple. Les juges sont au nombre de 
soixante-dix. Une sentence injuste les expose au mépris 
public. Bacchus est la divinité tutélaire du roi; les autres 

- rendent un culte au soleil comme les Arabes. Si le roi com- 
met un délit, il est condamné à mort: non que personne se 
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permette de porter sur lui une main violente, mais parce- 
que la haine du peuple lui interdit tout commerce, même 
celui de la parole. 

34. Tout cela plaisait par sa nouveauté. On fut presque 
malheureux d'apprendre que dans la Taprobane une vie de 
cent ans passait pour courte et qu’il s'y trouvait plus d’or 
et de plus grandes perles que dans l’Inde même. Mais cette 
jalousie se consola en pensant à l’égalité des vices et à la 
supériorité du luxe chez les Romains. En effet, les ambas- 
_Sadeurs avouèrent qu'ils faisaient le plus grand cas de l'or 
et de l'argent, qu’ils attachaïent encore plus de prix aux 
marbres couleur d’écaille et surtout aux pierreries et aux 
perles. Enfin, s’ils avaient plus de richesses que nous, ils 
savaient moins bien en tirer parti. 

35. Ces détails sur une île que la nature a pour ainsi dire 
placée en dehors des limites du monde, parurent d'autant 
plus intéressants que ces mêmes ambassadeurs nous con- 
firmèrent le peu de renseignements que nous avions sur les 
Sères *. Rachia nous apprit qu’ils demeurent au-delà des 
monts Émodes et que leurs forêts produisent un duvet pré- 
cieux **. Les Sères venaient au-devant des peuples de la 
Taprobane et faisaient du commerce avec eux. Le père de 
Rachia avait même voyagé dans leur pays. Les Sères sont 
d’une très haute taille; ils ont les cheveux roux, les yeux 
bleus, la voix rude, une langue difficile à apprendre. Is 
sont farouches, et fuient les autres hommes. Cependant ils 
sont justes et modérés dans leurs relations commerciales: 
ils prennent en payement les marchandises que l’on dépose 
sur la rive opposée d’un fleuve, si cet échange leur paraît 
avantageux ***. De telles vertus paraîtront peut-êtreétranges 


* Les Chinois. 
** La soie. 


*** Tous ces caractères , physiques et moraux, paraissent avoir appartenu aux Jupe 
nais plutôt qu'aux Chinois. 
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dans un état de civilisation si arriéré; mais ce qui me pa- 
 raît plus étonnant, c’est qu'on aille chercher si loin, à si 
grands frais et en bravant tant de dangers, au prix de la 
ruine inévitable de l'empire, un tissu léger dont la transpa- 
rence altesle notre impudeur et notre corruption. 


FIN DU SUPPLÉMENT DU LIVRE X. 
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NOTICE 
DU CONGIARIUM 


* 


TIRÉE DES NOTES DE L'ABBÉ BROTIER SUR LE Dialogue des Orate 


LA 


Dans les humbles commencements de Rome, les rois cherchèrent à se 
populariser par des distributions publiques en blé, en vin, en huile et 
autres denrées; et ces distributions prirent le nom de Congiarium, à 
mot latin congius , mesure qui pouvait contenir six setiers romains et pe. 
ser neuf livres en huile, dix en vin et treize et demie en miel. Ancus ar- 
tius profita de cette institution politique pour rendre les impôts m … 
odieux, et, lorsqu'il établit celui du sel, il fit donner au pion 
boisseaux de denrée. Pline, XXXI, 7. 

Le Congiarium fut toujours une partie essentielle des ré 
publiques. L. Lucullus, à son retour d'Asie, distribua mille t 
vin grec. Pline, XIV, 14. Suivant cet ancien usage, le Pepresier 1.0 Ci 
donna dans chacun des repas qui signalèrent son triomphe une a: 
de Falerne et un tonneau de vin de Chio. C'était sans doute un & 
sujet de joie pour le peuple romain, assis à des tables publiques. 
brer, avec les louanges de la patrie et des triomphateurs, sa gloi ré ‘et. 
félicité. Mais, pour l'ordinaire, ces présents cachent des vues ir 
Aussi Jules César, qui sut faire servir à son ambition le vice et la 
fit-il un usage politique du Congiarium, et employa-t-il contre la té 
l'or et l'argent, moyen bien plus actif que tous les raffinements de la gour- 
mandise. Auguste plus heureux imita son exemple. Tibère Jui-n ] 
dédaigna pas cette ressource, quoique avec plus de réserve, pare 
était, à d’autres égards, plus habile dans l’art de régner. Tous ses 
seurs suivirent la même route, les uns par générosité, les autres par 
bitude et par prodigalité ; ceux-ci par avarice , donnant pou ravir 
plus d’audace ; ceux-là par nécessité. Le peuple, accontumé à ces 
lités, en devenait plus insolent, toujours avide, toujours indigent. 

Pour mieux faire sentir à quelles sommes PONBREES rte 
ces gratificativns, je dois observer avant tout que le Cor 
au peuple romain y compris les enfants de onze ans et mais! 
sous; que sous Auguste, par exemple, jamais moins de deux ce ent ci - 
quante mille citoyens n’y eurent part. Bien plus, la douzième ar née de sa 
puissance tribunitienne , et dans son douzième . es 
leva jusqu’à trois cent vingt mille. Or, comme depuis Auguste int 
ne cessèrent de recevoir de nouveaux citoyens , ce ne sera s as un cak 
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exagéré de porter ce nombre, de Jules César à Trajan, jusqu'à deux cent 


._ cinquante mille ames, et jusqu'à trois cent mille, de Trajan à Marc-Au- 





rèle, époques de la plus grande population de Rome et de la plus grande 
libéralité des princes. Ensuite la population fut moins forte, ou le prince 
moins généreux, comme on le verra dans le Septime Sévère. Mais alors même 
il y eut encore cent cinquante mille ames. Qu’on observe de plus, pour se 
faire une idée de ces immenses profusions , qu’outre les Congiaires distri- 
bués au peuple il y avait des gratifications pour les soldats, qui étaient 
encore plus dispendieuses. 

Maintenant je vais exposer les Congiaires des empereurs, d’après les 
auteurs anciens , les médailles , les inscriptions et surtout le manuscrit de 
Vienne. 

C. Juruirus CÉSAR donva cent deniers par tête, 77 fr. de notre monnaie, 
plus, suivant Suétone, une mesure de bléet d'huile. Ju/. Ces., XXXVWIHI. 

AUGUSTE, après la mort de son père adoptif, d'après sun testament, 
donna au peuple romain trois cents sesterces par tête, 58 fr. Le même, 
dans son cinquième consulat, l’an de R. 725, distribua, en son nom, qua- 
tre cents sesterces, 77 fr. Dans son dixième, il tira pareille somme de son 
patrimoine, Dans la douzième année de sa puissance tribunitienne, un 
troisième Congiaire fut d’une somme égale, et jamais il n'y eut moins de 
deux cent cinquante mille têtes, Chacun de ces Congiaires s’éleva donc à 
un milliard de sesterces , 19,455,025 fr. Dans le douzième consulat d’Au- 
guste et l’année dix-huitième de sa puissance tribunitienne, soixante de- 
niers, 46 fr., furent distribués à trois cent vingt mille têtes. Suétone, Aug. 
XLI, rend raison de cette augmentation de nombre, en observant que les 
enfants du plus bas âge n'en furent pas exclus, quoique l'usage fût de ne 
les y admettre que depuis l'âge de onze ans. Consul pour la treizième fois, 
ce prince fit donner encore soixante deniers par tête au peuple qui avait 
part aux distributions publiques de blé, et dont le nombre montait alors 
à plus de deux cent mille hommes. En outre, il légua au peuple, par son 
testament, quarante-trois millions cinq cent mille sesterces , 8,463,059 fr. 
V. Ann. 1,8. 

TIBÈRE, du vivant d’Auguste, triomphant des Germains, l’an de R. 765, 
fit dresser mille tables, et donna un Congiaire de trois cents sesterces, 
58 fr. Suét. Tib. XX. Parvenu à l’empire , il accompagna d’un Congiaire 
la présentation qu'il fit au sénat de Néron et de Drusus. Suét. Tib. LEV et 
Tac. Ann. III, 29. C'est apparemment celui que le manuscrit de Vienne 
porte à soixante-douze deniers, 56 fr. Tibère, en mourant, légua au peu- 
ple quarante-cinq millions de sesterces, 8,754,856 fr. Dion, LIX. 

Caïus CALIGULA fit au peuple deux gratifications, chacune de trois cents 
sesterces, 56 fr. En outre, il jeta du haut de la basilique Julia, trente- 
deux mille pièces d'or et d'argent. C’est dans cette bagarre qu'il périt 
deux cent quarante-sept mille personnes. 

CLAUDE, l'an de R. 798, fit une largesse de soixante-quinze deniers, 
‘58 fr. Dion, LX, ajoute que, dans cette distribution, il y en eut de mieux 
partagés que les autres, et que quelques uns reçurent jusqu’à douze cents 
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sesterces, 243 fr. Ensuite, l'an de R. 804, un autre Congiaire fut donné au 
nom de Néron, lorsqu'il reçut le titre de Prince de La jeunesse. Fee. Ann. 
XII, 41. LD 
NÉRON, rivalisant de magnificence avec Auguste, signala la sien r 
un Congiaire de quatre cents sesterces, 77 fr. Tac. Ann. XHE, 81; libé 
ralité qui commença pour lors à être célébrée par des médailles ; une 
porte avec une tête couronnée de lauriers : NERO CLAwD, CAES. AVG. 
GERM. P, R. TR. P. IMP. P. P., et au revers, CONGIAR, DAT. POP., congiaire 
donné au peuple. Sur deux autres de ses médailles, on lit: coxG. 
CONGIAR. III, Ce qui prouve qu’il y en a eu plusieurs, .le P, Hardouin, 
lecla opera, p. 721 et 722; et CI. Vaillant, His. de l'Acad. R. des Zn- 
scriplions, tom. I, p. 245. 
GALBA, vieux et avare, promit un Congiaire, mais ne tint point sa pro- 
messe, ‘ 
OTHox et ViTELLIUS, Leur mort précipitée et l'épuisement du trésor 
public, causé par les guerres civiles, ne leur laissèrent ni le temps ni les 
moyens de faire ces sortes de largesses. on 
VESPASIEN , après avoir rendu la paix à l'univers, donna un Congisie 
de soixante-quinze deniers, 58 fr. Voulant que ses fils lui parussent 
en toutes choses, et pour accoutumer le peuple romain à voir de bon œil 
la maison régnante, il eut soin que Titus et Domitien eussent recours aux 
mêmes moyens de popularité. D'après les médailles, Titus, alurs cun 
pour la seconde fois, donna le premier Congiaire, l'an de R. 825 “E. - 
CAES. VESPASIAN., IMP. PONT, TR. POT. COS. II, et au revers CONGIAR. 
PRIMVM P, R. DAT. L'année suivante , Domitien , aussi consul pour la se- 
conde fois, donna le second, comme le prouve sa médaille, conG. M, COS. 1. 
La même année, Titus donna le troisième, mais beaucoup plus magnifi- 
que, comme l'aîné, comme honoré du triomphe et comme hériier de 
l'empire. Sa médaille a la même empreinte que la premières au revers on 
lit: CONG, TER. P. R. IMP. MAX. DAT. sC., c'est-à-dire 7 
populo romano impensis mazximis BE ou senalüs-consullo. C'est ? 
Congiaire que parle Tacite, Dial. des orat., ch. XNIL. F. cesmédailles 
dans Médiobarbus, p. 121; dans le P. Hardouin , P. 733, RE. 
Vaillant. em en 
Tirus, les délices du genre humain, parvenu à l'empire, pr ait un 
Congiaire qu'une mort prématurée ne lui permitpas d'effectuer. On tr u “ 
bien dans le médaillier d’Arschot, tab. XXIX, n° 20, une médaille de Ti- 
tus, régnant, et consul pour la huitième fois, Ime. T. Co Vese. À 
M.TR, P. P, P. COS, VII ; et au revers, CONGIAR. TER. P, R. IMP. DAT. ) 
cette médaille est suspecte ct paraît avoir été faite sur le mod 
qu'on a vue plus haut. NT CL 
DoMiTIEN donna un Congiaire de soixante-quinze deniers, 58 fr. Sué 
Domit. IV. Ses médailles rappellent les Cungiaires mi à ee ous 
son second consulat, dont on vient de parler, et sous son © ] 


troisième Congiaire n’a encore été vu sur aucune ; elles n'en rel 
le nombre, F. CI, Vaillant. 
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NERvA. Sous son principat, le Congiaire fut de soixante-quinze deniers, 
38 fr. 11 en eût donné d’autres, si sa vie eût été plus longue; æ ce qu’at- 
teste sa médail e, Imp. NERVA CAES. AVG. P. M. TR. P. COS. II. P. P., et au 
revers, CONGIARVM PR. SC.; même en mourant il dunngune preuve de ses 
intentions généreuses, et laissa au peuple de Rome un legs de snixante- 
deux deniers, 48 fr. et quelques sous. Cette gratification paraît n'avoir eu : 
lieu qu'à ses funérailles, et ne s'être pas renouvelée à son anniversaire. 

TRAJAN, originaire d'Espagne, fnt le premier étranger qui parvint à 
l'empire. Pour empêcher les Romains de regretter des princes nés parmi 
‘eux, il surpassa en largesses tous ses prédécesseurs, et donna en Congiaire 
jusqu'à cinq cent soixante deniers, 505 fr. Il ne faut pas croire pourtant 
que ce fut en une seule fois, la somme eût été énorme. D'ailleurs ses mé- 
dailles portent les trois Congiaires : le premier, l’année même de son avé- 
nement, l'an de R. 951, Ime.CaEs. NERV.TRAJ. AvG. GERM. P.M.TR. P., et 
au revers, COS. II, P.P., CONG. PR., c'est-à-dire consul secundô, pater patriæ, 
congiarium primum ; au-dessous, sC., c’est-à-dire senalüs-consullo. C'est 
ce Congiaire dont Pline fait un si magnifique éloge dans les chapitres 
XXV,XXVI, XXVII et XX VIII de son Panégyrique, où l'on voit les 
précautions prises par ce bon prince, pour que personne ne fût privé des 
effets de sa munificence. Ensuite, après son cinquième consulat , il y eut 
encore deux Congiaires, comme on le voit par ses médailles, COS. v, CON- 
GIARVM SECVND. et COS. V, CONGIARIVM TERTIVM. Cependant ils ne run 
pas donnés la même année, car il s’'écoula neuf ans entre le cinquième et 
sixième consulat de Trajan. V. ses médailles dans le P. Hardouin, p. 747 
et suiv. 

HADRIEN, qui eut l'apparence plutôt que la réalité des vertus, se piqua 
d’imiter la générosité de Trajan. Avant son arrivéé à Rome, il avait déja 
fait distribuer au peuple trois pièces d’or par tête. De retour dans la ca- 
pitale , il donna un double Congiaire; et pour se faire un grand renom de 
libéralité, « il remit aux débiteurs particuliers de Rome et de l’Italie tout 
» l'argent qu'ils devaient au fisc, et aux provinces des sommes immenses, 
»# faisant brûler, dans le Forum du divin Trajan, toutes les obligations, 
» pour assurer la tranquillité des débiteurs. » Spartien, Hadrian., c. VI, 
Dion LXIX, nous apprend que cette remise embrassa tout ce qui était dû 
depuis seize ans, savoir, depuis l’an de R. jusqu’à l'année 871. Quant au 
reliquat des dettes remises, il se monta à neuf milliards de sesterces, 
175,095,225 fr. Ces profusions firent donner à Hadrien le titre de BIEN- 
FAITEUR DE L'UNIvERS *. Sept Congiaires eurent lieu pendant la durée de 
son règne ; ce terme alors commença à faire place à celui de libéralité. 
Ainsi on lit sur les n édailles de ce prince : LIBERALITAS AVG., LIBERALI- 
TAS AVG 11, LIBERALITAS AvG. 111. V. ces médailles dans le P. Hardouin, 
p. 756 et suiv., et CI. Vaillant. Il paraît, d’après le manuscrit de Vienne, 


que les Congiaires ou libéralités d'Hadrien allèrent jusqu’à mille deniers, 
778 fr. 


* LOCUPLETATOR ORBIS UNIVERSE, mot à mot, celui qui enrichit le monde entier. 
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Marc-ANTONIN, sous le règne duquel l'empire jouit de la plus grande 
prospérité, entretint l'affection du peuple romain par de continuelles lar- 
gesses. a de lui neuf médailles, dont la dernière porte également 11- 
BERALITAS AVG. YII, COS. IIII, et CONG, AVG. VINL, COS. 1, c'est-à-dire 
congiarium Augusli nonum, consulis quartèm. Ces libéralités furent de 
huit cents deniers, 662 fr. 

Luaius VÉRUS, que Marc-Aurèle s’associa avec plus de générosité que 
de politique, donna quatre cents deniers, 311 fr. Les médailles portent 
quatre Congiaires donnés par ce prince, de concert avec Marc-Aurèle; car 
on lit sur la médaille de Lucius Vérus, frappée l'an de R: 914, Lan. 
AvovsroRvM® et sur celle de Marc-Aurèle , frappée l'an de R. 921, coxG. 
AvG. nur. Au revers, on voit les deux empereurs qui, d'unlieu élevé, .don- 
rent le Congiaire au peuple. V, CI. Vaillant, p. 246, et le P. Hardouin, 
p. 777 et 781. 

MaRC-AURÈLE surpassa ses prédécesseurs en générosité comme en sa- 
gesse, [1 signala cette vertu par un acte mémorable, l'an de R. 917, qui 
fut la dix-huitième de sa puissance tribunitienne; car c'est ainsi, à ce 
qu'il paraît, qu’il faut entendre ce passage d'Eusèbe dans sa Chronique 
sur l'an XVII. « Les empereurs firent de grandes largesses à un grand 
» nombre de personnes; et, remettant aux provinces tout ce qui est dû an 
» fisc, firent brûler, dans le Forum, les rôles des débiteurs, » Cette remise 
comprit un espace de quarante ans. En outre, Marc-Aurèle dépensa, engra- 
tifications de cette nature, huit cent cinquante deniers, 651 fr, Elles eu- 
rent lieu en sept fois, la dernière desquelles fut de huit pièces d'or, 168/#r. 
Jamais le peuple romain n'avait reçu de si magnifiques largesses. Lesou- 
venir de cette septième libéralité est conservé sur une médaille qu'on voit 
dans l'ouvrage du cardinal Noris, Epist., Consular , p. 49, M. AxTonINYEs 
AYG. TR. P. XXIX, et au revers, LIBERALITAS AVG. vu. Ensuite, lorsque 
Marc -Aurèle eut associé à l'empire son fils L. Aurélins Commode, äl 
ajouta une nouvelle libéralité. De là, cette médaille de Commode, €os. 1, 
TR. P. V. LIB. AVG., c'est-à-dire Ziberalilas Augusti. 

M. AURELIUS ComMopus donna en Congiaires huit cent cinquantede- 
niers par tête, 651 fr. Les médailles en portent huit, dont plusieurs {furent 


« de cent querante deniers, 108 fr. Dion, LXXII. Y.le P.  Hardouin, 


p. 793. CI. Vaillant n’en compte que sept. 

P. HeLvius PERTINAX, suivant le manuscrit de Vienne, donna cent 
cinquante deniers , 116 fr. Dion, LXXIH, et Capitolinus, n Pertinace, 
cap. 15, ne parlent que de cent deniers. Mais si l'on fait attention que 
Capitolinus a dit auparavant, cap. 7, dl acquitla les gralifications etles 
congiaires promis par Commode, on verra que cette différence m'est qu'ap- 
parente. Pertinax donna cent deniers ; ce qu'atteste sa médaille: Lan. 
AVG. TR. P. COS. 11, Les cinquante autres auront servi à compléter les 
Congiaires promis par Commode. . “à « £ 

SALVIUS JULIANUS régna trop peu de temps pour donner un Congiaîires 
ilne put même effectuer la gratification promise aux soldats; ce quifut 
cause de sa mort. 
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SEPTIME SÉVÈRE donna mille deniers, 855 fr. Les médailles rappellent. 
_ huit de ces libéralités. V. CI. Vaillant, p. 246. La plus remarquable est. 
Ta troisième, lorsqu'il célébrait la dixième année de son empixe, l’an de 
_ R. 935. En effet, le petit peuple avait des distributions publiques de 
blé, et les prétoriens reçurent dix pièces d'or, 210 fr. x» somme s'éleva 
à deux milliards de sesterces , 38,910,050 fr. Jamais la quote-part n'avait 
été aussi forte. Dion, LXX VI. Une vbservation importante, que ce pas- 
sage donne lieu de faire, c’est que le nombre des individus qui recevaient 
du blé des greniers publics était diminué depuis le siècle d’Auguste; car 
alors, comme on le voit sur le marbre d’Ancyre, il n’y en eut qu’un peu 
plus de cent quatre-vingt-dix mille. * 

SEPTIMIUS GÉTA, monté sur le trône et presque aussitôt assassiné par 
son frère Caracalla, n'eut pas le temps de donner de Congiaire. Il en avait 
. donné un du vivant de son père, qui avait associé ses deux fils à l'empire. 
Témoin les médailles de Géta et de Caracalla, ayant pour inscription : 
LIBERALITAS AVGG. VI ET V, c’est-à-dire liberalilas Augustorum sexta el 
quinla ; ja sixième de Caracalla, comme le prouve une autre de ses mé- 
dailles, et la cinquième de Géta. V. le P. Hardouin, p. 807 et suiv., et la 
Dissertation de CI. Vaillant, complétée par de Boze, p. 247. 

ANTONINUS CARACALLA distribua, en Congiaires, quatre cents deniers, 
311 fr. On trouve sur les médailles, neuvième libéralité de Caracalla, de 
Boze, p. 247, apparemment à partir de la première de Septime Sévère, l'an 
de R. 948. F. le P. Hardouin, les médailles de Sévère et de ses fils. 

Macrinus. Le Congiaire de cet empereur fut de cent cinquante de- 
niers, 116 fr.. Dion, LXX VIII. Il est porté sur les médailles. Y, de Boze, 
p. 247. 

ANTONINUS ELAGABALE. Congiaire de deux cent cinquante deniers, 194fr. 
Les médailles attestent trois de ces libéralit . le P, Hardouin, p. 814, 
et de Boze, p. 247. , 

ALEXANDRE SÉVÈRE. Le peuple reçut de ce prince six cents deniers, 
466 fr. On compte cinq de ses Zibéralilés sur les médailles. V. le P. Har- 
douin, p. 819, et de Boze, p. 247. 

MaAxIMIN. Cent cinquante deniers, 116 fr. Ce Congiaire se trouve con- 
staté par les médailles. V. de Boze, p. 247. ‘+ 

GorDIEY (les deux}, le père et le fils, n'ont été que des fantomes d'em- 
pereurs. Hérodien, VI, 9. 

PuriÉNus et BaALBINUS donnèrent un Congiaire de deux cent cinquante 
deniers, 194 fr. Leurs médailles portent LIBERALITAS AVGVSTORVM ; et 
Gordien , dont on va parler, ayant été nommé Auguste, sur une des mé- 
dailles de Pupiénns, non-seulement on lit . LIBERALITAS AVGVSTORVM, SC., 
mais on y voit les trois Augustes assis, savoir : Pupiénus, Balbinus et 
Gordien. 

. GORDIEN , petit-fils de Gordien. Trois cent cinquante deniers, 272 fr. 
-_ De Boze a trouvé sur ses médailles cinq de cesdibéralilés. La première est 
sans doute celle dont on vient de parler à l’article Pupiénus. Il paraît 
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d'après le manuscrit de Vienne, que ces largesses de Gordien n’ont pas été 
aussi inconnues des historiens, que l’a pensé le P. Hardouin , p. 829. M: 
PuiLiree (les deux), père et fils. Trois cent cinquante deniers, 272 fr. 
On voit syf leurs médailles trois /ibéralités. 
TRaJan Dèce. Deux cent cinquante deniers, 194 fr. Il existe une # 
daille qui atteste cette libéralité. L 
TRÉBONIANUS GALLUS et VOLUSIANUS, pareille somme. Les médail 
de ces deux princes portent LIBERALITAS AvGG., c'est-à-dire Augu 
torum. , 
ÆMILIANUS, Son règne fut encore plus obscur que sa naissance; ü 
mourut dans le troisième mois de son élévation à l'empire. - 
VALÉRIEN €t GALLIEN. Gallien donna en Congiaires mille deux cent 
cinquante deniers , 972 fr., et une pièce d'or par deux têtes, 42 fr. De ces. 
largesses, Gallien en donna trois avec Valérien, ce que prouvent plusieurs 
médailles de ces deux princes, où sont les têtes en regard de Gallienetde - 
Valérien , avec cette légende : CONCORDIA AVGVSTOR., et au revers , LIBE- 
RALITAS AUGG.; d’autres portent, LIBERALITAS AVGG. I. Gallien eut 
l'honneur de la qüatrième. La médaille qui constate ce fait, se trouve 
dans le Recueil de Banduri, Numismata imperatorum roman. , tom. 1, 
P. 133 : LIBERALITAS AVG. IIL, 
PosTuMus, qui prit la pourpre et tous les insignes de la dignité impé- 
riale, donna aussi un Congiaire, à ce qu’il paraît par ses médailles, ayant 
pour légende : PosrvMvs Pivs AvG., et au revers, LIBERALITAS AVG. 
CLAUDE le Gothique donna en Congiaire deux cent cinquante deniers, 
194 fr. On lit sur ses médailles : Imp. C. CLAvDIvS AvG., et au revers, 
LIBERALITAS AVG. 
QUINTILLUS promit un Congiaire, mais n’en donna point ; d'après cela , 
on suspectera la médaille rapportée par Banduri, ébid., tom. 11, p. 361, 
avec cette légende : Imp. . AVR. CL. QINTILLVS AwG., et au revers, 
LIBERALITAS AVG. D'ailleurs cette médaille est d’un module peu exact, et 
l’on ignore dans quel Musée on la trouve. De Boze la cite aussip. 248. 
Malgré toute son habileté dans la numismatique, ce savant s’est trompé, 
lorsqu'il a pensé que, depuis cette époque, les empereurs romains n'ont 
pins donné de Congiaires, ou qu’il n'en existe pas de médailles. | 
*  AURÉLIEN a distribué en Congiaires cinq cents deniers, 38%4r. On n'en 
trouve point de traces sur les médailles. 
TaCiITE, FLoRIANUS, Propus, CARUS, n'en ont point donné. Cependant 
il existe plusieurs médailles de l’empereur Carus avec la légende ABvx- 
DANTIA AVG. Mais peut-être ces largesses ne furent-elles pas distribuées. 
par tête, et n’eurent-elles pas le peuple pour objet. s 
CARINUS et NUMÉRIEN donnèrent en Congiaires cinq cents pièces, 389. 
À ce mot fut substitué celui d'abundantia; aussi lit-on sur les médailles 
de Carinus et de Numérien, ABVNDANTIA AVGG. L'abondance y répand des 
Pièces d'or de sa corne. AL'oÿ , RENE 
DIOCLÉTIEN et MAxIMIEN HercuLIUS distribuèrent en Congiaires 
mille cinq cent cinquante pièces , 1,206 fr. En outre ils error 
2 
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ci que de la monnaie d'or et d'argent. Le recueil de Banduri, tom. Il, 
p. 25 et 67, présente leurs médailles avec la légende ABVNDANTIA AVGG. 
. B. T., c'est-à-dire, à ce qu’il semble, Abundantia Augustorum prima, 
-secunda, tertia. 

__ CoxsTANGE et GALÈRE MAXIMIEN imitèrent la libéralité de Dioclétien 
et de Maximien Herculius. Ils distribuèrent, en deux fois, mille cinq 
cents pièces, 1,167 fr. À ces Congiaires appartient peut-être une médaille 
très rare rapportée par le P. Hardouin, p. 451, On y voit une tête cou- 
ronnée de rayons, avec cette légende : Maximianus P. F, AvG., et au re- 
wers, ABVNDANTIA AVGG. ET CAESS, NN. La déesse y verse de l’argent que 
ré reçoit un homme prosterné à ses pieds. 

Après ces deux princes, il n’est plus question de Congiaires. L'empire, 

À 17 ai entre plusieurs têtes, ne conservera aucune trace de son ancienne 
_ magnificence. 
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